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MEMOIRES  ORIGINAUX  m 


Une  nouvelle  digitale  «  Digitalis  lanata  »  Ehrh. 

D6jci  si  embrouillee,  la  question  des  digitales  se  complique  a  l’heure 
actuelle  de  l’apparition  sur  le  marche,  au  cours  de  ces  derniers  temps, 
d’une  nouvelle  esp^ce  de  l’Europe  centrale,  le  Digitalis  lanata  Ehrh. 

Depuis  plusieurs  ann6es,  d’accord  avec  le  Conseil  d’administration 
de  Y Office  national  des  Matieres  premieres  vcgetales,  nous  avons 
enlrepris  systSmatiquement  l’6tude  des  digitales  et  dej&  plusieurs 
travaux,  dirig6s  ou  inspires  par  nous,  ont  6te  publics  qui  concernentla 
constitution  chimique  du  Digitalis  purpurea. 

Nous  avons  acquis  la  conviction  que  si  l’activite  de  cette  plante 
est  r6eilement  tres  differente  suivant  les  conditions  de  vegetation,  sa 
composition  est  cependant  moins  compliqu6e  que  ne  le  font  supposer 
les  innombrables  publications  dont  elle  a  fait  l’objet. 

La  cause  principale  des  divergences  est  l’instabilit6  du  complexe 
glucosidique  actif  qui,  au  cours  de  la  dessiccation,  d6s  qu’apparait  le 
desequilibre  qui  suit  la  mort,  se  fragmente  inegalement  en  molecules 
variables  aussi  bien  dans  leur  nature  intime  que  dans  la  quantity  des 
produits  ayant  ainsi  pris  naissance.  Le  choix  des  solvants  et  rgactifs,  la 
temperature  m6me  il  laquelle  on  agit,  produisent  des  variations  qui 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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expliquent  bon  nombre  des  rdsultats  diffdrents  obtenus  par  les  auteurs 
dont  la  valeur  scientifique  n’est  pas  discutable. 

C’est  pourquoi,  nous  conseillons  une  fois  de  plus  de  n’operer  que 
sur  la  plante  stabilise  aux  vapeurs  d’alcool,  ou  sur  la  forme  extractive 
connue  sous  le  nom  d'intrait  pr6par6e  en  partant  de  cette  plante 
stabilise,  en  suivant  les  indications  donn£es  par  MM.  Perrot  et  Goris. 

On  peut  m£me  obtenir  un  «  totum  digitalique  »  exempt  desaponines, 
poudre  amorphe  blanch&tre  ne  renfermant  pas  de  digitaline  cristallisee 
(digitoxine)  libre,  pas  plus  que  la  plante  fralche  ou  stabilisee,et  repre- 
sentant  l’activite  totale  de  la  digitale;  nous  aurons  d’ailleurs  bienlot 
l’occasion  de  revenir  sur  ce  point.  L’apparition  du  Digitalis  lanala  sur 
le  marchd  a  retards  ces  recherches,  car  il  Stait  nScessaire  d’etablir  si 
les  donnSes  fournies  par  les  producteurs  etaient  reelles  et  si  vraiment 
cette  especeplus  active  que  l’ancienne  meritait  de  prendre  place  dans  la 
therapeutique  et  peut-Stre  dans  les  Pharmacopees  officielles;  ce  sont  les 
resultats  de  cette  premiSre  sSrie  de  travaux  qui  vont  etre  exposes. 

Digitalis  lanata  Ebrh. 

Diagnose  originals  (*)•  —  Tige  dressde,  glabre,  cotonneuse  au  sommet,  se 
terminant  par  une  grappe  dense  ou  large,  quelquefois  ramifiee,  a  feuilles 
oblongues-lanceolees  ou  lancdolees,  entiSres  ou  legferement  divisdes,  glabres 
ou  cilides;  les  feuilles  infSrieures  sont  attdnudes  en  pdtiole,  les  superisures 
sessiles.  Calice  cotonneux  a  segments  lancdolds,  pointus,  non  incises  sur  les 
bords;  corolle  glanduleuse  velue,  bleue  brundtre  pdle,  d  lobes  supdrieurs 
rdticulds  foncds,  lobes  moyens  foncds,  tube  subitement  enfld  et  globuleux  ; 
lobes  supdrieurs  et  moyens  trds  courts;  le  lobe  infdrieur  dressd,  blanchdtre, 
ovale,  pubescent  des  deux  cdtds,  est  4  peu  prfes  de  meme  longueur  que  le  tube. 
Vivace. 

Habitat.  —  Dans  les  regions  broussailleuses  et  de  montagne  en  Epire, 
Thessalie,  Roumanie,  Hongrie. 

Synontmes.  —  D.  epiglottidea  Brera,  D.  nova  Winterli,  D.  orientalis  Elmig. 
(non  Lam.,  nec  Mill.),  D.  Winterli  Roth. 

La  premiere  mention  d’un  essai  therapeutique  du  D.  lanata  remonte 
a  1917;  elle  est  due  4  R.  E.  Morris  (’)  qui  culliva  cette  plante  dans  le 
voisinage  de  l’Universitd  de  Minnesota,  aux  Etats-Unis,  avec  les  D.  pur¬ 
purea  et  D.  lutea.  II  conclut  que  les  meilleurs  resultats  thdrapeutiques 
dtaient  obtenus  avec  le  D.  lutea ,  puis  D.  lanata. 

Un  peu  plus  tard,  Baljet  (*)  entreprit  le  travail  delicat  de  localisation 

1.  Fr.  Ehrhart.  Beitrage  zur  Naturkunde.  Hannover,  1792,  7,  p.  23  et  133. 

2.  R.  E.  Morris.  Pharmacology  of  various  species  of  Digitalis.  Minneapolis 
Journ.  Lancet  ( in  Pharm.  Journ.,  London,  1917,  (4),  44,  p.  375). 

3.  H.  Baljet.  Sur  la  localisation  des  glucosides  actifs  dans  les  feuilles  du  genre 
Digitalis.  J.  suisse  de  Pharm.,  1918,  56,  p.  248-251  et  262-263. 
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des  glucosides  dans  les  feuilles  de  douze  especes  de  digitale  ( D .  pur¬ 
purea. ,  D.  ambigua,  D.  lutea,  D.  lanata,  etc.),  ces  d emigres  especes 
provenantdu  jardin  botanique  de  la  ville  de  Geneve.  La  recherche  6tait 
bas6e  sur  ce  fait  qu’en  presence  de  solutions  aqueuses  d’acide  picrique 
&1  */0  et  de  soude  caustique  k  10°/0,  les  glucosides  digitaliques  donnent 
dans  les  cellules  de  rSpidermeetdel’endoderme  une  coloration orang^e. 
La  repartition  est  identique  pour  les  diverses  especes  envisages,  mais 
souvent  avec  des  intensity  diflerentes. 

En  1922,  0.  Dafert  (')  etudie  comparativement  1’activite  des  D.  pur¬ 
purea,  D.  lutea  et  D.  lanata  fralches  ou  s£ch6es.  Quand  la  dose  lethale 
pour  les  deux  premieres  especes  sur  le  cceur  de  grenouille  fut  de  7  h 
8  dixiSmes  de  milligramme,  la  dose  qui  produit  l’arretdu  cceur  a  6te 
de  1  ci  3  dixiSmes  de  milligramme  pour  le  D.  lanata,  qui  s’est  ainsi 
montr£sinon  plusSnergique  therapeutiquement,  du  moins  plus  toxique. 

La  m6me  annge,  Bternacki  (!)  cultiva  en  Pologne  onze  especes  ou 
varies  de  digitale  parmi  lesquelles  le  D.  lanata ;  il  trouva  qu’elles 
6taient  toutes  sensiblement  equivalentes,  en  ce  qui  concerne  leur 
teneuren  digitoxine  (Ogr.  30  °/00),  mesur6e  par  la  m6thode  de  Keller. 
II  ajoute  que  cette  teneur  lui  paraissait  modifi6e  par  la  culture. 

Deux  ansplus  tard,  en  1924,  Dafert  et  Wallentin  (’),  ayant  entrepris 
des  cultures  de  D.  lanata,  ont  recherch6  l’influence  sur  le  rendement 
occasionn6e  par  l’espacement  des  pieds  et  l’ablation  des  bourgeons 
floraux,  en  r6coltant  s6par£ment  les  feuilles  basales  et  les  feuilles  cau- 
linaires.  Ils  concluent  ainsi  : 

«  La  teneur  en  substance  active  n'est  pas  influence  d’une  manure 
notable  par  l’espacement.  La  premiere  r^colte  est  meilleure  que  la 
seconde.  Les  feuilles  basales  contiennent  plus  de  substances  actives  que 
les  caulinaires.  Les  essais  d’ablation  des  boutons  floraux  ont  donn6 
des  r6sullats  variables  avec  1’espacement.  De  plus  le  D.  lanata  est  moins 
difficile  pour  le  choix  du  terrain  et  l’espacement  que  le  D.  purpurea.  » 
Et  ils  ajoutent,  comme  conclusion,  que  la  culture  du  D.  lanata  leur 
semble  possible,  de  memeque  son  emploi  en  thSrapeutique. 

Himmelbaur  avec  Wallentin  (*)  se  sont  6galement  occupes  de  cetle 
culture. 

Dans  i’ordre  chimique,  un  certain  nombre  de  travaux  peuvent  6ga- 
lement  etre  rapporWs. 

1.  0.  Dafert.  Der  Gehalt  verschiedener  Digitalisarten  an  wirksamen  Stoffen. 
Pharm.  Presse,  1922  (in  Jahresber.  d.Pharm.,  1923,  58,  p.  52-54). 

2.  St.  Biernacki.  Naparstnica  ( Digitalis ).  Boczniki  Farmacji,  1922,  1,  p.  57  (et 
Chem.  Zentralbl.,  1923,  41 2 3 4,  p.  212). 

3.  0.  Dafert  et  Ilse  Wallentin.  Anbauversuche  mit  Digitalis  lanata  Ehrh. 
Zeitsch.  f.  landw.  Versuchswesen  in  deutsch.  CEsterr.,  1924,  27,  p.  42  (in  Bull.  Soc. 
bot.  Fr.,  1926,  73,  p.  1109). 

4.  W.  Himmelbair  et  I.  Wallentin.  Ueber  Digitalis  lanata  Ehrh.  Cite  :  Hail-  und 
Gewurzpllanzen,  1925,  8,  p.  62. 
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En  1930,  Smith  (*)  exlrait,  du  D.  Janata,  un  glucoside  cristallisd  qu’il 
a  dAsignA  sous  le  nom  de  digoxine.  Ce  glucoside,  qui  rApondrait  4  la 
formule  C“H6,0*\  a  un  point  de  fusion  de  285°  et  est  &  peu  pres  inso¬ 
luble  dans  le  chloroforme. 

Tout  rAcemment,  Mannich  (')  a  extrait  du  D.  Janata  quatre  glucosides 
difTerents  :  le  premier,  la  lanadigine ,  qui  fond  vers  243°,  est  difficilement 
soluble  dans  l’eau  et  le  chloroforme,  mais  facilement  soluble  daus 
l’alcool.  Le  second,  d’apres  cet  auteur,  «  parait  Atre  formA  d’une  com- 
binaison  moleculaire  ou  de  cristaux  mixtes  de  lanadigine  et  d’un  autre 
glucoside  depropriAtAs  analogues  A  celles  de  la  lanadigine  ».  Le  troisieme 
semble  identique  au  digitahnum  verum  des  graines  de  D.  purpurea. 
Quant  au  quatriAme,  qui  n’est  que  peu  actif  physiologiquement,  il  fond 
entre  240°  et  250°  et  se  dissout  difficilement  dans  l’eau  et  le  chloroforme. 

C’est  au  Congres  international  des  Plantes  medicinales  de  Budapest , 
en  1928,  que  l’un  de  nous  eut  connaissance  des  cultures  entreprises  en 
Autriche  par  la  firme  «  Syngala  »,  qui  voulut  bien  mettre  ^  notre  dispo¬ 
sition  le  materiel  d’etudes  necessaire,  et  meme  stabiliser  sur  place  une 
certaine  quantite  de  feuilles  fraiches,  ce  qui  nous  permit  d’enlreprendre 
systAmatiquement  l’Atude  de  cette  drogue,  de  posseder  et  de  comparer 
les  resultats  obtenus  A  ceux  que  nous  fournissaient  les  recherches  dejA 
commencees  sur  les  digitales  pourprAes. 

En  etudiant  done  comparativement  des  Achantillons  de  cette  digitule 
recueillis  dans  diverses  regions  et  des  specimens  de  D.  Janata,  nous 
avons  trouvA  chez  ce  dernier  une  teneur  en  glucosides  actifs  atteignant 
2  gr.  30  au  kilogramme,  dont  1  gr.  a  1  gr.  30  d’un  glucoside  special, 
toni-cardiaque,  bien  cristallis6,  que  nous  dAsignons  provisoirement 
sous  le  nom  de  dilanine,  et  qui  parait  different  &  la  fois  de  la  digoxine 
de  Smith  et  des  glucosides  de  Mannich  (’). 

L’ensemble  des  glucosides  actifs,  solubles  &  la  fois  dans  reau  et  le 
chloroforme,  qu’on  peut  extraire  du  D.  Janata  constitue  A  l’Atat  brut  un 
melange  qui  se  sApare,  grAce  au  benzene  ou  A  Tether  acAtique,  en  deux 
portions  :  la  premiere  A,  insoluble  dans  ces  derniers  solvants  et  qui 
contient  la  dilanine',  la  deuxieme  B,  qui  est  dissoute.  Getle  portion  B 
semble  jouir  de  la  propriAlA,  par  son  melange  avec  la  portion  A,  de 
rendre  l’ensemble  soluble  dans  l’eau,  mais  n’a  pas  encore  AtA 
AludiAe. 

De  la  portion  A,  on  extrait  assez  facilement  la  dilanine,  corps  blanc 
cristallisA,  fusible  A  182°,  qui,  A  l’examen  microscopique,  ne  nous 
semble  pas  encore  absolument  homogene;  mais  que  ses  caracteres  phy- 

1.  S.  Smith.  Digoxin,  a  new  Digitalis  glucoside.  J.  of  Cbem.  Soc.,  1930,  133, 
p.  508-510. 

2.  C.  Mannich.  Ueber  Digitalisstoffe.  Pbarm.  Zentralh.,  1930,  71,  p.  615. 

3.  Em.  Perrot,  P.  Bourcet  et  Raymond-Hamet.  Bull.  Acad.  Med.,  (3°  s.),  104, 
p.  303-309.  Note  prGsentOe  a  l’Acaddurie  de  Mfidecine  dans  la  stance  du  4  novembre  1930. 
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siques  et  chimiques  ne  permettent  pas  de  confondre  avec  la  digitaline 
cristallisee  Nativelle,  ou  digitoxine. 

En  outre,  comme  pour  la  digitale  pourpree,  l’etude  des  feuilles  sta- 
bilisees  par  la  firme  «  Syngala  »  et  adress6es  k  notre  laboratoire  donne 
des  resultats  differents  quant  a  la  nature  intime  des  glucosides  actifs 
qu’on  en  peut  extraire;  r6petons  que  la  plante  subit  rapidement,  au 
coursfde  la  dessiccation,  des  fermentations  diastasiques  hydrolysantes 
et  oxydantes  qui  en  modiflent  tres  profondement  la  composition,  ce  qui 
explique  en  grande  partie  les  variations  dans  les  conclusions  des  tra- 
vaux  des  chimistes  de  valeur  6prouv6e  qui  ont  travaille  la  digitale. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  le  D.  lanata  «  stabilise  »,  la  dilanine 
ne  semble  pas  exister.  Ce  fait  est  concordant  avec  ce  qui  se  passe  chez 
le  D.  purpurea ,  dont  la  feuille  stabilises  ou  T intrait  ne  conlient  pas 
de  digitaline  cristallisee. 

Nous  aurons  bientdt  l’occasion  de  revenir  sur  ce  point  en  esperant 
eclaircir  ainsi,  par  des  notions  nouvelles,  l’imbroglio  chimique  de  la 
constitution  et  de  l’activite  des  digilales. 

Pour  le  moment,  dans  cette  note,  nous  avons  voulu,  d’une  part,  spe¬ 
cifier  que  le  glucoside  digilalique  actif  du  D.  lanata  n’est  pas  la  digi¬ 
taline  cristallisee  et,  d’autre  part,  faire  connaitre  le  r^sultat  de  nos 
recherches  sur  la  toxicite  compar6e  de  ces  deux  glucosides,  en  atten¬ 
dant  que  nous  ayons  pu  obtenir  une  quantite  de  dilanine  suffisante 
pour  nous  permeltre  d’en  fixer  toutes  les  caract6ristiques  chimiques  et 
pharmacodynamiques. 

Quoi  qu’il  en  soil,  la  dilanine  ne  saurait  etre  confondue  avec  le  corps 
cristallisG  qui  nous  fut  adresse,  par  une  firme  etrangere,  comme  prin- 
cipe  actif  du  D.  lanata ,  ni  avec  la  digoxine,  mais,  en  revanche,  elle  semble 
parfaitement  identique  au  glucoside  qui  nous  a  6t6  remis  par  une  firme 
frangaise  bien  connue  (Laboratoire  Petit- Mialhe)  qui  avait,  de  son  c6te, 
traite  egalement  des  feuilles  s&ches  de  D.  lanata ,  de  meme  provenance 
que  celles  que  nous  avons  eues  &  notre  disposition. 

De  ce  glucoside,  nous  avons  determine  l’activit^  physiologique  par 
rapport  Si  celle  de  la  digitaline  cristallisee,  d'une  part  par  la  methode 
qui  a  permis  h  Pun  de  nous  de  demontrer  l’identite  de  la  digitoxine 
pure  de  Cloetta  avec  la  digitaline  cristallisee,  methode  qui  consiste  dans 
l’application  au  chien  de  la  technique  employee  par  Trevan  sur  la  gre- 
nouille,  d’autre  part  par  la  methode  de  Rowe  (‘)  qui  n’est  que  l’applica- 
lion  au  chien  de  la  methode  de  Hatcher. 

La  methode  de  Trevan,  appliquee  au  chien,  determine  la  dose  qui  tue 
plus  de  la  moitie  des  animaux  auxquels  elle  a  ete  administree  en  injec¬ 
tion  intraveineuse  rapide. 

1.  L.  W.  Rowe.  Digitalis  Standards ition :  A  consideration  of  certain  methods  of 
biological  assay.  J.  of  the  americ.  pharmaceut.  Assoc.,  1919,  8,  p.  900-912. 
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Les  experiences  ont  ete  faites  pendant  le  mois  d’aodt  1930.  Les  gluco- 
sides  etaient  dissous  A  raison  de  50  milligr.  pour  50  cm'  d’alcool  ethy- 
lique  A  93c;  puis  la  solution  etait  etendue  de  la  quantite  de  solute  phy- 
siologique  de  chlorure  de  sodium  n6cessaire  pour  que  chaque  centi¬ 
metre  cube  de  la  dilution  ainsi  obtenue  corresponde  a  0  milligr.  20. 

Voici  les  resultats  de  nos  experiences.  Les  +  d6signent  les  animaux 
qui  ontsuccombe,  les  —  ceux  qui  ont  surv6cu. 

DILAX1NE  D1G1TAUNE  CRISTALLISEE  NATIVELLE 

0  milligr.  50  par  kilogr.  +  +  +  +++  0  milligr.  50  par  kilogr.  +  +  +  -j - 

0  milligr.  48  par  kilogr.  +  +  +  +  +  + 

0  milligr.  45  par  kilogr.  -j-  +  +  +  +  +  0  milligr.  45  par  kilogr.  +  H - 

0  milligr.  40  par  kilogr.  +  +  + -| - 0  milligr.  40  par  kilogr.  -| - 

En  1926,  d’une  part,  Dafert,  continuant  avec  Lasch(‘)  et  Engliscb  (*) 

ses  travaux  ant6rieurs,  d6montre  que  la  dose  toxique  n6cessaire  pour  la 
grenouille  est  de  2  dixiemes  de  milligramme  avec  le  D.  lanata,  tandis 
que  5  ci  10  dixiemes  de  milligramme  sont  necessaires  avec  le  D.  pur¬ 
purea  et  ses  varietes,  et  10  ii  15  dixiemes  de  milligramme  avec  le 
D.  lutea. 

D’autre  part,  la  meme  annee  G.  Fritz  (’)  reconnait  aussi  que  le 
D.  lanata  agit  plus  energiquement  que  le  D.  purpurea  sur  le  cceur  isoie 
de  grenouille.  D’apres  lui,  la  reaction  coloree  obtenue  par  le  perchlorure 
de  fer  donne  des  resultats  concordants  avec  la  teneur  en  digitoxine  et 
il  ajoute  qu’il  a  pu  isoler  celle-ci,  &  l’etat  cristallis6,  du  D.  lanata. 

En  1928,  de  Graaff  (1 2 3 4),  ayant  determine  par  la  methode  de  Focke 
I’activite  biologique  comparee  de  diverses  especes  de  digilales  cultiv6es 
en  Hollande,  signalait  que  cette  activite  etait  de  21,96  pour  le  D.  lanata , 
de  5,66  pour  un  premier  6chantillon  de  D.  purpurea,  de  4,  46  pour  un 
second  6chantillon  de  cette  espece. 

Plus  recemment,  Wokes(5),  sans  d’ailleurs  citer  les  travaux  ante- 
rieurement  consacr6s  au  U.  lanata,  put  montrer  que  la  teinture  de 
feuilles  de  cette  Digttale  avait  une  activite  biologique  tr6s  sup6rieure  & 
celle  du  D.  purpurea. 

Par  la  methode  de  Hatcher,  qui,  comme  on  le  sait,  repose  sur  la 


1.  O.  Dafebt  et  F.  Lasch.  Zur  Frage  des  Gehaltes  der  verschiedenen  Digitalisarten 
an  wirksamen  Stoffen.  I‘harm.  Acta  Helvetia,  1926,  1,  p.  19-81. 

2.  O.  Dafert  et  K.  Englisch.  Notiz  uber  die  Verwendung  kiinstlicher  Dungemittet 
beim  Anbau  von  Digitalis  lanata  Ehrh.  lleil-  u.  Gewiirzptl.,  1926,8,  p.  116-177. 

3.  G.  Fritz.  Ueber  die  Wirkungstarke  verschiedener  Digitalisarten.  Ber.  d. 
ungar.  pharm.  Gesellsch.,  1926,  2,  p.  158-162. 

4.  W.  C.  de  Graaff.  Vevslag  over  1928  van  het  Proefreld  voor  Geneeskruiden 
van  de  nederlandsche  Vereenlging  voor  Geneeskruidluincn,  Utrecht,  1928,  p.  11. 

5.  F.  Wokes.  A  note  on  the  potency  of  Digitalis  lanata.  Quarterly  Journ.  of  Phar¬ 
macy  and  Pharmacol.,  2,  1929,  p.  292-298. 
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determination  de  la  dose  digitalique  qui  en  injection  intraveineuse  tres 
lente  provoque  lamert  du  chat,  Wokes  s’assura  que,  de  deux  teintures 
obtenues  avec  des  feuilles  de  D.  lanaia  provenant  de  cultures  autri- 
chiennes,  l’une  avait  une  activity  4,32  (±0,47)  fois  sup£rieure  k  celle 
de  la  teinture  obtenue  avecles  feuilles  de  D.  purpurea  choisies  comme 
etalon  international,  l’autre  une  activite  3,94  (±0,45)  fois  plus  forte 
que  cette  m6me  teinture  de  D.  purpurea. 

Quant  h  l'infusion  obtenue  avec  les  feuilles  de  D.  lanata,  leur  activity 
d6termin6e  par  la  meme  m6thode,  s’est  montree  3,50  (±0,22)  fois  plus 
forte  que  celle  de  l’infusion  des  feuilles  de  D.  vurpurea  considers 
comme  etalon  international. 

D6termin6e  par  la  m6thode  de  Trevan  et  Book,  qui  utilise  la  gre- 
nouille,  l’activite  physiologique  de  la  digoxine(de  Smith)  est  6gale  aux 
28/100M  de  celle  de  l’ouaba'ine. 

La  dose  mortelle  fixee  suivant  la  methode  de  Trevan  appliquee  au 
chien  est  done  de  0  milligr.  40  par  kilogramme  pour  la  dilanine,  de 
0  milligr.  50  pour  la  digitaline  cristallisee  Nativelle. 

La  methode  de  Rowe  consisle  &  injecter  Ires  lentement  dans  la 
saphfene  d’un  chien  aneslh6sie  une  solution  de  digitalique  contenue 
dans  une  burette  graduee,  et  dilute  de  telle  fagon  que  la  mort  de 
l’animal  survienne  en  trente  minutes  environ,  puis  &  determiner,  par 
simple  lecture  du  nombre  de  centimetres  cubes  inject6s,  la  dose  qui  a 
tu6  1’animal.  Cette  determination  doitetre  faite  sur  plusieurs  animaux, 
afin  d’obtenir  une  dose  lethale  moyenne  qui,  comme  l’un  de  nous  l’a 
demontre  (*),  est  moins  constante  que  celle  qu’on  obtient  avec  la 
methode  de  Trevan  appliquee  au  chien. 

Void  le  detail  de  nos  experiences  : 


1.  Raymond-Hamet  (Toxicity  des  digital tqu Rev.  de  Pharmacol,  et  Thirap. 
experim.,  1929,  1,  p.  229-251. 
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de  Rowe,  est  done  de  1  milligr.  19  par  kilogramme.  Fixee  par  la  mAme 
mAthode,  la  dose  lAthale  moyenne  de  digitaline  cristallisAe  Nativelle 
est  de  1  milligr.  69  par  kilogramme  ('). 

Ainsi,  on  peut  affirmer  que  la  dilanine  est  plus  toxique  que  la  digi¬ 
taline  cristallisAe.  L’expArimentalion  physiologique  permet  done  d’af- 
firmer  que  ees  deux  glucosides  sont  differents. 

La  dilanine  rentre-t-elle,  au  point  de  vue  pharmacologique,  dans  le 
groupe  des  digitaliques  vrais  ou  dans  celui  des  ouabai'niques?  C’est  ce 
que  1'expArimentation  physiologique  nous  permettra  de  fixer  ulterieu- 
rement. 

Ainsi  done,  il  est  parfaitement  exact  que  le  D.  lanata  renferme, 
parmi  les  glucosides  qu’on  en  peut  extraire,  un  glucoside  cristallisA  A 
action  digitalique,  que nous avons  denomme  dilanine ,  dont  la  toxicitAest 
nettement  supArieure  A  celle  de  la  digitaline  cristallisAe  du  D.  pur¬ 
purea. 

Ces  premieres  eludes  presentent,  en  outre,  un  reel  intArAt  Acono- 
mique  qui  ne  saurait  Atre  nAgligA;  elles  permettent,  en  effet,  de  penser 
que,  pour  les  besoins  de  la  therapeutique,  une  espece  de  digitale 
jusqu’alors  inemployee  va  peut-Atre  se  substituer  A  celle  dont  on  a  tou- 
jours  fait  usage.  C'est  ce  qui,  comme  1’un  de  nous  le  faisait  dAjA  pres- 
sentir  en  1927  (*),  s’est  produit  pour  les  Strophanthus  dont  une  espece 
le  S.  gralus,  tend  de  plus  en  plus  A  supplanter  les  S.  Kombe  et  S.  his- 
pidus,  aussi  bien  pour  les  prAparations  galAniques  que  pour  l’extrac- 
tion  industrielle  du  glucoside  cristallisA.  II  n’est  peut-Atre  pas  impos¬ 
sible  que.  dans  un  avenir  plus  ou  moins  eloignA,  le  D.  lanata  soil  appele  A 
supplanter  le  D.  purpurea  qui  presente,  en  effet,  de  grands  dAsavantages. 
Non  seulement,  comme  on  sait,  la  Digitale  pourprAe  n’a  qu’une  teneur 
en  glucoside  cristallisA  extremement  faible,  mais  encore  cette  teneur 
varie  beaucoup  suivant  la  provenance  gAographique  de  la  p'ante,  et  il 
ne  parait  pas  qu’on  puisse  la  rendre  constante  par  une  culture  ration- 
nelle,  car  cette  culture  se  heurte  A  de  graves  difficultes  techniques.  Au 
contraire,  le  D.  lanata ,  qui  est  beaucoup  plus  riche  en  principe  actif 
que  le  D.  purpurea,  est  dAjAl’objet  d’une  culture  en  grand.  Quant  au 
glucoside  cristallisA  que  nous  avons  extrait  de  cette  digitale,  nouspou- 
vons  affirmer  d’ores  et  dejA  qu’il  appartient  au  groupe  pharmaco¬ 
logique  des  digitaliques  et  qu’il  possAde  une  toxicitA  supArieure  A  celle 
de  la  digitaline  cristallisAe.  Des  recherches  pharmacologiques  actuelle- 
ment  en  cours  nous  permettront  de  savoir  si,  comme  la  digitaline  cris- 


1.  J.  LSvy  et  K.  Cahen.  La  toxicitA  des  glucosides  digitaliques  comme  mdthode 
biologique  pour  leur  identification  it  leur  dosage.  Paris  medical,  15  juin  1929, 
p.  589. 

2.  Eh.  Perrot.  Les  Strophanthus  dans  la  thArapeutique.  Bull.  Acad.  Med.,  1927, 
(3«  s.),  97,  p.  826-836,  et  Bull.  Sc.  Pharm.,  1927,  34,  p.  465-469. 
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tallis^e,  la  dilanine  se  fixe  durablement  sur  le  muscle  cardiaque  et  est  a 
peu  pres  aussi  toxique  par  la  voie  buccale  que  par  la  voie  intraveineuse. 

Em.  Perrot,  P.  Bourcet  et  Rayiiond-Hamet. 


ADDENDUM 


Un  certain  nombre  de  renseignements  concernant  la  repartition  naturelle 
et  les  essais  de  culture  du  D.  lanata  nous  sont  parvenus  depuis  une  ann£e. 
Le  professeur  B.  Augustin,  directeur  de  la  Station  experimental  pour  les 
Plantes  medicinales  de  Budapest,  rattachde  officiellement  au  ministere  de 
l’Agriculture,  nous  a  ecrit  le  12  dCcembre  1929  : 

«  Le  D.  lanata  se  rencontre  &  l’etat  spontane  dans  plusieurs  endroits  de 
noire  pays,  mais  en  plages  denses  seulement  prbs  d’un  village  appeie  Bekas- 
megyer,  non  loin  de  Budapest,  le  long  de  la  partie  basse  du  Danube,  appar- 
tenant,  depuis  le  Traite  de  Trianon,  4  la  Roumanie.  Aux  environs  de  Buda¬ 
pest,  la  plante  existe  sur  des  pentes  argileuses  et  calcaires,  surtout  dans  les 
endroits  ou  croit  clairsemd  le  Quercus  lanuginosa. 

«  Nous  cultivons  cette  plante  depuis  des  ann6es  sur  les  terrains  d’expe- 
rience  de  notre  Iustitut  ou  nous  avons  recueilli  des  graines ;  la  culture  est 
facile  et  ne  demande  gufere  de  soins.  On  met  la  semence  dans  des  terres  cal¬ 
caires,  argileuses,  exposes  au  soleil;  on  repique  en  place  definitive  au  prin- 
temps  et  l’annde  suivante  la  plante  porte  dej4  des  fleurs.  Devant  la  difficulty 
d’dclaircir  les  semis  en  place,  nous  prdf£rons  faire  des  pepiniferes  et  repiquer 
une  4  une.  G’est  ainsi  que  les  graines  senses  au  printemps  peuvent  etre  mises 
en  place  4  l’automne  (voir  Photogr.,  pi.  t). 

«  Nous  avons  r6ussi  4  croiser  le  D.  lanata  avec  le  D.  lutea  et  nous  conti¬ 
nuous  nos  experiences  dans  cette  direction.  » 

Les  cultures  autrichiennesde  lafirme  «  Syngala  »  donnent  d’excellents  rdsul- 
tits,  et  les  etudes  du  professeur  Wasicki,  de  Vienne,  fourniront  bientdt  sans 
doute  des  resultats  interessants,  car  ce  savant  considSre  egalement,  d’aprbs 
les  rapports  qui  nous  sont  parvenus,  le  glucoside  du  D.  lanata  comme  supd- 
rieur  4  celui  du  D.  purpurea  et  la  question  est  posde  au  ministere  del'Hygifene 
pour  l’inscription  de  cette  drogue  dans  la  prochaine  edition  de  la  Pharma- 
copee  autrichienne. 

Enfin,  d’aulres  cultures  sont  entreprises  $4  et  14,  attestant  l’interet  qui 
s’attache  4  la  connaissance  effective  de  cette  esp4ce  facile  4  cultiver,  peu 
exigeante  dans  le  choix  des  terrains,  tandis  qu’au  contraire  on  peut  dire 
que  la  culture  du  D.  purpurea  n’a  jusqu’alors  donne  lieu  qu’4  des 
mecomptes,  car  l’activite  disparait  rapidement  dfes  que  la  plante  ne  trouve 
plus  ses  conditions  optima  de  croissance. 


Em.  P. 
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Sur  la  pyrolyse  des  huiles  vdg6tales 
a  indice  d’acetyle  notable. 

Tous  les  sp6cialistes  des  piatieres  grasses  semblent  maintenant 
d’accord  sur  le  faitque  l’huile  de pepins  de  raisins, primitivement  rang6e 
ci  c6te  de  l'huile  de  ricin,en  raison  de  son  indice  d’acetyle  parfois  eiev6, 
ne  presente  guere  d’analogie  avec  cette  dernibre  (1).  L’huile  de  pepins 
de  raisins  pr6sente  un  indice  d’acetyle  tr£s  variable,  l’ecart  des  resultats 
est  dd  auiant  a  la  diversite  des  techniques  de  determination  de  cet 
indice  qu’au  mode  d’expression  des  r6sultats,et  aussi  h  l’emploi  d’huiles 
plus  ou  moins  oxydOes  ou  hydrolysees  (2). 

D'apres  L.  Margaillan,  l’huile  de  p6pins  frais,  preparOe  avec  soin, 
s’oxyde  facilement,  surtout  en  presence  de  pepins  broyes  :  son  indice 
d’acetyle  initial  est  insignifiant,  mais  celui-ci  s’610ve  pour  les  huiles 
industrielles  obtenues  de  pepins  broyOs,  conserves  longtemps  avant 
l’extraction  par  solvant,  sansque  loutefois  sa  valeur  dOpasse  50. 

L’allOration  de  l’huile  au  contact  des  pepins  fait  intervenir  vraisem- 
blablement  plusieurs  phOnomenes  dislincts.  A  la  lumiOre  des  faits 
connus,  il  faut  examiner,  pour  le  moins,  l’oxydation  et  l’hydrolyse  des 
glycerides.  L’oxydation  des  liaisons  ethylOniques,  sans  coupure  de  la 
chaine  carbonee,  peut  se  faire  par  creation  de  ponts  oxydiques;  avec 
une  hydratation  simultanOe  ou  ultOrieure,  il  peut  se  former  des  diols  : 
ces  transformations  n’ont  pas  d’influence  sur  l'indice  d’acide ;  par  contre, 
elles  augmentent  l'indice  d’acetyle  et  diminuent  l’indice  d’iode.  L’hydro¬ 
lyse  libere  des  oxhydriles  du  glycerol,  reaction  laissant  invariable  l'indice 
d’iode,  mais  provoquant  l’augmentation  de  l’indice  d’acide  et  celle  de 
l’indice  d’acetyle.  Ces  deux  phOnomOnes  independants  peuvent  se  pro- 
duire  avec  des  vitesses  diff6rentes,  suivant  l’activite  des  diastases  des 
graines,  et,  par  consequent,  suivant  les  conditions  de  la  conservation  et 
du  traitement.  On  s’explique  ainsi  l’absence  de  toute  correlation  entre 
les  indices  determines  par  L.  Margaillan  sur  62  echantillons  d’huiles 
4e  pepins  de  diverses  provenances  (faibles  variations  de  l’indice  d’iode, 
125  h  138;  fortes  variations  de  l’indice  d’acide,  0,5  a  70  et  de  l’indice 
d’acetyle,  4  h  49,2). 

Cependant,  aprfes  de  patienles  separations  des  acides  gras,  d’autres 
auteurs  attribuent  l’indice  d’acetyle  de  l’huile  des  pepins  &  des  glyce¬ 
rides  d’acides-aleools.  E.  Andre  (3)  utilisant  les  savons  de  lithium  dans 
ces  separations,  montre  que  les  acides-alcools  auraient  de  10  &  15  atomes 
de  carbone;  l’un  serait  sature,  l’autre  mono-6thylenique.  E.  Carriere, 
Brunet  et  Mlle  Cros  (4),  effectuant  des  precipitations  fractionnees  des 
savons  de  calcium  d’une  huile  industrielle,  accumulent  les  acides- 
alcools  dans  une  fraction  h  poids  moleculaire  moyen  eleve  (318),  ou  ils 
caracterisent  l’acide  erucique  Cs,H‘*0\ 

Bill.  Sc.  Pharm.  (Janvier  1931).  a 
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II  nous  a  semble  qu’un  moyen  tres  simple  de  constater  que  l’huile  de 
pepins  de  raisins  ne  renfermait  pas  d'acide  ricinoieique  consistait  h  la 
soumettre  &  la  decomposition  thermique  sous  pression  reduite,  dans  les 
conditions  oil  l’huile  de  ricin  se  scinde  en  cenantol  (heptanal)  et  acide 
undecylenique.  La  pyrolyse  d’huiles  industrielles  de  diverses  prove¬ 
nances,  notamment  un  echantillon  de  la  region  viticole  de  Montpellier 
[acidite  25,7  °/0  en  acide  oleique,  indice  d’acetyle  (E.  Andre),  82,3],  un 
echantillon  d’origine  algerienne  [acidite  18,2  °/0  en  acide  oleique,  indice 
d’acetyle  (E.  Andre),  88,9],  n’a  donne  que  des  traces  d’aldehyde  non 
sature,  r6veie  par  le  reaclif  de  Schiff,  tandis  qu’on  recueille  environ 
20  °/0  du  poids  de  l’huile  traitee  en  acides  gras  satures  et  non  satur6s  de 
poids  mol6culaire  moyen  elev6  (303  4  339). 

La  decomposition  pyrogenee  se  fait  d’autre  maniere  avee  le  savon 
sodique  de  ricin  :  elle  fournit  de  l’acide  s6bacique,  du  methylhexylcar- 
binol  et  la  cetone  correspondante.  Le  meme  traitement  applique  k  l’huile 
de  pepins  de  raisins  ne  permet  d’isoler  qu’une  fraction  alcoolique  insi- 
gnifiante,  donnant  un  phtalate  acide  huileux. 

Ces  experiences-  conflrment  done  que  l’huile  de  pepins  de  raisins 
industrielle  ne  renferme  pas  d’acide  ricinoieique,  et  elles  montrent  qu’il 
ne  s’y  trouve  pas,  en  quantite  appreciable,  d’autre  acide-alcool  ethyie- 
nique  susceptible  de  se  scinder  en  aldehyde  sature  et  acide  non  sature. 

Poursuivant  ces  recherches  sur  la  pyrolyse  des  huiles  k  indice  d’ace¬ 
tyle  notable,  nous  avons  aussi  decompose  dans  le  vide  une  huile  d 'Hevea 
brasiliunsis,  extraite  de  graines  provenant  d’lndochine  [acidite  31,8  °/0 
en  acide  oleique,  indice  d’acetyle  (E.  Andre)  48,7].  Nous  avons  condense 
pr&s  de  la  moitie  du  poids  d’huile;  le  fractionnement  ulterieur  sous 
14  mm.,  des  produits  recueillis,  ne  permet  d’isoler  entre80°  et  140°  que 
1  °/0  environ  de  liquide,  colorant  tres  faiblement  le  reactif  deScuiFF,  et 
la  majeure  partie,  constituee  par  des  acides  gras,  passe  entre  200“  et 
230°  (poids  moieculaire  moyen  312). 

Nous  continuons  ces  pyrolyses,  au  fur  et  &  mesure  des  possibilites 
d’approvisionnement  en  huiles  k  indice  d’acetyle,  et  nous  prioDS 
M.  le  professeur  Perrot  d’agreer  nos  remerciements  pour  les  precieuses 
indications  qu’il  nous  a  d6jh  fournies. 

exp£riences 

I.  —  Pyrolyse  d’une  huile  de  pepins  de  raisins  (provenance  francaise). 

Un  litre  d’huile  industrielle  de  la  region  viticole  de  Montpellier  (5) 
[acidite  25,7  °/0  en  acide  oleique,  indice  d’acetyle  (E.  Andr£)  82,3],  soit 
917  gr.,  est  soumis,  dans  un  vide  initial  de  10  mm.,  h  l’action  de  la 
chaleur;  le  ballon  A  distiller,  chauffe  &  feu  nu,  est  r6uni  directement  k 
un  premier  condenseur  (separateur  pour  distillation  fractionnee  sous 
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pression  rdduite  de  R.  Delaby  et  R.  Chahonnat),  et  celui-ci  est  reli6  k  un 
refrigerant  descendant,  auquel  fait  suite  un  second  collecteur  place  dans 
un  melange  de  glace  et  de  sel.  Des  40°,  il  passe  un  peu  de  solvant 
(trichlorethyiene)  et  de  l’eau.  La  pyrolyse  commence  reellement  vers 
250°  et  se  fait  avec  degagement  gazeux  continuel;  on  arrete  a  334°  (tem¬ 
perature  de  l’huile)etlaisse  refroidir  dans  le  vide.  Une  masse  blanch&tre 
est  recueillie  dans  le  premier  collecteur;  rechauffee,  elle  se  s6pare  en 
une  couche  inferieure  (8  gr.),  miscible  &  l’eau,  et  en  une  couche  sup6- 
rieure,  jaune  brun&tre  (107  gr.),  fusible  i  la  temperature  de  la  main. 

Le  residu  peut  elre  encore  pyrolys6  et  le  distillat  s’6coule  a  la  vitesse 
de  la  goutte-seconde  (82  gr.)  jusqu’4  342°;  mais  la  mousse  et  le  degage¬ 
ment  gazeux  deviennent  de  plus  en  plus  abondants,  la  pression  initiale 
s’elevant  jusqu’a  (10  mm.,  en  m6me  temps  que  le  residu  devient  de  plus 
en  plus  visqueux .  Ce  residu  pese  670  gr. ;  la  quantity  d’huile  soumise  &  la 
pyrolyse  (917  gr.)  a  perdu  247  gr.  et  Ton  a  condense  187  gr.  environ  :  il 
s’est  done  volatilise  60  gr.  environ  de  gaz  et  de  liquides  entrain6s. 

Dans  les  trait6s  classiques,  on  trouve  peu  de  renseignemen'.s  sur  le 
mecanisme  general  de  la  decomposition  thermique  des  matures  grasses ; 
seul  le  r6sultat  est  indiqu£  :  au-dessus  de  300°,  il  se  forme  de  l’acro- 
leine  en  quantile  prepon  idrante,  des  acides  volatils,  des  carbures 
m£thaniques,  ethyl6niques,  aromatiques  et  peut-etre  napht£niques 
(Lewkowitsch). 

On  verra  plus  loin  que  la  presque  tolalite  de  la  partie  condens6e  est 
constitute  par  des  acides  gras.  Ceux-ci  ne  peuvent  provenir  que  d’acides 
libres,  et  d’acides  libtres  sous  l’influence  d’une  alcoolyse  effeclute  par 
les  oxhydriles  des  mono  et  diglycerides. 

11  est  en  effet  possible  de  concevoir  plusieurs  modes  de  scission  des 
mono  et  diglycerides,  liberant  des  acides  gras,  et,  simultanement,  des 
composes  divers  plus  ou  moins  aistment  condensables  (gaz  ou  liquides 
trts  volatils  entraines).  Si  l’on  se  borne  ci  la  formation  d'une  molecule 
d’acide  gras  aux  depens  d’une  seule  molecule  de  glyceride,  on  a,  par 
exemple,  les  schemas  suivanls  : 


en*  -  o  -  co  -  R 
CII  -  OH 
CH'OH 

CH*  -  0  -  CO  -  R 
CII*  -  0  -  CO  -  R 

c3ii*oh 


CH\  CH* 

I  >0  II 

- ->  R  -  CO’H  +  CH  /  ou  CH  +  H*J 

CH*OH  CHO 
CH*  -  0  -  CO  -  R 

—  R.CO*H  (!h*  —  R.CO*II 

>  CIIO 


CH*  -  0  -  GO  -  R 

CHOH  - 2R.CO*H  +  CO  +-  C*II‘ 

CH*  -  0  -  CO  •  R 
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L’acrol6ine  provient  encore  de  la  d6shydratation  du  glycerol,  reaction 
bien  connue,  mais  on  oublie  frSquemmenl  qu’il  se  fait  aussi,  dans  cette 
transformation,  de  l’ac^tol,  se  scindant  ensuite  en  aldehydes  formique  et 
acetique,  non  condenses  dans  les  conditions  experimentales  habituelles: 

[CH*OH  -  CH  =  CHOH]  - >  CH*OH  —  CH*  —  CHO  - >CH*  =  CH  —  CHO 

t 

CH*OIi  -  CHOII  —  CH*OH 

1 

[CH*OH  —  COH  =  CH1 II. III. IV.]  — ^  CH*OH  —  CO  —  CH3  — >  CH*0  +  CH*  -  CHO 

Ces  hypotheses,  quant  &  la  decomposition  des  glycerides,  sont  seule- 
ment  suggerees  pour  montrer  l’interSt  qu’il  y  aurait  &  en  edaircir  le 
mGcanisme  par  une  experimentation  systematique.  Le  probieme  du 
«  cracking  »  des  huiles  minerales  fait  en  ce  moment  l’objet  d’une  etude 
tres  complete  de  l’ficole  nationale  du  Petrole  de  Strasbourg,  et  pour  en 
connaitre  le  processus  on  s’est  attaque  d’abord  &  la  pyrolyse  de  carbures 
relativement  simples  et  de  constitution  bien  connue.  II  y  aurait  place 
pour  un  travail  analogue  sur  des  glycerides  purs. 

Ainsi  s’explique  la  volatilisation  du  quart  environ  des  produits  de  la 
decomposition ;  il  est  bon  de  rappeler  d’ailleurs,  &  cet  egard,  que 
l’utilisation  du  gaz  d’huile  a  precede  celle  du  gaz  de  houille,  et  que 
c’est  dans  les  produits  de  pyrogenation  de  l’huile  de  baleine  que 
Faraday,  en  1825,  d6couvrit  le  benzene. 


II.  —  Separation  des  produits  issus  de  la  pyrolyse. 


Le  distillat  est  rectifie  dans  le  vide ;  apres  deux  tours  de  fractionnement 
sous  10  mm.,  il  vient  d’abord  avant  200°  une  trentaine  de  grammes  :les 
t6tes  de  cette  fraction  rectifies  k  la  pression  ordinaire  ne  donnent  que 
2  gr.  de  120°  k  170°  et  2  gr.  de  170°  k  200°,  qui  colorent  en  bleu  le  reactif 
de  Schiff  (presence  d’un  aldehyde  non  satur6). 

Les  fractions  principales  sont  des  acides  gras,  dont  les  caracteristiques 
sont  : 

EB.  10  MM.  POIDS  RECUEILLI  INDICE  d’iODB  1,011,8  “';EeCnULAIRE 


I.  210-218“ .  16  gr.  >•  327-329 

II.  218-222“ .  40  —  124,2  335-339 

III.  222-22*“ .  36  —  127,4  312-312 

IV.  224-227“ .  32  —  142,2  303-303 


Les  trois  dernieres  fractions  cristallisent  parliellement  par  refroi- 
dissement  et  conservation;  on  essore  k  17°.  Les  poids  mol^culaires 
moyens  des  cristaux  et  de  la  partie  liquide  sont  ; 
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Fraction  III .  278-282  312-313 

—  IV .  292-294  303-304 
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Les  acides  solides  sont  recristallises  dans  l’alcool,  et  les  eaux-meres 
sant  filtrees  chaque  fois  qu’une  quantite  suffisante  de  cristaux  s’est 

formee.  On  a  ainsi  A  (II*),  A  (IIs),  A  (II*) . dont  on  determine  les  points 

de  fusion  instantanee  et  parfois  le  poids  molAcuIaire. 

Les  acides  liquides  ont  cristallise  apr6s  un  certain  temps  de  conser¬ 
vation  :  on  a  essorA,  fait  cristalliser  dans  I’aleool  comme  precedemment, 


ce  qui  don 

ne  les  fractions  B  (IP),  B  (II’),  B(II’) _ 

FRACTION 

FUSION 

P.  M. 

FRACTION 

FUSION  P.  M. 

FRACTION  FUSION  P.  M 

A  (11*)  . 

51°5 

262 

A  (III*) 

56“5  263 

A  (IV *)  67°5  282 

A  (11*)  . 

56°5 

A  (111*) 

56»  » 

A  (If)  . 

56“ 

A  (Ilf) 

56°  » 

A  (If)  . 

56° 

» 

B  (11*)  . 

56“ 

m 

B  (111*) 

56°3  266 

B  (IV*)  66»  269 

B  (If)  . 

56" 

266 

B  (Ilf) 

56“ 

»  »  » 

B  (If)  . 

56°o 

B  (If)  . 

55-5 

II  semble  done  se  trouver  parmi  ces  produits,  au  moins  deux  acides 
solides  (palmitique  et  stearique),  qu’ANDRE  ( loc .  cit.)  a  separAs  et 
caract6ris6s  dans  l’huile,  et  plusieurs  acides  liquides. 

Sur  le  produit  d’une  pyrolyse  de  5  litres  d’huile,  nous  avons  lentA, 
sans  y  parvenir  commodAment,  de  sfiparer  les  acides  gras  infArieurs, 
par  fractionnement  des  esters  dthyliques.  Les  nombreuses  rectifications 
et  les  determinations  des  indices  de  saponification  et  d’iode  semblent 
montrer  que  le  melange  contiendrait  en  outre  des  acides  non  saturds  et 
a  chaine  ramifiAe. 

III.  —  Pyrolyse  d’une  nuir.E  de  p£pins  de  raisins 
(provenance  algerienne). 

M.  Aubert,  au  cours  d’une  etude  sur  l'onctuositti,  s’est  servi  d’une 
huile  k  indice  d’acelyle  Alev6  (88,9),  dont  il  a  bien  voulu  nous  reserver 
un  Achantillon.  Celui-ci,  d’indice  d’acide  18, 2  “/„  (en  acide  olAique),  a  et6 
soumis  A  la  pyrolyse  comme  pr6c6demment  de  300°  k  360°,  sous  une 
pression  initiale  de  19  mm.  L’allure  du  ph6nomene  est  semblable  :  on 
a  recueilli  125  gr.  de  distillat  sur  500  gr.  d’huile  mis  en  ceuvre.  La 
rectification  de  ce  produit  ne  permet  d’isoler  dans  le  vide  que  1  cm5  de 
50°  A  80°,  liquide  colorant  faiblement  le  reactif  de  Sciiiff  en  bleu  aprAs 
24  heures;  au  delA,  passent  des  acides  gras  dont  la  majeure  partie 
distilte  entre200°et230°,  sous  2  mm.  (100  gr.)  se  prenant  en  masse  par 
refroidissement. 

IV.  —  Pyrolyse  de  l’uuile  d’  «  Hevea  bhasiliensis  ». 

17  Kos  950  de  graines  en  provenance  d’Indochine,  d6barrass6es  des 
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teguments,  ont  donnA  8  K°s  200  d’amandes  qui  ont  Ate  dpuisees  par 
12  litres  de  benzine  ;  il  est  reste  2  Kos  d’huile  apres  elimination  du 
solvant,  presentant  une  acidite  de  31,8  °/0  en  acide  oleique  el  un  indice 
d’acetyle  (E.  Andre)  de  48,7  (7). 

La  pyrolyse  commence  A  230°  sous  12  mm.  et  la  masse  mousse 
abondamment;  la  temperature  est  Alevee  progressivement  jusqu’A  340°. 
200  gr.  d’huile  fournissent  95  gr.  dans  le  premier  collecteur  et  2  gr. 
dans  le  second.  Le  fractionnement  des  produits  recueillis  donne, 
sous  14  mm. : 

800-140°  1  gr.  » 

140°-200°  5  gr.  1 

200“-225“  15  gr.  3 

225°-230°  64  gr.  6 

>  230  4  gr.  2 


faible  coloration  du  Schifk, 
insoluble  dans  l’eau;  pas  de  semicarbazone. 

.  .  .  (  P.  M.  moyen . 315-31*. 

Acides  , ,  ... 


V.  —  Pyrolyse  du  savon  de  l’huile  de  pepins  de  raistns. 

Nous  avons  suivi  la  technique  decrite  par  Hlgel  et  Szayna  (8)  pour  le 
savon  de  ricin  :  le  procAde  evite  les  surchauffes.  1  K°  d’huile  (indice 
de  saponification,  202)  est  dmulsionne  avec  960  cm’  de  soude  A  15  °/0  et 
l’ou  ajoute  encore  960  cm3  de  soude  A  30  °/„.  Le  tout  est  d’abord  chauflte 
dans  une  bassine  de  cuivre  jusqu’A  cessation  de  mousse,  puis  introduit 
dans  un  ballon  de  cuivre  relie  Aun  refrigerant  descendant  :  on  eleve 
progressivement  la  temperature,  et  en  24  heures  on  ne  recueille  que 
12  gr.  de  produitbrut,  insoluble  dans  l’eau.  Sechd  et  rectifi6,  le  produit 
passe  de  175  A  280°  sans  palier  apparent :  la  fraction  de  tete,  tres  fluide, 
incolore,  neutre,  donne  une  trAs  faible  quantity  d’un  phtalate  acide 
huileux. 

Raymond  Delaby,  Raymond  Cuaronnat, 

Agr6g6.  Assistant. 

( Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.) 
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Dosage  biologique 

et  etalonnage  de  quelques  glucosides  cardiotoniques : 
ouaba'ine,  digitaline,  scillar6nes,  cyraarine. 

Dans  ces  dernieres  annhes,  de  nombreux  pharmacologistes  (*)  ont 
signale  de  grandes  divergences  de  toxicith  entre  les  differents  hehan- 
tillons  d'ouaba'ine,  ces  toxicit6s  etant  determines  par  la  m6me  methode, 
sur  une  m6me  espdce  aDimale.  A  la  suite  de  ces  resultats  qui 
furent  communiques  et  discute  a  Francfort  en  1928,  les  Commissions 
internationales  deidhrent  qu’h  l’occasion  de  la  preparation  d’un  htalon 
d’ouabaine  il  y  aurait  lieu  de  se  preoccuper  de  la  teneur  en  eau  de  cris- 
tallisation  des  hchantillons  sur  lesquels  seraient  effectues  les  dosages 
biologiques.  C’est  h  M.  le  professeur  Tiffeneau  que  fut  confie  le  soin  de 
prdparer  l’etalon  ouaba'ine.  Afin  de  pouvoir  choisir  comrne  etalon  une 
ouaba'ine  extr£mement  pure  et  de  fixer  les  conditions  dans  lesquelles 
devraient  avoir  lieu  les  essais  biologiques  comparatifs,  M.  le  professeur 
Tiffeneau  nous  chargea  de  determiner  les  toxicites  relatives  de  trois 
ouaba'ines  d’origines  diflerentes  :  ouaba'ine  Arnaud,  G.  strophanthine, 
ouaba'ine  U.  S.  P.  X.,  tandis  qu’il  demandait,  h  M.  Hasenfratz  de  fixer 
quelques  constantes  physiques  de  ces  substances,  pouvoir  rotaloire  et 
teneur  en  eau. 

Parmi  les  diflterentes  techniques  qui  pouvaient  6tre  utilisees  pour  cetle 
determination,  uous  avons  choisi  la  methode  de  perfusion  lente  chez  le 
chien  (a),  modification  de  la  methode  de  HATCHER-MAONusfiprouvee  depuis 
trois  ans  dans  le  laboraloire  oh  nous  travaillons  el  qui  avait  donn6  pour 
le  dosage  de  la  digitale  des  rfeultats  Ires  satisfaisants. 

Cette  methode  consiste  a  determiner  la  dose  minimum  mortelle  qui 

1.  Born  et  Trevan.  The  pharmac.  ' Journal ,  1926,  118,  p.  439.  —  Frank  Wokes. 
Quart.  J.  Pbarm.,  1928,  1,  p.  513.  —  Edmunds,  Lowell  et  Braden.  J.  Am.  Pharm. 
Assoc.,  1929,  36,  p.  338. 

2.  Jeanne  Levy  et  Jean  Pichot.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1929,36,  p.  593. 
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amene  par  perfusion  lente  la  mort  cardiaque  d’un  chien  en  un  temps 
voisin  de  trente  minutes.  Nous  avons  determine  simultanAment  pour 
chacun  des  trois  Achantillons  envisages,  d’une  pari,  la  teneur  en  eau  de 
cristallisation  et,  d’autre  part,  la  dose  minimum  moyenne  mortelle,  qui 
est  la  moyenne  des  doses  minima  mortelles  obtenues  avec  un  certain 
nombre  d’animaux;  de  plus,  nous  avons  calculi  d’apresla  regie  de  Trevan 
l’erreur  maximum  commise  pour  chacune  des  series  d’essais. 

II  nous  a  AtA  permis,  d’aprAs  ces  rAsullats,  de  montrer  que  si  on  rap- 
porle  le  titre  des  solutions  des  divers  Achantillons  d’ouabai'ne  A  l’oua- 
baine  anhydre  ou  &  i’ouaba'ine  cristallisAe  a  9  H'O,  les  toxicites  sont 
identiques.  C’est  prAcisAment  cette  idenlite  d’action  physiologique  qui 
nous  a  permis  de  conelure  A  1'identitA  absolue  des  trois  ouabai'nes  envi- 
sagAes.  Dans  ces  conditions,  comme  il  Atait  indifferent  de  choisir  pour 
l’Atalon  international  l’une  ou  l’autre  des  ouabai'nes  examinees  pourvu 
que  sa  teneur  en  eau  fut  exactement  precise,  M.  le  professeur  Tiffe- 
neau  a  adopte,  pour  constituer  l’Atalon  international,  un  Achantillon 
d’ouabai'ne  Arnaud  cristallisAe  avec  19,94  %  d’eau.  Get  Atalon  a  AtA 
adressA  A  M.  le  professeur  Dale  ;  il  sera  conserve  au  National  Institute 
for  Medical  Research,  par  fractions  de  100  milligr.  contenues  dans  des 
ampoules  de  verre  hermAtiquement  closes. 

Ainsi,  la  concordance  des  resultats  obtenus  dans  nos  essais  biolo- 
giques  nous  a  permis  d’affirmer  1’identitA  de  trois  ouabalnes  jusqu’ici 
considArAes  comme  diffArentes.  D’ailleurs,  ces  conclusions  furent  con¬ 
firmees  par  des  determinations  d’ordre  physique  effectuees  par 
Schwartze,  IIann  et  Keenan  (*),  pouvoir  rotatoire,  indice  de  refraction, 
composition  centesimale,  determination  de  la  teneur  en  eau. 

Dans  ce  cas  particulier,  deux  methodes  procAdant  de  disciplines  bien 
diffArentes  nous  ont  permis,  par  leur  association,  de  formuler  des  con¬ 
clusions  justifiees  sur  l’identite  de  trois  ouabai'nes  d’origines  diverses. 

A  premifere  vue,  on  pouvait  toutefois  se  demander  si  une  mAthode 
biologique,  nAcessaire  pour  titrer  des  drogues  complexes  comme  la  digi- 
tale  et  l’ergot  ou  des  substances  de  nature  chimique  mal  dAterminAe 
comme  1’aconitine  ou  la  plupart  des  hormones,  Atait  indispensable  pour 
le  dosage  de  produits  chimiquement  dAfinis.  Cependant,  comme  cer- 
taines  impuretAs,  prAexistant,  ou  apparaissant  au  cours  de  l’alteration 
des  substances  mAdicamenteuses,  sont  impossibles  A  dAceler  par  les 
mAthodes  chimiques  ou  physico-chimiques,  il  est  nAcessaire,  dans  cer¬ 
tains  cas,  d’avoir  recours  aux  mAthodes  biologiques,  soit  seules,  soit 
associees  aux  mAthodes  chimiques  ou  physico-chimiques.  C’est  en  tenant 
compte  de  ces  considArations  que  les  Commissions  internationales  ont 
prAconisA  le  dosage  biologique  de  1’adrAnaline,  de  l’ouabaine  et  de  cer- 

1.  Schwartze,  Hann  et  Keenan.  The  Journal  of  Pharm.  and  exp.  Therap.,  1929,  36, 
p.  481. 
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tains  derives  arsenicaux  et  que  la  Commission  du  Codex  en  1928  a 
adopte  simultanement  les  dosages  chimique  et  biologique  des  arseno- 
benzenes. 

Slant  donnas  les  resultats  satisfaisants  obtenus  dans  le  dosage  biolo¬ 
gique  des  diverses  ouabaines,  nous  avons  pense  appliquer  la  mAme 
methode  a  la  determination  de  la  dose  minimum  mortelle  de  la  digita- 
line  Nativelle  et  de  la  digitoxine  Merck.  11  nous  a  ete  possible  d’iden- 
tifier  ces  substances,  jusqu’alors  tantbt  differenciees,  tanlbt  confondues 
par  les  divers  auteurs.  Nous  avons  use  de  la  meme  methode  pour  deter¬ 
miner  la  toxicite  de  la  bigitaligenine,  des  scillarenes  A,  BetC,  ainsi  que 
de  la  cymarine,  et  nous  avons  etabli  le  rapport  existant  entre  leurs 
toxicites  respectives  et  celles  de  l’ouabaine.  Enfln  nous  avons  pens6  que, 
puisqu’il  etait  possible  de  determiner  la  toxicite  des  teintures  de  stro- 
phanthus  en  prenant  comme  etalon  l’ouabaine,  on  pouvait  egalement 
utiliser  le  scillarene  A,  tout  au  moins  provisoiremenl,  comme  etalon  des 
preparations  galeniques  &  base  de  scille  :  c’est  en  nous  basant  sur  ces 
considerations  que  nous  avons  dos6quelques  teintures  commerciales  de 
strophanthus  et  quelques  teintures  de  scille. 

Nous  avons  decrit,  dans  un  premier  chapitre,  la  technique  utilisee; 
dans  un  deuxieme  chapitre  nous  avons  expose  les  resultats  obtenus  dans 
la  determination  des  toxicites  de  trois  ouabaines  d'origines  diverses, 
les  conditions  dans  lesquelles  s’effectue  le  dosage  biologique  de  l’etalon 
ouabaine  ainsi  que  la  technique  du  dosage  biologique  des  teintures  de 
strophanthus.  Enfln,  dans  les  chapitres  suivants,  nous  avons  indiqu6  les 
chifl'res  obtenus  dans  les  determinations  de  toxicite  de  la  digitaline,  de 
la  digitoxine,  de  la  bigitaligenine,  des  scillarenes  A,  BetC,  des  teintures 
de  scille  el  de  la  cymarine. 


CHAPITRE  I 

TECHNIQUE  UTILISEE  POUR  LA  DETERMINATION  DES  TOXICITES 
DE  QUELQUES  GLUCOSIDES  CARDIOTONIQUES. 

Pour  les  essais  biologiques  decrits  dans  ce  travail  nous  avons  utilise 
la  methode  de  Hatcher-Magnus  (*)  appliquee  au  chien,  meihode  deja 
utilisee  sur  cet  animal  par  Rowe  \  ).  Nous  avons  strictement  suivi  la 
technique  decrite  par  Jeanne  Levy  et  Jean  Picbot  (8),  qui  consiste  a 
injecter  par  perfusion  lente  dans  la  femorale  du  chien  une  solution  du 
glucoside  e  examiner,  puis  A  determiner  la  dose  minimum  mortelle  qui 


1.  Hatcher.  Journ.  Am.  Med.  Assoc.,  1907,  78,  p.  1171. 

2.  W.  Rowe.  Journ.  of  the  Americ.  Pharmac.  Assoc.,  1919,  8,  p.  900. 

3.  Jeanne  LAvy  et  Jean  Pichot.  Bull.  Sc.  Phariu.,  1929,  36,  p.  593. 


JfiAAAE  LEVY  et  HAYMOXD  CAHEN 


est  la  moyenne  des  doses  minima  mortelles  obtenues  sur  un  certain 
nombre  d’animaux. 

Nous  ne  decrirons  pas  ici  tous  les  details  de  cette  technique  bien 
connue,  mais  nous  signalerons  neanmoins  les  quelques  precautions 
indispensables  h  prendre  pour  realiser  un  dosage  aussi  rigoureux  que 
possible. 

Les  chiens  utilises  font  choisis  de  poids  variant  entre  5  et  10  Kos  et 
anesthesies  au  moyen  du  chloralose  (0  gr.  12  par  kilogramme).  Durant 
loute  la  dur6e  de  la  perfusion,  on  pratique  la  respiration  arlificielle  dans 
des  conditions  que  1’on  s’eflbrce  de  rendre  constantes  pour  les  difierents 
essais.  Enfin,  le  rythme  suivant  lequel  est  effectuee  l’injection  est 
choisi  de  telle  sorte  que  la  mort  ait  lieu  dans  un  temps  tres  voisin  de 
trente  minutes.  Cette  derniere  condition  implique,  bien  entendu,. 
quelques  essais  preliminaires  pour  fixer  la  toxicite  approximative  du 
produit  examine :  1’arret  du  cceur  peut  etre  constate  par  divers  proc6des  : 
palpation  de  l’organe,  ouverture  de  la  cage  thoracique,  ou  inscription  de 
la  pression  arterielle. 

Pour  calculer  la  dose  minimum  mortelle  nous  avons  suivi  les  regies 
exprim^es  par  Born  (*),  et  k  l’encontre  de  Lind  van  Wijngaarden  (1 2), 
Haskell  (3 4 5)  et  Eggleston  (*),  nous  n’avons  pas  ecarte  des  moyennes  les 
chiffres  aberrants. 

La  dose  minimum  mortelle  (M)  est  calculee  eomme  suit  : 

Soient  m  :  le  poids  de  glucoside  injecte  pour  amener  la  mort. 
p  :  le  poids  du  chien. 
n  :  le  nombre  d’essais. 


Cette  valeur  experimental  de  la  dose  minimum  mortelle  se  rap- 
proche,  d’apres  Burn,  d’autant  plus  de  la  valeur  reelle  de  la  dose 
minimum  mortelle  que  le  nombre  des  essais  est  plus  grand.  Le  calcul 
statistique  permet  de  calculer  l’erreur  maximum  commise  &  chaque 
nouvelle  experience  et  par  consequent  d’apprecier  la  precision  de  chaque 
dosage  biologique.  Des  rhgles  genSrales  ont  6te  fournies  par  divers 
auteurs  pour  calculer,  &  partir  des  donn6es  exp6rimentales,  l’erreur 
maximum  commise. 

1°  D’aprSs  Trevan  (s),  si  n  est  le  nombre  des  determinations, 

d,  l’ecart  moyen,  e’est-&-dire  la  moyenne  des  ecarts  entre  chacune 
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des  determinations  des  doses  mortelles  et  la  dose  minimum  moyenne, 
M,  la  dose  minimum  mortelle, 


E,  l’ecart  individuel  moyen  = 


~  K) 
fl(n-i) 


on  peut  admettre  que  l’erreur  maximum  pour  100 


300  E 
M 


2°  D’apres  Lind  van  Wijngaarden  on  doit,  dans  un  dosage  biolo- 
gique  de  cette  espfece,  continuer  les  determinations  jusqu’h  ce  que  l’ecart 
moyen  pour  100  soit  inferieur  h  6,67  sj n  —  1. 

Nous  avons  dans  tous  nos  dosages  calculi  l’erreur  maximum  pour  100 
d’aprfes  la  regie  de  Trevan  et  nous  avons  aussi  applique  la  regie  de  Lind 
van  Wijngaarden. 


CHAPITRE  II 

OUABAINE  ET  TEINTURE  DE  STROPHANTHUS. 

I.  —  Toxicite  de  l’ouabaine  et  preparation 
de  l’etalon  international. 

La  Conference  de  Francfort-sur-le-Mein  de  1928  decida  de  preparer 
et  conserver  un  echanlillon  type  d’ouabaine  dont  la  teneur  en  eau 
de  cristallisation  serait  exactement  determinee  ;  elle  confla  h  M.  le  pro- 
fesseur  Tiffeneau  le  soin  de  preparer  l’etalon  d’ouabai'ne.  Comme  des 
divergences  importantes  avaient  ete  signa!6es  entre  les  toxicites  des 
diverses  ouabaines,  M.  le  professeur  Tiffeneau  nous  chargea  d’effec- 
tuer  simultanement,  par  la  m6me  methode,  des  essais  biologiques 
sur  trois  substances  d’origines  diverses  :  ouabaine  Arnaud,  G.  stro¬ 
phanthine  et  ouabaine  etalon  des  Etats-Unis.  Les  recherches  que  nous 
d6crirons  ci-dessous  nous  ont  montr6  que  ces  divers  produits  ont  la 
meme  toxicite  et  que  leur  identite  n’est  pas  douteuse ;  seules  les  ques¬ 
tions  de  liquide  de  cristallisation  (eau  ou  alcool)  peuvent  intervenir  pour 
modifier  les  toxicites;  mais  en  operant  sur  des  produits  rendus  anhydres 
ou  dont  on  eonnalt  la  teneur  en  eau  de  cristallisation  on  obtient  des 
resultats  tres  suffisamment  concordants.  En  meme  temps  que  nous 
effectuions  les  essais  de  toxicite  ci-dessus  indiqu6s,  E.  W.  Scuwartze, 
R.  M.  Hann  et  C.  L.  Keenan  (*)  determinaient  la  teneur  en  eau,  le  pou- 
voir  rotatoire,  l’indice  de  refraction  et  la  composition  centesimale 
d’6chantillons  d’ouabaine  Arnaud,  de  G.  strophanthine  fournieparle  pro¬ 
fesseur  Tuoms,  d’ouabaine  etalon  U.  S.  P.X.  et  d’ouabaine  commerciale 
am6ricaine.  En  ce  qui  concerne  la  teneur  en  eau,  leurs  essais,  qui  ont 
consiste  h  faire  prealablement  cristalliser  les  echantillons  dans  divers 
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solvants  :  eau,  eau  chaude,  alcool-eau,  alcool-ether,  avant  d’effectuer  la 
dessiccation,  onl  monlr6  que,  suivant  le  solvant  utilise,  la  perte  de  poids 
peut  varier  de  6,37  k  19,8;  ces  r6sultats  son!  parfaitement  concordants 
avec  ceux  communiques  par  M.  Hasenfratz,  qui  a  bien  voulu,  ^  la 
demande  de  M.  le  professeur  TiPfeneau,  effectuer  quelques  determina¬ 
tions  de  teneur  en  eau  des  diverses  ouabai'nes. 

De  ces  difT6rents  essais  il  resulte  que,  lorsque  I’ouabai'ne  est  crislal- 
lis6e  dans  l’alcool  k  93°,  elle  abandonne  difflcilement  les  dernieres  traces 
de  solvant  (seulement  1,22  °/„  en  neuf  jours  dans  un  dessiccateur  k  P’0“). 
II  est  necessaire,  pour  la  rendre  anhydre,  de  la  maintenir,  soit  k  130° 
(Schwartze),  soit  &  113°  en  presence  de  CaCl’  (Hasenfratz).  Au  contraire, 
lorsque  l’ouabaine  est  eristallisee  dans  l’eau,  elle  perd  beaucoup  plus 
facilement  son  eau  de  cristallisation  et  il  suftit,  pour  la  rendre  anhydre, 
de  la  maintenir,  soil  k  100°,  soit  dans  le  vide,  pendant  vingt-quatre 
heures  en  presence  d’anhydride  phosphorique  (Schwartze),  soit  pendant 
quarante-huit  heures  en  presence  d’acide  sulfurique  (Hasenfratz). 

Nous  n’avons  eft'ectu6  les  determinations  de  toxicite  des  ouabai'nes 
diverses  que  sur  des  6chantillons,  dont  la  teneur  en  eau  de  cristallisa¬ 
tion  etait  prealablement  determine.  Nous  avons  calculi  la  dose  mini¬ 
mum  morlelle  de  chacun  des  6chantillons  examines  non  seulement  en 
produit  anhydre,  mais  en  produit  cristallise  k  9H!0  (Cs“H*'0‘!,  9HaO),  et 
pour  ce  qui  concerne  1’echantillon  d’ouabaine  Arnaud,  qui  constituera  le 
futur  elalon  international,  nous  avons  calculi  la  dose  minimum  mor- 
telle  en  ouabaine  a  19,94  %  d’eau,  teneur  moyenne  en  eau  de  l’6chan- 
tillon  etalon.  Nous  fournissons  pour  chacun  des  6chantillons  studies 
les  teneurs  moyennes  en  eau  de  cristallisalion,  ainsi  que  les  pouvoirs 
rotatoires  specifiques  (*). 

A.  Toxicite  de  l’ouabaine  Arnaud.  —  La  substance  que  nous  a  fournie 
la  firme  Nativelle  et  qui  constituera  le  futur  etalon  international  a  une 
teneur  moyenne  en  eau  de  19,94  °/0.  Ce  chiflre  est  la  moyenne  de  trois 
determinations  ayant  fourni  comme  pourcenlage  20;  20,01;  19,8. 
D’autre  part,  la  teneur  en  eau  ealculee  d’apr&s  la  formule  C30H‘60‘!,  9  H!0 
est  21,33  °/„.  La  rotation  sp6cifique  du  produit  anhydre  [a]D  est :  —  30°6  ; 
avec  la  lampe  a  arc  de  mercure(ot)  jaune  =  —  33°1,  et  (a)  vert:= —  37°6. 

Toutes  les  mesures  de  toxicite  ont  ete  effectuees  avec  une  solution 
contenanl  0  milligr.  023  d'ouabaine  par  centimetre  cube.  Cette  solution 
est  prepare  en  diluant  au  centieme,  dans  l’eau  distillee,  1  cm3  d’une 
solution  alcoolique  d’ouabaine,  obtenue  en  dissolvant  30  milligr. 
d’ouabaine  dans  20  cm3  d’alcool  absolu  (2). 

Nous  avons  effectue  deux  series  d’essais  resumes  dans  les  tableaux  I 

1.  Ces  donates  ont  6te  fournies  par  M.  Hasenfkatz. 

2.  Nous  nous  sommes  assure  par  quelques  essais  pr61iminaires  que  les  doses 
d’alcool  injectees  a  l’animal  ne  modifient  pas  ses  reactions. 
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et  II.  Dansune  premi&re  serie,les  essais  ont  6t6  effectuessur  vingtchiens 
avec  un  6chantillon  d’ouabai'ne  contenant  19,8  0/0  d’eau-  Nous  avons 
perfuse  dans  laf6morale  duchien  la  solution  indiqu6e  ci-dessus,  &  raison 
de  0  cm"  255  par  kilogramme  et  par  minute,  soit  0  milligr.  0063  par 
minute  et  par  kilogramme.  La  duree  de  la  perfusion  a  vari6  entre  vingt- 
neuf  et  trente-cinq  minutes  (tableau  I).  Nous  avons,  d’aprfes  ces  essais, 
calculi  la  dose  minimum  mortelle  moyenne,  qui  est  de  0  milligr.  167 
par  kilogramme  d’animal  pour  l’ouabaine  contenant  19,8  %  d’eau. 


Tableau  I. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  d’animal  : 
0  milligr.  167. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  d  =  0,61795. 

Ecart  moyen  p.  100  :  d°j0  =  10,74,  6,67\///  —  1=29,08. 

Ainsi  l’6cart  moyen  pour  100  est  <  6,67  \/n  —  1. 

3°  Calcul  de  ferreur  maximum  p.  100  ( u’apres  Trevan). 


Ecart  individuel  moyen : 


r°'° 


Erreur  maximum  pour  100  = 


300E 
0,167  ' 


,65. 


30 
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Dans  des  essais  ulterieurs  effectues  avec  un  echantillon  d’ouabaine 
dont  la  teneur  en  eau  est  de  21,5  °/0,  nous  avons  utilise  7  chiens.  La 
perfusion  dans  la  veinef6morale  a  ete  effectu^e  it  raison  de  0  milligr.  0233 
par  centimetre  cube,  soil  0  milligr.  00582  par  kilogramme  et  par  minute. 
Telle  qu’elle  apparait  dans  le  tableau  II,  la  duree  de  l’experience  a 
oscilleentre  vingt-huit  et  trente  el  une  minutes  et  demie.  La  toxicite  en 
ouaba'ine  it  21,5  °/0  d’eau  est  de  0  milligr.  1778. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  d’animal 
—  0  milligr.  1 778. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  d— 0,029. 

Ecart  moyen  pour  100:  cf  °/0  =  11,8;  6,67 \/ n — 1=16,33. 

Ainsi  l’6cart  moyen  pour  100  est  <  6,67 \/  n  —  1. 

3“  Calcul  de  l'erreur  maximum  pour  100  ( d'apres  Trevan  . 


Ecart  individuel  moyen  :  E  =  t  /  -r— — -  =0,00323. 

V  n(rf  I) 


300  E 

Erreur  maximum  pour  100=  q  =5,45. 

La  dose  minimum  mortelle  de  l’ouabaine  a  6te  determinee  en  effec- 
tuant  la  moyenne  des  deux  series  d’essais  consigns  dans  les 
tableaux  I  et  II.  Determinee  sur  le  chien  par  perfusion  continue  d’une 
duree  de  trente  minutes,  la  dose  minimum  mortelle  de  l’ouabaine 
Arnaud  est,  par  kilogramme  d’animal,  de  0  milligr.  1364  exprim6e  en 
ouaba'ine  anhydre,  de  0  milligr  173  en  ouaba'ine  cristallis6e  a  9H20  et 
de  0  milligr.  1705  en  ouaba'ine  it  19,94  %  d’eau. 
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Tableau  III. 


0,0088 

21,5 

o,ms  o,n3 

0,139  0,1364 


0,113  0,1105 

0,116  0,113 

.  Toxicity  de  la  G.  strophanthine.  —  La  G.  strophanthine,  fournie 
parle  professeur  Thoms,  a  une  teneur  en  eau  de  8,97  °/0;  apres  recris- 
tallisation,  sa  teneur  en  eau  s’61eve  &  20,07;  son  pouvoir  rotatoire  sp6- 
cifique  [«]n  =  —  28,88  (');  c’est  sur  ce  dernier  produit  que  nous  avons 
eflFectu6  les  essais  biologiques. 

Nous  avons  prepare  avec  la  G.  strophanthine  contenant  20,07  %  d’eau 
une  solution  titrant  0  milligr.  02S  par  centimetre  cube.  Cette  solution 
est  obtenue  en  diluant  an  centieme  dans  l’eau  distillSe  1  cm’  d’une 
solution  alcoolique  d'ouabai'ne  pr6paree  elle-meme  en  dissolvant 
SO  milligr.  douaba'ine  dans  20  cm3  d’alcool  absolu. 

Nous  avons  effectue  deux  series  d’essais  consignes  dans  les 
tableaux  IV  et  V.  Dans  une  premiere  s^rie,  nous  avons  perfusd  dans  la 
f6morale  du  chien  la  solulion  que  nous  avons  d6finie  ci-dessus,  a 
raison  de  0  cm*  25,  soil  0  milligr.  00625  par  kilogramme  et  par  minute. 
La  duree  de  la  perfusion  a  varie  de  vingt-deux  k  trente  et  une  minutes. 
Dans  une  deuxieme  s6rie  d'essais  mentionnee  dans  le  tableau  V,  nous 
avons  perfuse  la  m6me  solution  a  raison  de  Ocm?  233,  soit  0  milligr.  00582 
par  kilogramme  et*  par  minute.  La  duree  de  la  perfusion  a  vari6  de 
vingt  et  une  a  trente-quatre  minutes. 

1°  Dose  minimum  mortelle  movenne  par  kilogramme  d’animal, 
O  milligr.  1685. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

nous  ont  6t6  fou’nis  daprAs  M.  HaseNfwatz-. 


1.  Ces  chiffres 
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Ecart  moyen  :  d=i=  0,0199. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d°/0  =  11,8;  6,67  \/n  —  1  =  13,34. 
Ainsi  l’6cart  moyen  pour  100  est  <6,67  \/ n  —  1 . 

3°  Calcul  de  Terreur  maximum  pour  100  ( cTapres  Trkvan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  — jj  ==0>0045. 

Erreur  maximum  pour  100  =  ^  =  8,01 . 


Tableau  IV. 


1°  Bose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  d'animal, 
0  milligr.  1725. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 
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Ecart  moyen  :  rf=0,0I65. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d  °/„  =  9,4;  6,67  y/n —  1  =  16,33. 

Ainsi  l’^cart  moyen  pour  100  est  <6,67  \/n  —  1. 

3°  Calcul  de  l'erreur  maximum  pour  100  ( d'apres  The  van). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  =  y/ —  0,00255. 

Erreur  maximum  pour  100  =  ^^^  =  4,44. 

La  dose  minimum  mortelle  de  la  G.  strophanthine,  contenant  20,07  °/„ 
d’eau,  a  6t6  calcul£e  en  effectuant  la  moyenne  de  ces  deux  series 
d’essais  ci-dessus.  On  peut  en  conclure  (tableau  YI)  que  la  dose 

Tableau  VI. 


Nombre  des  essais . 

Quantite  de  G.  strophanthine  cris- 
tallisde  injectee  par  kilogramme 
et  par  minute  en  milligrammes. 
Teneur  en  H!0  °/0  de  la  G.  stro¬ 
phanthine  . 

Dose  minimum  mortelle  en  G.  stro¬ 
phanthine  a  20,07  °/o  d’eau  par 
kilogramme  d’animal,  en  milli¬ 
grammes  . 

Dose  minimum  mortelle  en  G.  stro¬ 
phanthine  cristallisee  a  9  H’O  par 
kilogramme  d’animal,  en  milli¬ 
grammes  . 

Dose  minimum  mortelle  en  G.  stro¬ 
phanthine  anhydre  par  kilogr. 
d’animal,  en  miligrammes.  .  . 


PREMIERE  DEUXIEME  MOYENNE 

0,00625  C, 00382 

20,07  20,07 

0,(68  0,1723  0,170 

0,170  0,175  0,172 

0,134  0,138  0,136 


minimum  mortelle  du  produit  contenant  20,07  °/„  d’eau  est  de 
0  milligr.  170.  Rapportee  au  produit  cristallise  &  9H20  elle  est  de 
0  milligr.  172  et  de  0  milligr.  136  exprimee  en  produit  anhydre.  Elle  est 
done  sensiblement  identique  ci  celle  de  Touaba'ine  Arnaud. 

C.  Toxicite  de  l’ouaba'i'ne  standard  (E tats -Unis).  —  L’ouaba'fne 
standard  des  Etats-Unis  sur  laquelle  nous  avons  effectue  quelques 
essais  de  toxicite  nous  a  £te  fournie  par  le  professeur  Me  Closky. 

Ce  produit  a  une  teneur  moyenne  de  11,1  °/„  d’eau,  deux  determina¬ 
tions  ont  donne  les  chiffres  de  10,88  et  11,32  °/0;  son  pouvoir  rota- 
toire  speciflque  [a]D  =  —  30°6  (*).  E.  W.  Schwartze,  R.  M.  Hann  et 


1.  Ces  chiffres  nous  ont  dtd  fournis  par  M.  Hasenfratz. 
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G.  L.  Keenan  (‘)  ont  obtenu  avec  5  preparations  d’ouabaine  standard 
U.  S.  P.  X.  les teneurs  en  eau  suivantes  :  11,17;  12,97;  11,33;  12,01  et 
12,03  dont  la  moyenne  est  11,90.  Les  valeurs  du  pouvoir  rotatoire  sp6- 
cifique  au  varient  de  — 3J°3  4  — 32°3.  Leur  moyenne  est  de  —  31°7. 

Nous  avons  prepare,  pour  les  deux  series  d’essais  effectu6s,  une  solu¬ 
tion  contenant  0  milligr.  023  par  centimetre  cube  d’ouabaine  stan¬ 
dard  U.  S.  P.  X  dont  nous  avions  prealablement  determine  la  teneur  en 
eau.  Cette  solution  est  obtenue  en  diluant  au  centieme  dans  de  l’eau 
distiliee  1  cm*  d’une  solution  alcoolique  d’ouabaine  pr6par6e  par  disso¬ 
lution  de  30  milligr.  d’ouabaine  dans  20  cm3  d’alcool  absolu. 

Nous  avons  effectue  deux  series  d’essais  consignes  dans  les 
tableaux  VII  et  VIII.  Dans  la  premiere  s6rie  d’essais  effectues  avec 
une  substance  contenant  11,3  °/0  d’eau,  nous  avons  perfus6  dans  la 
f6morale  du  chien  la  solution  ci-dessus  indiqude  k  raison  deO  cm3  233, 
soit  0  milligr.  00582  par  kilogramme  et  par  minute ;  la  dur6e  de  la  per¬ 
fusion  a  vari6  de  vingt-trois  ci  vingl-neuf  minutes. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  cT animal, 
0  milligr.  1557. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wungaarden. 

Ecart  moyen  :  </=0,0123. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d  °/0=  7,8;  6,7  \/n  —  1  =  16,33. 

Ainsi  l’Scart  moyen  pour  100  est  <6,67  \/n  —  1. 

3°  Calcul  de  rerreur  maximum  pour  100  ( d'apres  Trevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E=  \J .  =0,0019. 

Erreur  maximum  pour  100  =  0^1557'  =  3,66. 
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Dans  une  deuxieme  serie  d’essais  effectues  sur  une  substance  contenant 
9,45  "/.  d’eau,  nous  avons  perfusA  dans  la  fAmorale  du  chien  une  solu¬ 
tion  contenant 0  milligr.  025  par  cenlim&tre  cube  k  raison  de  0  cm’  233, 
soit  0  milligr.  00582  par  kilogramme  et  par  minute;  la  dur6e  de  la 
perfusion  dans  ces  essais  a  varie  de  vingt-six  A  trente  minutes. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  d' animal, 

0  milligr.  160. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  d= 0,0065. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d  °j„  —  4,06;  6,67  \Jn  —  1  =  14,9. 

Ainsi  l’erreur  maximum  est  <  6,67  \/n —  I. 

3°  Calcul  de  l'erreur  maximum  pour  100  ( cfapres  Trevan). 

Ecart  individual  moyen  :  E  ^ =0,0012. 

Erreur  maximum  pour  100=  ^^  =  2,25. 

La  dose  minimum  mortelle  de  l’ouaba'ine  standard  U.  S.  P.  X.  a  etd 
calculAe  en  effectuant  la  moyenne  des  deux  series  d’essais  consignes 
dans  les  tableaux  YII  et  VIII. 

On  peut  en  conclure  (voir  tableau  IX)  que  la  dose  minimum  mortelle 
est  de  0  milligr.  1585  en  produit  contenant  11,1  %  d’eau,  de  0,178  en 
produit  cristallisA  b  9H'0  et  de  0  milligr.  140  en  produit  anhydre.  Elle  est 
done  sensiblement  identique  &  celle  de  l’ouabaine  cristallisee  Arnaud  et 
A  celle  de  la  G.  strophanthine. 

D.  Etalon  international.  —  D’apres  les  differents  essais  exposes 
ci-dessus,  il  apparait  que,  determinees  sur  le  chien  par  perfusion 
continue  d’une  durAe  de  trente  minutes,  suivant  la  mAthode  d’HATCEER- 
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Magnus,  les  doses  minima  mortelles  de  l’ouabaine  Arnaud,  de  la  G.  stro¬ 
phanthine  et  de  1’etalon  des  Etals-Unis  sont  identiques,  pourvu  qu’on 
rapporte  le  titre  de  la  solution,  soit  au  produit  cristallis6  A  9H’0,  soit  au 
produit  anhydre.  Aussi  l’un  quelconque  de  ces  trois  produits  aurait  pu 
constituer  Fetalon  international. 


Tableau  IX. 


MOYENNES 


Nombre  des  essais .  7 

Quantite  d’ouabalne  U.  S.  P.  X. 
cristallisee  injectee  par  kilo¬ 
gramme  etjpar  minule .  0,0058 

Teneur  en  H'O  °/0  d'ouabaine 

U.  S.  P.  X .  11,3 

Dose  minimum  mortelle  d’ooa- 
baine  U.  S.  P.  X.  a  11,1  %  d’eau 
par  kilogramme  d’animal,  en 

milligrammes .  0,155 

Dose  minimum  mortelle  d’oua¬ 
baine  U.  S.  P.  X  cristallisee  a 
9  HsO  par  kilogramme,  en  milli¬ 
grammes  .  0,175 

Dose  minimum  mortelle  d’oua- 
balue  U.  S.  P.  X.  anhydre  par 
kilogramme  d’animal,  en  milli¬ 
grammes  .  0,138 


0,0058  » 

9,45 

0,162  0,1585 

0,181  0,178 

0,143  0,140 


Nos  essais  montrent,  en  outre,  que  1’ouabaine  cristallisee  A  9H20, 
c’est-A-dire  contenant  21,33  %  d’eau  de  cristallisation,  est  assez  stable  A 
Fair  libre.  Elle  peut  etre  manipulAe  sans  aucune  precaution  pendant  un 
temps  court,  par  exemple  le  temps  d’une  pesee  ou  celui  de  la  mise  en 
ampoules,  sans  que  sa  teneur  en  eau  change  sensiblement.  II  n’en  est 
pas  de  m6me  avec  rouabaine  anhydre  qui,  exposee  A  Fair,  reprend  peu 
A  peu  l’humidite  (tableau  X). 


Tableau  X. 


70  milligr.  50  0,7  1,7  2,03  8,58  12,05 


La  Constance  de  composition  de  1’ouabaine  anhydre  est  tres  difficile  A 
assurer,  m£me  en  effectuant  les  manipulations  dans  Fair  sec  ou  sous  le 
vide  qui  rend  d’ailleurs  l’experimentation  plus  difficile.  Ilsemblait  done 
preferable  d’utiliser  comme  etalon  le  produit  cristallisd  sur  lequel  on 
effectuera  un  dosage  biologique  et  une  determination  de  la  teneur  en 
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eau.  On  prSISvera  simultanSment  deux  Schantillons  dont  l’un  servira  ci 
la  determination  de  1’eau  de  cristallisation  et  l’autre  au  dosage  biolo- 
gique.  On  Svitera  de  conserver  prSalablement  ce  dernier  produit  dans 
un  dessiccateur  i  acide  sulfurique,  car  l’ouabaine  cristallisSeperd,  dans 
ces  conditions,  peu  Apeu  son  eau  de  cristallisation  (voir  tableau  XI). 


Tableau  XI. 


0,2145  2,3  5,6  12,8  13,9 


Nous  indiquons  ci-dessous  les  proprietes  physiques  et  la  toxicity  de 
l’ouabaine  qui  constituera  le  prochain  etalon  international  remis  par 
M.  le  professeur  Tiffeneau  h  M.  le  professeur  Dale  qui  en  assurera  la 
conservation. 

L’ouabai'ne,  Stalon  international,  est  le  glucoside  cristallisS  extrait  du 
Strophanthus gratus  qu’ondesigne  aussi  parfois  sous  le  nom  de  G.  stro¬ 
phanthine.  Sa  teneur  en  eau  est  19,94  %;  son  pouvoir  rotatoire,  rap¬ 
ports  au  produit  anhydre,  est  aD=  -  30°6.  Sa  toxicitS,  dSterminee  sur 
le  chien,  par  perfusion  continue  d’une  duree  de  trente  minutes  environ, 
suivant  la  methode  d’HATCHER-MAGNUs,  est  de  0  milligr.  1364  par  kilo¬ 
gramme  d’animal  en  ouabai'ne  anhydre,  soit  0  milligr.  173  pour  l’oua- 
baine  cristallisSe  ft  9H*Oet  0  milligr.  1705  pour  l’ouabaine  Stalon  conte- 
nant  19,94  °/0  d’eau.  Ainsi,  1  milligr.  d'ouabaine  Stalon  contient  5,78 
unites  chien  (1’unitS  chien  Stait  la  dose  minimum  mortelle  exprimee  en 
milligrammes  par  kilogramme  de  chien).  Des  essais  effectuSs  sur  le  chat 
par  Bjjrn  et  Singh  Ghewal  (’)  sur  le  mSme  produit  leur  ont  donnS  comme 
dose  minimum  mortelle  d’ouabaine  cristallisSe  avec  19,94  °/„  d’eau  : 
0  milligr.  1076,  soitO  milligr.  061  d’ouabaine  anhydre.  Ainsi,  1  milligr. 
d’ouabaine  etalon  contient  13,1  unites  chat. 

L’Stalon  ouabai'ne  est  conserve  au  National  Institute  for  Medical 
Research  London,  par  fraction  de  100  milligrammes  contenus  dans  de 
petites  ampoules  de  verre  hermStiquement  closes. 

[A  suivre.) 

Jeanne  Lew.  Raymond  Cahen. 


( Laboratoire  de  Pharmacologie,  Faculte  de  Medecine  de  Paris.) 


1.  Buhn  et  Singh  Grewal.  Quart.  Journ.  Pharm.  and  Pharm.,  1929,  2,  p.  404. 
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Recherches  sur  le  principe  fermentescible 
des  tubercules  d’asphodfele. 

( Suite  et  fm  ['].) 


DEUXIEME  partie 
l’asphodeloholoside  (•) 

I.  —  Extraction  et  purification  du  principe  levqgyre. 

Les  analyses  precMentes  ont  damontre  que  la  periode  estivale  6tait  la 
plus  favorable  a  l’isolement  du  principe  levogyre :  il  atteintalorssa  con¬ 
centration  maxima  et  les  tubercules  contiennent  le  minimum  de  raduc- 
teur  et  de  saccharose. 

1.  Extraction.  —  L’epuisement  des  tubercules,  la  defecation  etla  con¬ 
centration  de  l’extrait  sont  conduits  comme  il  a  dte  d6cril  plus  haul. 
Pour  aiiminer  l’excfesde  plomb,  on  doit  cependant  aviter  l’emploidu  car¬ 
bonate,  qui  donnerait  de  l’acdtate  difficile  4  separer  par  la  suite  :  il  faut 
employer  l’acide  sulfurique,  ou  l’hydrogfcne  sulfure. 

L’extrait  avapore  avec  precaution,  &  cause  de  son  aciditd  inevitable, 
peut  6treamen6h  la  concentration  voulue  pour  etreprecipit6 par  l’alcool, 
c’est-A-dire  A  l’atat  de  sirop  tr£s  6pais  :  en  le  triturant  alors  avec  de 
l’alcool  A  95c,  A  plusieurs  reprises,  on  obtient,  non  sans  perles,  un 
magma  visqueux,  s’Atirant  en  tresses  blanches,  que  l’on  peut  dessecher 
h  l’atuve  h  40°,  et  raduire  en  poudre  apres  un  sajour  plus  ou  moins  long 
dans  le  vide  sulfurique.  Ce  procada  est  peu  avantageux  en  ce  qui  con- 
cerne  les  purifications  ultarieures. 

Il  est  prafarable  de  passer  par  l’intermadiaire  du  composa  barytique. 
'L’extrait  neutralisa  par  la  baryte  est  d’abord  concentre  jusqu’a  une 
teneur  d’environ  15  a  20  °/0.  On  lui  incorpore  alors  a  froid  de  la  baryte 
hydratee  qui  s’y  dissout  en  abondance  (200  gr.  dans  un  demi-litre  de 
solution  a  15  %). 

A  aucun  moment  on  n’observe  de  pradpite,  pas  plus  d’ailleurs  que  si 
on  ajoute  au  sirop  une  solution  de  baryte  concentrae  et  bouillante.  DSs 

1.  Voir  Hull.  Sc.  Pharm.,  octobre  et  novembrs  1930,  37,  p.  338  et  p.  603. 

2.  On  emploiera  fgalement  pour  le  designer  le  terme  «•  asphodfiloside  ». 
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que  la  baryte  ne  se  dissout  plus,  on  ajoute  de  l’alcool  en  quantity  conve- 
nable  dEterminee  par  un  essai  prEalable.  Sous  son  action  il  se  sEpare 
de  la  solution  des  flocons  blancs  qui  s’agglomerent  en  une  masse  brune 
et  molle  autour  de  I'agitateur  (PrEc.  1). 

Si  l’on  ajoute  encore  de  l’alcool,  les  flocons  ne  s’agglomErent  plus  et 
restent  4  l’Elat  de  masse  friable  et  blanche  (Prec.  2). 

Les  concentrations  alcooliques  pour  lesquelles  ces  rEsultats  sont 
atteints  ne  dEpassent  pas  15  %  pour  le  premier,  et  25  °/0  pour  le  second 
prEcipitE.  L’addition  d’une  nouvelle  quantity  d’alcool  donne  encore  un 
peu  de  prEcipitE  friable  (Prec.  3).  Si  on  le  sEpare,  on  peut  encore  aprEs 
vingt-quatreheuresde  repos  recueillircelui  qui  se  depose  lentementdans 
la  solution  (PrEc.4). 

Voici,  a  litre  d’exemple,  les  proportions  et  les  compositions  de  ces  dif- 
fErents  prEcipitEs  sur  14  litres  de  solution  contenant  (avant  l’elimination 
du  plomb)  environ  1.100  gr.  deglucides,  et  ramenes  ensuite  4  6.700  cm3. 


GLUCIDES  [a],  [a]. 


Precipitd  1 . 

.  370  gr. 

— 

—  65“ 

P.ecipitd  2 . 

.  330  gr. 

— 15»,5 

—  68“ 

Prdcipild  3 . 

.  93  gr. 

—  11° 

—  58° 

Prdcipitd  4 . 

.  '9  gr. 

—  10°, 6 

—  64“ 

Restd  dans  l’alcool . 

. 100  gr. 

—  14° 

—  70“ 

RestA  dans  les  prfcipitds 

de  CO*Ba 

(',2,3) . 

—  62“ 

Les  glucides  manquants  sont  sans  doute  restes,  au  moins  en  partie, 
dans  le  prEcipitE  barytique  obtenu,  aprEs  Elimination  du  plomb  par 
SO‘H',  dans  le  but  de  ramener  la  solution  4  la  neulralite,  avant  l’Evapo- 
ration. 

Chacun  de  ces  precipitEs,  aussitEt  rassemblE,  est  dissous  dans  de  1’eau 
tiede,  et  trailE  par  l’acide  carbonique.  Le  carbonate  de  baryum  forte- 
ment  eolorE  en  brun  est  filtrE  sur  Buchner,  et  le  traitement  repris 
jusqu’4  cessation  de  prEcipitE.  On  peut  en  diluant  la  solution  obtenir 
une  precipitation  nouvelle  assez  notable,  et  en  outre,  en  la  chauffant, 
provoquer  celle  de  la  base  restEe  dissoute  4  I’Etat  de  bicarbonate.  Mais, 
toutes  ces  prEcautions  Etant  prises,  il  reste  toujours,  dans  ce  milieu 
sensiblement  neutre,  de  la  baryte  en  quantitE  apprEciable,  bien  que  trEs 
inferieure  4  celle  que  le  CO'  a  eliminEe  (pro\enant  sans  doute,  au  moins 
pour  une  part,  des  sels  de  baryum  des  acides  organiques  contenus  dans 
le  jus  de  diffusion).  11  faut  la  prEcipiter  par  l’acide  sulfurique,  et  la  pre¬ 
cipitation  n’est  tolale  qu’au  pH  de  virage  du  mEthyl-orange  ('). 

1.  Puisque  la  baryte  ne  peut  etre  eliminde  totalement  par  COs,  on  pourrait  etre 
tentd  de  1'eliminer  uniquement  par  SO*H*,  ce  qui  simplifierait  les  manipulations. 
Mais  le  depouillement  de  la  matiere  colorante  se  fait  alors  tres  mal. 
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Cette  operation,  acidifiant  fortement  le  milieu,  ne  doit  6tre  faite,  si 
on  veut  eviter  les  risques  d’hydrolyse,  qu’avec  precautions,  et  le  plus 
tard  possible.  La  solution  assez  dilute  peut  etre  avantageusement  con¬ 
centre,  apres  traitement  au  gaz  carbonique,  et  Ton  n’achevera  par 
l’acide  sulfurique  qu’au  moment  de  la  precipitation  alcoolique. 

Celle- ci  se  fait  comme  la  precedente  sur  le  sirop  aussi  6pais  que  pos¬ 
sible,  el  I’on  obtient  de  la  m6me  fa§on,  apres  sechage  4  l’etuve,  6crase- 
ment  au  mortier,  et  sejour  dans  le  vide  sulfurique,  une  poudre,  dont  la 
teneur  en  reducteur  et  en  cendres  marque  un  progrSs  tres  net  sur  celle 
que  l’on  obtient  sans  passer  par  le  complexe  barytique. 

2.  Purification.  —  Comment  convient-il  ensuite  de  poursuivre  la 
purification  ?  Plusieurs  precedes  ont  ete  essayes  : 

1“  Traitement  par  Talcool  a  froid  ou  a  chaud.  —  Le  traitement  ne 
mene  Si  rien.  Le  produit  est  en  effet  beaucoup  trop  soluble  dans  un  alcool 
assez  dilu4  pour  eliminer  les  sels. 

L’elimination  du  reducteur  ne  se  fait  pas  mieux  :  le  r4sidu  appauvri 
en  reducteur  I’est  encore  relativement  davantage  en  levuloside. 

2°  Nouvelle  precipitation  barytique.  —  Le  tableau  ci-dessus  montre 
que  le  fractionnement  est  assez  mediocre ;  en  outre  une  precipitation 
barytique  suppose  une  nouvelle  evaporation  en  milieu  acide,  inevitable 
si  l’on  ne  veut  pas  introduire  de  sulfate  de  sodium,  et  celle-ci,  quelques 
precautions  que  l’on  prenne,  avec  les  precedes  ordinaires,  fait  r4appa- 
raitre  de  faibles  quantites  de  reducteur  Si  la  place  de  celles  qu’on 
cherchait  St  eliminer. 

3°  Dialyse.  —  Ce  precede  nous  a  paru  le  plus  efficace  ;  il  a  ete  adopte 
malgr6  les  pertes  qu’il  entraine.  La  solution,  ramenee  apr£s  elimination 
de  la  baryte,  par  addition  tres  moder6e  de  soude,  Si  un  pH  voisin  de  3,5, 
est  evaporee  prudemmeiit  jusqu’Si  une  teneur  en  glucides  de  20  °/,  envi¬ 
ron.  Elle  est  dialys4e  dans  des  sacs  de  collodion  serr6,  par  fractions  de 
30  cm3,  contre  250  cm3  d’eau  distillee,  pendant  six  heures.  Le  contenu 
des  sacs  est  reuni,  evapore  Si  nouveau,  et  redialyse  une  seconde  et  au 
besoin  une  troisieme  fois.  Quant  au  liquide  exlerieur  on  peut,  apr4s 
l’avoir  concentre,  le  soumettre  de  nouveau  Si  la  dialyse  et  r4cuperer  une 
certaine  quantite  de  produit. 

Les  solutions  dialys6es,  filtrees,  sont  evaporees  et  dessech6es,  sans 
aucune  precipitation  alcoolique,  dans.le  vide  sulfurique  (*). 

500  gr.  de  poudre  brute  ont  donn6  150  gr.  de  produit  de  purete  con- 
venable,  extrait  des  asphodeles  de  Beyrouth.  Un  premier  lot,  moins 


1.  L’ac^tylation  a  froid  par  I’anhydride  ac6tique  du  produit  dissous  dans  la  pyri¬ 
dine  pourrait,  seoable-t-il,  conduire  4' une  bonne  purification.  Les  rfiactifs  ndces- 
saires  nous  ayant  manque  au  dernier  moment,  il  n’a  pas  4td  possible  d’appliquer  en 
grand  ce  procdde. 
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abondant,  fourni  par  les  asphodfiles  de  l’Oisans,  permellra  de  constat er 
l’identite  da  principe  !6vogyre  accumul6  dans  deux  types  aussi  eloignes 
que  possible  tant  par  leur  aspect  morphologique  que  par  leur  habitat. 

3.  Humidite.  Cendres.  Reducteur.  —  La  poudre  ainsi  purifide  est 
parfaitement  blanche  et  insipide. 

Elle  est  extrAmement  hygrometrique :  d6posee  sur  un  verre  de  montre 
elle  se  transforme  tr§s  rapidement  en  gouttelettes  poisseuses. 

Chauffee  it  Fair  libre  &  110°,  elle  foisonne  (jusquA  d6cupler  de 
hauteur),  et  se  met  en  boules  qui  crepitent  quand  on  les  touche. 

Elle  ne  brunit  ldgerement  qu’apres  un  sejour  de  trois  heures  1 15“-120°, 
et  a  ce  moment  la  dessiccation  est  dejh  complete. 

Les  pertes  de  poids  observes  ont  ele  : 


Aprts  quatre  heures  A  105° . 3,5  •/• 

Apres  trois  heures  de  plus  a  100°  dans  le  vide  en  presence 
de  P*03 . 3,9'/. 


D’ailleurs  la  dessiccation  se  poursuit  lentement,  en  presence  de  SO*H!, 
dans  un  vide  intermittent.  Aprfes  un  mois  la  perte  se  r^duisait  A  2,3%. 

Calcinde,  la  poudre  donne  un  champignon  enorme,  qui  complique 
passablement  l’incineration.  Cendres  trouvees  :  1,1  %(*). 

Le  reducteur,  dos6  brutalement,  s’6levait  a  2,1 "/ 0  du  produit  sec.  Mais 
les  produits  d’hydrolyse  n’interviennent  pas  seuls  dans  ce  chiffre,  et  la 
substance  elle-m£me  non  hydrolysee  doit,  commele  saccharose,  suivant 
Maquenne  [21],  exercer  un  pouvoir  reducteur  propre,  ou  influencer,  par 
l’interm6diaire  du  milieu  cuprique,  la  reduction  produite  par  les  hexoses 
qui  lui  sont  melanges. 

1°  20  cm3  traitement  ordinaire . 86  milligr.,  5  de  Cu. 

2°  20  cm3  portes  a  l’etuve  a  10°  et  melanges 
aux  rOactifs  tgalement  a  70°,  puis  quinze 

minutes  a  cette  temperature . 63  milligr.,  7  de  Cu. 

Cette  double  operation,  faite  sur  les  produits  d’hydrolyse,  a  donne  le 
mfime  poids  de  cuivre  dans  les  deux  cas. 

On  ne  peut  done  fixer  exactement  le  pourcentage  de  reducteur  pre¬ 
forme  :  il  n’est  pas  sup6rieur,  en  tout  cas,  a  1,5  %. 

1.  Ces  cendres  sont  alcalines,  exemptes  de  phosphates  et  constitutes  par  un 
mtlange  de  carbonates  solubles  et  insolubles,  et  de  sulfate  de  baryum. 

Si  l’on  a  jugOpeu  utile  de  se  renseigner  sur  elles  plus  completement,  e’est  qu’elles 
proviennent  pour  une  part  inconnue  des  rtactifs  employes  au  cours  de  l’extraction, 
et  qu’il  serait  impossible,  par  consequent,  d'y  reconnaitre  quelque  constituant 
mineral  lie  au  glucide  comme  les  ions  phosphoriques  le  sont,  par  exemple,  a 
l’amylopectine  (Euler,  op.  cit.,  2,  p.  334). 
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II.  —Caracteres  physiques  de  l’asphodeloside. 

Les  caracteres  physiques  de  l’asphodeloside  l’apparentent  ytmitement 
avec  la  synanthrine.  II  est  soluble  dans  l'eau  en  toutes  proportions.  Le 
sirop  h  basse  temperature  a  donne  des  spherites  microscopiques,  dont 
l’aspect  ct  un  tres  fort  grossissement  est  celui  de  sphero-cristaux  assez 
typiques,  sansque  t’on  puisse  cependant,  en  lumiere  polaris6e,  constater 
de  croix  noire.  II  n'est  pas  sitr  que  ces  spherites  soient  quelque  chose 
de  plus  pur  que  la  substance  dissoute.  On  ne  peut  les  sGparer  de  leur 
eau  mere  que  tr£s  imparfaitement,  par  une  centrifugation  6n»rgique  et 
prolongs ;  l’analyse  ne  r6vele  pas  de  di(16rence  notable  entre  ces  deux 
fractions. 

La  solubility  dans  l'alcool  a  ete  determin6e  sur  un  meme  lot  de 
8  gr.  998  parfaitement  desseche.  Chaque  rysidu  a  yty  repris  trois  fois 
par  de  l’alcool  de  m6me  tilre  pour  s’assurer  de  la  Constance  d  la  solu¬ 
bility.  Le  produit  ytait  porty  dix  minutes  au  bain-marie  et  agile  en  pre¬ 
sence  de  l’alcool  bouillant.  On  laissait  relroidir  vingt-quatre  tieures  le 
ballon  couchy,  decantait  et  analysait  le  rysidu  de  la  distillation. 

Avec  l’alcool  absolu,  le  produit  est  resiy  parfaitement  friable.  Avec 
l’alcool  a  95%  la  premifere  extraction  a  pu  se  faire  sur  un  produit  bien 
divise,  mais’le  dypdt  n’a  plus  yty  friable.  II  a  done  fallu  pour  les  ypui- 
sements  suivants,  et  pour  les  alcools  de  tilre  infyrieur,  ajouter  au  rysidu 
assez  d’eau  pour  le  fluidifier,  puis  assez  d’alcool  bouillani  pour  obienir 
le  myiange  voulu.  II  se  formaitune  suspension  laiteusequ’on  maintenait 
dix  minutes  au  bain-marie  [22]. 

Rysultats  :  solubility  A  +  27°  dans  100  volumes  de  solution  alcoolique. 

SOLUBILITE  [»],  [o]. 


Alcool  absolu .  0,12  — 18°  — 62° 

Alcool  a  95“ .  0,24  —  17“  —64“ 

Alcool  4  90“ .  1,10  —17“  —  64" 

Alcool  a  80“ . 10,80  —18“  —65" 


Ilressort  de  ces  chiffresque,  dans  ces  conditions  du  moins,  le  produit 
reste  homogene. 

Le  point  de  fusion,  pris  au  bloc  Maqueixne,  n’est  pas  net  :  veis  170° 
les  parcHles  brunissent  sans  fondre,  elles  fondent  vers  21U°;  mais  ce 
n’est  plus  a  ce  moment  de  l’aspbodeloside. 

Le  pouvoir  rotatoire  a  yty  determiny  soit  sur  le  produit  originaire  de 
l’Oisans,  soit  sur  celui  des  tubercules  syriens. 

(Poids  corrigy  des  cendres,  dyviation  non  corrigee  du  ryducteur.) 


CONC.  W  L.  I.  [«]_D. 

Oisans .  3,508  —  1“20'  2  +15“  —  18“,6 

Beyrouth .  11,664  —  4°7'  2  -1-  25°  — 18°, 6 


PRINCIPE  FERMBNTESCIBLE  DE  L’ASPHODJXE 


Si  1’on  dissout  dans  l’eau  (sol.  1)  le  produit  dEposE  au  sein  d’une 
solution  alcoolique,  le  pouvoir  rotatoire  obtenu  par  l’examen  direct  de 
cette  solution  aqueuse  est  supErieur  k  celui  qu’on  obtient  aprEs  Evapo¬ 
ration  ci  sec  de  la  solution  et  reprise  par  l’eau  (sol.  2),  le  poids  de  glucide 
obtenu  par  hydrolyse  restant  inchange. 

[a]  R.  [a]. 


Solution  1 . —  2°  4  gr.  —  25D 

Solution  2 . —  1°30'  4  gr.  06  —  18°, 4 


La  grandeur  molEculaire  a  EtE  dEterminEe  par  cryoscopie  sur  le  pro¬ 
duit  obtenu  directement  par  dessiccation  de  la  solution  aqueuse,  et 
comparativement  avec  une  solution  de  saccharose. 


1°  LEvuloside,  3  gr.  164. 

Saccharose,  5  gr.  693. 
2°  LAvutoside,  2  gr.  535. 
Saccharose,  2  gr.  205. 


Eau,  28  gr.  A  =  0°31-0°300°32 
Eau,  50  gr.  A  =  0“64-0»65 
Eau,  40  gr.  A  =  0*165 
Eau,  40  gr.  A  =  0°31 


P.  M.  682 
P.  M.  332 
P.  M.  718  (‘| 
P.  M.  332 


L’examen  crvoscopique  apres  hydrolyse  a  EtE  fait,  it  titre  de  vErifica- 
tion;  malgrE  1’incerlitude  sur  le  poids  actif,  elle  permet  de  conclure  que 
les  produits  d’hydrolyse  sont  ramenEs  it  l’Etat  de  monoses. 


P.  M.  LEvuloside  hydrolysO . 164 

P.  M.  Saccharose  hydrolysd  .  . . 172 


Si  l’on  tient  compte  de  l’abaissement  de  A  en  fonction  de  la  diminution 
du  poids  actif,  le  P.  M.  E  la  limite  semble  comporter  l’associalion  de 
5  molEcules  de  glucides  simples. 


III.  —  Hydrolyse  acide  de  l’aspdodeloside 

L’hydrolyse  a  etE  effectuEe  dans  les  memes  conditions  que  celle  des 
extraits  de  tubercules,  c’est-E-dire  par  HC1;  pH  voisin  de  2;  quinze 
minutes  au  bain-marie  bouillant.  Le  pouvoir  rotatoire  a  EtE  dEterminE 
apres  neutralisation. 


Oisans . 2,82  —  3°46'  2  +  15°  —  66»,8 

—  2,82  —  5°40'  3  +  15°  —  66°, 9 

Beyrouth . 5,58  —  7°20'  2  +  26°  —  65°,7 

—  2.79  —  3°40'  2  +26»  _  65°, 7 


Onretrouve  ici  le  fait  dEjii  signalE  au  sujet  de  la  graminine  [23]  et  de 
1’irisine  [17],  E  savoir  que  l’hydrolyse  semble  se  produire  sans  que  le 
poids  de  rEducteur  formE  dEpasse  celui  del’holoside  sec. 


1.  J’ai  demande  cette  seconde  determination  a  mon  collfegUe,  M.  Cojussopoulo,  et 
Ten  remercie. 


C.  M'VRO\ 


En  voiei  la  rdedition  dans  le  cas  de  l’asphodeloside  : 


Solutions  : 

A.  Levulose  s6ch6  a  90" . 4  gr.  069 

Dose  (Bertrand) . 4  gr.  05 

a  a  +  29“ .  —  7° 

[a]D .  -860 

Ce  poids  est  dissous  dans  100  cm3. 

B.  Solution  de  16vuloside  parfaitement  dessfiche  (dans 

100  cm3) . 4  gr.  2 


On  hydrolyse  simullandment  les  solutions  A,  B,  et  un  melange  a 
parties  egales  de  A  et  de  B,  dans  les  mfimes  conditions  de  dilution  et 
d’aciditd.  On  trouve  : 


SUR  10  CM3  A  1/10  A  B  AB 

Cuivre,  en  milligrammes . 78  82  79 

Substance  introduite,  en  milligrammes  .  .  .  40,7  42  41,5 

Substance  dos6e,  en  milligrammes  .....  40,0  42,4  40,5 


Le  cuivre  pr^cipite  est  done  Ires  sensiblement  6gal  a  celui  que 
fournit  le  m6me  poids  de  ldvulose.  II  y  a  cependant  une  16gere  augmen¬ 
tation  qui  n’est  peut-elre  pas  fortuite. 

L’hydrolyse  par  l'acide  ac6tique  a  10  °/„  n’est  complete  qu’au  bout 
d’uneheure:  die  conduit  aux  memes  rdsultats.  L’acide  benzene-sulfo- 
nique  &  chaud  donneun  rendement  unpeu  plus  dev6  (2,4  gr.  au  lieu  de 
2,1) ;  le  pouvoir  rotatoire  est  abaissd,  comme  I’avait  notd  Hildt  pour  le 
levulose  [24].  A  froid,  l’hydrolyse  poursuivie  pendant  un  mois  avec 
l’acide  N  Si  20  °/0  donne  3  gr.  45  au  lieu  de  3  gr.  35  et  [a,].  =  —  70°.  On 
ne  pput  done  pas  ^carter  l  hypothese  que  l’hydrolyse  du  glucide  se  fait 
avec  fixation  d’une  certaine  quantity  d’eau. 


IV.  —  Nature  des  produits  d’hydrolyse. 

On  ne  trouve  dans  les  produits  d’hydrolyse  ni  pentose,  ni  mannose, 
ni  galaclose. 

On  ne  peutd’abord  obtenir  aucune  des  reactions  de  coloration  carac- 
Wrisliques  des  pentoses  [25];  en  outre,  les  glucides  formds  par  l’hydro- 
lyse  fermentent  en  totalite  sous  l’action  de  la  levure.  75  cm3  de  solution 
d’asphoddoside  a  2,32  %  sont  additionnes  de  4  gr.  de  levure.  La  fer¬ 
mentation  est  achevde  en  moins  de  vingt-quatre  heures;  il  reste  moins 
de  0  gr.  02  %  de  glucides  non  fermentds. 

L’oxydation  nitrique  ne  donne  pas  d'acide  mucique,  et  il  ne  se  forme 
pas  d’hydrazone  a  froid. 

A  chaud,  la  phenylhydrazine  donne  en  abondance  de  la  glucosazone. 


PRINCIPE  FtRMENTESClBLE  DE  L’ASPHODELE 


Ei  se  m3ttant  dans  les conditions  decrites  par  Maquenne,  1  gr.  d’aspho- 
deioside  hydrolyse  donne  0  gr.  50  d'osizone,  tandis  qu’un  melange  de 
0  gr.  8  de  fructose  et  de  Ogr.  2  de  glucose,  traite  simultanement,  en  a 
donn6  0  gr.  54. 

Les  deuxosazones  fondent  en  m6me  temps  4  -f- 230°  aubloc  Maquenne. 

Si  Ton  filtre  bouillante  la  solution  ou  les  osazones  ontprecipite,  il  ne 
se  forme  par  refroidissement  qu’une  tres  minime  quantity  de  cristaux 
dont  le  point  de  fusion  (+  213°)  indique  qu’il  s’agit  plutdt  d’un  reste  de 
glucosazone  impure,  que  de  l’osazone,  precipitant  k  froid,  d’un  glucide 
different  des  precedents,  etdont  la  masse  serait  extrememenl  faible. 

1.  Presence  de  levulose.  —  Le  16vulose,  produit  dominant  de  l’hydro- 
lyse,  a  ete  caracterise  par  la  formation  de  levolusate  de  chaux  et  par 
celle  de  methylphenylosazone. 

Levolusate  de  chaux.  —  40  cm5  de  solution  contenant  2  gr.  7  d’aspho- 
deloside  sont  melanges  avec  3  gr.  de  chaux  en  suspension  dans  20  cm3 
d’eau ;  le  tout  est  porte  ct  30°,  puis  filtre  sur  un  entonnoir  tiede  dans  un 
ballon  entoure  de  glace.  II  se  fait  une  abondante  cristallisation.  Le  pr6- 
cipite  est  lave  h  l’eau  glacee.  On  le  decompose  par  l’acide  oxalique. 
a  —  —  1°50  R  pour  cent  =  1 ,06  [a]  =  —  86°  a  +  25°. 


On  a  trouve  : 

0  gr.  196  de  CaO  pour  0,64  de  reducteur. 

On  sait  que  Ch.  Tanret  avait  cru  pouvoir  demontrer  la  presence  du 
glucose  dans  les  produits  d’hydrolyse  de  l’inuline,  en  op6rant  la  sepa¬ 
ration  progressive  du  levulose  sous  forme  de  levulosate  de  chaux  et 
constatant  l’accumulation  dans  les  eaux  meres  d’un  produit  dexlrogyre. 
Nous  avons  tenu  a  obtenir  dans  notre  cas  la  repetition  de  ce  phenomene 
dont  l’interpretation  est,  comme  Ton  sait,  differente  de  celle  que  lui 
donnait  Ch.  Tanret.  Les  eaux  meres  ontete  debarrassees  de  chaux  par 
l’acide  oxalique. 

On  trouve  : 


a  =  —  1°12  R  pour  cent  :  1,44  [a]  =  —  41». 

Elies  ont  ete  ensuite  concentrees  et  traitees  k  nouveau  par  la  chaux. 
Le  pr6cipite  6tait  encore  du  levulose  pur  [a]  = —  88°  :  les  eaux  meres 
avaient  passe  k  [«]  =  —  36°. 

Du  levulose  pur  traite  de  la  meme  fagon,  aussi  expeditivement  que 
possible,  a  donne  : 

Pour  les  prdcipites . [a]D  —  88°  a  -p  20° 

Pour  les  eaux  meres . [a]  —  69° 

Si  done  la  presence  de  levulose  est  demontree,  celle  d’un  satellite 
dextrogyre  ne  l’est  pas. 


C.  XEYROX 


MeLhylphenylosazone.  —  On  a  opere  parallelement  sur  0  gr.  4  de 
l§vulose  pur  dissous  dans  5  cm3,  etO  gr.  25  de  ldvuloside  hydrolysd  dans 
4  cm3.  On  a  ajoule  respeclivement  1  cm3  et  0  cm3  5  d’hydrazine,  de 
l’alcool  jusqu’i  clarification  et  1  cm3  d’acide  ac6tique  ct  1/2.  La  solution 
de  Idvuloside  s’est  trouble  ldgerement,  a  pris  une  coloration  plus 
intense  et  les  cristaux  s’y  sont  formas  plus  tard.  Apres  vingt-quatre 
heures,  les  deux  liquides  6taient  pris  en  masse  qui  pouvait  se  sdparer 
du  verre  en  gardant  sa  forme  conique.  Lavds  &  l’alcool  &  10c  a  plusieurs 
reprises,  mis  en  suspension  dans  le  m6me  alcool  et  chauffds,  filtrds 
bouillants,  ils  donnent  des  cristaux  d’aspect  microscopique  identique 
(Ires  longues  aiguilles,  parfois  bifides),  fondant  en  meme  temps  au  bloc 
Maquenne  h  -f- 154°. 

2.  Presence  d'un  sucre  aldehydique.  —  La  presence  d’un  sucre  aldd- 
hydique  dans  l’hydrolysat  doit  entralner  la  propriety  de  subir  1  froid 
l’oxydation  par  le  brome  et  l’iode;  on  peut  en  m6me  temps  doser  ce 
sucre,  soit  par  la  diminution  du  reducteur  (cas  du  brome  qni  s’elimine 
facilement),  soit  par  la  quantity  d’iode  fix6e  par  suite  de  l’oxydation. 
Inutile  d’insister  sur  les  difficulty  de  la  methode,  qui  sont  assezconnues. 

Solutions  utilisees  : 

A.  Asphoddloside  a  2  gr.  675  °/o  : 

a  :  —  3»32'  a  +  25”  [a],  :  —  65°,5, 

Ce  qui  correspond  sensiblement  S  une  partie  de  glucose  pour  quatre 
de  ldvulose  : 

B.  Melange  de  fructose  et  de  glucose  a  2  gr.  795  •/<,  : 

a  :  —  3°26'  4  +  25°  [«]D  :  -  6f,5, 

soit  :  F  :  2,25  «/„  G  :  0,54  «/„. 

Les  deux  solutions  sont  tr6s  exactement  neutralises.  En  outre,  solu¬ 
tion  de  fructose  A  2,5  °/0  (C)  et  solution  de  glucose  &  0,5  °/0  (D). 

Oxydation  par  fiode.  —  Le  tableau  suivant  donne  les  quantitds  de 
sucre  alddhydique  trouv£es  dans  5  cm3  de  chaque  solution,  en 
employant  les  techniques  proposes  par  0.  LifiviN  [26],  H.  Colin  [27]  et 
Pauchard  [28]. 

Sucre  aldehydique  en  milligrammes 
( les  chiffres  lhioriqu.es  sont  entre  parentheses)  (’;. 

LIEVIN  COLIN  PAUCHARD 


A.  (132  milligr.) .  24,3  25,7  22,5 

B . .’ .  31  (27)  25  (27)  32  (27) 

C . .  11  (0)  7  (0) 

D .  »  28,6  (25)  25  (25) 


1.  O.  Lievin.  lode  N/10  6  cm*.  Soude  N/ 10  9  cm1;  Eau  q.  s.  p.  50  cm3 
(dix  minutes).  —  H.  Colin,  lode  N/10;  10  cm3.  Sol.  ale.  de  phosphate  10  cm3 
(une  heure).  —  Pauchard.  lode  N/10  5  cm3.  Carbonate  de  sodium  saturd  3,8  cm’ 
(deux  heures  et  demie  a  0°-2°). 


FB.NGIPE  EERMENTESCIBLE  DE  L’ASPHODeLE 


On  voit  que  le  fructose  fixe  une  quantity  d’iode  importante.  Mais  il 
faut  noter  que  cette  fixation  diminue  nettement  lorsque  le  fructose 
est  en  presence  de  sucre  aldehydique. 

TECHNIQUE  LlfcVIN 

Levulose  seul  5  cm3 
Glucose  seul  5  cm3 
Melange  des  deux. 

Oxydation  par  le  brome.  —  Les  memes  solutions  &  raison  de  5  cm* 
sont  additionn6es  de  3  cm'  d’eau  de  brome  saluree  fraiche  et  analyses 
aprbs  quatre  jours  a  +  25°.  Le  brome  est  chasse  par  un  rapide  courant 
d’air  dans  le  liquide  chaud.  On  etend  e  25  cm3  et  dose  le  reducteur  dans 
une  partie  aliquote. 

Milligrammes  de  reducteur  dans  les  25  cm * 

( les  chittres  theoriques  sont  entre  parentheses). 

ASPHODELOSIDE  DE  SYRIE 


A.  (132  milligr.) . 115,5 

B . 111,5  (112) 

C . 118  (125)' 

D . Traces  (0) 


Une  autre  determination  faite  sur  l’asphodeie  de  l’Oisans  a  donne 
pour  une  prise  d’essai  de  112  milligr.  un  reste  de  92  milligr.  Le  t6moin, 
contenant  56  milligr.  de  fructose  et  10  milligr.  2  de  glucose,  a  donne  un 
reste  de  54  milligr.  4. 

Le  rapport  du  sucre  oxyde  au  sucre  non  oxyde  correspond,  par  conse¬ 
quent,  dans  ces  differents  essais  &  1  molecule  du  premier,  pour  5  ou  6 
du  second. 

La  realite  du  phenomene  d’oxydation  ressort  egalement  de  l’augmen- 
tation  d’acidile  sous  Taction  du  brome. 

Une  solution  d’asphbdeloside  contenant  0  gr.  419  de  glucide  a  ete 
traitee  par  l’eau  de  brome  en  meme  temps  qu’une  solution  contenant 
dans  le  m6me  volume  0  gr.  41  de  16vulose. 

Les  volumes  de  soude  N/10  necessaires  pour  salurer  l’acidite  initiale 
{aprSs  elimination  du  brome)  etaient  respectivement  10  cm3  et  9  cm’. 

La  solution  d’asphodeioside  a  presente  une  acidite  finale  correspon- 
dant  e  32  cm3  et  la  solution  de  levulose  &  18  cm3  de  soude  N/10;  la  dif¬ 
ference  (compte  tenu  des  aeidites  initiales)  est  done  de  13  cm3  N/10. 

Le  poids  du  sucre  aldehydique  calcule  d’apres  liquation  d’oxydation 
th6oriqUe  est  de  78  milligr. ;  e’est  sensiblement  le  cinquieme  du  poids 
de  glucide  soumis  Si  l’action  du  brome  (83  milligr.). 

3.  Le  sucre  aldehydique  est  du  glucose.  —  Dans  l’hypothese  oil  le 
fructose  et  le  glucose  constituent  Si  eux  seuls  les  produits  d’hydrolyse, 
la  connaissance  du  pouvoir  rotatoire  [a,]  =  —  66"  permet  de  determiner 


3  cm3  15 
3  cm3  55 


C.  XFYRO\ 


le  rapport  G/F.  Sa  valeur  voisine  de  0,20  est  assez  bien  d’accord  avec  les 
resultats  des  oxydations  par  le  brome  et  l’iode. 

On  constate d’ailleurs  en  6puisantlesproduits  d’hydrolyse  par  l’alcool 
absolu  une  elevation  progressive  du  pouvoir  rotatoire  qui  atleint  fina- 
lement  —  44°.  En  soumettant  ces  fractions  &  l’oxydalion  iodique,  on 
voit  augmenter  parallelement  la  proportion  de  sucre  aldehydique;  elle 
s’eleve  dans  le  dernier  residu  a  40  °/0.  II  se  confirme  ainsi  que  le  levu- 
lose  est  bien  accompagne  d’un  satellite  aldehydique  et  probablement 
dextrogyre.  Pour  caract6riser  le  glucose  avec  certitude  et  en  fixer  la 
proportion,  la  synthese  du  methylglucoside  pa  ete  realisee  sous  Taction 
de  l’emulsine  dans  Talcool  methylique  a  70  °/„  en  poids  suivant  la 
methode,  decrile  partout,  de  Bourquelot  et  Brid'el  [29],  10  gr.  d’aspho- 
deloside  sec  et  purifie  sont  hydrolyses  et  evapores  apres  neutralisation 
exacte.  On  termine  l’operation  dans  un  ballon  tare,  que  Ton  pese  pour 
connaitre  la  quantite  d’alcool  methyliquenecessaire  A  une  solution  con- 
tenant  70  °l o  en  poids.  On  ajoule  1  gr.  d'emulsine. 


R^ducteur  initial  (3  octobre) . 12,4  °/0 

Le  12  octobre . 11,6  °/0 

Le  25  octobre . 11,0  «/0 

Le  1"  novembre . 10,9  °/„ 


L’6mulsine  recuperee  se  montrant  active  sur  le  salicoside,  l’operation 
est  consideree  comme  terminee.  5  cm3  de  liquide  sont  evapores  ik  sec  h 
basse  temperature  et  etendus  a  20  cm3,  a  =  —  4°36r. 

En  admettant  que  le  r6ducteur  disparu  repr6sente  du  glucose  trans¬ 
forme  en  methylglucoside,  le  poids  de  ce  dernier  serait  1,62  °/0. 

La  deviation  calcuiee  serait  done  :  —  4°o0'  (solution  dilu6e  au  quart). 
La  concordance  est  satisfaisante,  surtout  si  Ton  admet  la  presence  pos¬ 
sible  d’une  quantite  de  glucose  tres  legerement  superieure  at  celle  qui  a 
6te  calcuiee  dans  l’hypothese  que  l’equilibre  a  *et6  exactement  atteint, 
et  l’a  ete  pour  une  concentration  alcoolique  de  70  °/0  exactement. 

L’extraction  du  methylglucoside  de  ce  milieu  devait  etre  tentee 
puisque  Bourquelot  et  Bridel  Font  r6alis6e  avec  une  proportion  de 
glucose  ne  d6passant  pas  un  douzieme  [29J. 

Le  sirop  obtenu  par  distillation  de  Talcool  methylique  dans  le  vide  a 
ete  epuise  par  Tether  acetique  bouillant.  Apres  plusieurs  essais  infruc- 
tueux  pour  faire  cristalliser  la  solution  eth6ree,  on  a  finalement  chassA 
Tether  acetique,  repris  par  l’eau,  et  le  sirop  a  fourni  de  larges  cristaux 
lamellaires.  La  quantite  de  ces  cristaux,  qu’il  a  fallu  nettoyer  minutieu- 
Sement  du  sirop  adherant,  etait  insuffisante  pour  en  determiner  le  pou¬ 
voir  rotatoire  ;  mais  ils  fondaient  bien  au  bloc  Maquenne  entre  102°  et 
104°  en  meme  temps  que  des  cristaux  de  methylglucoside  ji  authentique 
dont  ils  avaient  tout  k  fait  l’aspectet  la  saveur  un  peu  amere  et  piquante. 
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V.  —  Hydrolyse  diastasique. 

L’hydrolyse  diastasique  de  l’asphodAloside  a  ktk  r6alis6e  soil  avec  des 
liquides  et  poudres  fermentaires  d 'Aspergillus  niger  developpe  sur  ce 
glucide  ou  sur  saccharose,  soit  avec  diverses  preparations  de  sucrase. 

Les  rAsultats,  dont  le  detail  ne  peut  trouver  place  ici,  se  reduisent  &  : 

1°  L’action  des  systemes  diastasiques  presents  dans  les  myceliums 
d’ Aspergillus  est  rapide  et  totale;  elle  pourra  se  preter  A  une  etude 
systematique  de  la  loi  d’hydrolyse. 

2°  L’action  de  la  sucrase  est  limitee  et  Ton  ignore  quel  genre  de  com¬ 
plement  pourra  rendre  cette  action  equivalente  k  la  precedente. 

3°  ftien  n’autorise  &  croire  que  l’hydrolyse  par  la  sucrase  se  fasse  par 
degradation  menagAe  du  glucide  complexe  :  on  ne  voit  jamais  appa- 
railre  que  des  molecules  simplifiees  au  maximum,  celles  memes  que 
fournit  l’hydrolyse  totale. 

En  depit  de  1’incapacite  que  montre  la  sucrase  de  levure  pour  conduire 
l’hydrolyse  A  son  terme,  la  meme  levure  se  trouve  capable  de  transformer 
assez  rapidement  et  quantilativement  l’asphodeloside  en  alcool,  surlout 
si  on  la  fait  agir  sur  le  sue  tel  qu’il  est  extrait  des  tubercules. 

CONCLUSIONS  GIiNIlRALES 

1°  Les  especes  du  genre  Asphodehis  pourvues  de  tubercules  quel  que 
soit  leur  habitat.  (Alpes,  Provence,  Syrie,  Maroc)  Alaborent,  en  dehors 
des  glucides  banals,  pn  glucide  particulier  auquel  nous  proposons  de 
donner,  conformement  A  la  nomenclature  officielle,  le  nom  d’asphodelo- 
holoside,  et  qui  constilue  le  «  principe  fermentescible  »  propre  de  la 
plante,  signale  depuis  pres  d’un  siAele  mais  non  encore  i'solA. 

2°  Le  glucide  est  localise  dans  les  tubercules  et  les  rhizomes,  et  ne  se 
renci  mtre  pas  dans  les  parties  vertes. 

3°  Sa  formation  et  son  Evolution  realisent  un  cycle  annuel  qui  aflecte 
l’ensemble  des  tubercules  Ages  de  zAro  A  quatre  ans  environ.  A  la  suite 
de  l’accumulation  du  saccharose  dans  les  tubercules  naissants,  accumu¬ 
lation  qui  dAbute  avec  le  plein  developpement  des  feuilles  (decembre- 
janvier),  le  nouveau  glucide  fait  progressivement  son  apparition  et  se 
substime  A  lui  dans  le  contingent  glucidique  dont  l’imporlance  va  en 
augmentant  jusqu’A  la  disparition  des  feuilles  (mai). 

Chiuiiquement  immobilisA  au  cours  de  l’6te,  il  semble  au  debut  de 
l’automne  subir  une  regression  partielle  vers  le  saccharose,  peut-Atre  k 
la  suite  de  celle  que  l’on  constate  dans  le  rhizome  d’une  facon  cerlaine. 
Des  le  milieu  de  l’automne,  et  trAs  soudainement,  l’asphodeioholoside 
s’hydrolyse  et  les  glucides  totaux  des  tubercules  subissent  aussitdl  une 
forte  diminution,  dont  l’apparition  nouvelle  du  saccharose  marquera 
seule  la  fin  en  inaugurant  un  nouveau  cycle.  Au  cours  de  ce  second 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Janvier  1931).  4 


C.  XEYKON 


cycle, -le  saccharose  fait  place  de  nouveau  k  l’asphod61oholoside  comme 
cela  se  passe  dans  la  premiere  generation. 

Les  variations  de  pouvoir  rolatoire  direct  des  sues  d6f6qu6s  des 
tubercules  refletent  clairement  les  diffdrenles  phases  de  cette  Evolution. 
Positif  au  moment  de  la  predominance  du  saccharose,  il  ne  tarde  pas  k 
devenir  nul,  puis  negatif;  il,  garde  sa  valeur  negative  a  peu  pr6s  fixe 
jusqu’au  debut  de  la  p£riode  d’hydrolyse,  s’abaisse  alors  assez  conside- 
rablement  en  raison  de  l’abondance  d’un  reducteur  preforme  fortement 
!6vogyre,  et  revient  ensuite  progressivement  &  la  valeur  positive  du 
debut. 

Les  elapes  de  ce  cycle  paraissent  caract6riser  les  asphodeles,  quel 
que  soit  leur  habitat,  compte  tenu,  bien  entendu,  du  decalage  des 
periodes  de  vegetation. 

4°  On  ne  trouve  &  l’asphodeloholoside  aucun  antecedent  glucidique, 
ni  aucun  derive  autre  que  le  saccharose  et  ses  produits  d’hydrolyse. 
Sa  synthese  (a  partir  du  saccharose)  et  sa  regression  (en  r6ducteur  et 
peut-etre  en  saccharose)  ne  peuvent  etre  ratlachees  k  des  phenomenes 
diastasiques  elucides. 

5°  Le  glucide  special  de  1’asphodele  peut  etre  isole  sous  forme  de 
complexe  barytique  soluble  dans  l’eau,  precipitable  par  l’alcool  faible, 
decomposable  en  grande  partie,  maisnon  totalement,  par  CO*. 

Purifle,  il  est  pratiquement  incristallisable,  extremement  soluble  dans 
1’eau  et  soluble  en  notable  proportion  dans  l’alcool  de  titre  61eve.  Il  ne 
peut  etre  fractionne  en  plusieurs  autres  produits. 

C’est  un  polyholoside  de  poids  moieculaire  un  peu  superieur  e  "00 ;  il 
se  decompose  avant  de  fondre  neltement;  son  pouvoir  rotatoire  en 
solution  aqueuse  est  compris  entre  —  18°  et  —  19°. 

6°  Ses  produits  d’hydrolyse  acide,  dont  le  pouvoir  rotatoire,  voisin 
de  —  67°,  est  soumis,  comme  celui  de  ses  congeneres,  &.  de  petites  fluc¬ 
tuations  suivant  le  mode  d’hydrolyse,  ne  renferment  pas  d’autres  glu- 
cides  que  le  levulose,  identifie,  et  un  sucre  aldehydique.  La  proportion 
de  ce  dernier  doit  etre  de  1  /5,  et  il  prgsente  les  caractferes  du  glucose. 

7°  Tresfacilement  hydrolyse  par  les  ferments  des  moisissures,  en  par- 
ticulier  de  YAspergillus  niger,  qui  aboutissent  au  meme  terme  que 
1'hydiolyse  acide,  il  l’est  aussi  par  la  sucrase,  mais  incompletement, 
lentement,  et  sans  que  cette  hydrolyse  limitee  paraisse  donner  naissance 

d’autres  produits  que  ceux  de  l’hydrolyse  complete. 

8°  Hydrolyse  ou  non,  le  sucre  d’asphodele  est  totalement  fermen- 
tescible,  la  valeur  industrielle  de  cette  fermentation  restant  subor- 
donn6e  h  des  conditions  d’un  autre  ordre. 


Cuarles  Neyron. 


(Faculte  Iran  raise  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Beyrouth.) 
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REVUE  D’HYCrIENE  ALIMENT  AIRE 


La  nouvelle  raglementation  des  cidres  et  des  boissons  de  cidre. 

En  1918,  nous  avons  eu  l’occasion  de  constater,  &  la  suite  d’analyses 
effectufies  au  laboratoire  regional  de  cbimie  [IIP  region]  (*),  sur  des  «  bois¬ 
sons  de  cidre  »  acheldes  dans  le  commerce  par  les  differents  depdts  des 
troupes  et  des  services  en  Seine-Inf^rieure,  la  mauvaise  qualile  de  ces 
denrees  alimentaires,  ctla  fois  au  point  de  vue  chimique  et  hygienique. 

L’examen  des  tableaux  d’un  grand  nombre  d’analyses  nous  avait  en 
effet  montr£  : 

1°  Que  les  «  petits  cidres  »  qui  etaient  vendus  en  grande  quantite  dans 
la  region  a  cette  epoque-la  (boissons  de  guerre  comme  on  les  a  appel^s) 
avaient  une  composition  chimique  et  une  valeur  alimentaire  tres  infe- 
rieures  k  celles  des  boissons  bien  pr6parees,  au  moment  de  la  fabrication 
du  cidre  et  par  fermentation,  comme  cela  doit  se  faire  :  en  particulier 
l’alcool  total,  pour  beaucoup  d’entre  eux,  6tait  au-dessous  de  l’unite, 
quand  il  n’^tait  pas  devenu  nul;  l’extrait  sec  a  100°  (sucre  d6duit)  etait 
tres  faible  et  voisin  de  2  4  4  gr.  par  litre;  les  mati&res  r6ductrices  n’exis- 
taient  pas  et,  dans  certains,  les  cendres  n’atteignaient  plus  que  0  gr.  50 
par  litre  pour  beaucoup. 

La  densite  de  ces  produits  se  rapprochait  tres  sensiblement  de 
l’unite:  1.000,7-1.000,1,  c’est-ci-dire  qu’ils  ne  se  differenciaient  de  l’eau 
que  par  leur  couleur  jaune  pale.  Par  contre,  ils  avaient  une  acidite 
totale  et  volatile  toujours  assez  elevee,  ce  qui  6tait  un  indice  d’allSra- 
tion. 

Nous  faisions  observer  alors  que  le  d6cret  de  juillet  1908,  reglemen- 
tant  la  fabrication  et  le  commerce  du  cidre  et  du  poir6  (ce  qui  s’applique 
au  cidre  s’applique  6galement  au  poire),  s’il  donnait  des  limites  minima 
de  teneur  en  616ments  chimiques  pour  les  cidres,  ne  parlait  aucunement 
des  conditions  de  vente  des  «  petits  cidres  ».  «  II  semblerait,  disions- 
nous,  que  l’autorisation  de  la  preparation  de  ces  boissons  n’ait  ete  per- 
mise  qu’en  vue  de  la  consommation  familiale  et  non  pour  la  vente  en 
grand,  comme  cela  se  fait  actuellement  dans  le  commerce.  » 

En  elTet,  d'apres  Particle  2  du  d^cret  ci-dessus,  la  denomination  de 

1.  A.  Gdillaume  et  II.  Chilo.  De  la  valeur  alimentaire  des  boissons  de  cidre 
vendues  actuellement  dans  le  commerce,  bull.  Sc.  Pbarw.,  novembre-ddcembre  1918, 
25,  p.  334-3U. 
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«  cidre  pur  jus  »  6taLt  reservee  au  cidre  obtenu  sans  addition  d’eau,  celle 
de  «  cidre  »  etait  reserv6e  au  produit  contenant  au  moins  : 

Alcool  acquis  et  en  puissance  :  3°3; 

Extrait  sec  k  100°  (sucre  d6durt)  :  12  gr.  par  litre; 

Matures  minerales  (cendres)  :  1  gr.  20  par  litre ; 

Tout  cidre  presentant  dans  sa  composition  des  quantites  d’alcool, 
d’extrait,  de  cendres,  inferieures  &  l'une  quelconque  des  limites  ci-dessus, 
devait  etre  consid^re  comme«  petit  cidre  ».  Mais  aucune  limite  infe- 
rieure  n’6tait  donnee  pour  ces  derniers. 

Comme  conclusions  de  nos  rAsultats  d’analyse  en  1918,  en  ce  qui  con- 
cernait  les  boissons  de  cidre  de  la  region  rouennaise,  nous  attirions 
1’attention  sur  la  necessity  d’une  surveillance  dtroite  de  ces  demises 
et  de  leur  r6glementation,  et  cela  pour  les  deux  raisons  suivantes  : 

1°  Parce  que  leur  prix,  qui  avant  guerre  6tait  negligeable,  commen- 
cait  ci  s’elever  et  &  depasser  le  prix,  &  l’hectolitre,  du  cidre  pur  jus  de 
1912-1914; 

2°  Parce  que  la  valeur  alimentaire  de  ces  boissons  de  cidre  qui  r6sul- 
lait  de  leur  composition  chimique  et  deleur  mode  de  fabrication  (vrai- 
semblablement  par  traitement  du  marc  de  pommes,  rdsidu  de  la  fabrica¬ 
tion  du  cidre  ordinaire,  par  l’eau)  avait  atteint  une  limite  inf6rieure 
qu’il  etait  aseez  difficile  de  ddpasser;  leur  valeur  hygidnique  n’etait  pas 
meilleure  :  la  plupart  de  ces  mixtures,  d’aspect  trouble,  de  gobt  d6sa- 
greable,  tr6s  acides,  fabriqu6es  sans  aucune  precaution,  souventavec  de 
l’eau  suspecte,  sinon  mauvaise,  etaient  nuisibles  k  l  organisme. 

C’est  pourquoi  nous  demandions  a  cetle  epoque,  si  Ton  continuait  k 
toierer  le  commerce  des  boissons  de  cidre,  de  les  soumettre  &  des 
minima  comme  l’6t.aient  les  cidres.  Et  nous  proposions  dans  ce  cas, 
ainsi  qu’il  resultait  d’analyses  que  nous  avions  faites  de  petits  cidres 
fabriqu6ssur  nos  conseils  dans  les  corps  de  troupes,  les  limites  minima 
suivantes  : 

Alcool  total  2°; 

Extrait  k  100°  (sucre  deduit)  7  gr.  par  litre; 

Matures  minerales  1  gr.  par  litre; 

De  plus,  nous  donnions  comme  limite  sup6rieure  d’acidite  totale  (en 
acide  sulfurique)  2  gr.  SO  par  litre,  et  ceci  dans  le  but  d’eliminer  de  la 
consommation  toutes  ces  boissons  acides,  mal  prdpar^es,  en  voie  d’alte- 
ralion  et  par  suite  nuisibles  ci  la  sante,  que  l’on  trouvait  couramment 
sur  les  marches. 

II  est  tres  probable  que  la  situation  ne  s’est  pas  beaucoup  am^lioree 
depuis  la  guerre  et  que  nous  n’avons  pas  ete  les  seuls  a  faire  de  semblables 
constataiions.  D’autre  part,  la  vente  de  ces  boissons  de  valeur  alimen¬ 
taire  nulle,  qui  etait  ainsi  tol6ree,  devait  faire  un  tort  considerable  au  com¬ 
merce  loyal  du  bon  cidre  tel  qu’un  grand  nombre  de  producteurs  le 
fabriquent  encore  heureusement  dans  le  nord-ouest  de  la  France.  Aussi, 
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et  surtout  Si  la  demande  des  syndicats  de  producteurs  de  cidre,  le  d6cret 
de  1908portantr6glement  d’administrationpubliquepourrapplication  de 
laloi  du  leraotitl905  sur  la  repression  desfraudes  dans  lavente  en  cequi 
concerne  les  cidres  et  les  poir^s,  a  6t6  modifie  ainsi  qu’il  suit  (*) :  en 
ce  qui  concerne  les  cidres,  le  titre  alcoolique  a  6te  relev6  de  3°5  k  4°; 
l’extrait  sec  Si  100°  (sucre  deduit)  de  12  Si  13  gr.  par  litre  :  ce  dernier 
chiffre  peut  parattre  encore  trop  bas,  mais  certains  cidres  bretons  sont 
naturellement  tres  pauvres  en  extrait  sec;  matieres  minerales  [sel  prove- 
nant  du  salage  deduit]  (*)  1  gr.  30  par  litre.  L’innovation  du  nouveau 
texte,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Filaudeau  dans  les  Annales  (*), 
consiste  Si  fixer  pour  les  boissons  de  cidre  des  limites  interieures  au- 
dessous  de6quelles  le  nom  de  cidre  ne  pourra  plus  figurer  dans  la  deno¬ 
mination  de  vente. 

Tout  «  petit  cidre  »  devra  done  contenir  au  minimum  : 

Alcool  acquis  et  en  puissance,  c’est-Si  dire  alcool  total  2°5; 

Extrait  sec  Si  100°  (sucre  d6duit)  7  gr.  par  litre ; 

Mati&res  minerales  (sel  provenant  du  salage  deduit)  0  gr.  80  par  litre. 

Ne  pourronl  6tre  mis  en  vente,  pour  la  consommation,  les  cidres  et  les 
petits  cidres  atteints  d’acescence,  ayant  une  acidity  volatile  superieure  Si 
2  gr.  5  par  litre,  exprimee  en  jacide  sulfurique,  Si  moins  que  l’acheteur 
ne  soit  averti  de  l’alt6ration  du  produit.  II  y  a  ISi  un  reel  progres,  et  nous 
sommes  heureux  d’avoir  et6  parmi  les  premiers  Si  signaler  officiellement  la 
mauvaise  quality  chimique  et  hygienique  des  «  petits  cidres  »  ainsi  mis 
en  vente,  et  Si  demander  un  texte  de  loi  pour  reprimer  les  abus  dans  le 
commerce  de  ces  boissons  qui  sont  pr6parees  en  grande  quantit6  et  font 
l’objet  de  nombreuses  transactions  en  Normandie  et  en  Bretagne. 

Nous  avons  l’avantage  de  constater  que  les  chiffres  limites  que  nous 
avions  proposes  il  y  a  douze  ans  pour  l’alcool,  l’extrait  reduit,  les  cendres 
et  pour  l’acidit6,  sont  Si  peu  de  chose  pr6s  ceux  adoptes  par  la  nouvelle 
r6glementation  de  1930  visant  la  fabrication  et  le  commerce  de  ces  bois¬ 
sons. 

A.  Guillaume. 


(1)  Ddcret  du  20  aout  1930  retatif  ala  preparation  et&  la  vente  des  cidres  et  poirSs. 
Annales  des  Falsifications  el  des  Fraudes,  n°  261-262,  p.493,  septembre-octobre  1930. 

(2)  D'aprfes  l’article  4  du  d£cret  de  1930  :  ne  constituent  pas  des  manipulations  ou 
pratiques  frauduleuses  certaines  operations  qui  ont  uniquement  pour  objet  la  pre¬ 
paration  regulifere  ou  la  conservation  des  cidres  et  poirds  :  ainsi,  en  ce  qui  concerne 
ceux-ci,  Taddition  du  sel  a  la  dose  maximum  de  1  gr.  par  litre,  par  exemple. 

(3)  Les  projets  de  ddcrets  sur  les  vins  de  liqueur  et  sur  les  cidres.  Annales  des 
Falsifications  et  des  Fraudes,  n°  252,  p.  579,  dScembre  1929. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


CHAPLET  (A.).  Dictionnaire  des  produits  chimiques  commer- 
ciaux  et  de  la  droguerie  industrielle.  Un  vol.  petit  in-8°,  308  pages, 
Prix  :  54  fr.,  Dunod,  edijeur,  Paris  1930.  —  L’auteur,  ingenieur-chimiste,  a 
eu  grandement  raison  de  reunir  en  un  dictionnaire  de  format  convenable  les 
denominations  anciennes  et  nouvelles  en  usage  dans  les  laboraloires  ou  dans 
l’industrie  chimique  et  la  droguerie.  L’idee  lui  en  est  certainement  venue  a 
la  suite  de  difficult^  6prouv6es  d§s  le  d^but  de  sa  carrifere  en  ce  qui  concerne 
cette  nomenclature. 

Ce  dictionnaire  est  un  guide  commode  et  consciencieux,  car  il  donne  pour 
presque  tous  les  produits  quelques  notes  sur  leur  origine  et  leur  utilisation; 
il  sera  le  bienvenu.  Em.  P. 

CLOGNE  (Rene).  Analyses  medicnles  pratiques,  3'  Edition,  1  vol. 
in-16,  472  pages,  66  fig.,  32  fr.  Librairie  Le  Francois,  Paris,  1930.  —  R.  Clogne 
nous  donne  aujourd’hui  la  troisfeme  Edition  de  son  livre.  Le  fait  que  les  deux 
premieres  Editions  aient  6fe  epu;s6es  en  quelques  ann^es  femoigne  assez  de 
la  valeur  de  1’ouvrage,  pour  qu’il  soit  inutile  d’en  faire  de  longs  com- 
mentaires. 

L’auteur,  praticien  exerc^,  expose,  en  un  langage  clair,  tout  ce  qui  peutetre 
demand^  a  l’analyste  pour  aider  h  poser  le  diagnostic  medical.  Chimie  blolo- 
gique,  s^rologie  et  hfimatologie,  bacferiologie,  parasilologie,  coprologie,  tous 
ces  compartiments  des  recherches  de  laboratoire  sont  passes  en  revue  avec 
un  grand  souci  d’exactilude  et  de  precision. 

La  presentation  tr&s  soignee  per  met  d’embrasser  d’embfee  toules  les  ques¬ 
tions  rattaclfees  au  mSme  sujet.  Chaque  examen  est  decrit  suivant  un  thfeme 
logique  et  simple  :  principe  de  la  nfethode,  materiel  et  reactifs  necessaires, 
technique,  valeurs  normales  et  pathologiques  de  l’element  considSrA. 

Deux  chapitres.  adequats  aux  matures  traitees,  compietent  1’ouvrage:  l’un 
sur  les  preievements,  l’autre  sur  les  cas  ou  le  medecin  peut  faire  appel  aux 
lumferes  du  laboratoire. 

Conclusion  :  VoilA  un  livre  que  tout  pharmacien,  soucieux  de  son  travail, 
voudra  posseder  dans  sa  bibliotheque.  V.  Zotier. 

SCHEYEN  (P.).  Anatomie  comparAe  de  quelques  graines  de 
Leguinineuses-C6saIpinioid£es.  77;.  Doct.  Univ.  Pliann.,  Alger,  1930. 
—  L’auteur  a  6tudie  la  structure  anatomique  du  spermoderme  chez  dix 
espfeces  de  L£gumineuses-C6salpinio'id6es  communes  en  Algerie.  A  l’etude 
anatomique,  appuy£e  d'excellents  dessins,  il  a  joint  quelques  recherches 
d’ordre  chimique.  Il  a  dos£  les  tanins,  qui  se  trouvent,chez  toutes  les  espfeces 
etudfets,  en  quantite  trfes  faible.  Il  a  localise,  dans  la  graine  du  Caesalpinia 
Bonducella,  le  principe  amer  et  febrifuge  etudfe,  d’une  part,  par  Heckel  et 
Schlagdbnhauffen,  d’autre  part,  par  Beille,  Bouchard  et  Lafont.  Il  a  surtout 
6tudfe  les  mucilages;  ceux-ci  appartiennent  tous  aux  mucilages  celluloso- 
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pectiques  et  donnent,  par  hydrolyse  :  arabinose,  glucose,  fructose,  et,  presque 
toujours,  du  mannose.  Le  mucilage  de  la  semence  du  Ceratonia  Siliqua  est 
particulierement  interessant par  son  rapport  viscosimetrique  6leve. 

M.  M. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Chimie  biologique. 


Etude  hi.stochimique  des  substances  aldyiiydiqucs  formces 
au  cours  du  mytabolisme  des  corps  gras.  Verne  (J.).  Ann.  Physiol, 
et  Physicochim.  bio!.,  1929,  5,  n°  2,  p.  245.  —  L’histochimie  montre  que  des 
substances  aldehydiques  ayant  les  caracteres  de  solubility  des  lipides  se 
forment  normalement  dans  les  tissus  parmi  les  produits  d’oxydation  des 
composes  gras  non  saturds.  Cette  oxydation,  constante  dans  la  plupait  des 
organes  a  enclaves  grasses,  ne  se  realise  jamais,  A  l’eiat  vivant  et  normal, 
dans  les  cellules  hepatiques  et  dans  la  zone  fasciculee  de  la  cortico-sur- 
r^nale.  It.  L. 

I.e  in^canismc  de  Taction  dynaniiquesp6cifique.  Terroi.ne  (E.-E.) 
et  Bonnet  (R.).  Ann.  Physiol,  et  Physicochim.  biol.,  1929,  5,  n°  2,  p.  268. 
—  Les  auteurs  pensent  que  Taction  dynamique  specifique  est  la  consequence 
du  metabolisme  de  la  chaine  azotee  de  la  molecule  et  non  celle  de  la  trans¬ 
formation  de  la  chaine  ternaire.  Plus  d’une  preuve  vient  a  Tappui  de  cette 
hypothese.  Reste  k  determiner  P6tape  de  la  transformation  de  la  chaine 
aminAe  au  cours  de  laquelle  se  fait  la  perte  d’energie  (separation  de  NHa, 
serie  de  reactions  aboutissant  4  la  formation  de  Turee)  ou  la  repaitition  de 
cette  perte  au  cours  des  diverses  phases  de  la  transformation.  R.  L. 

L’aclion  de  la  guanidine  sur  la  permeability  des  muscles. 

Gavrilescd  (N.):  Ann.  Physiol,  el  Physicochim.  biol.,  1929,  5,  n"  2,  p.  295.  — 
En  presence  de  la  guanidine,  la  diminution  de  la  resistance  electrique  des 
muscles  est  plus  forte  et  plus  rapide  que  dans  des  solutions  de  Ringer  pures. 

R.  L. 

Sur  le  potentiel  d’o.vydo-ry  duct  ion  et  sur  les  vitesses  des 
proems  d'oxydo-r6duction  des  cellules  des  mammifyres.  Aubel, 
Mauriac  (P.)  et  Aubertin  (E.).  Ann.  Physiol,  et  Physicochim.  biol.,  1929,  5, 
n°  2,  p.  310.  —  La  vitesse  des  procfes  de  reduction  apparait  fonclion  de  la 
nature  de  Torgane  et  independante  de  Tespece  animate.  Elle  est  en  relation 
directe  avec  l’etat  d’integrite  de  Torgane  et  n’apas  de  rapport  avec  Tiutensite 
des  procfes  respiratoires.  R.  L. 

I.e  laboratoire  de  bio-ynergdtique  de  la  Sociyty  scientiliquc 
d’Hygiftne  alimentaire.  Lefevre  (J.)  et  Auguet  (A.).  Ann.  Physiol,  et 
Physicochim.  biol.,  1929,  5,  n°  2,  p.  518.  —  Expose  du  principe,  de  Torgani- 
sation  et  du  fonclionnement  du  laboratoire  de  bio-energetique  cre§  par  les 
auteurs.  R.  L. 
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Variations  du  metabolisme  aprOs  injection  intrapyrito- 
*i6ale.  Bacq  (Z.  M.).  Ann.  Physiol,  et  Physicochim.  biol.,  1929,  5,  i>°  2, 
p.  349.  —  Pour  l’Atude  de  I’aclion  d'une  substance  d^terminpe  sur  le  m4tabo- 
lisnie,  il  sera  toujours  pr^fArable  d’employer  la  voie  sous-cutan6e  ou  intra- 
veineuse,  car  la  simple  injection  d’une  solution  saline  ou  d’eau  distill^e 
dans  le  p6ritoine  sufflt  a  elle  seule  k  troubler  le  mdtabolisme  dans  das  pro¬ 
portions  qui  peuvent  atteindre  20  °/0.  R.  L. 

l)e  la  diurCse  aqueuse.  Ambard  (L.)  et  Schmidt  (F.).  Ann.  Physiol,  el 
Physicochim.  biol.,  1929,  5,  n°  2,  p.  393.  —  Confirmant  les  observations  de 
Grinsberg,  de  Douglas  Cove  et  de  Hashimoto,  les  auteurs  concluent  k  l’exis- 
tence  d'une  hormone  intestinale  influant  sur  la  diurAse.  R.  L. 

Melhode  g^ndrale  d'elude  de  la  solubility  des  gaz  et  des 
vapeurs  dans  1’eau,  le  serum  et  le  sang-  total.  Nicloox  (M.)  et 
Scotti-Fogueni  (L.).  Ann.  Physiol,  et  Physicochim.  bint.,  1929,  5,  n°  3,  p.  434. 
—  L’appar*dl  nouveau  de  Scotti-Foglieni  qui  est  d-crit  permet  lV.tude  g6nd- 
rale  de  I’absorption  des  gaz  et  des  vapeurs.  Applique  a  1’AthylAne  et  aux 
vapeuis  de  chloroforme  et  de  chlorure  d’^thyle,  ila  permisde  fixer  le  coeffi¬ 
cient  de  solutiility  de  ces  substances  dans  l’eau,  le  serum  et  le  sang  de  diffe- 
rentes  esp&ces  animates  a  diverses  temperatures.  R.  L. 

Sur  Faction  hypcrthermisante  et  oxydo-r6ductrice  du  bleu 
de  methylene.  Mayer  (A.)  et  Nichita  (G.).  Ann.  Physiol,  et  Physicochim. 
hio!.,  1929,  5,  n°  3,  p.  483.  —  Des  cristaux  de  bleu  de  mfithylfene  hyperther- 
miaants  soumis  k  faction  de  la  lampe  k  vapeur  de  mercure  donnent,  aprfes 
un  temps  suffisant  d’exposition,  des  solutions  qui  ont  perdu  cette  propriety. 
Des  rAsuItats  analogues  peuvent  6tre  obtenus  par  exposition  prolongee  A  la 
lumifere.  R.  L. 

Sur  l’existenee  dim  rythme  nycthymeral  de  metabolisme 
chez  le  eoq.  Bacq  (Z.  M.).  Ann.  Physiol,  et  Physicochim.  biol.,  1929,  5, 
n°  3,  p.  497.  —  Le  metabolisme  matinal  du  coq  est  de  30  °/0  supArieur  au 
metabolisme  vespAral  ou  nocturne,  la  temperature  inlerne  suit  les  variations 
du  metabolisme.  On  voit  par  consequent  les  grosses  causes  d’erreur  aux- 
quelles  on  s’expose  si  on  ne  prend  pas  la  precaution  d’etudier  le  rythme  de 
son  animal  avant  toute  intervention  chirurgicale  ou  toute  administration 
d’un  agent  pharmacologique.  R.  L. 

Sur  une  adaptation  du  lapin  aux  temperatures  elevyes. 

Mayer  (A.)  et  Nichita  (G.).  Ann.  Physiol,  et  Physicochim.  biol.,  1929,  5,  n°  4, 
p.  611.  —  Les  changements  de  metabolisme  constates  chez  le  lapin  au  froid 
ou  au  chaud,  ainsi  que  l’etatdela  toison,  paraissent  reproduire  experimen- 
talement  les  modifications  saisonniferes  qui  ont  ete  observees  jusqu’ici. 

R.  L. 

Contribution  a  l’etude  de  l’inlluence  des  glandes  sexuelles 
sur  le  metabolisme.  Bacq  (Z.  M.).  Ann.  Physiol,  et  Physicochim.  biol., 
5,  n°  4,  p.  659.  —  Chez  le  lapin,  les  glandes  g^nitales  n’ont  pas  d’action  sen¬ 
sible,  directe  ou  indirecte,  sur  les  dchanges  respiratoires.  Les  glandes 
sexuelles  —  sans  influencer  directemenl  les  oxydations  cellulaires  —  ont- 
elles  une  action  sur  les  depenses  surajoutdes  a  la  depense  de  fond?  Pour 
repondre  a  cette  question,  il  faudrait  reprendre  Ie  travail  en  operant  sur  le 
rat  ou  le  cobaye.  R.  L. 
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Etablissement  de  la  thermo-r6guIation  chez  les  liom^o- 
tliermes  an  cours  du  developpement.  Ginglinger  (A.)  et  Kayser  (C.). 
Ann.  Physiol,  et  Physicochim.  biol.,  1929,  5,  n°  4,  p.  710.  —  II  convient  de 
classer  les  homdothermes  en  trois  groupes,  selon  leurs  mdcanismes  thermo- 
rdgulateurs  4  la  naissance.  Dans  la  premiere  categorie  se  placent  les  ani¬ 
maux,  dont  le  ddveloppement  general  est  trfes  prdcaire  —  pigeon,  souris  —  ; 
reinvent  au  contraire  du  second  groupe  les  animaux  dont  le  developpement 
general  a  la  naissance  est  trds  avance  —  cobaye,  poussin  — ;  dans  le  troi- 
sieme  enfin  se  rangent  les  animaux  intermediaires  —  lapin,  chat  —  qui  pre¬ 
sented  au  moment  de  la  naissance  une  marge  de  thermogenese  reduite, 
mais  possedent  ddj4  une  regulation  chimique  evidente.  R.  L. 

Les  d6riv6s  indoliques  donnes  conjointement  avec  une  ali¬ 
mentation  insuftisante  en  tryptophane.  11.  Indole  derivatives  in 
connection  with  a  diet  deficient  in  tryptophan.  II.  Jackson  (R.  W.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  1,  p.  1.  —  Sml,  parmi  les  derives  indoliques,  l’acide 
indol-pyruvique  peut  permettre  la  croissance  du  rat  en  l’absence  de  trypto¬ 
phane  dans  la  ration  synthetique  donnee  4  cet  animal.  R.  L. 

Sue  le  fraetionnement  de  l’acide  c6r6bronique.  On  the  cere- 
bronic  acid  fraction.  Taylor  (F.  A.)  et  Lkvene  (P.  A.).  Journ.  of  biol.  Cliem., 
1929,  84,  n°  1,  p.  23.  —  L’acide  cerebronique  de  la  phrenosine  peut  Stre  frac¬ 
tions  par  oxydation  en  plusieurs  acides  dont  l’individualite  n’est  pas  encore 
etablie.  R.  L. 

Le  groupe  hydrocarbon^  (glucidiquc)  dc  l’ovomucoide.  The 

carbohydrate  group  of  ovomucoid.  Levene  (P.  A.)  et  Mori  (T.).  Journ.  of  biol. 
Cliem.,  1929,  84,  n°  1,  p.  49.  —  Frankel  et  Jellinek  (. Biochtm .  Zeit.,  1927,  185, 
p.  392)  ont  reussi  a  extraire  du  blanc  d’ceuf  et  des  proteines  du  jaune  d’ceuf 
un  polysaccharide  qui  leur  apparut  compose  de  glucosamine  et  de  mannose 
et  dont  la  source  est,  non  pas  l’ovalbumine,  mais  plutfit  l’ovomucdde.  En 
rdalite,  ce  polysaccharide  se  rdv&Ie,  par  les  recherches  de  Levene  et  Mori, 
plus  complexe  qu’il  ne  semblait  tout  d’abord.  Par  hydrolyse  partielle,  ce  corps 
non  rdducteur  se  montre  capable  en  effet  de  donner  naissance  4  un  tri- 
saccharide  rdduisant  la  liqueur  de  Fehling,  et  non  prdcipitable  par  l’acide 
acdtique  ciistallisable.  R.  L. 

Sur  la  forme  moleSculaire  des  hydrates  de  carboue  obtenus 

a  partir  des  prot«5ines  de  l’oeuf.  On  the  molecular  size  of  the  carbo¬ 
hydrates  obtained  from  egg  proteins.  Levene  (P.  A.)  et  Rothen  (A.).  Journ.  of 
biol.  Cliem.,  1929,  84,  u°  1,  p.  63.  —  En  se  basant  sur  le  coefficient  de  diffu¬ 
sion  du  polysaccharide  extrait  des  proteines  de  l'oeuf,  les  auteurs  admettent 
qu’il  est  compost  de  quatre  trisaccharides,  ceux-ci  ayant  chacun  un  poids 
moldculaire  d’environ  400  et  paraissant  constituds  de  1  mol.  de  glucosamine 
et  de  2  mol.  de  mannose.  R.  L. 

Une  methode  micro-temps  pour  la  determination  des  sucres 
rcdueteurs  et  son  application  a  l’analyse  du  sang  et  des 
urines.  A  micro  time  method  for  determination  of  reducing  sugars,  and  its 
application  to  analysis  of  blood  and  urine.  Hawkins  (J.  A.).  Journ.  of  biol. 
Cliem.,  1929, 84,  n°  1,  p.  69.  —  Adaptation  de  la  mdthode  Hawkins  et  Van  Slyke 
basde  sur  la  decoloration  d’une  solution  titrde  de  ferricyanure ;  soixante- 
quinze  4  trois  cents  seconaes  suftisent  pour  effectuer  le  dosage.  R.  L. 


BIBLIOGRAPHIC  ANALYTIQUE 


Le  pouvoir  r§ducteur  de  difTerents  sucres  par  rapport  au 
r^actif  ferricyanique  utilise  dans  la  m«5thode  gazometrique  de 
dosage  des  sucres.  Reducing  powers  of  different  sugars  for  the  ferri- 
cyanide  reagent  used  in  the  gasometric  sugar  method.  Hawkins  (J.  A.)  Journ. 
of  biol.  Cliem.,  1929,  84,  n°  1,  p.  79.  —  LMquivalent  en  glucose  des  sucres 
d4termin6s  par  rapport  au  ferricyanure  ne  correspond  pas  exactement  avec 
l’6quivalent  d£termin6  par  G.  Bertrand  par  reduction  de  la  liqueur  cuprique. 
Les  differences  sont  surtout  sensibles  pour  le  galactose  (0,78  au  lieu  de  0,94) 
et  le  maltose  (0,72  au  lieu  de  0,5b).  R.  L. 

Quelques  aspects  pliysiologiques  du  cuivre  dans  l’orga- 
liisme.  Some  physiological  aspects  of  copper  in  the  organism.  Flinn  (F.  B.) 
et  Inouye  (J.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  1,  p.  101.  —  II  r^sulte 
des  essais  des  auteurs  que  le  cuivre  ingerd  par  des  rats  dans  des  eaux  de 
boisson  sous  forme  de  chlorure  s’accumule  eleclivement  dans  hs  reins,  le 
poumon,  le  cerveau  et  surtout  le  foie;  par  coutre  il  n’est  retrouv6  qu’a  l’Stat 
de  traces  dans  le  coeur,  les  poils,  les  muscles  et  surtout  les  os.  La  Constance 
de  la  haute  teneur  en  cuivre  dans  le  foie  (pour  toute  la  s6rie  animale)  semble 
dtablir  qu’il  ne  s’y  trouve  pas  retenu  comme  sur  un  filtre,  mais  sous  forme 
d’une  combinaison  qui  reste  ft  determiner;  des  pourcentages  sensiblement 
egaux  se  retrouvent  du  reste  dans  le  foie  des  foetus  correspondents.  Des 
recherchespoursuivies  sur  des  cobayes  et  des  chiens,il  r£sulte  que  l’ingestion 
de  cuivre  4  doses  faibles  favorise  la  production  d’h4moglobine  dans  le  sang. 
La  quantile  de  cuivre  trouv£e  dans  le  sang  est  d’environ  de  2  milligr.  pour 
100  gr.  de  serum  et  de  1  milligr.  dans  les  globules.  R.  L. 

Le  fer  dans  la  nutrition.  X.  La  specificite  du  cuivre  comme 
supplement  du  fer  dans  la  cure  de  ]’an6mie  de  nutrition.  The 

speciticity  of  copper  as  a  supplement  to  iron  in  the  cure  of  nutritional  anemia. 
Waddell  (J.),  Steenbock  (H.)  et  Hart  (E.  B.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1929,  84, 
n°  1,  p.  115.  —  Douze  dements  diff4rents  (zinc,  chrome,  nickel,  cobalt,  man¬ 
ganese,  etc.)  ont  ete  employes  comparativement  au  cuivre,  pour  juger  de  leur 
effet  coinpl£mentaire  vis-a-vis  du  fer  employe  comme  agent  curatifde  Tan4mie 
de  nutrition  produite  chez  le  rat  par  une  alimentation  exclusive  au  lait  entier. 
Aucun  n’a  manifesto  d’action  comparable  4  celle  du  cuivre;  seul,  l’arsenic  a 
paru  produire  un  trSs  faible  effet,  mais  lemporaire.  Le  cuivre  apparait  done 
unique  pour  combattre  l’auemie  et  doit  Stre  consider^  comme  un  element 
indispensable  4  l’organisme.  R.  L. 

It  elation  entre  le  cuivre  et  le  fer  dans  la  synthfese  de  I’hemo- 
globine  chez  le  poulet.  The  relation  of  iron  and  copper  to  hemoglobin 
synthesis  in  the  chick.  Elvehjem  (G.  A.)  et  Hart  (E.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1929,  84,  n°  1,  p.  131.  —  Des  poulets  nouvellement  edos  mis  4  un  regime 
exclusif  compose  de  riz  glace,  de  lait  entier,  de  CO’Ca  et  de  NaCI,  deviennent 
rapidement  anemiques,  la  proportion  d’hemoglobine  tombant  de  8  gr.  4  4  gr. 
pour  100  cm’  de  sang  en  douze  4  quinze  jours.  L’addition  d’oxyde  ferrique  4 
la  ration  ne  l’ameliore  en  aucune  fagon,  Fe’O*  n’etant  pas  assimiie  par  les 
poulets.  Le  sulfate  ferreux  et  le  chlorure  ferrique  produisent  au  contraire 
une  stimulation  de  la  synth4se  de  l'hemoglobine.  Cette  stimulation  immediate 
provient  de  la  presence  de  traces  de  cuivre  dans  la  ration,  car  il  suffit  d’op6rer 
avec  un  regime  purifie  tr4s  pauvre  en  cuivre  pour  qu’elle  ne  puisse  plus  se 
produire.  R.  L. 

I/infliience  des  prot6ines  et  du  phosphorc  inorganique  sur  le 
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calcium  sgrique.  The  influence  of  prottin  and  inorganic  phosphorus  on 
serum  calcium.  Peters  (J.  P.)  'et  Eiserson  (L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929, 
84,  n°  1,  p.  155.  —  l.a  concentration  du  calcium  s^rique  chez  l'homme  varie 
directement  avec  la  concentration  des  protdines  et  inversement  avec  la 
concentration  en  phosphore  inorganique.  La  relation  de  ces  trois  composanls 
peut  Otre  definie  par  liquation  suivante  :  Ca  =  —  0,255  P -(-  0,556  pro- 
teines-|-7.  R.  L. 

La  production  d'oedpme  et  la  chute  des  prot^ines  stsriques 
causees  chez  le  rat  hlanc  par  des  regimes  pauvres  en  pro- 
ttsines.  The  production  of  edema  and  serum  protein  deficiency  in  white  rats 
by  low  protein  diets.  Frisch  (R.  A.),  Mendel  (L.  B.)  et  Peters  (J.  P.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  1,  p.  167.  —  Les  auteurs  confirment  les  rAsultats 
obtenus  par  Kohman  en  1920.  Les  rats  soumis  a  des  rations  pauvres  en  pro- 
tdines  ont  uu  sdrum  sanguin  trfes  pauvre  Agalement  en  protSines,  qu’il  y  ait 
ou  non  production  d’oedfeme.  R.  L. 

Strophanthine.  XVII.  Dcsliydratation  et  clivage  de  la  lactone 
chez  les  derives  de  1’acide  isostrophanthique  Strophanlhin. 
XVII.  Deshydratation  and  lactone  cleavage  in  isostrophanthic  acid  deriva¬ 
tives.  Jacobs  (W.  A.)  et  Gustus  (E.  L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n0  1, 
p.  183.  —  Contribution  4  la  determination  de  la  structure  de  la  formule  des 
derives  isostrophanthiques.  R.  L. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 


Une  nouvelie  methode  de  determination  de  l’aetivit^  de  la 
digitale  :  vomissement  du  pigeon.  Hanzlik  (P.  J  ).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  avril  1929,  35,  n°  4,  p.  363-391.  —  Description  d'une  methode  de 
determination  de  Pactivite  et  des  doses  therapeutiques  probables  de  digitale 
par  la  determination  de  la  dose  minima  vomitive  chez  le  pigeon;  methode 
simple,  facile  et  suffisamment  precise.  P.  B. 

Itesultats  de  la  determination,  par  la  methode  du  vomisse- 
ment  chez  le  pigeon,  de  la  dose  tlierapeulique  probable  de 
digitale.  Hanzlik  (P.  J.)  et  Stockton  (A.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
avril  1929,  35,  n°  4,  p.  393-407.  P.  B. 

Siecanisme  du  vomissement  determine  par  la  digitale  chez 
les  pigeons.  Hanzlik  (P.  J.)  et  Wood  (D.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
septembre  1929,  37,  n°  1,  p.  67-100.  —  Le  sifege  de  ce  vomissement  est  peri- 
pherique,  il  est  conditionne  principalement  par  un  rellexe  vague  declenche 
par  Faction  locale  irritante  de  la  digitale  au  niveau  du  foie  et  peut-etre  aussi 
au  niveau  d’autres  visceres  abdominaux;  le  siege  du  vomissement  n’est  pas 
au  niveau  du  cceur.  p.  B. 

Dosage  de  la  digitale  par  divers  proc6des,  et  en  parlieulier 
par  la  nnHhode  du  sinus  cardiaque  de  la  grenouille  de 
Mansfeld.  Stasiak  (A.)  et  Zboray  (B.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
septembre  1929,  144,  n°s5-6,  p.  283-296. 


L’ouabaine  sr-slrophanthiiie  ou  acokantli6rine)  etalon  physio- 
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logique  pour  la  digitate,  le  strophanthus  et  la  scille.  Schwartz 
(E.  W.),Hann  (R.  M.)  et  Keenan  (G.  L.).  J-  Pliarm.  exp.  Tlier.,  juillet  1929, 
36,  n°  3,  p.  481-491.—  L’ouaba'ine  ne  possede  pas  de  vrai  point  de  fusion.  Les 
trois  formes  cristallines  etudi6es  par  les  auteurs  n'ont  pas  une  teneur  en  eau 
fixe,  bien  que  les  variations  de  chaque  type  soient  relativement  faibles  et 
dans  les  limites  n£cessaires  pour  la  precision  des  dosages  physiologiques.  La 
solubility  est  assez  faible  pour  rendre  les  erreurs  experiments  les  assez  impor- 
tantes  dans  la  determination  de  la  rotation  specifique.  L’ouaba'ine  commer- 
ciale  U.  S.  P.  IX,  qui  est  cristallisee  et  qui  contient  environ  20  °/„  d’eau,  se 
dissout  dans  son  eau  de  cristallisation  a  90”,  se  recristallise  dans  une  forme 
stable  k  cette  temperature.  P.  B. 

Sur  les  eflets  constricteurs  et  dilatatcurs  rdnaux  de  1’adoni- 
dine  et  leurs  in6eaiiisnies.  II.  De  l’existence  des  elfets  diurd- 
tiques  de  l’adonidine  et  de  l'extrait  aqueux  total  d’  «  Adonis 
vernalis  ».  Hermann  (H.),  Mamejac  (J.)  et  Jourdan  (F.).  C.  B.  Soc.  Biol., 
1929,  101,  p.  101-103,  103-103.  —  I.  Les  variations  de  volume  du  rein  que 
determined  les  doses  moyennes  d’adonidine  sont  la  resultante  de  deux 
actions  conteruporaines  inverses  et  de  mecanismes  differents  :  l’une  vaso- 
constrictrice  directe,  d’origine  peripherique;  l’autre,  dilatatrice  relevant  &  la 
fois  de  l’intervention  des  centres  vasomoteurs  et  de  la  distension  metanique 
realisee  par  l’augmentation  de  la  pression  arterielle.  Au  debut,  la  premiere 
l’emporte  sur  la  deuxieme;  celle-ci  se  developpe  k  son  tour,  lorsque  les  efets 
dilatateurs,  survivant  A  la  constriction  peripherique,  trouvent  les  muscles 
va«culaires  aptes  ci  leur  obeir. 

II.  Les  doses  moyennes  d’adonidine  et  d’extrait  aqueux  d 'Adonis  vernalis 
exagerent  neltement  la  diurese  chez  le  chien.  Les  doses  fortes  determinant,  au 
contraire,  de  l’anurie.  Le  mecanisme  indirect  de  ces  actions,  le  plus  impor¬ 
tant  sans  doute,  semble  ne  pas  Stre  exclusif  et  il  est  vraisemblable  que  la 
drogue  agit  directement  sur  Je  rein  pour  en  stimuler  la  secretion. 

P.  B. 

Action  de  la  lupinine  et  de  la  sparteine  sur  les  organes  cir- 
culatoires.  Fromherz  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pliarm.,  octobre  1929, 
145,  nos  4-6,  p.  238.  —  La  sparteine  diminue  le  tonus  du  cceur  isoie  de  gre- 
nouille  jusqu’a  l’arrSt  diastolique,  la  lupinine  l’augmente.  Ces  deux  corps 
contractent  les  vaisseaux  de  la  grenouille,  la  lupinine  plus  fortement  que  la 
sparteine.  Action  hypotensive  de  ces  deux  alcaloides  chez  les  animaux  anes- 
thesies,  action  hypertensive  chez  les  animaux  decapites,  mais  action  plus 
marquee  et  plus  durable  de  la  sparteine.  La  lupinine  supprime  comme  la 
sparteine  l’excitabilite  vagale.  La  lupinine  raccourcit  le  temps  de  conduction 
cardiaque  chez  la  grenouille  alors  que  la  sparteine  l’allonge.  A  l’inverse  de  la 
sparteine,  la  lupinine  n’agit  pas  sur  la  fibrillation  auriculaire  experimeniale. 
Ces  deux  substances,  tres  voisiaes  chimiquement,  presentent  done  des  ana¬ 
logies  d’action  pharmacologiques,  mais  aussi  des  differences.  P.  B. 

Extraction  du  principe  actif  du  «  Periploca  grseca  ».  Herr¬ 
mann  (G.).  C.  B.  Soc.  Biol.,  1929,  102,  p.  963-967.  P.  B. 

Action  vasculaire  du  camphre.  Heimberger.  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pliarm.,  octobre  1929,  145,  n°  1/3,  p.  188-192.  —  L’huile  camphrAe  et  les 
homologues  du  camphre  ne  presentent  pas  d’action  specifique  sur  l’endothe- 
lium  des  capillaires  dans  le  sens  d’une  augmentation  du  tonus  ou  d’une  aug¬ 
mentation  de  la  vitesse  du  courant  sanguin  dans  les  capillaires.  Absence  ega- 
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lement  d’action  sur  les  nerfs  vasculaires  les  plus  pdripheriques  et  les  centres 
nerveux  vasculaires.  Les  reactions  du  c6te  des  capillaires  observees  avec  ces 
substances  sont  diffdrentes  suivaut  les  corps  employes  et  ne  sont  que  des 
actions  secondaires  de  ces  substances.  P.  B. 

Action  combin6e  du  camphre  et  du  salicylate  de  sodium. 
Influence  du  salicylate  sur  faction  pliarmacologique  de  l'liexg- 
tone.  Chiodo  (A.).  Arch.  Iat.  Physiol.,  1929,  31,  p.  89-120.  —  L’auteur  opfere 
sur  le  coeur  de  grenouille  et  de  crapaud  isold  et  in  situ.  Action  inotrope  et 
chronotrope  negative  du  camphre  pour  toutes  les  concentrations  actives  et  forte 
action  depressive  sur  le  systfeme  nerveux  chez  l’animal  entier.  Action  ino¬ 
trope  positive  et  faible  action  chronotrope  positive  du  salicylate  de  soude  aux 
concentrations  de  0,2  ci  0,5  °/00;  aux  concentrations  plus  fortes,  plienomfenes 
d’excitation  nerveuse,  puis  de  paralysie.  Phenom£nes  exerces  par  Thex6tone 
qualitativement  egaux  4  ceux  determines  par  le  camphre.  Au  point  de  vue  de 
l’action  combinee  de  ces  corps,  les  faibles  concentrations  de  salicylate 
s’opposent  &  Taction  chronotrope  et  inotrope  negative  du  camphre  ;  par  contre, 
existence  fort  douteuse  d’une  action  antagoniste  des  faibles  concentrations 
de  camphre  vis-4-vis  de  Taction  toxique  des  fortes  concentrations  de  salicy¬ 
late.  Comportement  analogue  pour  l’hexdtone.  Pour  les  doses  minima  actives 
de  l’heifitone,  telles  qu’on  les  emploie  en  thdrapeutique,  le  salicylate  present 
Test  en  quantity  trop  faible  pour  pouvoir  exercer  une  action  pharmacologique 
quelconque,  Taction  observde  doit  Stre  attribute  exclusivement  4  Thexdtone 
mSme  et  nullement  au  salicylate  present.  P.  B. 

Action  du  cardiazol  sur  le  syslfeme  cardio-vasculaire  et  son 
utility  dans  les  cas  d’insuriisance  circulaloire.  Watt  (J.  M.).  Arch, 
int.  Pharm.  et  Ther.,  1929,  36,  n°  2,  p.  225-232.  —  La  cardiazol  n’a  pas 
d’action  sur  le  coeur  de  grenouille  normal  et  deprime  le  coeur  normal  de 
marnmiffere.  II  n’a  pas  d’action  antagoniste  vis-4-vis  des  elfets  depresseurs  du 
chloral  et  du  chloroforme  sur  le  coeur  de  grenouille  et  de  mammiffere.  II  deter¬ 
mine  habituellement  une  chute  de  la  pression  sanguine  chez  les  mammiferes, 
mais  parfois  une  elevation,  ces  deux  effets  etant  d’origine  centrale.  Le  car¬ 
diazol  est  incapable  d’amdliorer  la  pression  sanguine  au  cours  d’une  anesth£sie 
profonde  ou  quand  la  pression  sanguine  est  abaissge  par  un  vasodilatateur 
p6riph6rique.  P.  B. 

Action  circulatoire  du  n6osalvarsan.  Krayer  (0.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1929,  146,  nos  1-2,  p.  20-43.  —  Alors  que  les  solutions  frai- 
chement  prdpardes  de  nGosalvarsan  n’exercent  aucune  modification  cardiovas- 
culaire  chez  le  chat,  les  solutions  oxyddes  soit  par  barbotage  d’un  couranl 
d’oxygfene  ou  par  agitation  et  exposition  a  Pair  ddterminent  des  phenombnes 
circulatoires  tres  imporlanls.  Aprts  barbotage  d’un  courant  d’oxygfene  pen¬ 
dant  vingt  minutes,  l’injection  intraveineuse  de  ndosalvarsan  determine  une 
elevation  nette  des  pressions  arterielles  et  veineuses;  aprfes  barbotage  de 
trente  minutes,  la  pression  veineuse  seule  s’dlfeve,  alors  que  la  , pression  arte- 
rielle  baisse  et  tombe  rapidement  au  zdro,  Tanimal  mourant  en  quelques 
minutes.  Eludiant  Taction  de  ces  solutions  oxyddes  chez  Tanimal  entier  ainsi 
que  sur  les  preparations  cardio-pulmo-renales  et  sur  le  rein  isoie,  Tauteur 
montre  le  role  preponderant  dans  ces  phenomenes  de  l’eievation  de  la  resis¬ 
tance  dans  les  territoires  vasculaires  du  coeur,  des  poumons,  des  reins  et  du 
foie  et  qui  est  due  a  des  alterations  des  vaisseaux  de  ces  territoires. 
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Reclierches  pliarmacologiques  sur  le  gui.  I.  Action  sur  lc 
eceur.  Ebster  (H.)  et  Jarisch  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharin.,  octobre 
1929,145,  n°4/6,  p.  297-31 1.  —  Le  gui  d’Europe  exerce  sur  le  cceur  des  animaux 
a  sang  froid  et  a  sang  chaud  une  action  digitalique,  il  arrSte  le  cceur  en 
systole  et  les  quantites  necessaires  pour  determiner  1’arrfit  cai'diaque  en 
injection  iutraveineuse  continue  sont  tres  constantes,  en  particular  chez  les 
rongeurs.  La  toxicitd  chez  le  rat  est  assez  variable  suivant  les  differentes  pre¬ 
parations.  En  gdndral  le  gui  est  aussi  actif  que  la  digitale.  P.  B. 

il.  Action  du  gui  sur  la  circulation  chez  le  lapin.  Ebster  (H.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  octobre  1929,  145,  nos  4/6,  p.  312-320.  —  Chez 
le  lapin,  les  extraits  aqueux  de  gui  determinent  une  filiation  moderfie  de  la 
pression  arterielle,  mais  durable;  ils  n’abaissent  la  pression  qu’aux  concen¬ 
trations  relativement  dlevees  et  passagerement  seulement.  L’action  vasculaire 
du  gui  prdsente  une  certaine  analogie  avec  celle  de  la  digitale.  Le  chauffage 
diminue  considerablement  la  toxicite  cardiaque  du  gui.  P.  B. 

Elimination  de  la  trinitrine  du  courant  sanguin  aprcs  admi¬ 
nistration  iutraveineuse  chezle  chien.  Crandall  (L.  A.),  Leake  (C.  D  ), 
Lcevenhart  (A.  S.)  et  Muehlberger  (C.  W.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  novembre 
1929,  37,  n°  3,  p.  283-296.  —  Aprfes  injection  intraveineuse  chez  le  chien  de 
trinitrine  a  la  dose  de  10  milligr.  par  kilogramme,  la  vitesse  de  disparition  de 
ce  corps  du  courant  sanguin  est  trfes  rapide,  et  dure  moins  de  vingt  minutes. 
La  pression  ne  revient  habituellement  a  la  normale  que  cinq  a  dix  minutes 
aprfes  la  disparition  complete  de  la  trinitrine  dans  le  courant  sanguin.  La 
pression  sanguine  est  abaissGe  pendant  un  temps  plus  long  chez  les  animaux 
chez  lesquels  le  rythme  d’61imination  du  courant  sanguin  est  lent. 

P.  B. 

Action  du  nitrite  d’amyle  sur  la  respiration.  Rosenbluth  (E.)  et 
W'assermann  (S.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  septembre  1929,  144,  nos  3-4, 
p.  235-239.  —  L’action  du  nitrite  d’amyle  sur  la  respiration  (dyspnde)  est 
independaate  de  son  action  vasculaire.  P.  B. 

Ee  nitrite  de  soude  comme  antidote  de  l’empoisonnement 
experimental  par  le  cyanure  de  potassium.  Mladoveanu  (C.)  et 
Gheorghiu  (P.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1929,  102,  p.  164-166.  —  Le  nitrite  de  soude 
est  le  meilleur  antidote  de  1’empoisonDement  par  le  KCN.  P.  B. 

Accoutumance  aux  nitrites.  Myers  (H.  B.)  et  Austin  (V.  T.).  J. 
Pharm.  exp.  Ther.,  juin  1929,  36,  n°  2,  p.  227-230.  —  Chez  les  lapins  rece- 
vant  du  nitrite  de  soude  en  injection  intraveineuse,  apparait  une  accoutu¬ 
mance  &  l’action  vasod6pressive  de  cette  drogue  et  de  celle  de  la  nitroglycerine ; 
cette  accoutumance  disparait  rapidement  apres  cessation  de  l’administration 
du  nitrite.  P.  B. 

Disintoxication  des  nitriles  par  la  dioxyacitone  chez  le 

lapin  et  la  grenouille.  Rentz  (E.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1929,  102,  p.  59-61; 
61-62.  —  I.  Lapin.  —  L’injection  de  dioxyacetone,  au  moment  oh  les  pre¬ 
miers  symptdmes  d’intoxication  par  le  malonitrile  apparaissent  chez  le 
lapin,  permet  de  lever  l’intoxication  jusqu’4  4  doses  mortelles.  En  pratiquant 
des  injections  r6pdt£es  de  dioxyacetone  dfes  l’injection  du  malonitrile,  on 
peut  atteindre  la  desintoxication  jusqu’4  15  doses  mortelles  de  malonitrile. 
En  continuant  l’injection  preventive  et  curative  de  dioxyacetone,  on  peut 
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obtenir  la  survie  des  animaux,  m6me  apres  l’injection  de  20  doses  toxiques 
de  malonitrile. 

II.  Grenouille.  —  L'injection  de  dioxyacetone,  effectu^e  chez  la  grenouille 
trente  minutes  avant  celle  de  malonitrile,  permet  de  neutraliser  lintoxica- 
tion  jusqu’a  6  doses  toxiques  raortelles.  P.  B. 

Itole  de  la  concentration  des  ions  11  dans  la  disintoxication 
«  in  vitro  et  in  vivo  »  du  malonitrile  par  la  dioxycetone. 

Rentz  (E.).  a.  R.  Soe.  Biol.,  1923,  102,  p.  62-63.  —  R6le  important  de  l’alca- 
iinisation  de  la  solution  de  dioxyacetone  dans  la  disintoxication  des  nitriles. 

P.  B. 

EITets  et  toxiciti  dn  nitroprussiate  de  soude.  Johnson  (G.  G.). 
Arch.  hit.  Phnrm.  et  They.,  1929,  35,  n°  4,  p.  480-495.  —  L’action  du  nitro¬ 
prussiate  n’est  pas  comparable  4  celle  du  cyanure  de  Na,  le  cyanogene  n’est 
pas  decelable  cliniquement  dans  le  sang  et  les  tissus  apris  des  doses  mor- 
telles.  Le  nitroprussiate  de  Na  presente  une  action  hypotensive  analogue  4 
celle  des  nitrites,  mais  plus  intense.  P.  B. 

Toxicit6  de  l'cthyl-isotliiocyano-ac^tate  et  de  sa  tliio-ur6e, 
r6thyl-thiobydantoate.  I.eonabd  (C.  G.).  Arch.  Int.  Pharm.  et  Tlier ., 
1929,  35,  n°  3,  p.  314-322.  —  La  dose  minima  toxique  par  la  voie  sous- 
cutanee  chez  le  rat  de  I’ethyl-isothiocyano-acitate  est  de  0  gr.  3b  4  0  gr.  50 
par  kilogramme  (mort  au  bout  de  douze  4  vingt  heures)  et  pour  l’allyl— iso¬ 
thiocyanate  de  0  gr.  26  a  0  gr.  31  par  kilogramme  (survie  legireinenl  plus 
longue  4  ces  doses).  Les  deux  corps  tuent  par  paralysie  respiratoire.  L’ithyl- 
isothiocyanoacetate  prisente  une  action  paralysante  de  la  motriciii  et  narco- 
tique  surajoutie  4  l’action  cyanique.  Comparaison  de  la  thio-urie  correspon- 
dante,  l’ethylthiohydantoate,  avec  la  thiosinamine.  1  gr.  par  kilogramme  par 
la  voie  sous-cutanee  d’ithylthiohydantoate  ne  tue  pas  le  rat;  celui-ci  est  tu6 
par  0  gr.  75  4  1  gr.  en  injection  intramusculaire,  depression  respiratoire 
marquee,  m6me  aux  doses  sublethales.  La  thiosinamine  4  raison  de  1  gr:  par 
kilogramme  par  voie  intramusculaire  ne  tue  pas  le  rat  et  n’a  pas  d’effet  res¬ 
piratoire  aussi  marque  que  la  thio-uree  precedente.  P.  B. 

Action  de  la  sparteine  sur  les  plienom£nes  de  fatiarue  nms- 
culaire.  Poujol  (M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1929,  101,  p.  91-93.  —  MSme  action 
de  la  sparteine  et  du  curare  sur  la  chronaxie  musculaire,  la  fatigabilite  et  le 
pouvoir  de  recuperation.  Malgre  ces  similitudes,  ces  deux  poisons  doivenl 
avoir  un  mode  d’action  tm  peu  different,  l’un  agit  en  effet  sur  les  secousses 
du  muscle  non  fatigue,  en  moditiant  principalement  l’amplitude  de  la 
secousse,  I’autre  agit  4  peu  pr4s  uniquement  sur  la  forme,  done  sur  la  duree 
de  celle-ci.  p.  B. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Emploi  du  peigne  japonais  pour  la  rdcolte  des  capitules 
de  chrysantheme  insecticide. 

La  culture  du  chrysantheme  insecticide  en  France  est  aujourd’hui 
parfaitement  connue.  Les  essais  et  les  observations  effectuds  h  Mont¬ 
pellier  et  dans  la  region  languedocienne  ou  provencale  de  1919  h  1924 
ont  permis  de  fixer  avec  precision  les  conditions  optima  de  semis,  de 
culture  et  d’entretien.  Seul  demeure  sans  solution  pratique  le  probleme 
de  la  recolte  des  capitules.  On  y  remedie  par  la  recolte  des  tiges-fleurs, 
coupant  h  la  faucille  et  assez  pr£s  du  sol  les  hatnpes  fleuries  qui  se 
dressent  sur  chaque  pied  au  d£but  de  l'6te. 

La  cueillette  des  capitules  n’est  realisable  que  dans  les  pays  ou  la 
main-d’ceuvre  est  abondante  et  peu  codteuse.  Elle  est  encore  pratiquee 
en  Yougo-Slavie  (Dalmatie,  Montenegro)  et  sur  quelques  points  en 
Espagne.  Ce  proc£d£  est  tres  ondreux,  mais  il  permet  de  livrer  un  type 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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de  chrysantheme  insecticide  universellement  admis  et  appreci6.  II  se 
prdle  A  tous  les  traitements  industriels  et  plus  spdcialement  <t  la  pr6pa- 
tion  des  poudres  insecticides  «  de  fleurs  »,  ces  poudres  n’ayant  rien 
perdu  de  leur  importance,  malgre  la  vulgarisation  des  nouveaux  insec¬ 
ticides  liquides  necessitant  l’emploi  de  pulv6risateurs. 

Or  la  r6colte  des  tiges-fleurs,  en  France,  ne  permet  pas  de  lutter 
efficacement  avec  les  «  Pyrethres  ,»  strangers,  les  tiges-fleurs  ne 
trouvant  que  des  debouches  industriels  limits;  leurs  poudres  ne  sont 
pas  de  vente  courante,  leurs  extraits  exigent  des  traitements  assez 
complexes  et  leur  rendement  en  principes  actifs  est  d6ficitaire. 

Pour  separer  les  capitules  de  leurs  p6doncules,  apres  la  recolte  des 
tiges-fleurs,  on  a  d^crit  1’emploi  d’un  peigne  grossier  (J.  Daveau),  ou 
d’un  coupe-raeine  (A.  Juillet). 

Un  battage  mdeanique  assez  rapide  des  tiges-fleurs  seches,  suivi 
d’un  criblage  ou  d’un  vannage,  permet  lui  aussi  une  s6paraiion  des 
p6doncules  el  des  capitules  en  raison  de  la  plus  grande  fragility  des 
capitules.  Ces  derniers  sont  ainsi  Arises  et  transform^  en  une  poudre 
gros-dere  souillee  de  ddbris  de  feuilles.  Mais  cette  technique  exige  un 
outillage  special  et  elle  prisente  des  inconv^nients  appreciates  ;  le  pro- 
duit  ne  peut  6tre  obtenu  qu’en  usine  et  pour  des  usages  trfes  sp^ciaux. 

Le  plus  puissant  producteur  mondial  de  chrysantheme  insecticide  est 
actuelleuient  le  Japon.  Or  les  pyrethres  japonais  ne  sont  constitu6s  que 
par  des  capitules.  En  1924,  j’avais  signale,  d’apres  des  renseignements 
tr£s  incomplets,  et  cependant  exacts,  l’emploi  d’un  peigne  ;  mais  je 
n’avais  pu  en  donner  la  description  et  le  mode  d’emploi.  Depuis,  j’ai 
obtenu  par  diff6rents  correspondants  et  plus  specialement  par  la  tirme 
Nagase  Shokai,  de  Kobe  (‘),  une  documentation  assez  d6taillde  sur  les 
methodes  de  recolte  des  fleurs  du  chrysantheme  insecticide  au  Japon. 

La  recolte  des  capiiules  y  est  faite  uuiquemenl  en  coupant  d’abord 
au  ras  du  sol,  A  la  faucille,  les  pedoncules  fleuris,  les  «  tiges-fleurs  »,  et 
en  &6parant,  aussitdt  apres,  les  capitules  A  l’aide  d’un  peigne  (voir 
fig.  1  et  2). 

Ce  peigne  est  constitue  par  23  dents  longues  de  180  mm.,  cylin- 
driques,  de  8  mm.  de  diametre,  a  pointes  taillees  en  Irois  longues 
facetles  sur  50  mm.  Sur  la  partie  cylindrique,  la  distance  entre  les 
dents  est  de  3  mm.,  ce  qui  entraine  pour  les  pointes  un  ecartement  de 
11  mm.  La  longueur'totale  du  peigne  est  de  261  mm.  Les  dents  sont 
fix6es  sur  un  fer  plat  de  8  k  10  mm.  d  6paisseur  sur  300  mm.  de  lon¬ 
gueur.  Ce  fer  est  percd  de  deux  Irous  aux  extr6mites  pour  assurer  sa 
fixation  sur  un  chevalet. 

1.  Je  remercie,  tout  particulterement,  la  firme  Nag»sG  Shokai,  de  Kobd,  qui  a  bien 
vonlu  me  remetlre  les  photographies  reproduites  ci-aprSs  et  me  donner  tous  les 
renseignements  qui  m’ont  permis  de  cnnstruire  et  d’employer  en  France  le  peigne 
japonais. 
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•J’ai  reconstitue  ce  peigne  en  employant  des  tiges  d’acier  de  8  mm., 
taillSes  en  pointe,  et  les  soudant  ensuite  S,  l’autogene  sur  une  corniere ; 
la  longueur,  l’Scartement  des  dents  et  la  forme  des  pointes  ont  ete 
rigoureusement  respectSs  (voir  fig.  3  et  4). 

Utilisant  quelques  renseignements  en  ma  possession  et  les  details 


Irfes  apparents  sur  la  figure  2,  j’ai  aisement  reconstruit  le  chevalet 
supportant  le  peigne  :  une  description  est  inutile,  la  figure  5  en  tienl 
lieu.  Les  deux  pieds  avant  sont  rSunis  aux  pieds  arriere  par  deux 
fortes  charnidres  qui  facilitent  le  montage  et  le  transport  de  l’appareil. 

Le  peigne  est  alors  solidement  fix6  par  deux  Serous  h  oreilles  sur  la 
traverse  supSrieure  des  pieds  arrifere,  les  pointes  dirigees  en  avant 
(fig.  3).  Enfin  pour  remplacer  la  corbeille  placSe  en  avant  du  chevalet 
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sur  la  figure  2,  une  toile  cirde  est  tendue,  comme  un  tablier,  sur  les 
pieds  avant,  pour  recueillir  les  capitules  sectionnds  et  les  diriger  dans 
une  corbeille  ou  dans  une  caisse  oil  ils  s’entassent.  Une  planche  sera 
posee  sur  les  traverses  inferieures  du  chevalet  pour  lui  assurer  une 
stabilite  suffisante  pendant  le  travail  (fig.  2). 

Le  mode  d’emploi  est  des  plus  simples. 

Le  chevalet  armd  de  son  peigne  est  dressd'au  bord  du  champ,  sur 
une  b&che  qui  recueillera  les  capitules  projetds  sur  les  cotds  du  peigne. 
Un  faucheur  coupe  &  la  faucille  les  touffes  d’inflorescences,  un  enfant 


les  reunit  aussitot  en  petites  bottes  et,  sans  deplacer  les  ’axes  floraux. 
les  passe  a  un  porteur  qui  les  prdsente  a  l’ouvrier  chargd  du  fonctionne- 
ment  du  peigne.  Cet  ouvrier  engage  la  botte  de  fleurs  entre  les  dents  du 
peigne  et,  appuyant  fortement  du  pied  sur  la  planche  posde  sur  les 
traverses,  il  tire  b  deux  mains,  par  secousses  rapides,  sur  les  pddon- 
cules  (voir  fig.  2).  Pris  entre  les  dents]  ou  entre  les  bords  tranchants 
des  pointes,  les  capitules  sont  sectionnds  au  ras  de  leur  point  d’inser- 
tion  sur  les  pddoncules  et  roulent  sur  le  tablier.  Les  pddoncules  sont 
alors  entassds  par  cdtd. 

L’opdration  neprdsente  aucune  difficultd  et  l’habiletd  du  coupeur  est 
rapidement  acquise.  TouteTois,  pour  assurer  au  travail  du  rpeigne  un 
maximum  d’efficacitd  et  de  rapiditd,  le  chevalet  et  son  peigne  devront 
etre  frdquemment  rapproches  du  faucheur  pour  reduire  d  une  vingtaine 
de  metres,  tout  au  plus,  le  parcours  imposd  au  porteur  de  gerbes  : 
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precaution  d’une  application  facile  en  raison  de  la  legEretE  et  du  peu 
d’encombrement  de  l'appareil. 

En  second  lieu,  le  transport  des  gerbes  de  fleurs  doit  Etre  effectuE 
avec  assez  de  soin  pour  ne  pas  entremEler  les  pEdoncules,  ce  qui  entra- 
verait  le  bon  fonctionnement  du  peigne  et  imposerait  E  l'ouvrier  un 
triage  des  fleurs  et  une  refection  des  bottes  avant  de  les  engager  entre 
les  dents  du  peigne. 

Les  lots  de  capitules  ainsi  obtenus  sont  parfaiteraent  commerciaus, . 
Les  capitules  ne  sont  ni  bris6s,  ni  dEchires;  leur  section  sur  les 
pedoncules  a  toujours  lieu  au  ras  du  r6cepiacle  et  elle  est  Ires  nette. 
Ils  ne  sont  souilies  que  par  de  tres  rares  debris  de  feuilles  et  de  tige,  si 
le  peigne  est  manie  avec  quelque  soin. 

Le  rendemenl  est  des  plus  interessants  :  un  peigne  suffit  E  completer 
le  travail  effectue  par  un  faucheur,  E  la  condition  de  discipliner  Le 
ramassage,  le  Iransport  et  la  presentation  des  gerbes  £1  l’ouvrier  tra- 
vaillant  au  peigne,  et  £1  la  condition  aussi  de  maintenir  un  voisinage 
constant  eutre  le  peigne  et  le  faucheur. 

Des  essais  effectues  £t  maintes  reprises,  en  mai  et  en  juin  derniers, 
dans  des  cultures  de  chrysantheme  insecticide  en  France  et  £1  l’etranger, 
me  permettenl  d’estimer  k  une  moyenne  de  30  Kos  de  capitules  frais  et 
de  60-70  Kos  de  ligesles  quantity  de  chrysantheme  inseclicide  prEparEes 
en  une  heure  par  une  Equipe  de  deux  hommes  aidEs  de  deux  enfants, 
soit  une  rEcolte  de  220-230  K0!  de  capitules  frais  et  S00-600  Kos  de  tiges 
par  journEe  de  huit  heures  (reprEsentant  30-53  Kos  de  capitules  secs  et 
200-240  Kos  de  tiges  seches). 

Or,  d’apres  les  observations  et  les  Evaluations  trEs  exactes  de  produc- 
teurs  de  chrysanthEme  insecticide,  dix  femmes  habiles  cueillent  diffici- 
lement  500  K08  de  capitules  frais  par  journEe  de  dix  et  onze  heures,  et 
encore  est-il  nEcessaire  de  faucher  et  de  ramasser  ensuite  les  tiges 
laissEes  sur  pied. 

Sans  doute  il  n’est  plus  question  de  sElectionner  les  fleurs  fermees , 
demi-ouvertes  et  ouvertes,  mais  nous  savons  que  ces  sortes  commer- 
ciales  out  beaucoup  perdu  de  leur  valeur,  et  des  travaux  rEcents 
viennent  encore  de  prouver  que  le  degre  d’Epanouissement  Etait  sans 
rapport  avec  l’acti vite  des  capitules.  II  suflira  de  rEcolter  des  que  les 
champs  seront  en  pleine  floraison  :  on  aura  ainsi  un  melange  des  trois 
sortes,  bien  suffisant  pour  les  besoins  industriels. 

L’emploi  du  peigne  japonais  pourrait  alors,  sinon  solutionner  le 
problEme  de  la  rEcolte  des  capitules,  tout  au  moins  amEliorer  conside- 
rablement  les  possibilites  des  producteurs  de  chrysanthEme  insecticide 
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Le  dosage  de  quelques  produits  m6dicamenteux 
par  la  methode  mercurimetrique. 

INTRODUCTION 

Dans  quelques  etudes  an terieures  (‘a*)  nous  avons  montre,  d’une  part, 
Se  principe  de  la  nouvelle  methode  de  dosage  volumetrique,  que  nous 
avons  d6nomm6e  :  La  methode  mercurimetrique  et,  d’autre  part,  ses 
nombreuses  applications,  pour  le  dosage,  soil  des  produits  chimiques 
qui  contiennent  l’ion  tfiercure,  soit  des  produits  aptes  &  fixer  ou  &  pre- 
cipiter  l’ion  inercHre. 

Rappelons  que  la  methode  mercurimetrique  repose  sur  le  principe 
suivant : 

i°  Precipitation  de  l’ion  mercurique,  amene  k  l’6tat  de  sulfate  par  le 
nitroprussiate  de  sodium  ; 

2°  La  solubilisation  du  pr6cipite  obtenu  par  une  solution  titr£e  de 
chlorure  de  sodium,  la  clarification  du  liquide  servant  meme  d’indicateur ; 

3°  La  deduction  de  la  quantite  de  produits  it  doser,  &l’aide  du  coeffi¬ 
cient  d’equivalence  th6orique  et  pratique,  etabli  par  nous,  en  fonction 
de  chlorure  de  sodium. 

LES  NOUVELLES  RECHERCHES 

En  continuant  nos  recherches  nous  avons  applique  notre  methode 
mercurimetrique  au  dosage  de  quelques  autres  produits  m6dicamen- 
teux.  Parmi  ces  produits  nous  citons  ceux  de  nature  alcaloi'dique, 
comme  la  sparteine,  la  novocai'ne,  la  stovaine  et  la  plasmochine,  qui 
peuvent  fixer  directement  l’ion  mercure  et  dont  nous  voulons  pre¬ 
senter  maintenant  les  resultats  de  dosage. 

Le  dosage  des  produits  alcaloidiques. 

Le  dosage  de  ces  produits  repose  sur  le  principe  classique  de  leur 
precipitation  il’aidedu  reactifMAYER-VALZER,  la  destruction  ducomplexe 
par  le  melange  sulfonitrique,  la  precipitation  de  l’ion  mercurique  produit 
par  le  nitroprussiate  et  la  titration  par  la  solution  de  chlorure  de  sodium. 

Void  la  technique  suivie  pour  chaque  alcaloi'de  et  le  coefficient 
d’equivalence,  etabli  par  nous,  th6oriquement  et  pratiquement. 

1.  C.  B.  V1‘  Congres  China,  hid.,  1926. 

2  Ann.  Scient.  Univ.  Iassy  1926. 

i.  Bull.  Sou.  China.  Biol.,  n°  7,  10  juillet  1926. 

i.  Journ.  de  Phtrm.  et  de  Chim.,  8' s.,  9,  p.  570,  16  juin  1929. 
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a)  Le  dosage  de  la  sparteine.  C,“H”iV.  SO*H2  5H*0.  P.  M.  =  422. 

Les  Codex  des  divers  pays,  France,  Allemagne,  Grande-Bretagne. 
fitats-Unis,  Suisse,  Japon  et  Roumanie  ne  prAvoient  pas  une  mAthode 
d’analyse  de  cet  alcaloi'de. 

Tout  rAcemment  Javillier  (*)  a  appliqu^  la  mAthode  classique  silico- 
tungstique  de  Bertrand  (*)  au  dosage  de  ce  produit,  a  Atabli  les  condi¬ 
tions  de  precipitation  de  cet  alcaloi'de  et  AtudiA  le  complexe  prAcipitA, 
qui  doit  rApondre  A  la  formule  de  precipitation  : 

Si0,,t2Tu03.2H!0,2Ci,H,eN*.71120  (ou  111*0). 

C’estle  procede  de  Javillier  qui  nous  a  servicomme  base  de  controle 
pour  Atablir  la  purete  et  la  concentration  d’une  solution  de  sulfate  de 
sparteine. 

A  cette  solution  de  titre  connu,  d’environ  de  1  •/„,  nous  avons 
applique  la  mAthode  mercurimAtrique  : 

On  prend  1/4  de  cm’  de  la  solution  d’alcaloide,  que  Ton  melange 
directement,  dans  l’Aprouvette  d’un  centrifugeur,  avec  5  cm3  de 
reactif  Mayer-Valzer.  II  se  forme  immAdiatement  un  prAcipitA  abon- 
dant,  blanc  jaunatre,  que  l’on  isole  par  centrifugation.  Apres  decanta¬ 
tion,  on  lave  bien  le  precipite,  A  plusieurs  reprises,  par  de  l’eau  aci- 
dulAe  A,  l’acide  sulfurique  A  1  %  et  ensuite  on  dAtruit  le  complexe,  A 
l’aide  de  5  cm3  de  reactif  sulfonitrique,  en  chauffant  legerement.  La 
solution  et  le  prAcipitA  sont.  transvasAs  dans  un  Erlenmeyer  et  l’Aprou- 
vette  est  bien  lavAe  A  trois  reprises  par  5  cm3  de  rAactif  sulfonitrique 
chaque  fois,  et  ensuite  avec  6  cm3  d’eau.  On  fait  bouillir  le  tout  jusqu’A 
dissolution  complete.  Apres  refroidissement,  on  dAtruit  les  vapeurs 
nitreuses  A  l’aide  de  quelques  gouttes  de  solution  de  permanganate  de 
potassium  jusqu’A  persistence  de  la  couleur  rose. 

On  prAcipite  l’ion  mercure  A  l’aide  de  la  solution  de  nitroprussiate  de 
sodium  et  ensuite  on  ajoute,  A  l’aide  d’une  burette,  de  la  solution  titree 
de  CINa  N/10,  jusqu’A  disparition  du  trouble. 

Le  nombre  de  centimAtres  de  chlorure  de  sodium  employA  multipliA 
par  le  facteur  d’Aquivalence,  0,01423,  nous  donne  la  quantitA  de  sulfate 


de  spartAine;  on  deduit  ensuite  le  pourcentage. 

Voici  les  rAsultats  d’une  sArie  d’expAriences,  faites 
nique  indiquAe  plus  baut : 

suivant  la  tech 

SPARTfilNE  REACTIF  CtNa  N/10 

1,05  •/”  Mayer-Valzer  1  cm>  =  0,01493 

SPARTEINE 

TROUVfi 

1  cm3  =  0,0105  5  cm3  0,74 

2  cm1  =  0,021  »  1,48 

3  cm3  =  0,0315  .»  2,22 

4  cm3  =  0 , 042  »  2,99 

0,0105 

0,02106 

0,0315 

0,04212 

100,37 

100,28 

100,3 

100,29' 

1.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1910,  17,  p.  315. 

2.  G.  Bertrand.  Bull.  Soc.  chim.  de  France,  31,  p. 

434. 

DOSAGE  DE  HtODl’ITS  MfiDICAMEfiTEUX  PAR  U  MfiTHODE  MERCCRIMfiTRIQUE  13: 


Le  facteur  d’equivalence  pratique,  etabli  par  nous,  en  partant  d’une 
solution  d’alcaloide  pur,  se  confond  avec  le  facteur  theorique,  calcule 
pour  un  complexe  de  precipitation,  forme  de  deux  molecules  d’alca- 
loi'des  et  trois  molecules  de  mercure. 

Pour  le  dosage  gravimetrique,  4  T6tatde  silicotungstate,  la  technique 
utilisee  a  et6  la  suivante  (')  : 

D’une  solution  d’environ  de  1  °/0  de  sulfate  de  sparteine,  on  prend 
5  cm’  que  l’on  acidule  par  10  cm3  d.’acide  sulfurique  &  10  °/0.  On  ajoute 
ensuite  5  cm3  de  solution  d’acide  silicotungstique  k  5  °/„,  tant  qu’il  se 
forme  un  pr6cipit6  blane  abondant,  qui  gagne  apres  une  demi-heure 
le  fond  du  vase.  On  reeueille  le  precipite  sur  un  filtre  et  le  filtrat  essayA 
par  une  nouvelle  quantite  de  rAactif  ne  precipite  plus.  Le  precipite,  bien 
lav£  k  l’eau  acidulee  par  l’acide  sulfurique,  jusquA  l’obtention  d’un 
filtrat  qui  ne  precipite  plus  par  une  solution  de  sulfate  de  sparteine,  est 
seche  hl’etuve  h  50-60°  et  ensuite  on  procede  h  l’incineration  et  «ila  cal¬ 
cination  jusquA  poids  constant.  Le  prAcipitA  est  vert  It  froid  et  orange  & 
chaud. 

Le  poids  du  precipite  obtenu,  multiplie  parle  facteur  0,1645,  donne  la 
quantite  d’alcaloide  pour  100.  De  cette  manure  nous  avons  trouvA  que 
notre  solution  contient  1,05  de  sulfate  de  sparteine  pour  100.  Avec  cette 
solution  nous  avons  fait  ensuite  nos  essais  de  dosage  par  la  methode 
mercurimAlrique. 

b)  Le  dosage  de  la  novoeaine.  NH* — C“fl‘  —  COJ  — CIL — G H1 2 —  N  — 
(C'Hy.HCl  P.  M.  =  275,5. 

Cet  alcaloide  de  synthase  se  comporte  au  point  de  vue  de  ses  pro- 
priAtAs  chimiques,  comme  son  congAnAre  naturel,  la  cocaine,  dont 
l’etude  du  dosage  par  la  methode  mercurimelrique  a  dAja  etA  faite  (’). 

Avec  une  solution  de  chlorhydrate  de  novoeaine  pur,  &  1  °/„,  nous 
avons  fait  nos’essais,  qui  nous  ont  permis  d’Atablir  la  technique  suivante : 

1  a  5  cm’  de  cette  solution  sent  mis  direetement  dans  l’Aprouvette 
d'un  centrifugeur  avec  5  cm’  de  reactif  de  Mayer-Valzer  ;  il  se  produit 
tout  de  suite  un  precipite  blane  jaunAtre  qui,  apres  une  demi-heure, 
gagne  le  fond  de  l’Aprouvette,  en  y  adherant  fortement,  sous  la  forme 
‘d’une  masse  cireuse.  Apres  centrifugation,  on  decante  le  liquide  et  on 
lave  bien  le  precipite  k  deux  reprises,  par  de  1’eau  acidulAe  A,  l’acide 
sulfurique  a  1  °/0.  A  ce  precipite  on  ajoute  ensuite  25  cm’  de  melange 
sulfonitrique,  et  on  chauffe  doucement;  la  masse,  apres  noircissement 
et  ensuite  decoloration,  se  dissout  en  donnant  un  liquide  jaune  par 
dilution.  On  ajoute  ensuite  quelques  gouttes  de  MnO’Kpour  detruire  les 
vapeurs  nitreuses,  on  precipite  par  le  nitroprussiate  et  on  termine  le 
dosage  par  addition  de  chlorure  de  sodium  N/10  comme  plus  haut. 

1.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929  (8),  10,  p.  111. 

2.  Bull.  So-e .  Chim.,  Roumanie,  1923,  n°  4-5. 
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\oici  les  r6sultats  d’une  s6rie  d’exp6riences  faites  avec  une  solution 
de  chlorhydrate  de  novocai'ne  pur  H°/0! 


KOVOCA1NE 


rSactip  CINa  N/10 
sulfonitriqiie  1  cm*  =  0,02 


1  cm’  =  0,01 
3  cm3  -  0,03 
5  cm3  =  0,05 


2,5 


Le  facteur  d’equivalence  pratique  elabli  par  nous  est  de  0,02  de 
chlorhydrate  de  novocaine  pour  1  cm*  CINa  N/10. 

Le  facteur  th6orique,  dyduit  par  le  calcul  habituel  de  precipitation 
des  alcaloides,  montre  qu’il  n’y  a  pas  possibility  d’etablir  la  maniere 
chimique  de  faction  entre  l’ion  mercure  et  l’ion  alcaloidique. 

c)  Le  dosage  de  la  stovaine.  C‘4H,,NO*HCl.  P.  M.  =271,5.  —  Pour  ce 
produit,  ni  les  pharmacopees,  ni  les  periodiques  consults  ne  donnent 
une  mdthode  de  dosage.  Nous  avons  done  tache  de  lui  appliquer  la 
mythode  mercurimdtrique,  etant  donn6  que  ses  proprietes  chimiques 
1’approchent  des  alcaloides.  Nos  essais  nous  ont  d6montr6  que  la 
methode  mercurim6trique  peut  ytre  appliquee  avec  succfcs  4  ce  dosage, 
en  utilisant  des  solutions  de  sels  purs  it  la  concentration  de  1  °/0. 

La  technique  etablie  est  la  suivante  : 

Dans  l’eprouvette  d’un  centrifugeur  on  met  1  Si  5  em3  de  solution  de 
stovaine  et  5  cm*  de  r^actif  Mayer-Valzer;  il  se  forme  un  pr6cipite 
blanc  jaun^tre  qui,  bientdt,  gagne  le  fond  de  l’eprouvette,  sous  forme 
d’une  masse  cireuse,  de  couleur  jaune  verd&tre. 

Apres  centrifugation  et  lavage  k  I’acide  sulfurique  dilu6,  on  continue 
les  operations  comme  plus  haut.  D’aprhs  la  quantity  de  CINa  N/10 
employ^,  on  deduit  la  quantity  de  stovaine,  en  utilisant  pour  le 
calcul  le  facteur  d’equivalence  dtabli  par  nous,  e’est-a-dire  1  cm* 
CINa  N/10  =  0,0155  chlorhydrate  de  stovaine. 

Voici  les  resultats  d’une  serie  d’expyriences  : 


I  cm3  =  0,01 
3  cm3  =  0,03 
5  cm*  =  0,05 


25  cm3 


0,64  0,00992  99, i 
1,92  0,02976  99,2 
3,30  0,0496  99.2 


d)  Le  dosage  de  la  plasmochine. 

On  sait  que  la  plasmochine  est  un  succydane  de  la  quinine,  prepare 
synthytiquement  par  la  maison  Bayer  et  dont  l’action  antipaludique  et 
fybrifuge  est  considyrye  comme  ytant  supyrieure  k  celle  de  la  quinine. 
Elle  possede  un  noyau  quinolyique,  qui  lui  imprime  le  caractyre  et  les 
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proprietAs  des  alcaloides,  done  la  propriety  qui  nous  interesse  de  preci- 
piter  par  le  rAactif  Mayer-Valzer. 

Comme  ce  produit  est  livr£  au  commerce  (*)  sous  trois  formes  phar- 
maceutiques  :  1°  solution  de  plasmochine  d’une  concentration  de  1  ”/„. 
en  Holes;  2°  dragees  de  plasmochine  A  0  gr.  02  et  3°  dragees  de  plasmo¬ 
chine  et  quinine  a  0  gr.  01  plasmochine,  et  0  gr.  123  quinine  sulfurique, 
et  comme  nous  n’avons  trouve aucune  indication  pourle  dosage  de  ces 
produits  nous  avons  cru  utile  de  les  Atudipr  et  de  leur  appliquer  la 
mAthode  mercurimAtrique. 

1°  Le  dosage  de  la  plasmochine  en  solution. 

On  prend  1  &  3  cm’  de  cette  solution  que  Ton  melange  directement 
dans  1’eprouvette  d’un  centrifugeur  avec  5  cm5,  reactif  Mayer-Valzer. 
11  se  forme  tout  de  suite  un  precipitA  blanc  jaunatre,  qui  gagne  vile  le  fond 
de  l’Aprouvette  sous  forme  d’une  masse  cireuse,  colorAe  en  jaune  foncA. 

Apres  centrifugation,  on  lave  bien  le  prAcipitA  A  trois  reprises  par 
de  l’acide  sulfurique  a  1  •/„,  et  ensuite  on  detruit  le  complexe  &  l’aide  de 
5  cm5  du  mAlange  oxydant  sulfonitrique. 

Par  chaufTage,  la  masse  devient  d’abord  noire  et  ensuite  se  dissoul 
«n  donnant  un  liquide  clair,  jaun&tre. 

On  transvase  le  tout  dans  un  Erlenmayer,  on  lave  bien  a  l'eau  dis- 
LillAe  et  on  complete  le  volume  a  100  cm3. 

Apres  refroidissement,  on  ajoute  goutte  a  goutte  de  la  solution 
permanganique  a  2  °/0,  jusqu’A  persistance  de  la  couleur  rosAe;  on 
precipite  1’ion  mercure  par  X  gouttes  de  solution  de  nitroprussiate  de 
sodium  a  10  %  et  ensuite  on  verse,  a  l’aide  d’une  burette,  de  la  solution 
iitrAe  de  CINa  N/10,  jusqu’a  disparition  complete  du  trouble.  En  pre- 
nant  comme  exact  le  titre  de  1  °/0  de  la  solution  de  plasmochine,  donne 
par  la  maison,  nous  avons  Atabli  le  coefficient  d’Aquivalence  pratique, 
e’est-a-dire  1  cm*  CINa  N/10  =  0,00926  de  plasmochine. 

Ne  connaissant  pas  la  formule  de  constitution  de  ce  produit,  nous 
n 'avons  pas  eu  la  possibilite  de  calculer  aussi  le  coefficient  thAorique  et 
de  les  comparer  entre  eux,  pour  deduire  les  nombres  des  molecules 
prAcipitAes  par  l’ion  mercure. 

Nos  essais,  avec  des  quantitAs  variables  de  solution  de  plasmochine, 
nous  ont  montrA  que  le  dosage  de  ce  produit,  par  la  mAthode  mercuri- 
mAtrique,  va  tresbien. 

2°  l.e  dosage  do  la  plasmochine  en  tablettes. 

Pour  ce  dosage,  nous  avons  6tabli  la  technique  suivante  : 

Dans  une  Aprouvette,  on  agite  les  tablettes  (3),  avec  10  cm3  de  H’O  et 
X  gouttes  d’acide  sulfurique  dilue,  en  chauffant  lAgerement.  On  filtre 
dans  une  dole  jaugee  de  23  cm5,  on  lave  bien  1’ Aprouvette  et  le  filtre  A 

i .  Nous  remercions,  a  cette  occasion,  la  maison  «  Stodirus  Bayer  »  qui  a  bien  voulu 
mettre  gracieusement  a  notre  disposition  les  dchantillons  ndeessaires  a  l’analyse. 
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1’eau  distillAe  chaude,  et  on  complete  le  volume  a  25  cm’.  De  celiquide 
clair,  de  couleur  jaune  fonce,  onprend  5  cm’,  on  prAcipite  avec  5  cm*  de 
rAactif  Mayer-Valzer  et  ensuite  on  recueille  le  prAcipitA  par  centrifuga¬ 
tion.  Apres  lavage  A  l’eau  distillAe  acidulee  par  l’acide  sulfurique,  on 
ajoute  5  cm’  du  melange  oxydant  sulfonitrique,  on  chauffe  lAgArement 
pour  detacher  le  prAcipitA  du  fond  de  l’eprouvette,  on  transvase  le  tout 
dans  un  Erlenmeyer,  on  lave  bien  l’Aprouvette  avec  10  cm’  du  melange 
sulfonitrique  et  on  fait  bouillir  le  tout  jusqu’A  dissolution  du  prA- 
cipitA,  environ  un  quart  d’heure.  Ensuite  on  continue  les  operations 
comme  plus  haut. 

Pour  5  cm’  de  solution,  qui  equivalent  A  une  pastille,  nous  avons 
employe  2  cm’ 12  de  solution  de  CINa  N/10.  En  utilisant  le  facleur 
d’equivalence  etabli,  nous  trouvons  la  quantite  de  0,01963  de  plasmo- 
chine  par  tablette,  au  lieu  de  0,02,  indique  par  la  maison. 

3°  Le  dosage  de  la  plasmochine  en  dragees. 

Selon  la  formule  donnee  par  la  maison,  chaque  dragee  contient 
0  gr.  10  de  plasmochine  et  0  gr.  125  de  sulfate  de  quinine.  Pour  le 
dosage  des  alcaloides  y  contenus,  nous  avons  procedA  de  la  maniAre 
suivante  :  on  prend  deux  dragees  que  l’on  dissout  comme.  plus  haut 
(tablette).  Du  filtrat  jaune  fonce,  on  prend  5  cm’  qui  reprAsentent 
0  gr.  04  de  plasmochine  et  0  gr.  05  de  quinine,  on  fait  la  precipitation 
avec  le  rAactif  Mayer-Valzer,  et  on  continue  les  operations  comme  plus 
haut.  II  est  A  remarquer  qu’aprAs  la  centrifugation  du  prAcipite  le 
liquide  surnageant  reste  toujours  trouble  laiteux,  A  cause  des  di verses 
matiAres  AtrangAres  utilisAes  pour  la  confection  des  dragees,  mais  qui 
n’empAchent  pas  du  tout  la  marche  de  l’analyse.  Du  nombre  de  centi¬ 
metres  cubes  de  CINa  N/10,  en  retranchant  la  quantitA  de  0  cm’  43 
nAcessaire  pour  la  quantitA  de  plasmochine,  il  reste  la  quantitA  de 
CINa  N/10  employe  pour  la  quinine,  dont  le  facteur  d’Aquivalence  etait 
dejA  Atabli  (1  cm3  CINa  N/10  =  0,0066  quinine),  (nous  trouvons  la 
quantitA  de  0,1237  de  sulfate  de  quinine,  au  lieu  de  0,125  indique  par  la 
maison.  Done  les  quantites  d’alcaloi'des  trouvAes  sont  celles  indiquAes 
pour  chaque  dragAe. 


CONCLUSIONS 

Nos  recherches  nous  permettent  d’afflrmer  que  la  mAthode  mercuri- 
metrique  peut  Atre  appliquAe  avec  succAs  pour  le  dosage  de  la  sparteine, 
novocaine,  stovaine  et  plasmochine. 

Professeur  Dr.  Al.  Ionesco-Matiu,  M“e  A.  Popesco. 


( Laboratoire  de  Ghimie  pharmaceutique 
de  r Universite  de  Jassy.  Roumanie.) 


NOUVELLES  REACTIONS  COLOREES  DE  L’ADRENALINE 


A  propos  de  quelques  nouvelles  reactions  colorees  de  l’adr^naline. 

Essai  de  classification. 

Dans  une  note  r6cemment  parue  ('),  nous  avons  dej4  indique  une 
nouvelle  reaction  color6e  de  l’adrenaline  et  de  l’adr6nalone.  Cette  reac¬ 
tion  qui  utilise  la  solution  de  molybdate  d’ammonium  au  1/10  permet 
la  caracterisation  de  traces  infimes  de  ces  produits  (0  milligr.  01).  Elle 
est  sp6cifique  du  groupement  «  pyrocatechinique  »  et  se  prete  au  dosage 
colorim6trique  de  l’adrenaline  des  solutions  commerciales  ou  des 
poudres  de  surr6nine  (*).  Nous  avons  trouve  une  seconde  reaction  color^e 
qui  est  bas^e  sur  l’emploi  de  l’hypobromite  de  soude  dilue.  Ce  reactif 
oxydant  s’est  revel6  entre  nos  mains  un  reactif  tres  fidele  et  tres  sen¬ 
sible  du  principe  actif  des  capsules  surrenales. 

Prepare  selon  la  formule  reproduite  page  803  de  l’excellent  7 raite 
<T analyse  des  professeurs  Guiart  et  Grimbert,  et  dilu6  au  1/100,  il  donne 
lieu  aux  colorations  suivantes.  L'addition  du  reactif  doit  se  faire  goutte 
4  goutte. 

a)  Avec  des  solutions  d’adr£naline  d’un  litre  au  moins  6gal  au  1/1.000 : 
coloration  lilas  p41e,  lilas  rose  vif,  rouge,  rouge  intense.  Un  gros  exces 
de  Brona  provoque  la  decoloration  complete  du  melange  qui  reprend 
au  prealable  les  colorations  initiales  :  rouge,  rose  vif,  lilas,  etc. 

b)  Avec  les  solutions  plus  etendues  (1/20.000, 1/40.000,  etc.)  :  colo¬ 
ration  lilas  plus  ou  moins  accusee;  encore  perceptible  avec  les  solutions 
d’adrenaline  au  1/100.000. 

L’adrenalone  4  toules  ces  concentrations  ne  donne  que  des  colo¬ 
rations  variant  du  jaune  tr4s  p41e  au  jaune  d’or.  L’oxydation  du  grou- 
pement  CHOH  empeche  done  la  reaction  tandis  que  le  blocage  de  la 
fonction  amine  secondaire  ne  la  modifie  aucunement. 

Ces  remarques  nous  ont  incite  4  etudier  le  mecanisme  des  principals 
reactions  colorees  de  l’adr6naline  et  4  preciser  tout  d’abord  les  groupe- 
ments  chimiques  auxquels  elles  etaient  dues.  Nous  avons  ete  ainsi 
cpnduit  4  envisager  trois  groupes  de  reactions  : 

1°  Reactions  dues  au  seul  noyau  «  pyrocatechinique  » 

OH./j . 

ohI  J 

(Reactions  (de  Vulpian;  de  Paget  au  molybdate;  de  Folin  4  l’acide 
phosphotungstique.) 

1.  Bull.  Sc.  Pharm.,  octobre  1930,  37,  p.  337. 

2.  La  technique  dAtaitlee  paraiira  dans  un  mAmoire  d’ensemble  que  nous  publie- 
rons  prochainement. 
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2*  Reactions  dues  k  la  coexistence  des  groupements  «  diphdnol  » 
«  CHOH  »  (la  fopction  amine  secondaire  pouvant  etre  bloquee). 

(Reactions  de  Moreau  k  l’ammoniaque,  sulfate  de  cuivre,  de  Paget  au 
Brona,  etc.). 

3°  Reaction  due  k  la  coexistence  des  groupements  phenolique,  alcoo- 
lique  et  amin6  (R.  de  Grimbert,  Leclerc  et  Deniges  au  HgCl*  et  a 
l’ac6tate  de  soude). 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  les  deductions  qui  peuvent  £tre  faites 
de  cette  classification. 

Marcel  Paget. 

( Laboratoire  de  Gbimie  biologique  de  la  Faculte  libre  de  Medecine 
et  de  Pbarmaeie  de  Lille.) 


Note  sur  une  falsification  du  safran 
par  des  fleurs  de  «  Grevillea  robusta  ». 

II  s’agit  d’une  falsification  grossi&re  du  safran  entier.  L’6chnntilIon 
frauds  provient  du  Souk-el-Urana,  &  Tunis,  partie  du  march£  indigene- 
oil  sont  rassembl6s,  ea  de  minuscules  boutiques  d£bordant  de  marchan- 
dises,  les  Spiciers  et  droguistes  arabes  et  juifs.  Its  vendent  au  detail  a  la 
population  tunisoise  et  approvisionnent  en  demi-gros  la  p'upart  des 
epiciers  indigenes  des  agg  migrations  de  l’int6iieur.  Cette  derniere 
clientele  recherche  surtout  le  bon  marchS  et  revend  a  des  populations 
frustes  auxquelles  des  produits  adulter^s  peuvent  Stre  assez  facilement 
6coul6s. 

Ce  safran  est  vendu  au  detail  par  petits  paquets  d’environ  2  gr.  au 
prix  de  1  franc  :  chaque  sachet  contient  environ  0  gr.  30  de  safran 
d’assez  belle  quality,  le  reste  est  constitud  par  des  debris  v6g6taux  dont 
la  couleur  rappelle  celle  du  safran. 

En  trianl  ik  la  pince,  on  separe  : 

1°  D>-s  fragments  de  pedoncules  de  15  ik  20  mm.  de  longueur,  bruns 
jaun&tres. 

2°  Des  sepales  petaloides  d'environ  5  k  7  mm.  de  long  sur  1  &  3  mm. 
de  large  :  la  coloration  est  jaune,  avec  une  tache  irr£guliere  brun  rou- 
geAtre  vers  la  base.  A<lh6rentes  aux  s6pales  et  plac^es  au  voisinage  de 
leur  extr6mit6,  se  distinguent  quatre  antheres  k  deux  loges. 

3°  Des  pistils  entiers  (d’environ  20  mm.),  jaunes  rougeatres,  dont  la 
couleur  rappelle  celle  des  styles  du  safran,  certains  d’enlre  eux  sont 
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encore  adherents  aux  pedoncules.  D’autres  ont  les  extrEmitEs  stigma- 
tiques  plus  ou  moins  engainEes  dans  une  sorle  de  capuchon. 

A  2ou  3  mm.  de  l’insertion  du  pEdoncule,  on  remarque  un  renfle- 
ment  (ovaire). 

Ces  dEbris  floraux,  mis  A  macerer  dans  l’alcool,  ne  le  colorenl  pas. 
Par  Ebullition  dans  l’eau,  ils  fournissent  un  dEcoctE  inodore  dont  la 
couleur  rappelle  assez  celle  d’un  faible  dEcoctE  de  safran.  La  saveurest 
herbacee,  peu  prononcEe. 

Ces  llenrs  proviennent  des  inflorescences  de  Grevillea  robusta 
A.  Cunn.,  arbre  originaire  d’Australie,  appartenanl  a  la  famille  des 
ProtEacEes. 

A  Tunis,  les  Grevillea  son!  assez  peu  nombreux.  On  a  essayE  d’en 
border  une  avenue  de  la  ville;  beaucoup  ont  pEri,  quelques-uns  se  sonl 
assez  bien  dEveloppEs,  atteignant  une  vingtaine  de  metres.  Toutefois,  le 
sous-sol  salE  semble  ne  pas  leur  convenir,  leur  feuillage  est  chlorotique 
et  ils  n’ont  jamais  fleuri. 

On  Grevillea ,  plantE  depuis  plus  de  dix  ans  dans  les  jardins  de 
TbEpital  Sadiki,  a  fleuri  cette  annEe  pour  la  premiere  fois,  ce  qui  m’a 
permis  de  l’Etudier  aisEment. 

(Test  un  bel  arbre,  droit,  Elance,  toujours  vert,  d’environ  9  Et  10  m„ 
de  haut  ;  l’Ecorce  du  tronc  ressemble  beaucoup  A  celle  du  frEne.  Les 
feuilles  ont  de  20  A  33  c,tm.  de  long  :  elles  sont  composEes,  paripennEes; 
chaque  feuille  comporte  18  A  22  folioles  A  limbe  profondEment  dEcoupe 
dont  l’aspect  rappelle  les  Aspleuium.  La  face  supErieure  du  limbe  est. 
a  1’Etat  frais,  vert  brillant,  vernissEe;  1’infErieure,  vert  plus  clair,  terne, 
devient  blanchAtre  par  la  dessiccation.  L’ensemble  est  ElEgant  et 
dCcoratif. 

La  floraison  s’effectue  en  juin,  en  Tunisie. 

Les  inflorescences  sont  disposEes  en  cymes  unipares  allongEes 
1 4  A  20  ctm.)  dont  lous  les  elEments  sont  dressEs  :  on  songe  A  une 
plume  d’autruche  qui  serait  pliEe  en  deux  suivant  son  axe. 

La  coloration  est  jaune  safran  :  1’aspect  est  gracieux,  souple  et 
dEcoratif. 

Au  toucher,  on  a  la  sensation  que  les  inflorescences  sont  trEs  lEgEre- 
ment  gluantes  et  collent  aux  doigts(‘). 

Les  fleurs,  inodores,  sont  A  pElales  hermaphrodites.  Elles  prEsentent 
1  sEpales  pEtaloides  de  9  a  10  mm.  soudEs  aux  etamines.  Le  pistil  a  un 
carpelle  et  deux  ovules.  Sa  longueur  est,  en  moyenne,  de  20  mm. 

Avant  Epanouissement,  les  sEpales  soudEs  forment  une  gaine  her- 
mEtique  au  pistil,  g  <ine  qui  se  teimine  en  capuchon  ovoide  recouvrant 
les  stigmates.  L’allongement  du  pistil  est  plus  rapide  que  celui  des 

1.  Le  Grevillea  robusta  fournirait  une  variete  de  gomooe  (IIekail.  Traite  de  Pbar- 
macologie).  Sous  le  climat  tunisien,  cette  production  de  gornme  n’a  pas  encore  Ate 
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sepales;  il  s’ensuit  que  le  style  emprisonn^  se  replie,  se  lord,  et  pro- 
voque  l’eclatement  de  sa  game  p6taloide.  La  d^chirure  commence  a 
partir  de  la  base  d’iagestion;  elle  s’effectue  longitudinalement  et 
n’affecte  pas,  tout  d’abord,  le  capuchon  terminal  :  celui-ci  ne  se  fend 
qu’au  temps  de  la  maturite  des  antheres.  A  ce  moment,  pendant  que  le 
pistil  se  redresse,  les  sepales  petaloi'des  se  recroquevillent  et  ne  tardent 
pas  a  tomber,  parfois  en  une  seule  masse,  souvent  isolGment.  Chaque 
s^pale  rappelle  alors  l’aspect  d’une  minuscule  cuiller  dont  la  cavite 
contient  une  an  there  biloculaire;  la  face  externe  des  sepales  est  jaune, 
la  face  interne  presente  une  ocelle  de  coloration  jaune  rouge,  A  contours 
irr^guliers. 

Ges  differentes  phases  de  la  floraison  rendent  bien  compte  des  aspects 
divers  que  presentent  les  ddbris  de  fleurs  de  Grevillea  qu’on  rencontre 
dans  le  safran  fraude. 

Lasecheresse  et  la  haute  temperature  estivales  semblent  nuire,  sous 
le  climat  tunisien,  a  la  fructification.  Les  inflorescences  se  sont  fletries 
etdetachees  de  l’arbre  avant  d’avoir  donne  des  fruits. 

De  la  raret6  des  Grevillea  flenrissant  en  Tunisie,  on  peut  deduire  que 
le  droguiste  tunisoisn’a  pu  se  procurer  sur  place  des  fleurs  destinies  A 
sophistiquer  son  safran;  la  fraude  remonterait  done  a  un  marchand 
grossiste.  Or,  beaucoup  de  safrans  vendus  dans  les  souks  sont  fournis 
par  des  commercants  en  gros  d’AlgArie  ou  le  Grevillea  serait  assez 
r6pandu  et  prospArerait  bien,  particulierement  dans  certaines  localites 
du  dApartement  d’Alger  ('). 

C’est  vraisemblablement  de  la  que  proviendraient  les  echantillons 
fraudes  qui  font  l’objet  de  cette  note. 

J.  Bouquet, 

Pharmacien  des  hupitauz  de  Tunis. 

( Iravaux  du  laboratoire  de  Thopital  Sadiki.) 


Les  pyrAthrines  contre  les  punaises. 

Depuis  quelques  annees  les  pyrethrines,  ainsi  que  l’a  montre 
J .  Chevalier  (*)  dans  plusieurs  articles  tres  intAressants  parus  rAcemment 

1.  Renseignement  fourni  par  M.  CnARort,  pepini6riste  a  Ttmis,  qui  a  introduit  et 
plants  les  Grevillea  en  Tunisie. 

2.  J.  Chevalier.  Le  pyrfithre  insecticide.  I.  Activite  pharmacodynamique  et  thera- 
peutique.  Bull.  Sc.  Pharm.,  mars  1930,  37,  p.  154-165.  —  It.  Culture.  Rendement. 
Avenir  dconomique.  Ibid.,  avril  1930,  37,  p.  235-239.  —  ILL  Ses  preparations  indus- 
trielles  et  pharmaceutiques.  Evaluation  de  leur  activite.  Ibid.,  juillet  1930,  37, 
p.  422-431. 
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dans  ce  Bulletin ,  ont  yty  ulilisees,  souvent  avec  succ4s,  contre  les 
insects  parasites  des  animaux  et  des  plantes,  par  suite  de  leur  action 
nocive  sur  les  animaux  4  sang  froid  (intoxication  g6n6rale  avec  hyper- 
excitability  du  systeme  nerveux  central  et  incoordination  motrice,  perte 
de  l’6quilibre  puis  paralysie  suivie  de  mort). 

J’ai  eu  l’occasion,  au  cours  de  cet  yty,  d’employer  ces  produits  pour 
la  destruction  des  punaises  dans  les  salles  des  deux  h6pitaux  rouennais 
qui,  ci  partir  de  juin,  etaient  envahies  d’une  faijon  absolument  inquie- 
tantepar  ces  parasites. 

Le  Directeur  du  Service  de  Sante  du  II1C  Corps  d’arm6e  d’une  part,  en 
ce  qui  concerne  les  salles  militaires;  de  l’autre,  le  Directeur  et  la  Com¬ 
mission  administrative  des  Hospices  civils  de  Rouen,  qui  avaient  solli- 
cite  mon  intervention,  m’avaient  laisse  toute  liberty  d'action.  Ce  sont 
les  moyens  que  j’ai  mis  en  oeuvre,  les  experiences  tentyes  et  les  resultats 
que  j’ai  obtenus,  que  je  voudrais  exposer  succinctement  ici. 

Mais,  auparavant,  il  est  ndcessaire  de  rappeler  en  quelques  mots  la 
biologie  de  la  punaise  des  lits  :  Cimex  lectularius  —  Acanthia  lectu- 
laria.  Cet  insecte  hymiptere  pond  de  juin  4  septembre  environ  120  ceufs, 
par  ponte  d’une  vingtaine  accoles  les  uns  aux  autres  le  plus  souvent. 
Du  l6r  au  15  juin,  c’est  le  moment  precis  oil  les  jeunes,  dans  nos  rygions, 
font  leurs  pontes  les  plus  abondantes  aussitOt  apres  l’accouplement  : 
aussi  c’est  l’ypoque  critique,  la  plus  dangereuse  de  toute  l’annee.  Puis, 
les  modes  meurent,  les  femelles  vont  aussitOt  sucer  le  sang  d’un  dor- 
meur  et,  apres  s’etre  repues,  elles  retournent  a  leurs  neufs,  de  couleur 
gris  perle,  de  la  grosseur  d’une  tete  d’epingle,  qu’elles  ont  colies  soi- 
gneusement  4  l’abri  des  regards  indiscrets;  14,  elles  degorgent  le  sang 
qu  elles  ont  sucy,  au  centre  du  cercle  forme  par  les  ceufs,  de  fagon  a 
constituer  une  sorte  de  g4teau  de  sang  coagule  qui  sera  la  future 
reserve  de  nourriture  des  larves.  Celles-ci  eclosent  aprOs  une  periode 
de  une  4  trois  semaines,  variable  suivant  la  temperature  :  elles  sont 
bieu  trop  jeunes  pour  pouvoir  piquer  et  sucer  le  sang  et  se  nourrissent 
de  celui  ainsi  accumuiy.  Les  dernieres  ydosions  ont  lieu  au  plus  tard 
en  septembre.  La  vie  future  de  sa  progyniture  ayant  ete  assuree,  la 
femelle  meurt  4  son  tour. 

En  juiliet,  on  commence  a  trouver  de  jeunes  larves  blanchatres  qui, 
des  la. fin  du  mois,  iront  sucer  le  sang  humain  pour  se  nourrir  :  c’est  4 
cetle  epoque  que  les  myfaits  des  larves,  qui  ont  beaucoup  d’appytit, 
commencent  4  se  faire  sentir. 

Levolution,  sans  metamorphoses  completes,  d’une  punaise  dure  de 
deux  4  trois  mois;  les  adultes  et  les  jeunes  passent  t’hiver  4  l’etat  de  vie 
ralentie  pour  se  ryveiller  et  perpetuer  l’espece  au  printemps  suivant. 

Ces  considerations  biologiques  sont  intyressantes  4  connaitre  avant 
d’entreprendre  la  destruction  des  punaises,  car  elles  nous  dicteront  en 
quelque  sorte  la  tactique  4  employer  :  une  premiere  opyration  sera 
Bull.  Sc.  Piiarm.  ( Fevrier  1931).  6 
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necessaire  en  mars-avril,  c’est-a-dire  avant  la  premiere  ponte;  une 
seconde  en  juillet  pour  detruire  les  jeunes  larves,  et  la  derniere  en  aoht- 
seplembre  pour  detruire  les  dernieres  eclosions.  A  partir  de  ce  mon.ent, 
les  jeunes  ou  les  adultes  qui  auront  echappe  au  massacre  ne  pondront 
plus  de  l’ann^e  et  il  faudra  attendee  juillet  suivant  pour  avoir  de  nou- 
velles  larves. 

Procede  employe.  —  Une  experience  preliminaire,  faile-en  juin  a 
l’llospice  g6n6ral,  m’avait  montre  que  les  punaises,  adultes  ou  jeunes, 
touchees  par  le  brouillard  provenant  de  la  pulverisation  de  pyrethrines 
[solution  alcoolique  concentrate  (dans  l’alcool  methylique)  de  pyre¬ 
thrines,  emulsionn6e  dans  25  fois  son  volume  d’eau  et  donnant  un 
liquide  mouillant  (')]  s’arr6taient  de  courir,  remuaient  convulsivement 
les  pattes,  etaient  paralysees  et  mouraient  en  moins  de  dix  minutes. 
Mais  j’ignorais  si  les  ceufs,  &  enveloppe  chitineuse,  etaient  atteints  dans 
les  niemes  conditions. 

En  l’absence  de  certitude  au  sujet  des  ceufs,  je  resolus  d'operer  de  la 
fagon  suivante  :  1°  detruire  les  jeunes  et  les  adultes  par  pulverisations 
de  solution  de  pyrethrines;  2°  detruire  les  ceufs,  partout  oh  je  les 
soup^onnerais,  par  flambage. 

J’ai  done  oper6  ainsi  : 

1°  Destruction  des  insectes  (jeunes  ou  adultes)  :  a)  obtention  du 
nuage  d6sinsectisant :  j’ai  utilise,  pour  l’obtenir,  une  machine  k  badi- 
geonner  les  murs  e  l’eau  de  chaux  (apparlenanl  aux  Hospices),  avec 
reservoir  de  200  litres,  mont6e  sur  roues  pour  le  deplacement  et  avec 
pompe  h  air  comprime.  Cette  machine  a  l’avantage  sur  1’appareit  Ver- 
morel  de  fodrnir  une  pression  d’air  de  trois  atmospheres  et,  par  suite, 
de  produire  une  pulverisation  extremement  fine  du  liquide  (condition 
excellente  pour  bien  toucher  les  parasites  et  pour  bien  penetrer  dans  les 
fentes  des  murs  et  des  boiseries)  sous  forme  d  un  brouillard  tres  dense 
qui  se  degage  par  rextremile  d’un  tube-lance  long  de  1  m.  50  (mais 
pouvant  etre  r6duit  de  moitie  &  volont6);  b)  pulverisation  proprement 
dite  :  avec  une  equipe  de  desinfection  Composee  de  trois  hoinmes,  j’ai 
travailie  en  juillet,  aoht  et  septembre  dans  14  salles  des  deux  hbpitaux 
et  nous  avons  traiteSOl  lits.  Dans  chacunedes  salles  nous  avons  pulverise 
les  sommiers  des  lits,  les  matelas,  les  tablesde  nuit  (interieur  et  dessous), 
les  boiseries  et  les  planchers,  les  dessous  des  chaises  et  des  tables. 

2e  Destruction  des  ceufs.  — J’avais  convoque  leplombier  de  l’h6pital 
qui,  avec  la  lamped  souder,  passait  derriere  nous,  la  oiije  lui  indiquais 
la  presence  des  ceufs  tres  faciles  e  deceler  :  en  particular  dans  les  som¬ 
miers  (&  la  tete  et  aux  pieds),  dans  les  tables  de  nuit  (interieur  et  des¬ 
sous),  etc.,  par  flambage  rapide,  il  detruisait  les  pontes. 

1.  Cette  solution  est  delivree  a  l’Armge  par  le  Service  des  Poudres,  sous  le  nom  de 
Tupceol  (marque  dfiposee)  en  bidons  de  5  litrrs. 
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3“  Besultats  obtenus.  —  Dans  certaines  salles,  pai'  exemple,  salles 
d’enfants  &  1  Hospice  general,  les  punaises  elaient  en  quantites  telle- 
ment  considerables  dans  certains  sommiersque  nous  avons  pu  compter, 
apres  la  pulverisation  de  pyrethrine,  -480,  530  cadavres  sous  les  Jits. 

Vers  le  25  septembre,  les  punaises  avaient  presque  totalement 
disparu  des  salles  des  deux  hopitaux  :  celles  qui  auront  pu  eehapper  au 
massacre  se  reveilleront  au  printemps  procbain.  Mais,  des  leur  appari¬ 
tion  en  avril,  un  nouveau  traitement,  semblable  h  celui  effectue,  per- 
roettra  d’arreter  l’invasion.  Un  deuxieme  traitement  en  juillel,  un  troi- 
sieme  en  automne  1931,  suffiront  pour  detruire  en  grande  partie  ce  qui 
reste  et  sans  depenses  exager6es. 

Avec  trois  traitements  par  an,  nous  esperons  que  les  hopitaux 
rouennais,  dont  les  b&timenls  cette  annee  etaient  envahis  d’une  facon 
exceptionnelle  par  les  punaises,  pourront,  sinon  s’en  debarrasser  tota¬ 
lement,  du  moins  lutter  avec  efficacite  contre  la  propagation  de  ces 
parasites  qui,  non  seulemen't  empeehent  les  malades  et  les  blesses  de 
dormir,  mais  encore  peuvent  propager  par  leurs  piqures  certains 
germes  palhogtaes  en  passant  d’un  malade  &  un  individu  sain. 

4°  .4  vantages  de  la  solution  de  pyrethrines.  — a)  Kile  n’est  pas  toxique 
pour  l  homme  :  en  effet  les  pyrethrines,  comme  l’a  souvent  rappele 
J.  Chevalier,  n’ont  aucun  effet  sur  les  animaux  h  sang  chaud,  alors 
qu’elles  paralysent  et  tuent  les  animaux  a  s«ng  froid  (degr6  de  toxicite 
variable  suivant  les  germes  et  les  esp£ce«  animates).  Cette  difference 
d’action  tiendrait  a  ce  que  les  pyrethrines  (qui  sont  des  ethers  particu¬ 
lars),  au  contact  du  sang,  des  secretions  gastro-intestinales,  des  tissus 
vivants  des  homeothermes,  seraient  saponifies,  et  leurs  produits  de 
dedoubiment  (alcools  cetoniques,  acides  speciaux  et  complexes)  ne 
seraient  pas  nocifs.  —  Consequence  :  les  pyrethrines  etant  sans  danger 
pour  les  manipulateurs  et  pour  les  occupants  des  salles  (e’est-a-dire  les 
malades  couches),  on  peut  tr6s  facilement  effecluer  la  pulverisation  avec 
ces  principes  actifs  dans  les  salles  d'hopitaux  occupees  par  des  blesses 
ou  par  des  malades  (*),  qui  ne  sont  d’ailleurs  nullement  incommodes 
par  l’odeur  du  produit  :  la  solution  alcoolique  de  pyrethrines  ayant  une 
odeur  plut6t  agreable.  D’oii  aucune  necessite  de  l’evacualion  des 
locanx,  ni  de  l’emploi  de  masque  par  les  operants,  comme  avec  le  gaz 
sulfureux  ou  la  chloropicrine. 

b)  Les  pyrdthrines  ne  produisent  aucune  deteriorisation  ni  de  la 
literie,  ni  du  materiel  de  couchage; 

c)  Le  produit  a  la  dose  employee  (1  litre  de  solution  alcoolique  de 
pyrethrines  pour  25  litres  d’eau)  n’est  pas  inflammable.  Ce  qui  permet,  en 
meme  temps  et  sans  danger,  de  proceder  au  flambage  avec  la  lampe  a 
souder  pour  la  destruction  des  oeufs. 

1.  A  condition  de  pouvoir  les  changer  de  lits. 
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4°  Inconvenient  de  la  solution  de  pyretlirines.  —  Si  ce  produil , 
employe  en  pulverisations,  agit  bien  sur  les  punaises  adulles  et  jeunes 
qui,  lorsqu’elles  sont  touchEes  par  le  nuage,  sont  paralyses  et  meurent 
rapidement,  il  est  absolum^nt  inefficace  sur  les  ceufs,  ainsi  que  1’expE- 
rience  que  j’ai  faite  (et  dont  je  donne  ci-dessous  le  resume)  le  montre 
clairement  : 

En  fin juillet, j’ai  constitueavecdes  punaises  encorejeunes  del’Hospice 
general  une  ponderie  de  punaises  :  dans  12  lubes  k  essai  garnis  de 
papier-filtre  et  bouch6s,  j'ai  rassembie  des  punaises  (10  par  tube). 
Quinze  jours  aprEs  environ,  j’avais  des  ceufs  en  quantite  suffisanle  pour 
tenter  l'experience. 

J’ai  commence  par  me  debarrasser  des  punaises  meres  en  transportant 
les  pontes  dans  de  nouveaux  tubes  : 

Quatre  tubes  (de  1  k  4)  ont  servi  de  temoin  et  n’ont  pas  regu  de 
produit ; 

Quatre  tubes  (de  5  a  8)  out  ete  soumis  (support  en  papier  &  l’exterieur 
du  tube)  4  la  pulverisation  normale  ; 

Les  quatre  derniers  (de  9  A  12)  ont  Ete  traites  par  immersion  de 
quinze  minutes  dans  la  solution  telle  que  nous  l’employons. 

Resullats.  —  Au  debut  de  septembre  j’avais  de  jeunes  punaises 
ecloses  dans  tous  les  tubes  de  1  A  8  (inclus),  aucune  eclosion  dans  les 
tubes  de  9  &  12. 

Conclusion.  —  La  pulverisation  de  pyrEthrines,  employee  dans  les 
conditions  ci-dessus,  ne  dEtruit  pas  les  ceufs  de  punaises;  ceux-ci  ne 
semblent  I'Etre  que  par  immersion  prolongEe  dans  la  solution,  ce  qui 
est  impraticable. 

5°  Cause  d'insucces  :  k  l’hospice  mixte,  un  chalet  militaire  complEte- 
ment  en  bois,  que  nous  avons  traits  en  fin  juillet,  a  EtE  de  nouveau 
infeste  en  septembre.  Apres  evacuation  du  local  et  nitro-sulfuralion  les 
punaises  ont  disparu. 

6°  Conclusions.  —  a)  Pour  lutter  efficacement  contre  les  punaises 
dans  lessalles  d'hEpitaux,  k\  oil  on  peut  le  faire,  employer  la  nitro-sul- 
furation  (ou  la  chloropicrine)  apres  Evacuation  des  locaux; 

b)  Mais,  tres  souvent,  dans  la  plupart  des  salles  qu’il  est  difficile 
d’Evacuer,  l’utilisation  de  ces  procEdEs  n’est  pas  praticable.  Nous  con- 
seillons  alors  d’employer  la  pulvErisation  de  pyrEthrines  telle  que  nous 
l’avons  exposEe  ci-dessus,  accompagnEe  de  flambage,  puis  de  lavage  du 
parquet  en  bois  (s’ily  a  lieu)  avec  l’hypochlorite  en  solution  conceutrEe, 
et  cela  deux  ou  trois  fois  par  an,  au  printemps  surtout,  et  A  l’automne. 

Albert  Guillaume. 
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Dosage  biologique 

et  etalonnage  de  quelques  glucosides  cardiotoniques : 
ouaba'ine,  digitaline,  scillar6nes,  cymarine. 

(Suite  et  fin  [*]) 

II.  —  TEINTURES  DE  STROPHANTHUS. 

Parmi  les  preparations  galAniques  utilises  corame  medicaments 
cardiaques,  les  teintures  de  strophanthus  ont  etA  signalAes,  A  diverses 
reprises,  comme  possAdant  une  activity  variable  (’).  Les  differents 
auteurs  qui  se  sont  occupes  de  la  question  ont  utilises  comme  6talon 
l’ouabai'ne  et  choisi  comme  animal  d’expArience  tantdt  la  grenouille 
[BuRNet  Trevan]  (*),  tantdt  le  chal  [Burn  et  Trevan]  (1 2 3)  [Burn  et  Singh 
Grewal]  (4),  tantot  le  cobaye. 

D’ailleurs,  ce  dosage  biologique  est  d£jA  entre  dans  le  domaine  pra¬ 
tique;  la  Pharmacopee  des  Etats-Unis  l’a  inscrit  A  sa  derniere  edition. 
Elle  utilise  la  grenouille  et  I’essai  s’efl'eciue  sur  la  teinture  dilute  au 
1/10  dans  le  serum  dont  on  injecte  0  cm'  5  4  une  grenouille  d’un  poids 
determine  (20  Si  25  gr. ) .  On  doit  operer  par  comparaison  avec  l’ouabai'ne 
dont  on  injecte  0  milligr.  Oil  a  0  milligr.  014  par  animal.  La  pharma- 
copAe  exige  que  1  cm*  de  teinture  dilute  au  1/10  ait  une  toxicite  equiva- 
lente  AX  milligr.  d’ouabH'ine. 

Elant  donnees  les  grandes  divergences  qui  existent  entre  les  resullats 
des  divers  expArimentaleurs,  nous  avons  voulu  effectuer  quelques 
dosages  de  teintures  commerciales  francaises  de  strophanthus.  Nous 
avons  utilise  pour  les  essais  biologiques  la  mAthode  de  perfusion  lente 
chez  le  chien.  Nous  avons  experiments  sur  trois  teintures  de  prove¬ 
nances  differenles,  toutes  preparees  a  partir  du  Strophanthus  hispidus 
(voir  tableau  XII). 

Tous  nos  essais  ont  et6  conduits  de  la  m£me  fa$on.  La  solution  uti- 
lis6e  a  Ate  preparee  par  dilution  au  1/100  de  la  teinture  officinale  au 
1/10  et  contient  par  consequent  1  milligr.  de  strophanthus  par  centi¬ 
metre  cube.  Apres  quelques  determinations  preliminaires,  la  quantite 
perfusee  par  kilogramme  et  par  minute  a  etA  fixAe  A  0  cm*  15,  soit 
O  gr.  00015  de  strophanthus.  Nous  avons  caleulA  la  dose  minimum  inor- 
telle  en  effectuant  la  moyenne  d’une  sArie  d'essais  identiques. 

La  premiere  serie  d'expAriences  (Achanlillon  A  fourni  par  la  Phar- 
macie  Eentrale  des  HApitaux)  a  AtA  effectuAe  sur  6  chiens,  la  duree  de  la 

1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  janvier  1931,  38,  p.  23. 

2.  Ward.  Can.  Med.  Assoc.  J.,  1920,  16,  p.  409;  Can.  Med.  Assoc.  J .,  1926,  16, 
p.  1484. 

3.  Bdrn  et  Trevan.  Pharm.  J.,  1926,  117,  p.  439  ;  Pharm.  J.,  1926,  117,  p.  441. 

4.  Burn  et  Singh  Grewal.  Quart.  Journ.  of  Pharm.  and  Pharm.,  1929,  2,  p.  404. 
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perfusion  a  vari6  entre  dix-neuf  et  vingt-huit  minutes ;  la  dose  minimum 
mortelle  a  e(6  de  4  cm3  286  par  kilogramme  d’animal,  soit  0  gr.  004286 
de  strophanthus. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  d’animal, 
0  gr.  00428. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  c?  =  0,00024. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d  °/0  =  5,6.  6,67  [/ n  —  1  =  14,9. 

Ainsi  l’ecart  moyen  pour  100  est  <  6,67  n  —  1. 

3°  Caleul  de  I’erreur  maximum  pour  100  ( d'apres  Trevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  =  ^  =0,000044. 

300  E 

Erreur  maximum  pour  100  =  3,08. 

Nous  avons  ensuite  op^re  sur  un  echantillon  B  fourni  par  la  firme 


Tableau  XIII. 
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Dausse.  Nos  essais  ont  port6  sur  4  chiens.  Le  rythme  de  la  perfusion 
etait  identique  &  celui  de  la  serie  pr^cedente,  soit  0  gr.  00015  de  stro- 
phanthus  par  kilogramme  et  par  minute;  la  mort  est  survenue  entre 
vingt-cinqet  trente-lrois  minutes.  La  dose  minimum  mortelle  a  ete  de 
4  cm3  36  par  kilogramme  d’animal,  soit  0  gr.  00436  de  strophanthus. 

1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  if  animal : 
0  milligr.  00436. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  tf=0, 00042. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d  °ja  —  9,63;  6,67  [/ n  —  1=  11 ,72. 

Ainsi  l’6cart  moyen  pour  100  est  <  6,67  [/ n  —  1 . 

3°  Calcul  de  l'erreur  maximum  ( d'apres  Trevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  =  \J — j-j  =  0,000171. 


Erreur  maximum  pour  100  =  =  11,73. 

1  0,00436 

Line  troisieme  serie  d’essais  a  6te  effectu^e,  dans  des  conditions 
identiques,  avec  un  6chantillon  C  de  teinture  fournfe  par  la  tirme 
«  Pharmacie  Centrale  de  France  ».  L’experience  a  port6  sur4cliiens: 
la  duree  de  la  perfusion  a  vari6  entre  vingt-huit  et  trenle-six  minutes. 
La  dose  minimum  mortelle  a  ete  de  4  cm3  75  par  kilogramme  d'animal, 
soit  0  gr.  00475  de  strophanthus. 


Tableau  XIV. 


■ 

III 

1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  d’animal : 
0  gr.  00475. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  tf=  0,00062. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d°/0  =13,09;  6,671/ n  —  1  =  11,7. 

Ainsi  l’ecart  individuel  moyen  pour  100  est  >  6,67 \/u. —  1. 
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3°  Calcul de  l'erreur  maximum  ( cfapres  Trevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  —  ^/  mB^_  jj  =  0,000179. 

Erreur  maximum  pour  100  =  ..  jL„-  =  11.5. 

r  0,004737 o 

Dans  le  tableau  recapitulate  (XV)  les  doses  minima  mortelles  sonl 
exprimees,  d’une  part  en  grammes  de  slrophanlhus,  d’autre  part  en 
ouabai'ne  etalon  et  en  ouabai'ne  anhydre. 


Tableau  XV. 


A  6  0,004285  3,07  3,17 
B  t  0,00436  5,89  3,12 
C  4  0,0047575  3,50  2,37 


Si  Ton  compare  les  chiffres  indiqu6s  ci-dessus  &  ceux  que  certains 
auteurs  ont  obtenus  avec  Its  di verses  leintures  de  slrophanlhus,  on 
remarque  une  difference  qui  n’est  pas  sans  surprendre.  Tandis  que  le 
titre  officiel  de  la  Pharmacopee  des  Etats-Unis  est  voisin  de  8,  les  chif¬ 
fres  de  Burn  et  Trevan,  Burn  Grewal  et  les  nhtres  en  different  de  pres 
de  50  °/0. 


Tableau  XVI. 

EQin 

7ALENCE  DE  TOXICITE 

ANIMAL 

d'expdrience 

METHODES  en  mi 

exprim^e 

lligrammes  d’ouaba'ine 
centimetres  cubes 
e  leinture  au  1/10 

Fharmacopfe  U.S.P.X.  . 

Grenouille. 

Inj.  unique. 

8,3 

Burn  (*) . 

Chat. 

Perf.  lente.  4 

3,46 

Burn  et  Trevan  (*)  . 

Grenouille. 

Inj.  unique.  2 

3,46 

Burn  et  Singh  GhE- 
WAL  («) . 

Chat. 

Perf.  lente.  22 

4,5 

Exp6r.  personnelles. 

Chien. 

Perf.  lente.  14 

3,05 

II  semblerait,  en  premiere  analyse,  que  l’ecart  considerable  trouve 
tienne  4  la  nature  differente  des  animaux  utilises,  surtout  apr£s  les 
experiences  de  Mrs  Krogh  (1 2 3),  metlant  en  evidence  les  differences 
d’action  de  la  digitale  sur  deux  varietes  d’une  meme  espece  animale 
(Eana  esculenla  et  liana  tern poraria).  Pourtant,  la  concordance  des 
resultats  obtenus  par  Burn  et  Trevan,  experimentant  l’un  sur  le  chat, 

1.  Loc.  cit. 

2.  Loc.  cit. 

3.  Marie  Krogh.  Physiol.  Papers  dedicated  to  August  Krogh,  1926,  p.  133. 
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l’autre  sur  la  grenouille,  par  Burn  et  Grewal  utilisant  le  chat  et  par  nous- 
meme  operant  sur  le  chien  nous  fait  penser  que  les  differences  constatees 
sont  imputables,  non  pas  &  l’espece  animale  choisie  pour  l'experimen- 
tation,  mais  peut-6tre  aux  preparations  memes  experimentees. 

S’il  en  etait  ainsi,  il  y  aurait  interet  a  faire  1’essai  comparatif avec 
des  echantillons  commerciaux  utilises  en  clinique  dans  les  differents 
pays.  Nous  pensons  metlre  ^  execution  ce  projet,  aussitbt  que  nous 
aurons  reuni  des  produits  de  provenances  diverses. 

Gr&ce  a  cet  examen,  il  serait  alors  possible  de  definir  pour  les  tein- 
tures  de  strophanthus  un  titre  moyen,  qui  permettrait  aux  differentes 
nalions  de  standardiser  ce  medicament. 


CHAP1TRE  III 
SUBSTANCES  DIGITALIQUES 

La  chimie  des  constituants  de  la  digitale,  sans  cesse  remaniee,  a  fait 
de  grands  progres  depuis  les  r6eents  travaux  de  Cloetta  (*),  de  Win- 
daus  (*)  et  de  Jacobs,  Gustus  et  Hoffmann  (1 2 3 4 5).  En  effet,  si  les  differents 
auleurs  discutent  encore  les  formules  h  attribuer  aux  constituants  de  la 
digitale,  tous  semblent  etre  actuellement  d’accord  pour  admettre  qu’A 
cote  de  substances  encore  inconnues  on  peut  isoler  de  cette  drogue 
trois  glucosides  crislallises  ainsi  que  les  trois  genines  correspondantes. 
Cloetta  a  donne  a  ces  six  produits  les  noms  suivants,  digitaline,  bigi- 
taline,  gitaline,  digitoxig6nine,  bigitalig6nine,  gitalig6nine.  Nosconnais- 
sances  sur  Taction  de  ces  substances  ont  ete  precisees  par  leur  etude 
pharmacodynamique,  effectu6e  par  Cloetta,  Giacomi  (*)  et  Lenz  (“) 
en  1926. 

Malgre  ces  travaux,  un  prob'eme  se  posait  encore;  il  s’agissait 
d'identifier  ou  de  distinguer,  au  point  de  vue  de  leur  action  therapeu- 
tique,  deux  substances  qui,selon  les  auteurs,  avaient  ete  confondues  ou 
differenciees,  la  digitaline  cristallisee  Nativelle  et  la  digitoxine  alle- 
mande.  Ed  effet,  Scumiedeberg,  en  1875,  isola  un  glucoside  actif,  la  digi¬ 
toxine,  qu’il  considfirait  comme  plus  pur  que  la  digitaline  cristallisee 
d6couverle  par  Nativelle  sept  ans  auparavant.  Depuis  cette  epoque,  de 
nombreux  exp^rimentateurs  ont  determine,  par  les  methodes  les  plus 
diverses,  l’activite  de  ces  substances  sans  parvenir  loutefois  h  des 
conclusions  semblables. 

1.  Cloetta.  Arch.  exp.  Path  u.  Pharm.,  1920,  88,  p.  113;  1926,  112,  p.  231. 

2.  Windaos.  Arch.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1928,  135;  Mach.  Ges.  Wiss.  zu  Cotlin 
gen.,  1928,  65,  p.  422. 

3.  Jacobs,  Gustos,  Hoffmann.  Journ.  Biol.  Chem.,  1928,  78,  p.573;  1929,  79,  p.  553. 

4.  Giacomi.  Archiv.  exp.  Pat.  u.  Pharm.,  1926,  117,  p.  69. 

5.  Lenz.  Arch.  exp.  Path,  and  Pharm.,  1926,  114,  p.  77. 
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Le  probleme  sembla  se  compliquer  encore  lorsque  Cloetta,  en  1920, 
isola  une  digitoxine  cristallisGe  ea  paillettes  de  formula  C*'H,“0“  qu’il 
consid6rait  comme  differente  des  digi  talines  et  digitoxines  commerciales, 
et  qui  representait,  pour  lui,  la  veritable  entile. 

Ce  n  est  qu’en  1929  que  des  travaux  systematiques  furent  enlrepris 
par  Raymond -IIamet  (l 2)  et  par  nous-meme  pour  identifier  on  differen- 
cier  ces  di  verses  substances.  Raymond-Hamet  operant  par  la  methode  de 
1’injec‘ion  unique  chez  le  chien  non  anesthesie  coinpara  la  toxicite  de 
la  digitaline  Nativelle  et  de  la  digitoxine  Cloetta  et  affirma  leur 
identity  d’aotion  physiologique.  C’est  a  la  m§me:6poque  que  nous  d6ler- 
minions  la  toxicite  de  deux  produits  commerciaux  que  l'industrie  fran- 
caise  ou  allemande  fabrique  pour  lesbesoins  journaliers  de  la  clinique, 
digitaline  Nativelle,  digitoxine  Merck,  et  nous  avons  pu  6tablir  qu’elles 
avaient  la  m6me  toxicite. 

D’autre  part,  nous  nous  etions  propose  d’utiliser  la  methode  de  per¬ 
fusion  lente  chez  le  chien  pour  determiner  les  rapports  qui  existent 
entre  les  toxicites  de  quelques  constituants  cristhllis^s  de  lii  digitale, 
bigitaline  et  bigitalig6nine.  M.  le  professeur  Cloetta  a  bien  Amulu  nous 
envoyer  des  echantillons  de  gitaline  et  de  bigitaligenine  et  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  Ten  remercier.  Malheureusement,  la  faible 
solubilite  dans  l’eau  de  la  gitaline  ne  nous  a  pas  permis  de  determiner 
sa  toxicite  par  la  m6thode  de  perfusion  lente  et  nous  avons  seulement 
experiments  la  bigitaligenine. 

I.  —  Digitaline. 

Nous  avons  determine  les  toxicites  relatives  de  la  digitaline  Nativelle 
et  de  la  digitoxine  Merck  par  la  methode  de  perfusion  lente.  sur  le 
chien.  Comme  nous  le  verrons  dans  les  r6sullats  que  nous  exposerons 
en  detail  ci-dessous,  il  y  a  identite  entre  les  doses  toxiques  d6termi- 
n6es  par  cette  m6thode  pour  les  deux  substances.  II  apparait  done  plus 
logique,  suivant  la  proposition  de  M.  le  professeur  Mehcier  (*) ,  de  ne 
conserver  dans  la  nomenclature  que  le  terme  de  digitaline  crislallisee, 
la  decouverte  de  Nativelle  etant  anterieure  &  celle  de  Scumiedeberg  (3). 

A.  Digitaline  Nativelle.  —  La  digitaline  est  insoluble  dans  l’eau,  faci- 
lement  soluble  dans  l’aleool  a  90%  presque  insoluble  dansl'elher;  son 
meilleur  solvant  est  le  chloroforme,  qui  la  dissout  sans  r6sidu. 

Dans  la  premiere  serie  d’expgriences  que  nous  avons  effectuees,  la 

1.  Raymond-Hamet.  C.  li.  Ac.  Sc..  1929,  188,  p.  461. 

2.  F.  Mercier.  Bulletin  Medical,  1929,  15.  p.  411. 

3.  Toutefois,  nous  tenons  a  faire  remarquer,  une  fois  de  plus,  qu’il  y  a  lieu  de 
d  fferencier  la  digitaline  du  digitalinuin  verum  de  la  sentence  de  digitale. 
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quantite  de  digitaline  injectke  par  kilogramme  d’animal  et  par  minute 
a  ktk  arbitrairement  fixee  a  0  milligr.  043,  valeur  un  peu  trop  faible, 
puisque  la  mort  a  eu  lieu  dans  un  temps  qui  varie  de  vingt-huit  & 
cinquante  et  une  minutes.  Nous  avons  alors  modifie  la  quantite  de 
digilaline  injeetee  par  kilogramme  d’animal  et  par  minute  et  nous 
l’avons  fixee  arbitrairement  k  0  milligr.  0S6.  Dans  ces  conditions,,  la 
mort  a  eu  lieu  entre  vingt-sept  et  trente  et  une  minutes.  La  dose 
minimum  mortelle  ainsi  delerminee,  reprksentee  par  un  nombre  un 
peu  different  de  celui  obtenu  dans  .les  prkcedentes  experiences,  est 
certainement  plus  voisine  de  la  dose  minimum  mortelle  telle  que  nous 
l’avons  definie  ci-dessus. 

Dans  les  deux  series  d’expkriences  efFectukes,  la  solution  utiliske  a 
elk  fraichement  prkparee  eu  diluant  au  1/ 100  dans  l’eau  une  solution 
alcoolique  contenant  1  milligr.  de  digitaline  cristalliske  par  centimetre 
cube  d’alcool  absolu.  On  injecte  ainsi  k  l’animal  0  milligr.  1  par  centi¬ 
metre  cube. 

Dans  la  premikre  skrie  d’essais  rkunis  dans  le  tableau  X  VII,  la  quan¬ 
tile  de  digitaline  cristalliske  injeetee  par  kilogramme  et  par  minute 
comme  nous  l’avons  indiquk  ci-dessus  est  d’environ  0  milligr.  043. 


Dose  minimum  mortelle  par  kilogramme  d'animal  pour  une  pnrlu- 
sion  lente  dune  duree  de  trente-huit  a  cinquante  et  une  minutes 
=  1  milligr.  82. 

Dans  une  deuxieme  skrie  d’essais  reunis  dans  le  tableau  XVIII,  la 
quantity  de  digitaline  injeclke  par  kilogramme  et  par  minute  est  d’envi¬ 
ron  0  milligr.  036. 

La  dose  minimum  moyenne  mortelle  de  digitaline  cristalliske 
provoquant  la  mort  cardiaque  du  chien  par  perfusion  lente  est  de 
1  milligr.  69  par  kilogramme  d'animal. 
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1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  <T animal 

—  1  milligr.  69. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  c/  =  0,15. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d  %  =  8,86;  6,67  \/n  —  1  =  13,34. 

Ainsi  l’6cart  moyen  pour  100  est<6,67  \/  n  —  1. 

3°  Calcul  de  Fervour  maximum  pour  100  ( d'apres  Trevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  =  \J ^  =  0,0319. 

Erreur  maximum  pour  100  =  =  3,6. 

B.  Digitoaine  Merck.  —  La  toxicity  de  cette  substance  a  et6  d6ter- 
minee  en  I'aisant  la  moyenne  d’une  s6rie  de  5  experiences,  dont  les 
details  sont  consigns  dans  le  tableau  XIX. 

Tableau  XIX. 
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Nous  avons  injects  aux  animaux  une  solution  de  mtoe  litre  que  celle 
de  la  digitaline  Nativelle  A  raison  de  0  milligr.  056  par  kilogramme  et 
par  minute;  les  conditions  opAratoires  ont  done  6t6  absolument  iden- 
tiques  A  celles  utilisdes  pour  la  determination  de  la  toxicitA  de  la  digita- 
line  Nativelle.  La  mort  est  survenue  apres  un  temps  variant  entre 
trente  et  une  et  trente-trois  minutes.  D’aprAs  la  moyenne  des  experiences, 
il  ressort  que  la  dose  minimum  mortelle  moyenne  de  digitoxine  est  de 
1  milligr.  75  par  kilogramme  d’animal. 

1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  d’animal 
—  1  milligr.  75. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  t/  =  0,03.  _ 

Ecart  moyen  pour  100  :  1,71;  6,67  \Jn  —  I  =  13,34. 

Ainsi  l’ecart  moyen  pour  100  est  <6,67  \/ n — I. 

3°  Calcul  de  I’erreur  maximum  pour  100  [d' apres  Trevan). 


Ecart  individuel  moyen  :  E  =  \J jj  =  0,00638. 

Erreur  maximum  =  .  '■  =  1,09. 

1,75 


II  resulte  de  ces  essais  que  la  dose  minimum  mortelle  (1  milligr.  69 
par  kilogramme  d’animal)  de  digitaline  Nativelle  provoquant  l’arret  du 
coeur  chez  le  chien  par  perfusion  intraveineuse  dans  les  conditions 
ci-dessus  indiquees  est  sensiblement  identique  &  celle  de  la  digitoxine 
Merck  (1  milligr.  75  par  kilogramme  d’animal).  Si  l’on  met  en  parallele 
c*-s  valeurs  et  celles  trouvees,  dans  des  conditions  identiques,  pour 
l’ouabaine  (0  milligr.  17  par  kilogramme  d’animal),  on  peutconclureque 
la  digitaline  est  10  fois  moins  toxique  que  l’ouabaine  et,  si  Ton  donne  & 
1’ouabaine  la  valeur  1,  1’on  pourra  donner  A  la  digitaline  la  valeur  0,1. 

Ces  chiffres  doivent  etre  compares  avec  ceux  fournis  par  Raymond- 
Hamet  qui ,  operant  par  une  injeclion  unique  d’une  solution  concentree 
(0  milligr.  20  par  centimetre  cube),  conclut  que  la  dose  toxique  pour  la 
digitaline  comme  pour  la  digitoxine  de  Cloetta  est  de  0  milligr.  5  par 
kilogramme  d’animal.  Cette  methode  fournit  pour  la  toxicite  un  chiffre 
3  fois  plus  fort  que  la  methode  d’HATCHER-MAGNUs-.  On  pouvait  se 
demander  si  le  fait  d’uliliser  dans  la  technique  de  perfusion  lente  la 
respiration  artificielle  6tai t  la  cause  de  resullats  si  diff6rents  et  si  la 
morl  respiratoire,  dans  les  experiences  de  Raymond-Hamet,  ne  pr4cedait 
pas  de  beaucoup  la  mort  cardiaque.  Aussi  avons-nous  e£Fectu6  quelques 
essais  avec  la  digitaline  Nativelle  en  utilisant  des  chiens  non  soumis  h 
la  respiration  artificielle,  toutes  les  autres  conditions  restant  identique- 
ment  semblables  a  celles  qui  ont  6te  decrites  ci-dessus.  Nous  avons 
injects  dans  la  femorale  du  chien  par  kilogramme  et  par  minute 
0  milligr.  056  de  digitaline  Nativelle  (tableau  XX).  La  dose  minimum 
mortelle ’par  kilogramme  d’animal  est  en  moyenne  de  1  milligr.  731; 
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elle  est  si  ivoisine  de  celle  que  nous  avions  obtenue  sur  les  cbiens 
soumis  A  la  respiration  artificielle  (soit  1  milligr.  69)  qu'on  ne  saurait 
admeltre  la  seule  influence  de, cette  technique  operatoire. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  d'animal 
=  1  milligr.  731. 

2°  Regie  de  Lino  van  Wungaarden. 

Ecart  moyen  :  d  =  0,251. 

Ecartmoyen  pour  100  :  d  *i/„  =  1^4,3 ;  6,67  \/ //  — 1  =11,5. 

Ainsi  EAcart  moyen  pour  100  est>>i6,67  \/n  —  1. 

3°  Ca'lcul  de  Terreur  maximum  (ckaprrs  Trevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  —  ^u^u _ =0,0655. 

Erreur  maximum  =  j^^  =  10,lo. 

On  pourrait  trouver  une  explication  plausible  dans  les  travaux  de 
Fischer  (l)  qui  a  montrA  que  le  temps  neeessaire  &  la  fixation  de  la  dose 
toxique  de  digitaline  varie  proportionnellement  A  la  concentration  de  la 
solution  utilisee.  C’est  pourquoi  on  doit  penser  que  l’injection  rapide 
d’une  solution  de  forte  concentration  pro«oque  la  fixation  immediate  et 
irreversible  du  poison  surle  muscle  cardiaque,  la  dose  minimum  lethale 
etant  alteinte  d’emblee  ou  meme  dApassAe,  tandis  que  la  perfusion  lenle 
d’une  solution  de  faible  concentration  ne  permet  de  parvenir  au  meme 
resultat  qu’aprAs  un  temps  beaucoup  plus  long,  le  temps  de  latence  se 
prolongeant  beaucoup.  Ainsi  s’expliquerait  la  toxicite  plus  grande 
obtenue  dans  les  experiences  de  Raymond-Hamet.  II  est  bon  de  remar- 
quer,  d’ailleurs,  que  ces  deux  methodes,  qui  fournissent,  A  premiere  vue, 
des  indications  diflArentes  au  point  de  vue  absolu,  conduisent  aux 


I.  ti.  Fisober.  Archiv  exp.  Path.  u.  Pliarm.,  1928,  130,  p.  111. 
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m6mes  conclusions  lorsqu’il  s’agit  de  comparer  entre  elles  des  sub¬ 
stances  semblables. 


II.  —  Bigitaligenine. 

Cette  genine,  isolee  par  Cloetta  en  1920,  esl  un  produit  cristallise  dans 
le  systfeme  rhomboedrique,  fusible  ci  232°,  dexlrogyre  [a]„  =  -f-  33,62, 
tres  soluble  dans  I’alcool  et  le  chloroforme.  Sa  formule  chimique  est 
encore  tres  conlroversee  C"H1 2 3 4‘03  d’apres  Cloetta  (*),  Ci3H3i03  selon  Win- 
daus  (*)  qui  en  fait  une  oxydigitoxig^nine.  De  nombreux  auteurs  ont 
etudie  son  action  pharmacodynamique  sur  la  grenouille,  et  ont  ainsi 
determine,  d’une  part  la  concentration  minimum  provoquant  l’arr^t 
systolique  par  la  methode  de  la  canule  de  Straub  sur  le  coeur  isole 
[Cloetta  et  Giacomi  (’)],  d’autre  part  la  dose  minimum  loxique  sur  le 
cceur  in  situ  [Cloetta  (*)]. 

Nous  nous  sommes  propose  de  fixer  la  dose  minimum  mortelle  par 
la  m6thode  de  perfusion  lente  chez  le  chien.  La  technique  suivie  est 
identique  a  celle  qui  a  ete  deorite  anterieurement.  La  faible  solubilite 
de  la  bigitaligenine  dans  1’eau  nous  a  cause  quelques  difficultes.  Pour 
eviter  la  precipitation,  nous  n’avons  effectue  la  dissolution  qu’extem- 
poranement.  Dans  des  essais  pr6liminaires,  nous  avons  oper6  avec  une 
solution  contenant  0  milligr.  4  par  centimetre  cube,  nous  I’avons 
injectee  cl  raison  de  0  milligr.  133  par  kilogramme  et  par  minute  a 
2  chiens  qui  sont  morts  en  un  temps  variant  de  quarante-deux  h  qua- 
rante-cinq  minutes. 

Dans  une  autre  serie  d’essais,  nous  avons  opere  avec  une  solution 
contenant  d  milligr.  6  par  centimetre  cube  obtenue  par  dilution  aqueuse 
au  1/25  d’une  solution  prepare  en  dissolvant  200  milligr.  de  bigitalige- 
nine  dan-;  50  cm3  d’alcool  absolu.  Nous  avons  injecte  dans  la  femorale 
du  ehien,  par  kilogramme  et  par  minute,  0  milligr.  13  de  bigitaligenine. 
Pour  les  6  chiens  experiinentes,  la  dur6e  de  la  perfusion  a  varie  entre 
dix-neuf  et  soixante-deux  minutes,  la  moyenne  des  doses  minima  mor- 
telles  par  kilogramme  d’animal,  exprimee  en  milligrammes,  est  de  7,1. 
Ces  r^sultats  sont  enumeres  dans  le  tableau  XXL  Si  Ton  compare  ces 
chiffres  &  ceux  qui  ont  ete  obtenus  avec  la  digitaline,  on  remarque  done 
7,1 

que  la  toxicite  de  la  bigitaligenine  est  de  yy  soit  environ  4  fois  plus 
faible  que  celle  de  la  digitaline  et  40  fois  plus  faible  que  celle  de  l’oua- 
baine. 


1.  Cloetta.  Archiv  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1920,  88,  p.  113. 

2.  Windaus.  Archiv  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1928,  135,  p.  252. 

3.  Cloetta  et  Giacomi.  Archiv  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1926,  .117,  p.  69. 

4.  Cloetta.  Archiv  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1926,  112,  p.  251. 
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1°  Dose  minimum  par  kilogramme  cl' animal  :  7  milligr.  1. 

2°  Regie  de  Linu  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  </  —  2,13. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d°/0  =  30;  6,67  \/ u  —  1  =  14,9. 

Ainsi  l’^cart  moyen  pour  100  est]>  6,67  \/n  —  1. 

3°  Calcul  de  I'erreur  maximum  [d'apres  Tkevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  =  y/ j~~ — =  0,389. 

Erreur  maximum  pour  100  =  =  16,4. 

11  est  interessant  de  rapprocher  ces  resultals  de  ceux  obtenus  par 
les  aulres  auteurs  qui  ont  efFectue  les  determinations  de  toxicity  de  la 
bigit-digenine  et  de  la  digitaline.  D’apr6s  Cloetta,  qui  a  op6re  sur  la 
grenouille,  la  concentration  minimum  provoquant  l’arr6t  systolique 

Tarlkaij  XXII.  —  Action  pliarmacodynamique  de  la  digitaline  et  de  la  bigita- 
ligenine  sur  le  coeur  de  grenouille  isole  on  in  situ  et  sur  le  cceur  du  chien. 
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pour  un  eoeur  isole  et  perfuse  au  moyen  de  la  eanule  de  Straub  est  de 
i/20.000  pour  la  bigitaligenine  et  1/200.000  pour  la  digitoxine.  De  plus, 
■Giacomi,  qui  a  utilise  la  meme  technique,  obtient  des  chiffres  16gere- 
ment  differents,  1/15.000  4  1/20.000  pour  la  bigitaligenine  et  1/250.000 
4  1/300.000  pour  la  digitaline.  Le  rapport  des  toxicitSs  est  done  de  1  / 10 
selon  Cloetta,  1/144  1/15  selon  Giacomi.  D’autre  part,  les  toxieit4s  rela¬ 
tives  de  ces  substances  determinees  sur  le  cceur  in  situ,  par  Cloetta, 
par  la  m4thode  de  Focke,  sont  0,2  pour  la  bigitaligenine  et  7,6  pour  la 
digitaline,  ce  qui  £tablirait  que  la  digitaline  est  38  fois  plus  active  que 
da  bigitaligenine.  Ces  r£sultats  sont  group6s  dans  ie  tableau  XXII. 

CHAPITRE  IV 

SCILLARENES  ET  TEINTURES  DE  SCILLE 

II  n’existe  pas  actuellement  d’etalon  international  de  scille  prepare 
4  partirde  cette  drogue.  La  pharmacopee  des  E  tats- Unis  utilise  l’ouabai'ne 
comme  etalon  des  preparations  de  scille,  ce  qui  est  en  contradiction 
avec  l’opinion  du  professeur  Dale  (*).  Aussi,  apres  avoir  determine,  par 
la  roethode  de  Hatcher-Magnus  appliquee  au  ehien,  les  toxieitesdes  scil¬ 
larenes  A  et  B,  nous  nous  sommes  demande  s’il  ne  serait  pas  possible, 
tout  au  moins  momentanement,  d’utiliser  l’une  ou  l’autre  de  ces  subs¬ 
tances  comme  etalon  des  preparations  galeniques  4  base  de  scille  et 
nous  avons  effects,  4  titre  d’exemple,  le  dosage  de  quelques  teintures  de 
scille  en  exprimant  leur  activity  par  rapport  au  scillarene  A.  Nous  avons, 
de  plus,  determine  la  dose  minimum  mortelle  du  scillarene  commercial  (*) 
ou  scillarene  C,  constitue  par  le  melange  naturel  des  principes  actifs  du 
bulbe  de  la  scille. 

I.  —  SCILLARENES. 

A.  Scillarene  A.  —  Le  scillarene  A  est  un  glucoside  cristallise,  de 
formule  C“H”0,‘.  II  fut  isole  par  Stoll  et  ses  collaborate urs  (8)  du  eom- 
plexe  glucosidique  extrait  par  Stoll  et  Suter  (*)  en  1922  sous  le  nom  de 
scillarene.  Ce  glucoside  inodore,  assez  stable,  de  saveur  tres  amere,  est 
soluble  dans  80  parties  d’alcool  methylique.  II  est  moins  soluble  dans 
l’alcool  6thylique,  plus  soluble  dans  un  melange  d’eau  et  d’alcool, 

1.  Dale.  Introduction  of  Methods  of  Biological  Assay  by  J.  H.  Burn.  Oxford  Uni¬ 
versity  Press,  1928. 

2.  Les  differents  scillarenes  nous  ont  Ste  fournis  par  la  firme  Sandoz.  Nous  tenons 
&  remercier  M.  Rothlin  de  l’obligeance  avec  leiquelle  it  nous  a  fait  parvenir  les 
echantillons  n^cessaires  aux  mesures  ci-dessous  d^crites. 

3.  Stoll.  Schweiz,  med.  Woch.,  1926,  p.  1169.  —  A.  Stoll,  E.  Suter  et  W.  Kreis, 
<C.  It.  Soc.  Ilelv.  Scien.  Nat.,  1921,  p.  132. 

4.  Stoll  et  Suter.  Brevet  francais  S61.468  et  Certif.  d  ad.  29.105. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Fevrier  1931).  7 
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pratiquement  insoluble  dans  l’ether  et  le  chloroforme.  Son  pouvoir  rota- 
toire  [aJD  (20-25°)  =  —  72  &  78.  Par  hydrolyse  il  fournit  une  aglycone,  la 
scillaridine  A.  La  toxicit6  du  scillarene  A  a  ete  d6termin£e  par  Rothlin  (’) 
sur  la  grenouille  et  sur  le  chat.  Bile  est  de  1.000  unites  grenouille  et  de 
0  milligr.  226  par  kilogramme  pour  le  chat.  Nous  avons  d6termin6  la 
toxicit6  du  scillarene  A  (')  sur  le  chien  par  la  methode  de  IIatcher- 
Magnus;  nous  avons  utilise  une  solution  contenant  0  milligr.  04  de  scil- 
larfene  A  par  centimetre  cube  pi'6paree  en  diluant  dans  100  cm'  d’eau 
distill^e  6  cm3  d’une  solution  mere  obtenueelle-meme  par  dissolution  de 
4  centigr.  de  scillarene  dans  une  solution  hydroalcoolique  preparee  h  l’aide 
de20  cm3  d’alcoolabsolu  etendu  e  60  cm3  avec  de  l’eau  distillee.  Nous  avons. 
tout  d’abord,  effectud  deux  essais  pr^liminaires  en  injectant  0  milligr.  02 
par  kilogramme  et  par  minute.  La  mort  de  l’animal  s’est  produite  en  qua- 
torze  ou  quinze  minutes.  Nous  avons  alors  modifie  la  vitesse  de Tfecoule- 
ment  et  nous  avons  perfuse  par  la  femorale  du  chien  0  milligr.  014  par 
kilogramme  et  par  minute.  La  durSe  de  la  perfusion  a  variSde  vingt-trois 
a  vingt-neuf  minutes  dans  une  serie  de  six  experiences  qui  sont  enum6r6es 
dans  le  tableau  XXIII. 


1°  Dose  minimum  mortelle  par  kilogramme  cf  animal,  0  milligr.  353. 
2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  d  —  0,024. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d  °/„  =  6,71  ;  6,67  \/n  —  1  =  14,9. 

Ainsi  l’ecart  moyen  pour  100  est  <6,67  y/n  —  1. 

3°  Calcul  de  Terreur  maximum  pour  100  ( d'apres  Trevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  ~  \  n  (jf—i)  =  0)8042. 

1.  Rothlin.  Schweitz.  med.  Wochen.,  1927,  57,  p.  1171. 

2.  Le  scillarene  A  que  nous  avons  utilise  a  perdu,  a  100°,  4,63  °/0  de  son  poids. 
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Erreur  maximum  pour  100  =  ^^^=  3,57. 

B.  Scillarene  B.  —  Le  scillarene  B,  constitue  par  un  produit  amorphe, 
n  est  vraisemblablement  pas  un  corps  cbimique  nettement  defini,  mais 
est  sans  doute  constitue  par  un  melange  de  deux  glucosides  (4). 

Poudre  blanche  stable  k  l'air,  inodore  et  de  saveur  amere,  soluble- 
dans  l'eau,  soluble  dans  I’alcool  ethylique,  peu  soluble  dans  le  chloro- 
forme,  insoluble  dans  Tether,  le  scillarene  fait  devier  k  droite  la  lumiere 
polaris^e.  II  r6siste  mieux  ik  l’hydrolyse  que  le  scillarene  A  et  son  aglv- 
cone,  la  scillaridine  B,  est  bien  crislallis^e. 

Sa  toxicite,  d61ermin6e  par  Rothlin  sur  le  chat  et  la  grenouille  (*),  est 
de  1.600  unites  grenouille  et  de  0  milligr.  144  par  kilogramme  pour  le 
chat.  Nous  avons  determine  sa  dose  minimum  mortelle  chez  le  chien. 
Nous  avons  utilise  une  solution  contenant  0  milligr.  05  par  centimetre 
cube  preparee  en  diluant  dans  l’eau  distiltee  au  1/20  une  solution  mere 
contenant  1  milligramme  par  centimetre  cubed’alcool  absolu.  Nous  avons 
tout  d’abord  efFectue  deux  essais  preliminaires  en  injectant  0  milligr.  028 
par  kilogramme  et  par  minute.  La  mort  de  1’animal  s’est  produite  entre 
dix  et  quinze  minutes.  Nous  avons  alors  modifiela  vitesse  de  i’ecoulement 
et  nous  avons  perfuse  la  solution  dans  la  veine  femorale  k  raison  de 
0  milligr.  012  par  kilogramme  et  par  minute.  La  duree  de  la  perfusion  a 
varte  de  vingt  et  une  k  vingt-neuf  minutes  et  demie  dans  une  serie  de 
six  experiences,  qui  sont  consignees  dans  le  tableau  XXIV. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  <T animal : 

0  milligr.  167. 

J .  Le  scillarene  B  que  nous  avons  utilise  a  perdu,  a  100°,  4,25  °/„  de  son  poids. 
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2°  Regie  de  Lino  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  d  =  0,0197. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d  %=  11,79;  6,67  y/n —  1  =  14,9. 

Ainsi  l’ecart  moyen  pour  100  est  <6,67  \/n—  1. 

3°  Calcul  de  ferreur  maximum  pour  100  (cf  apres  Trevan). 

/ 

Ecart  individual  moyen  :  E  =  Y  - —  =  0,0036. 

300  E 

Erreur  maximum  pour  100  =  =  6,4. 

C.  SCiixarene  G.  —  Le  scillarene  C,  melange  naturel  des  glucosides 
purs,  se  prfeente  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  inodore,  h  saveur 
tres  amere,  pern  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  mithylrque  et 
ethylique,  peu  soluble  dans  le  chloroforme,  pratiquement  insoluble  dans 
i’ether.  II  fait  d6vier  k  gauche  le  plan  de  la  lumiere  polaris^e. 

Sa  toxicite,  d6termin6e  par  Rothlin  (*),  est  de  1.200  unites  grenouille 
et  de  0  milligr.  181  par  kilogramme  pour  le  chat;  nous  avons  determine 
par  la  m6thode  de  perfusion  lente  la  dose  minimum  mortelle  chez  le 
ehien.  Nous  avons  utilise  une  solution  contenant  0  milligr.  05  par 
centimetre  cube.  Cette  solution  est  pr6par£e  en  diluant  au  1/20  dans 
l’eau  distiI16e  une  solution  mere  obtenue  en  dissolvant  0  gr.  05  dans 
50  cm*d’alcool  absolu.  Nous  avons  perfuse  cette  solution  dans  la  veine 
fdmorale  du  chien  Si  raison  de  0  milligr.  0116  par  kilogramme  et  par 
?3S}inute.  La  duree  de  la  perfusion  a  varie  de  vingt  S,  trente  minutes 
daps  les  essais  que  nous  consignons  dans  le  tableau  XXV. 

"  Tableau  XXV. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  <1  animal, 
€  milligr.  288. 
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2°  Regie  de  Lind  van  Wijnga  arden. 

Ecart  moyen  :  d  =  0,0294. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d  %— 10,21 ;  6,67  \/n  —  1  =  16,33. 

Ainsi  l’Acart  moyen  pour  100  est  <  6,67  s/n  —  1. 

3°  Calcul  del’erreur  maximum  p.  100  ( d'apres  Trevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  =  y  n^‘_  ~  0.0046. 

300  E 

•Erreur  maximum  ppur  100  =  ~  ^  =  4,83. 

Nous  avons  resume  dans  le  tableau  XXVI  les  divers  rAsultats  obtenus 
par  Rothlin  et  nous-memes  en  determinant  les  toxicitAs  des  scilla- 
rAnes  ABC  sur  divers  animaux  de  laboratoire  et  par  diverses  mAlhodes. 


Tableau  XXVI. 


CO  NCENTRAT1N 

mortelle 

•  TOXICITE 

determine* 

mdthode 

UNITES 

grenouille 

nose 

minimum 

mortelle 

UchatS 

inortelle1 

■ 

de  grenouille 

des 

suemwmfs 

(Rothlin) 

1  milligr. 
(Rothlin; 

milligr. 

kilogr. 

(Rothlin) 

1  milligr. 

milligr. 

Scillarene  A. 

1/  900.000 

0,00009 

1.000 

0,226 

4,42 

0,353 

Seillartae  B. 

i/i. 300.000 

0,000145 

1.600 

0,144 

6,94 

0,167 

Scillarene  C. 

1/1.100.000 

1.200 

0,171 

5,5 

0,288 

mm 

Si  Ton  compare  ces  rAsultats  A  ceux  trouvAs  dans  des  conditions 
identiques  par  l’ouabaine  (0  milligr.  17  par  kilogramme  d’animal},  on 
voit  que  le  scillarAne  A  est  2  fois  moins  toxique,  le  scillarAne  B  a  une 
toxrcitA  analogue  et  la  scillarene  C  est  1,7  fois  moins  toxique  que 
l’ouabaine  et  ainsi,  si  l’on  donne  A  l’ouabaine  la  valeur  1,  on  pourra 
donnerau  scillarAne  A  la  valeur  0,48,  au  scillarene  B  la  valeur  1,02,  et 
au  scillarene  C  la  valeur  0,59. 


II.  —  Teintures  de  scille. 

Le  dosage  des  teintures  de  scille  peut  Atre  effectuA  sur  divers  ani¬ 
maux  de  laboratoire,  grenouille,  chat,  chien. 

La  pharmacopAe  des  Etals-Unis  utilise  la  grenouille  et  determine  la 
dose  minimum  mortelle  comparativement  A  l’etalon  ouabaine;  c’est 
ainsi  que  la  toxicite  de  la  teinture  de  scille  doit  Atre  telle  que  des  doses 
comprises  entre  0  cm"  0035  A  0  cm"  0055  doivent  corresponds  A  des  doses- 
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d’ouabaVne  variant  de  0  milligr.  046  4  0  milligr.  054  par  gramme  de  gre- 
nouille. 

Nous  avons  determine  la  dose  minimum  mortelle  de  deux  teintures 
de  scille  d’origine  diverse  par  la  methode  de  perfusion  lente  chez  le 
chien. 

Nous  avons  utilise  une  dilution  au  1  /20  dans  l’eau  distillee  de  la  teiti- 
ture  au  1  /5,  soit  une  solution  contenant  0  gr.  01  de  scille  par  centimetre 
cube  et  nous  avons  injects  par  kilogramme  d’animal  et  par  minute 
•0  cm1  14  de  cette  solution,  ce  qui  correspond. &  0  gr.  0014  de  scille 
par  minute  etpar  kilogramme. 

La  premiere  serie  d’essais  a  ete  effectuee  sur  une  ieinture  de  scille 
fournie  par  la  Pharmacie  Centrale  des  Hopilaux.  La  dose  minimum  mor 
telle  (moyenne  de  quatre  experiences)  est  de  0  cm3  194  de  teinture  au 
1/10,  soit  de  38  milligr.  9  de  scille  par  kilogramme. 

Si  nous  exprimons  la  dose  toxique  en  prenant  pour  etalon  le  scilla- 
rene  A,  on  peut  dire  que  1  cm3  de  teinture  de  scille  au  1/5  a  une  activite 
egale  A  1  milligr.  8  de  scillarene  A. 


Tablkau  XXVII. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  :  38  milligr.  9. 
2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  rf  =  6,76. 

Ecart  moyen  pour  100  :  c/0/,  =  17,37 ;  6,67  \/u —  1  =  11,59. 

Ici  l'ecart  moyen  p.  100  est  >  6,67  \/n  —  1 . 

3°  Calcul  de  1'erreur  maximum  p.  100  ( d'apres  Trevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  =  y  ,  ^  =  1,96. 

300  E 

Erreur  maximum  pour  100  =  ^  y  =15. 

La  deuxieme  serie  d'essais  a  6te  eflectuee  dans  les  memes  conditions 
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sur  une  teinture  au  i/5  qui  nous  a  ete  fournie  par  la  Pharmacie  cen- 
Irale  de  France. 

La  dose  minimum  mortelle  (moyenne  de  quatre  experiences)  est  de 
0  cm3  214  de  teinture  au  1/5,  soit  42  milligr.  8  de  scille  par  kilo¬ 
gramme,  autrement  dit  1  cm3  de  teinture  de  scille  a  une  activity  egale 
A  1  milligr.  64  de  scillarene  A. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  :  42  milligr.  85. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  d  =  1,64. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d°j0  —  3,83;  6,67 \/n  —  1  =  11,59. 

Ecart  moyen  pour  100  est  <  6,67  \/n  —  1 . 

3°  Calcul  del'erreur  maximum  p.  100  {d'apres  Trevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  =  [ x  —  0,48. 

300  E 

Erreur  maximum  p.  100  =  ^“83  =  3,4. 

Si  l’on  prend  la  moyenne  des  valeurs  de  ces  deux  teintures,  on  peut 
calculer  que  la  dose  minimum  mortelle  moyenne  de  la  teinture  de 
scille,  determinee  par  perfusion  lente  d’une  duree  de  Irente  minutes, 
sur  le  chien,  exprimee  en  milligrammes  de  scille  par  kilogramme 
.  ,  ,  38,5  4-42,85 

d  animal,  est  de* - ^ - =  40,6  to. 

En  definissant  le  litre  moyen  de  ces  teintures  par  rapport  A  l’etalon 
scillarene,  on  peut  dire  que  1  cm3  de  teinture  de  scille  au  1/5  possede, 
1,3  +  1,64 

en  moyenne,  une  activite  egale  a  environ  - - - =  1  milligr.  72  de 

scillarene  A. 
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CHA.PITKE  V 

CYMARINE 

Les  etroites  relations  de  constitution  entre  les  glucosides  que  nous 
venons  d’6tudier  et  un  nouveau  corps,  tout  rkcemment  entr6  dans  la 
therapeutique,  la  cymarine,  nous  ont  incite  &  determiner  sa  toxicitk  par 
la  methode  de  perfusion  lente  chez  le  chien. 

Extrait  en  1876,  de.l’ A pncynum  cannabinum,  par  Huseman,  ce  gluco- 
side  a  416  iso!6  sous  sa  forme  cristalline  pour  la  premiere  fois,  en  1909,. 
par  Finnemore  f).  En  s’attachant  h  son  etude,  Windaus  et  ses  collabora- 
teurs  {'j,  de  1915  k  1926,  en  etablissent  la  constitution  confirmee  plus  lard 
par  les  travaux  de  Jacobs  (*)  qui  l’identifia  h  un  des  constituants  de  la 
strophanthine etlui  attribualaformule  CMH"09.  Lesprogres  qu’onafaits-, 
dans  la  connaissance  de  son  action  pharmacodynamique,  ont  6te  plus 
lents,  et  c’est  seulement  en  1913  qu’lMPENS  (*)  ddtermina  son  activite 
comparativementavec  celle  de  la  strophanthine,  et  en  1916  que  Straub  (*) 
put  6tablir  une  relation  entre  son  action  tonicardiaque  et  sa  fonction 
lactonique  qui  venait  dJ6tre  mise  en  6vidence  par  Winbaus.  Ublmann,  en 
1927  ('),  mettant  au  point  sa  m6thode  de  determination  de  toxicite  par 
voie  intraveineuse  sur  la  grenouille,  reprit  l’6tude  de  la  cymarine  et  en 
compara  la  Loxicitk  avec  celle  de  l’ouabaine. 

Nous  avons  effectue  la  dktermination  de  la  toxicitk  en  employant  la 
m6thode  de  perfusion  lente  chez  le  chien.  La  cymarine,  que  nous  avons^ 
experiment6e,  nous  a  ete  obligeamment  fournie  par  la  firme  Bayer. 

La  cymarine  est  un  produit  cristallise  en  prismes  incolores,  assez 
soluble  dans  l’eau,  tr6s  soluble  dans  l’alcool  dilue  et  le  chloroforme. 
Comme  sa  teneur  en  eau  est  tres  variable,  nous  avons  dfl  en  faire  preala- 
blement  la  dktermination  dans  les  m6mes  conditions  que  pour 
1’ouba'ine.  L’echantillon  utilise  a  perdu  2,9  °J,  de  son  poids.  Nous  avons 
utilis6,  dans  toutes  nos  expkriences,  une  solution  titrant  0  milligr.  01 
par  centimetre  cube  preparee  par  dilution  au  1/100  de  la  solution  mere 
contenant  1  milligr.  par  centimhtre  cube  d’alcool  absolu.  Apr6s  deux, 
essais  preliminaires,  nous  avons  adopt6  un  rythme  de  perfusion  de 
0  milligr.  00609  par  kilogramme  etpar  minute.  Nous  avons  op6r6  sur 
six  chiens ;  la  duree  de  la  perfusion  a  vari6  entre  trente  et  quarante  et 

1.  Finnemore.  Proc.  Chem.  Soc.,  Loudon ,  1909,  25,  p.  77. 

2.  Winbai'S  et  Hermanns.  J.  P.  C.,  1913,  13,  p.  59;  Ber.,  1915,  48,  p.  979.  —  Win- 
daus,  Reverey  et  Schwieoer.  S.  S.  C.,  1925,  38,  p.  1589;  Ber.,  1925,  58,  p,  1,50. 

3.  Jacobs  et  Hoffmann.  Journ.  Biol.  Chem.,  1926,  67,  p.  606. 

i.  Impbns.  Arch.  d.  ges.  Physiol.,  1913.  153,  p.  239. 

5.  Straub.  Bioch.  Zeits.,  1916,  75,  p.  132. 

6.  Uhlmann.  Arch.  f.  exp.  Path.  u’.  Pharm.,  1927,  122,  p.  219-. 
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une  minutes.  La  moyenne  des  doses  minima  mortelles  trouvSs  a  ete 
de  0  milligr.  2007  (tableau  XXIX). 

Nous  avons  alors  modifie  le  rythme  de  1’injection  en  perfusant,  dans 
une  serie  ultSieure  d’experiences  faite  sur  dix  chiens,  0  milligr.  00666 
par  kilogramme  et  par  minute.  La  durS  de  l’exp§rience  a  vari6  entre 
vingt-neuf  minutes  et  demie  et  quarante-neuf  minutes.  D’aprfis  ces 
essais,  la  dose  minimum  mortelle  de  la  cymarine  experiments  est, 
ainsi  qu’il  ressort  du  tableau  XXX,  de  0  milligr.  2302. 

En  prenant  la  moyenne  de  ces  deux  sdries  d’experiences,  on  peut 
calculer  la  dose  minimum  mortelle  moyenne  de  la  cymarine  qui  est 
0  201 7  4-0  2302 

-2 - - — : - =  0,215.  Si  1’on  rapproclie  cetle  toxicite  de  celle  que 

nous  avons  trouvde  pour  l’ouabaine,  nous  voyons  que  la  toxicite  de  la 
cymarine  est  les  17/22,  soit  les  7,9/10  de  celle  de  l’ouabaine  Salon.  Ce 
chiffre  est  voisin  de  celui  donne  par  Urlmann  qui  trouve  une  toxicite  de 
0  milligr.  0055,  ddterminde  par  voie  intraveineuse  chez  la  grenouille,  ce 
qui  correspond  a  une  activity  egale  aux  9/10  de  celle  de  rouabaine. 
Comme  les  resultats  trouves  par  Urlmann  se  rapprochent  de  ceux 
fournis  par  nos  experiences,  nous  pouvons  conclure  que  la  toxicite  de 
la  cymarine  est  de  10  a  20  p.  100  infdrieure  it  celle  de  l’ouabaine. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  par  kilogramme  d  animal : 
0  milligr.  2007. 

2°  Regie  de  Lind  van  Wijnga arden. 

Ecart  moyen  :  d  —  0,0165. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d  °/„  =  8,26;  6,67  \Jn —  1  =»  14,9. 

Ainsi  l’ecart  moyen  pour  100  est  <6,67  \/«  —  1. 
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3°  Calcul  de  T erreur  maximum  pour  100  ( dapres  Trevan). 
Ecart  individuel  moyen  :  E  =  \J =  0,003. 

Erreur  maximum  pour  100  —  q  c^y)  — 4,5. 


Tableau  XXX. 


1°  Dose  minimum  mortelle  moveime  par  kilogramme  danimal : 
0  milligr.  2302. 

2*  Regie  de  Lind  van  Wijngaarden. 

Ecart  moyen  :  d  =  0,0298. 

Ecart  moyen  pour  100  :  d  °/0=  12,9 ;  6,67  y/’w  —  1  =  20,01. 

Ainsi  l’ecart  moyen  pour  100  est  <  6,67  y / u  —  1. 

3°  Calcul  de  T erreur  maximum  pour  100  ( dapres  Trevan). 

Ecart  individuel  moyen  :  E  —  ^ mn^_  ^  =  0,00315. 

Erreur  maximum  pour  100  =  =  4,07. 


CONCLUSIONS 

1°  Nous  a vons  determine  par  la  m^thode  d’HATCHER-MAGNUs  appliquee 
au  chien  les  doses  minima  mortelles  de  quelques  glucosides  cardio- 
toniques  :  ouabai'ne,  digitaline,  scillarfines,  cymarine;  les  erreurs 
maxima,  calcul£es  par  les  m6thodes  statistiques,  n’ont  jamais  dSpasse 
16,4  p.  100. 
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2°  Ouabaine.  —  Les  doses  minima  mortelles  pour  le  chien  determinees 
par  perfusion  lente  d’une  durAe  de  trente  minutes  sont,  exprimees  par 
kilogramme  d’animal :  0  milligr.  1364  pour  l’ouabaine  Arnaud  anhydre, 
0,173  pour  l’ouabaine  Arnaud  A  9  H!0,  0,1705  pour  l’oubaine  Atalon  A 
19,94  °/0  d’eau;  0,134  pour  la  G.  strophanthine  anhydre,  0,172  pour 
la  G.  strophanthine  A  9  H!0;  0,170  pour  la  G.  strophanthine  A  20,07  °/„ 
d’eau;  enfin  0,140  pour  l’ouabaine  U.  S.  P.  X.  anhydre,  0,178  pour 
l’ouabaine  U.  S.  P.  X.  A  9  H20  et  0,1383  pour  l’ouabaine  U.  S.  P.  X  A 
41,1  °/„  d’eau. 

L’identite  de  l’ouabaine  Arnaud,  de  la  G.  Strophanthine  allemande  et 
de  l’ouabaine  U.  S.  P.  X.  se  trouve  Atablie  par  la  concordance  de  leur 
toxicitA.  Ces  resultats  ont  permis  d’etablir  un  Atalon  international 
d’ouabaine  A  partir  de  l’oubaine  Arnaud  A  19,94  °/0  d’H’O.  Nous  avons 
de  pluspu  prAciser  les  conditions,  d’une  part,  de  la  prAparation  de  cet 
etalon  et,  d’aulre  part,  de  son  dosage  biologique. 

3°  Digitaline.  —  Les  doses  minima  mortelles  pour  le  chien  par  per¬ 
fusion  lente  d’une  durAe  de  trente  minutes  sont,  exprimAes  par  kilo¬ 
gramme  d’animal  et  en  milligrammes,  de  1,69  pour  la  digitaline  Nati- 
velle,  1,73  pour  la  digitoxine  Merck.  L’idenlite  de  ces  deux  produits  est 
done  Atablie  par  la  concordance  de  leur  toxicite. 

4°  Bigitaligenine.  —  La  dose  minimum  mortelle  determinee  par 
perfusion  lente  d’une  duree  de  trente  minutes  surle  chien  est,  exprimee 
par  kilogramme  d’animal  et  en  milligrammes,  de  7,1. 

3°  Scillarenes.  —  La  dose  minimum  mortelle,  dAterminee  par  per¬ 
fusion  lente  d’une  durAe  de  trente  minutes  sur  le  chien,  est,  exprimee 
par  kilogramme  d’animal  et  en  milligrammes,  de  0,053  pour  le  scilla- 
rAne  A,  0,167  pour  le  scillarAne  B,  0,353  pour  le  scillarene  C. 

6°  Cymarine.  —  La  dose  minimum  mortelle  determinAe,  par  perfu¬ 
sion  lente  d’une  durAe  de  trente  minutes  sur  le  chien,  est,  exprimAe  par 
kilogramme  d’animal  et  en  milligrammes,  de  0,215. 

7“  Encomparanl  ces  differenls  resultals  et  en  attribuant  A  la  toxicitA 
de  l’ouabaine  la  valeur  1,  on  peut  exprimer,  par  rapport  A  cette  unitA, 
les  doses  minima  mortelles  des  autres  glucosides  par  les  chiffres  sui- 
vants  :  digitaline,  0,1;  bigitaligAnine,  0,023;  scillarAne  A,  0,48;  scilla- 
rAne  B,  1,02;  scillarAne  C,  0,59 ;  enfin  cymarine,  0,789. 

II  nous  a  ete  possible,  par  la  meme  mAthode,  de  doser  les  prin- 
cipes  actifs  des  teintures  de  strophanthus  et  de  scille  et  d’en  dAflnir  les 
titres  moyens  en  prenant  pour  Atalon  l'ouabaine  pour  la  teinture  de 
strophanthus  et  le  scillarene  A  pour  la  teinture  de  scille. 
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1  cm’  de  teinture  de  strophanthus  au  1/10  possede  en  moyenne  une- 
activity  6gale  4  3  milligr.  03  d’ouabaine  Atalon  anhyflre. 

1  cm3  de  teinture  de  sci lie  au  1/5  possede  en  moyenne  une  activity 
egaleA  1  milligr.  72  de  scillarene  A. 

Jeanne  Levy.  Raymond  Cahen. 

(: Lahoratoire  de  Pliarmacologie,  Faculte  de  Medecine  de  Paris.) 


REVUE  DE  CHIMIE  BIOLOGIQUE 


Les  tentatives  de  purification  des  ferments. 

Les  nombreuses  recherches  qui  se  son!  adress6es  au  probleme  de  la 
constitution  des  ferments  n’ont  pas  permis,  jusqu’a  present,  d’acqu^rir 
des  notions  precises  sur  la  nature  chimique  de  ces  corps,  et  Ton  peut 
dire  qu’en  dehors  de  l’action  sp^ciale  A  chacun  d’eux  on  ne  connait 
aucun  caractere  analytique  des  ferments  qui  permette  d’y  d6celer  tel  ou 
tel  groupement  chimique  connu. 

On  sait  que  les  conditions  de  Taction  des  ferments  ont  conduit  k 
rapprocher  les  reactions  diastasiques  des  reactions  catalytiques.  Ces 
corps  agissent,  en  effet,  par  leur  seule  presence  sur  les  processus  chi- 
miques  envisages  et  &  des  doses  extr6mement  faibles  par  rapport  aux 
masses  des  substances  transformees.  C’est  pr6cisement  parce  que  les 
ferments  existent  dans  les  tissus  vivants  &  des  dilutions  tres  grandes  au 
sein  de  substances  inactives  auxquelles  ils  sont  fortement  li6s  que 
l’etude  chimique  de  ces  corps  n’a  pu  progresser  da  vantage. 

Toutefois,  si  l’isolement  d’un  ferment  ii  l’^tat  de  puret6  n’a  pu, 
jusqu’A  present,  6tre  realise,  les  m6thodes  de  concentration  et  de  puri¬ 
fication  de  ces  corps,  employees  au  cours  de  ces  derhieres  annees,  ont 
donne  des  resultals  remarquables.  Alors  que  les  precedes  habituelle- 
ment  employes  pour  separer  les  ferments  des  substances  inactives, 
depuis  la  simple  filtration  (Effbowt),  jusqu’it  la  precipitation  par  1’alcool 
ou  la  dialyse,  provoquent  le  plus  souvent  une  diminution  de  l’activite 
fermentaire,  les  mGthodes  pr4conis£es  au  cours  deces  dernieres  ann^es 
par  Willstaetter  et  ses  eollaborateurs  et  bas6es  sur  l’adsorption  et 
T'61ution  electives  ont  permis  d’obtenir  dans  des  conditions  prScises  la 
purification  progressivement  croissante  d  un  grand  nombre  de  ferments. 

L’adsorption  des  ferments  a  6t£  utilis6e  pour  la  premiere  fois  par 
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E.  Brucke  (4)  [1861]  dans  la  fixation  de  la  pepsine  par  le  cholesterol. 
La  dissolution  ulterieure  de  ce  dernier  par  Tether  permettait  a  cet 
auteur  d’obtenir  le  ferment  sous  une  forme  plus  pure.  Presqueen  meme 
temps,  Danilewski  employe  le  collodion  pour  separer  la  trypsine  de 
1’amylase  paner4atique  et  Counueim  (5)  put  observer  la  fixation  de  la 
ptyaline  et  del’amylase  pancr6atique  sur  le  phosphate  de  chaux.  Toute- 
fois,  ce  sont  lei  des  faits  ne  reposant  en  rien  sur  les  donn4es  theoriques 
pr4cises  du  ph4nom4ne  d’adsorption. 

Differents  auteurs  ont  pu  mettre  en  Evidence  la  fixation  des  ferments 
sur  d’autres  substances  colloidales.  HSrissey  (16)  montra  ainsi  que 
T4mulsine  se  fixe  sur  le  tannin  en  donnant  un  complexe  actif  vis-d-vis 
de  Temulsine.  Effront  (9)  observa  4galement  la  fixation  de  la  ptyaline 
et  de  la  pepsine  par  la  cellulose  des  filtres. 

En  1908,  L.  Micbaeus  et  M.  Ehrenreich  (19)  ont  montr4  que  les  fer¬ 
ments  se  eomportent  differemment,  suivant  la  charge  electrique  de 
l’adsorbant  et  ont  vu  1ft  la  possibility  de  separer,  par  une  adsorption 
selective,  les  ferments  des  substances  quiles  accompagnent.  Cette  sepa¬ 
ration  peut  etre  realis4e  de  deux  facons  : 

1)  On  peut  fixer  le  ferment  ft  l’exclusion  des  substances  inactives;  le 
corps  actif  est  ensuite  s4par4  du  substrat,,  soit  au  moyen  d'un  dissolvant 
approprie  —  cette  operation,  inverse  de  T  adsorption  est  appelee  «  elu¬ 
tion  »  —  soit,  comme  dans  le  cas  envisage  par  Brucke,  en  isolant  la 
substance  adsorb4e  par  dissolution  de  l’adsorbant. 

2)  On  peut  egalement  adsorber  les  substances  inactives,  le  ferment 
4tant  maintenu  en  solution. 

Ces  faits  ont  ete  le  point  de  depart  des  recherches  de  Wlllstaetter  et 
de  ses  collaborateurs.  D’apres  Willstaetter,  un  ferment  est  constitue 
par  un  groupement  chimique  actif  fixe  sur  un  support  colloidal,  et  la 
nature  de  ce  support  colloidal  peut  etre  modifiee,  c’est-fi-dire  que  le 
ferment  peut  passer  d’un  support  sur  un  autre  suivant  les  conditions  du 
•milieu.  C’est  pr4cisement  ce  que  Ton  realise  en  mettant  en  presence  du 
produit  fermenlaire  des  adsorbants  de  nature  d4termin4e. 

Nous  avons  vu  que  dans  ce  processus  de  fixation  intervient,  en  pre¬ 
miere  ligne,  le  signe  de  la  charge  electrique  de  Tadsorbant  :  Talumine 
est  alcaline  et  charges  positivement,  le  kaolin  est  acide  et  charg4  nega- 
tivement  et  les  ferments  qui  se  fixent  sur  l’un  ne  peuvent,  en  general, 
se  fixer  sur  l’autre.  Toutefois,  il  faut  ici  tenir  compte  de  l’4tat  de  purifi- 
-cation  du  produit;  e’estainsi  que  la  saccharase,  incompl4tementpurifi4e, 
-se  comporte  comme  un  acide  et  est  adsorbee  par  Talumine,  tandis  que, 
purifi4e  davantage,  elle  est  amphotere  et  se  fixe  indifferemment  sur  les 
deux  substrats  [Willstaetter  et  Backe  (33)].  De  m4me,  la  trypsine 
perd,  au  cours  de  la  purification,  ses  propriety  amphot4res  et  devient 
basique ;  elle  est  alors  lotalement  adsorbee  par  le  kaolin.  Quant  4 
1’amylase  pancr4atique  elle  perd,  une  fois  purifiee,  aussi  bien  son  affi- 
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nite  pour  les  adsorbants  acides  que  pour  les  absorbants  alcalins 
[WILLSTAETTER  et  WaLDSCRMIDT-  LeITZ  (39)]. 

Willstaetter  et  ses  collaborateurs  ont  employe  le  plus  souvent 
comme  adsorbants  le  kaolin  et  l’alumine.  Ces  substances  doivent  etre 
parfaitement  purifies  et  au  besoin  specialement  prepares  dans  le  but 
poursuivi.  C’est  ainsi  que  Willstaetter  et  Kraut  (35)  ont  indique  difle- 
rents  modes  de  preparation  de  l’alumine  qui  aboutissent  &  des  corps  de 
constitution  et  de  proprietes  differenles  : 

Alumine  A.  —  Obtenue  par  precipitation  d  un  sel  d’aluminium  au 
moyen  de  l’ammoniaque  concentree.  Le  precipiteest  chauffe  longtemps. 

Alumine  FI.  —  Precipitation  d’un  sel  d’aluminium  par  l’ammoniaque 
concentr6e  sans  chauffage  prolonge. 

Alumine  C.  —  Precipitation  par  l’ammoniaque  6tendue  sans  chauffage 
prolonge. 

Alumine  D.  —  Precipitation  d’un  aluminate  alcalin  par  l’anhydride 
carbonique. 

En  dehors  de  la  nature  de  l’adsorbant,  la  presence  d’eiectrolytes, 
d’alcool,  etc.  dans  la  solution  du  corps  a  adsorber  inlervient  egalement, 
au  point  devue  qualitatif,  dans  la  marche  du  ph6nomene.  C’est  ainsi 
que  Willstaetter,  Waldschmitt- Leitz  et  Hesse  (40)  ont  utilise  avec 
succes  l’adsorption  de  I’amylase  en  solution  hydro-alcoolique. 

Presque  toujours,  une  quantite  connue  d’adsorbant  fixe  une  quantite 
determinee  de  ferment  en  m6me  temps  que  des  substances  6trangeres; 
aussi  doit-on  realiser  autant  que  possible  une  adsorption  elective,  en 
faisant  agir  le  moins  possible  d’adsorbant.  Comme  mesure  de  l’eiectivite 
de  l’adsorplion,  Willstaetter  et  Wassermann  ont  adopte  la  «  valeur 
d’adsorption  »,  c’est-ii-dire  le  nombre  d’unites-enzymes  qui,  dans  des 
conditions  determinees,  est  fixe  par  1  gr.  d'adsorbant. 

Plusieurs  facteurs  interviennent  dansl’etablissement  de  cette  «  valeur 
d’adsorption  »  : 

1°  La  proportion  absolue  cf  enzyme  et  cT adsorbant  et  le  volume  de  la 
solution.  —  Cefait  decoule  de  l'6quation  de  FREUNaLicR'qui  montreque 
la  quantite  adsorb6e  n’est  pas  proportionnelle  au  poids  de  substance 
adsorbante  : 


m  :  etant  la  quantite  d’adsorbant. 
x  :  la  quantite  adsorbee. 

C  :  la  concentration  finale  de  la  solution. 

a  et  n  :  des  constantes  specifiques  des  deux  substances  consid6rees. 
2°  La  reaction  du  milieu.  —  Euler  et  Mvrback  (10)  ont  etudi61’adsorp- 
tion  de  la  saccharase  par  l’alumine  pour  les  differents  pH  et  ont  con¬ 
state  que  la  quantile  fixee  passe  par  un  maximum  a  pH  :  5. 
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3°  La  presence  de  substances  etrangeres.  —  Ces  substances  peuvent 
agir  differemment.  Tant6t  elles  entravent  1’adsorption,  soit  en  dimi- 
nuant  par  leur  fixation  propre  la  surface  de  l’adsorbant,  soit  en  modi- 
fiant  sa  charge  electrique.  Tantdt  elles  facilitent  au  contraire  ce  pheno- 
mene  et,  quelquefois  m6me,  leur  presence  est  necessaire  &  la  fixation  du 
corps  dissous  sur  le  substrat.  De  telles  substances  ont  ete  appelGes  par 
Willstaetter  et  Racke  des  co-adsor bants. 

Le  ph6nomene  inverse  de  l’adsorption,  c’est-Ei-dire  le  retour  4  l’^tat 
dissous  de  la  substance  fixee,  s’appelle  Y  elution.  Le  processus  d’adsorp- 
tion  ne  peut  etre  rendu  reversible  que  par  la  modification  des  condi¬ 
tions  du  milieu,  en  particulier  par  la  variation  du  pH.  Si,  par  exemple, 
on  adsorbe  de  la  saccharase  par  de  l’alumine  en  solution  acidifide  par 
l’acide  acetique,  l’addition  d’ammoniaque  au  melange  provoquera  la 
liberation  du  ferment,  c’est-ii-dire  son  elution. 

A  1'oppose  de  1’adsorption  qui,  en  general,  se  realise  tres  rapidement, 
1’elution  exige  un  temps  mesurable.  D’autre  part,  elle  depend  dans  une 
mesure  plus  grande  de  la  temperature. 

Comme  l’adsorption,  l’elution  est  liee  k  la  nature  des  substances 
accompagnant  le  ferment.  Certaines  d’entre  elles  contribuent  a  la  pro¬ 
duction  du  ph6nomene;  d’autres,  au  contraire,  fixent  plus  fortement  le 
ferment  k  l’adsorbant.  Les  premieres  de  ces  substances  sont  appel6es 
des  co-eluants. 

En  schematisant  la  composition  des  complexes  fermentairesibase  de 
saccharase  Willstaetter  et  Racke  ont  envisage  les  3  cas  suivants  : 

co-adsorban  t-adsorban  t , 

t°  Enzyme< 

co-61uant. 

ce  complexe  est  eluable  par  l’ammoniaque ; 

2°  Enzyme-co-adsorbant-adsorbant, 

complexe  non  eluable  par  l’ammoniaque  ; 

3°  Enzyme  adsorbant, 

complexe  non  eluable  par  l’ammoniaque. 

L’elution  r6sulte  d’un  deplacement  du  corps  adsorbe  par  une  sub¬ 
stance  plus  adsorbable  par  le  substrat  consider.  S.  G.  Hedin  (14)  a 
montre  par  exemple  que  la  trypsine  et  le  ferment  lab  fixes  par  le  char- 
bon  animal  peuvent  etre  lib6res  par  addition  de  caseine  ou  de  s6ro- 
albumine. 

Ces  methodes  d’adsorption  et  dilution  electives  ont  permis  k  Will¬ 
staetter  et  ci  ses  collaborateurs  d’obtenir  la  separation  des  ferments 
contenus  dans  une  meme  cellule  ou  une  meme  secretion  et  d’amener 
chacun  de  ces  produits  &  une  concentration  lr6s  grande  par  rapport  ii 
celle  de  la  matiere  premiere. 
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La  progression  de  la  purification  du  ferment  doit  pouvoir  etre  vdri- 
fi6e  au  eours  de  ces  divers  traitements.  Willstaetter  exprime  la  valeur 
de  1’activite  fermentaire  :  d’une  part  d’apr^s  la  quantit6  de  substance 
obtenue  par  rapport  it  la  mature  premiere,  d’autre  part  d’apr^s  la  con¬ 
centration  du  ferment.  Cette  concentration  est  representee  par  la 
«  valeur  du  temps  »,  c’est-k-dire  le  temps  que  met  la  quantity  de  sub¬ 
stance  fermentaire  &  transformer  une  fraction  d6terminee  du  substrat. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  la  purification  de  la  lipase  et 
de  l’amylase  paner6atique,  de  la  saccharase  et  de  la  maltase  de  la  levure 
de  bidre,  de  la  peroxydase  du  raifort,  de  la  catalase  du  foie,  de  l’insu- 
line  et  de  Tur6ase. 


LIPASE  PANCREATIQUE 

La  separation  de  la  lipase  est  bas£e  sur  le  fait  que  ce  ferment  est  fix6 
indiffdremment  par  les  adsorbants  acides  et  basiques.  Toutefois,  les 
propri^tes  acides  de  la  lipase  sont  plus  marquees  que  celles  de  l’amylase 
et  de  la  trypsine.  Par  des  adsorptions  rep6lees  sur  l’alumine  en  solu¬ 
tion  acide,  on  peut  alors  realiser  la  separation  de  ces  trois  substances. 
De  plus,  l’action  du  kaolin  peut  6tre  utilisee  pour  Gliminer  les  impure- 
t6s.  Enfin,  les  adsorbants  organiques  indift^rents  (tristearine,  choles¬ 
terol)  agissent  plus  electivement  que  l’alumine  ;  T6liminaiion  de  ces 
substrats  par  un  dissolvant  permet  d’obtenir  l’enzyme  &  une  concentra¬ 
tion  supGrieure.  Toutefois,  l’adsorption  sur  ces  corps  organiques 
s’accompagne  toujours  d’une  perte  de  Taction  fermentaire. 

Separation  de  l’amylase,  de  la  lipase  et  de  la  trypsine 

PAR  ADSORPTION  AU  MOYEN  DE  L’ALUMINE. 

Premiere  adsorption.  —  L’extrait  glycSrinique  du  pancreas  de  pore 
est  dilu6  et  acidifi^  par  Tacide  acetique  ;  on  ajoute  alors  une  suspension 
d’alumine  et  on  centrifuge  La  solution  restante  renferme,  outre  10  °/„ 
de  la  lipase,  la  presque  totality  de  l’amylase  et  de  la  trypsine. 

Premiere  elution.  —  L’adsorbat  est  lav6  avec  de  la  glycerine  k 
20  °/0  et  elu6  avec  une  solution  de  phosphate  d’ammoniaque.  Les  elu¬ 
tions  s6par6es  de  l’alumine  par  centrifugation  sont  additionn^es  de 
glycerine  pour  stabiliser  le  ferment.  Elies  contiennent  65  %  de  la 
lipase  et  3,5  °/0  de  la  quantity  primitive  de  Tamylase. 

II  est  alors  n6cessaire  d’eliminer  Tacide  phosphorique  qui  emp^che- 
rait  Taction  ult6rieure  de  Tadsorbant.  La  solution  est  done  traitee  par 
la  mixture  magnesienne  et  filtree. 

Deuxieme  adsorption.  —  On  utilise  l’alumine  dans  les  m^mes  condi¬ 
tions  que  precedemment  et  l’adsorbat  est  s6par6  par  centrifugation. 

Deuxieme  elution.  —  L’adsorbat  est  traits  k  deux  reprises  par  le 
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phosphate  d’ammoniaque.  La  solution  obtenue  ne  renferme  plus  de 
ferments  etrangers  et  contient  35  %  de  la  lipase  du  dEbut. 

Elevation  du  degre  de  purete. 

Adsorption  par  le  kaolin.  —  La  solution  obtenue  dans  l'operation 
prEcEdente  est  acidifiEe  par  l'acide  acEtique  et  agitEe  avec  une  suspen¬ 
sion  de  kaolin.  L’adsorbat  est  separe  par  centrifugation  et  additionne 
d’une  solution  de  phosphate  d’ammoniaque.  L’eluat  est  alors  sEparE  du 
kaolin  et  filtre ;  la  lipase  qu’il  contient  possede  une  activite  egale  it 
250  fois  celle  de  la  glande  el  ne  donne  plus  nettement  les  reactions  des 
prolEines. 

Adsorption  par  la  tristearine  oil  le  cholesterol.  —  Ges  corps  consti¬ 
tuent  des  adsorbants  pratiquement  Electifs  vis-a-vis  de  la  lipase.  La 
separation  du  ferment  s’obtient  par  dissolution  de  l’adsorbant  au 
moyen  du  benzene. 


AMYLASE  PANCREATIQUE 

Le  premier  precede  de  purification  de  ce  ferment  a  EtE  donne  par 
Shermann  (22).  Par  des  precipitations  fraclionnees  avec  l’alccol  dilue 
suivies  de  dialyse  h  basse  temperature,  cet  auteur  obtenait  un  produit 
20  it  30  fois  plus  actif  que  la  matiere  premiere. 

Willstaetter,  Waldscumitt-Leitz  et  Hesse  (42)  ont  applique  les 
methodes  d’adsorplion  electives  a  1’oblention  de  l’amylase,  separEe  des 
deux  autres  ferments  pancrEafiques.  L’adsorption  de  l’amylase  est 
influencee  par  la  presence  des  substances  inactives  qui  l’accompagnent, 
et  plus  l’amylase  est  pure  plus  elle  est  difficile  ii  adsorber. 

La  lipase  est  Eliminee  par  adsorption  sur  l’alumine  en  solution  acide 
et  la  trypsine  par  le  kaolin  en  milieu  glycerinique  et  legerement  aeidp. 
L’amylase  restante  est  purifiee  par  adsorption  sur  Talumine  en  solution 
neutre  et  alcoolique.  L’adsorbat  est  Elue  par  une  solution  alcaline  addi- 
tionnEe  de  glycerine;  cette  derniere  substance  peut  etre  EliminEe,  en 
meme  temps  que  les  Electrolytes,  par  dialyse,  mais  l’amylase  perd  alors 
de  son  activity. 

Preparation  de  t extrait  brut.  —  Des  pancreas  de  pore  sont  desseches 
et  dEgraissEs  puis  broyEs  avec  une  solution  aqueuse  de  glycErine.  La 
solution  glycErinique  qui  enlraine  93  h  9S  °/0  de  l’amylase  esl  diluee 
d’eau ;  il  se  forme  un  prEcipite  qui  contient  peu  d’amylase  et  de  trypsine, 
mais  15  °/0  de  la  lipase. 

Separation  de  la  lipase.  —  Cette  opEration  est  basEe  sur  la  grande 
affinitE  de  la  lipase  pour  l’alumine.  Par  une  premiEre  adsorption  sur 
1’alumine  en  milieu  acide,  la  plus  grande  partie  de  la  lipase  est  Elimi- 
nEe  tandis  que  l’amylase  et  la  trypsine  restent  dans  les  eaux-meres. 
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Par  une  deuxihme  adsorption  la.  lipase  est  eiimin6e  completement. 

Separation  de  la  trypsine.  —  En  soumettant  A  deux  reprises  la  solu¬ 
tion  s6par6e  de  la  lipase  a  l’action  du  kaolin  en  solution  antique,  la 
trypsine  se  sApare  mais  entraine  20  Si  40  %  de  Famylase.  A  Finverse  de 
ee  qui  se  produit  au  cours  de  la  premiere  operation,  la  trypsine  est 
facilement  adsorbee  par  ce  kaolin  et  1‘amylase  reste  en  grande  partie  en 
solution. 

L’amylase  ainsi  s6paree  peut  etre  purifi6e  A  nouveau  par  adsorption 
sur  l’alumine  en  solution  alcoolique  A  50  °/„.  L’elution  de  l'adsorbat 
avec  une  solution  de  phosphate  d’ammoniaque  additionn^e  d’ammo- 
niaque  donne  alors  une  amylase  Ires  concentree,  environ  130  fois  plus 
active  que  la  glande  elle-meme. 

Shehmann  (23,  24)  et  ses  collaborateurs  ont  fait  1’etude  critique  du 
procAde  de  Willstaetter.  D’apres  ces  auteurs,  la  glycerine  employee 
comme  solvant  de  1’amylase  diminue  l’activite  de  la  preparation  oble- 
nue;  de  plus,  la  dialyse  ne  permet  pas  l’eliminalion  totale  de  la  glyce¬ 
rine  et  possede  egalement  une  action  inhibitrice  sur  l’activite  du  fer 
ment.  L’amylase  obtenue  d'apres  le  procAde  indique  par  Shermann  en 
1911  (precipitations  fractionnees  par  l’alcool  absolu  et  l’alcool- ether 
serait  deux  fois  plus  active  que  le  produit  de  Willstaetter. 


SACCHARASE 

Willstaetter  et  Schneider  (41)  ont  obtenu  la  saccharase  ft  un  degre 
AlevA  de  purete  el  ils  ont  pu  notamment  separer  ce  ferment  de  la 
«  gomme  de  levure  »  que  les  mAthodes  pr6c6dentes  de  purification 
(Euler)  ne  permettaient  pas  d’eiiminer. 

II  est  bon  d’utiliser  comme  matiere  premiere  une  levure  riche  en 
saccharase  et  Ton  a  remarquA  que  l’activite  fermentaire  6tait  liee  aux 
conditions  physiologiques  et  croissait  en  particulier  en  presence  de 
petites  quant itds  de  saccharase.  Willstaetter,  Lowry  et  Schneider  (43 
ont  pu  de  cette  fafon  augmenler  de  10  &  15  fois  la  proportion  de  sac¬ 
charase  contenue  dans  la  levure  A  traiter.  Les  cellules  de  levure  sont 
alors  autolysAes  par  le  toluene  A  la  temperature  de  30°.  Willstaetter, 
Schneider  et  Wenzel  (45)  ont  montrA  les  avantages  que  presente  la 
neutralisation  du  milieu  au  cours  de  cette  operation.  En  effet  la  levure 
cede  au  debut,  sous  l’influence  du  liquide  autolysant,  des  substances 
acides  qui  entravent  la  liberation  du  ferment.  Le  liquide  est  done  neu¬ 
tralise  par  Fammoniaque  ou  additionne  de  phosphate  d’ammoniaque 
quiagit  grAce  A  son  pouvoir  tampon.  L’autolysat.ainsi  obtenu  peut  etre 
purifie  par  dialyse  prolongee  [Willstaetter,  Schneider  et  Bamann(44)]. 
II  se  forme  au  debut  de  l’operation  un  precipite  floconneux  .  qu’on  peut 
eliminer  sans  diminuer  d’une  fagon  appreciable  le  pouvoir  fermentaire 
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■du  produit.  Au  bout  de  sept  jours  on  obtient  une  solution  incolore  d!in- 
vertine  contenant  encore  de  la  «  gorame  de  levure  ».  Cette  derniere  est 
elirainee  de  la  fac;on  suivante  [Willstaetter,  Schneider  et  Wenzel  ( 45)  . 
On  agite  la  solution  pree&lente  avec  de  P  alumine  et  l’adsorbat  obtenu 
est  lave  &  l’eau  et  elue  avec  une  solution  de  phosphate  di-ammonique. 

La  solution  de  saccharase  obtenue  ne  contient  plus  de  gomme  de 
levure.  Elle  prdsente  une  reaction  de  Millon'  faible  ou  nulle  et  renferme 
2  a  3  %.  de  tryptophane. 

Separation  de  la  saccharase  et  de  la  maltase.  —  Les  impuretes  les 
plus  difficiles  h  eliminer  lors  de  la  purification  de  la  saccharase  sont 
constitutes  par  les  aulres  enzymes  de  la  levure  qui  ont  ete  inactivees 
au  cours  des  operations  successives.  Willstaetter  et  Bamann(47)  sont 
parvenus  cependant  A  stparer  la  saccharase  de  la  maltase.  La  mtthode 
employee  est  baste  sur  une  autolyse  de  la  levure  faite  en  milieu  neutre 
et  h  une  temptrature  peu  difftrente  de  25°.  En  effet  la  maltase  est  tres 
sensible  aux  acides  et  aux  temperatures  61ev6es.  Elle  ne  rtsiste  pas  h  la 
dialyse  ni  &  l’adsorption  par  le  kaolin  en  milieu  neutre  : 

t°  Adsorption  tlective.  Les  gels  d’alumine  prtsentent  une  affinitt 
plus  grande  pour  la  maltase  que  pour  la  saccharase.  Willstaetter.  et 
ses  collaborateurs  ont,  dans  ce  but,  prtconist  1’emploi  d’une  alumine 
sptciale  (alumine  C)  obtenue  en  faisant  agir  a  250°  l’ammoniaque  sur 
un  sel  d’aluminium.  Le  produit  obtenu  apourformule  A1CPH.  En  ope¬ 
rant  t  basse  temptrature  (03)  ©n  arrive  a  une  stparation  des  deux  fer¬ 
ments  t  partir  d’un  extrait  chloroformique  de  levure  ou  d’un  autolysat 
obtenu  h  Paide  du  phosphate  d’ammoniaque; 

2°  Elution  tlective.  Alors  que  l’tlution  des  adsorbats  d’alumine  par 
un  melange  de  phosphates  de  pH  :  6,8  libere  les  deux  ferments  en  pro¬ 
portions  sensiblement  tgales,  le  rtsultat  est  tout  different  si  l’on 
emploie  comme  tluant  une  solution  de  phosphate  mono-mttallique  qui 
libere  la  saccharase  k  l'exclusion  de  la  maltase,  Poperation  tlant  faite 

ao». 


PEROXYDASE 

Willstaetter  et  ses  collaborateurs  (Stoll,  Pollinger)  ont  utilise 
comme  matitre  premiere  la  racine  de  raifort.  Les  tissus  ttant  traites 
par  diffusion  libtrent  des  substances  inactives  alors  que  le  ferment 
reste  k  Pinttrieur  des  cellules.  Un  traitement  k  l’acide  oxalique  dilue 
permet  de  scinder  en  molecules  diffusibles  des  substances  primitivement 
rtfractaires  t,  la  dialyse  tandis  que  la  peroxydase  reste  adsorbte  par  les 
proltines  cellulaires.  Par  alcanisation  faible  au  rnoyen  de  la  baryte,  le 
ferment  est  libtrt  de  l’adsorbant  aeide  et  passe  en  solution.  Aprts  neu¬ 
tralisation  par  le  gaz  carbonique  Paddition  d’alcool  precipite  une  sub¬ 
stance  visqueuse  qui  ne  contient  pas  de  ferment.  Ge  dernier  est  alors 
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adsorb^  par  l’alumine  et,  par  elution  au  moyen  d’une  solution  satur6e 
d'anhydride  carbonique,  on  elimine  un  glucoside  inactif  fortement  lie  a 
la  peroxydase.  L’eluat  est  enfin  filtre,  6vapor6  et  desseche  dans  le  vide. 

Willstaetter  et  Pollinger  (38)  ont  apporte  par  la  suite  des  modifica¬ 
tions  de  details  ii  ce  proc6de  consistant  notamment  dans  l’emploi  du 
kaolin  et  du  tannin  comme  adsorbants.  Le  precipite  forme  par  le  tannin 
est  decompose  par  une  solution  alcoolique  d’acide  acetique.  Par  le 
kaolin  on  provoque  la  separation  d’un  glucoside  azote  que  Will- 
staetter  considerait  primitivement  comme  la  peroxydase  elle-m£me. 

Le  produitobtenu  est  12.000  fois  plus  actif  que  la  substance  initiale. 
L’activite  peut  etre  exprimee  par  le  «  nombre  de  purpurogalline  », 
c’est-ci-dire  le  nombre  de  grammes  de  purpurogalline  forme*  au  boutde 
cinq  minutes  par  1  milligr.  de  preparation  fermentaire  dans  un  melange 
de  S  gr.  de  pyrogallol  et  de  50  milligr.  d’eau  oxyg6nee  dissous  dans 
2  litres  d’eau  a  20°. 

La  peroxydase  se  presente  sous  la  forme  d’une  substance  jaune  rouge 
ne  pr6sentant  aucune  reaction  chimique  caracteristique.  En  particular, 
elle  ne  contient  ni  protides,  ni  glucides.  On  a  pu  y  deceler  pour 
100  parties  : 

Azote . 9,37  a  13,37 

Fer . 0,06 

Phosph  jre . 0,027 

Ces  deux  derniers  elements  constituent  vraisemblablement  des  impu- 
retes.  La  presence  de  m6taux  lourds  tels  que  le  fer  et  le  manganese  consi¬ 
ders  par  un  certain  nombre  d’auteurs  comme  constanle  dans  les  ferments 
oxydants  et  intirmee  par  Rosenfeld  (20),  Bach  (2),  Slowtzoff  (25), 
Sartuou  (21)  et  Van  der  Haar  (29),  n’est  pas  non  plus  admise  par 
Wllstaetter,  etant  donne  que  la  preparation  tres  active  obtenue  par 
cet  auteur  ne  renferme  que  0,06  °/„  de  fer  et  une  proportion  de  man¬ 
ganese  du  meme  ordre. 

Les  preparations  tres  actives  sont  peu  stables  et  donnent  rapidement 
des  produits  de  transformation  qui  ralentissent  Faction  fermentaire. 

CATALASE 

Le  procede  de  purification  de  la  catalase  primitivement  indique  par 
Batteli  et  Stern  (3)  a  6te  modify  par  Hennichs  (15). 

La  matiere  premiere  employee  est  le  foie  de  cheval.  L’organe,  pr6- 
lev6  aussilot  apres  l’abatage,  est  traite  par  1’eau  distillee  froide.  La 
solution  extractive,  de-  couleur  brun  fonce,  est  flltree,  refroidie  h  0°  et 
additionnee  de  la  moiti6  de  son  volume  d’alcool  amene  &  la  meme  tem¬ 
perature.  II  se  forme  un  precipite  inactif  au  point  de  vue  fermentaire, 
qu  on  separe  par  centrifugation.  La  solution  est  a  nouveau  refroidie  et 
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pr6cipil6e  par  un  egal  volume  d’aleool  froid.  Le  nouveau  precipite  est 
isol6  par  centrifugation  et  dissous  dans  l’eau.  500  gr.  de  foie  de  cheval 
donnent  2  gr.  5  A  3  gr.  5  de  substance. 

Purification  par  adsorption  a  Talumine.  —  La  capacity  d’adsorption 
de  l’alumine  pour  la  catalase  depend  du  degre  de  dispersion  et  de 
purete  de  cetle  substance.  De  plus,  l’adsorption  varie  dans  le  mSme 
sens  que  le  pH,  le  maximum  ayant  lieu  &  partir  de  la  valeur5,5.  L’61u- 
tion  peut  se  faire  avec  des  solutions  de  phosphates  alcalins  et  non  avec 
des  alcalis  seuls.  Elie  passe  par  un  maximum  a  pH  :  8. 

La  premiere  application  des  methodes  de  Willstaetter  Si  la  catalase 
a6t6  faite  par  Madinaveittia  en  1912.  Le  proc6de  employ6par  Henniciis 
est  le  suivant  :  la  solution  obtenue  aprbs  precipitations  fractionn6es  Si 
l’alcool  est  acidifiee  par  l’acide  ac^tique  et  traitee  par  une  suspension 
d’alumine  qui  fixe  90  °/„  au  moins  du  ferment.  L’adsorbat  est  separe 
par  centrifugation  et  elue  avec  une  solution  de  phosphate  disodique. 
L’eluat  est  alors  soumis  h  la  dialyse  en  sac  de  collodion  :  cette  opera¬ 
tion  s'accompagne  toutefois  d’une  diminution  dans  le  rendement  en 
ferment,  ce  dernier  etant  adsorbable  par  le  collodion. 

Purification  par  adsorption  au  kaolin.  —  Le  kaolin  adsorbe  moins 
facilement  la  catalase  que  Talumine,  mais  les  resultats  obtenus  sont 
meilleurs;  cette  fixation  est  maximum  Si  pH  :  5.  L’eiution  est  realisable 
avec  les  alcalis  aussi  bien  qu’avec  les  phosphates  alcalins ;  elle  est 
maximum  Si  pH  :  8. 

Par  la  methode  au  kaolin  appliquee  Si  la  solution  provenant  des  pre¬ 
cipitations  fractionn6es  par  l’alcool,  IIennichs  est  arrive  St  obtenir  une 
preparation  300  Si  400  fois  plus  active  que  la  matiere  premiere.  Cette 
substance  renferme  pour  400  parties  : 

Cendres . 11,3  a  12,8 

Fer .  4,3  a  4,1 

Azote . 13 

En  introduisant  certaines  modifications  dans  le  procede  de  Henniciis, 
Euler  et  Josephson  (12)  sont  parvenus  Si  obtenir  un  produit  encore  plus 
actif.  Ces  modifications  resident  dans  l’emploi  d’ammoniaque  comme 
eluant  Si  la  place  des  phosphates  alcalins  et  de  la  dialyse  faite  a  tempe¬ 
rature  tres  basse.  De  cette  faQon,  on  n’observe  pas  de  perte  d’activite 
au'cours  de  la  derniere  operation.  La  catalase  ainsi  purifiee  est  environ 
700  fois  plus  active  que  le  foie  trai le. 

Les  methodes  de  purification  employees  par  Willstaetter  et  son 
ecole  pour  les  differents  ferments  que  nous  avons  passes  en  revue  abou- 
tissent  louies  Si  l’ontention  de  substances  amorphes.  Par  contre,  deux 
produits  qui  rentrent  dans  le  cadre  de  cette  etude  ont  pu  etre  obtenus  a 
l’etat  cristallise.  II  s’agit  de  l’iusuline  et  de  i'urease. 
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INSUUNE 

En  ce  qui  concernele  mode  d’action  de  cette  substance  in  vivo ,  on  ne 
peut  affirmer,  dans  l’etat  actuel  de  nos  connaissances,  qu’il  s’agisse 
veritablement  d’un  ferment.  Pour  certains  auteurs,  l’insuline  serait  le 
co-ferment  de  la  glucomutine  du  muscle  frais.  L’action  simultanee  de 
ces  deux  substances  transformerait  les  formes  stables  a  et  \i  du  glucose 
en  glucose  y  ou  «  bioglucose  »  susceptible  soit  de  se  combiner  4  l’acide 
phosphorique  sous  forme  de  lactacidog&ne,  soit  de  se  polymeriser  & 
l’etat  de  glycogene  [Euler  et  Nillson]  (13). 

Pour  Hynd  (18),  l’insuline  serait  une  oxydase  catalysant  la  transfor¬ 
mation  du  glucose  en  glucosone.  Ce  corps,  qui  est  utilise  par  les  diab6- 
tiques,  seraitle  premier  terme  des  produits  d’oxydation  del’hexose. 

Le  produit  extrait  du  pancreas  par  l’alcool  selon  la  methode  de 
CoLLif  (6)  peut  dtre  purifi6  de  la  maniere  suivanle  [Dudley]  (8).  La  solu¬ 
tion  contenant  l’insuline  impure  est  Iraitee  par  1’acide  pierique;  le 
picrale  d’insuline  entraine  par  adsorption  [des  traces  d’acide  pierique 
que  Lon  peut  ^liminer  par  fixation  sur  de  la  soie,  substrat  pour  lequel 
l’acide  eprouve  une  plus  grande  affinite.  Le  picrate  est  alors  trans- 
fofme  en  ehlorhydrate  par  l’alcool  cihlorhydrique.  Le  produit,  lave  a 
l’acetone  et  a  l’bther,  constitue  une  poudre  amorphe,  soluble  dans  Lean. 

Abel  (1) ,  en  traitant  cette  substance  par  l’ac6tale  de  brucine  en  solu¬ 
tion  acetique,  a  pu  eliminer  la  plus  grande  partie  des  corps  inactifs 
qu  elle  contient.  Le  filtrat  blair  donne  par  addition  de  pyridine  des  cris- 
taux  rhomboedriques  fondant  a  233°. 


UREASE 

Ce  ferment  qui  existe  en  abondance  dans  la  graine  de  soja  et  en  plus 
grande  quantile  encore  dans  la  «  Feve  Jack  »  ( Cana  valid  ensiformis)  a 
ete  obtenu  a  l’etat:  cristallise  par  Sumner  (26). 

La  farine  de  Feve  Jack  «  Arlco  »  (Arlington  chemical  company)  est 
delayee  A  la  temperature  de  22°  dans  un  melange  d’eau  et  d’acetone. 
Apres  trois  a  quatre  minutes  d’agitation  le  liquide  est  filtre  a  basse 
tempbrature  et  le  filtrat  est  abandonne  pendant  une  nuit  a  la  glaciere. 
Au  bout  de  ce  temps,  il  s’est  forme  des  cristaux  octaedriques  d’urease 
qui  peuvent  etre  recristallises  sans  perte  d’activite.  Dans  ce  but  on 
dissout  le  produit  dans  l’eau  et  on  ajoute  de  l’acetone.  Lorsque  le 
liquide  porte  a  la  glaciere  presente  une  temperature  voisine  de  0°,  on 
Ladditionne  d’une- solution  tampon  de  phosphates  (pH  :  6, 1-6,3)  egale- 
ment  refroidie  et  le  produit  cristallise. 

Tandis  que  lesmethodes  de  purification  par  adsorption  ne  permettenb 
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d’augmenter  que  de  5  fois  Tactivite  de'la  matiere  premiere,  les  cristaux 
obtenus  sont  730  fois  plus  actifs  que  la  meilleure  farine  de  Cmavalm. 

Cette  substance  presente  les  reactions  des  proteines  et  sa  composi¬ 
tion  centesimale  semble  bien  confirmer  ce  rapprochement.  On  y  trouve 
en  effet  pour  100  parties  : 


C . 51,6 

H .  7,1 

0 . 24,1 

N . 1 46 

S . 1,2: 

Cendres . . .  2 


D’apres  Sumner  il  s’agit  d’une  globuline  et  Ton  pent  considerer  cette 
substance  comme  identique  au  ferment  lui-rn6me. 

On  pourrait  supposer  que  le  produit  obtenu  est  constitue  par  une 
proteine  ayant  fixe  le  ferment  par  adsorption  (28).  Toutefois,  Sumner  a 
etudie  la  fixation  du  ferment  par  une  globuline  du  Canavalia  :  conca- 
navaline  B  et  a  montre  que  le  produit  d’adsorption  a  une  activite  en 
urease  infime  par  rapport  a  celle  des  cristaux.  D’aulre  part,  le  fait  que 
l’acti vile  s’accroit  par  une,  deux  ou  trois  cristallisations  successives 
semble  bien  indiquer  que  le  pouvoir  fermentaire  eSt  dtt  aux  cristaux 
eux-m6mes  et  non  it  une  substance  adsorbee. 

A  l’inverse  de  1’urease  impure,  l’ur6ase  cristallisee  est  rapidement 
detruite  en  solution  dans  l’eau  distillee  ordinaire  qui  contient  des 
traces  de  plomb.  Sumner  et  Hand  (27)  ont  montre  qu’une  solution  de 
gornme  arabique  4  2  °/0  protege  l’urease  contre  cette  action  destruc 
trice. 


CONCLUSION 

Les  mSthodes  de  purification  des  ferments  dont  nous  avons  donne 
quelques  exemples  ont  permis  d’amener  ces  substances  a  des  concen¬ 
trations  tres  grandes  par  rapport  aux  produits  naturels  qui  les  ren- 
ferment  el  d’obtenir  la  separation  rigoureuse  des  differents  ferments 
provenant  d’un  meme  tissu. 

Nous  avons  vu  que,  d’apres  la  theorie  de  Willstaetter,  un  ferment  est 
constitue  par  un  groupement  chimique  actif  fixe  sur  un  support 
colloidal  non  spdcifique,  susceptible  par  consequent  d’etre  remplace  par 
un  autre  support.  Selon  l'expression  de  Willstaetter  «  un  ferment  est 
capable  de  modifier  ses  agregats  ».  Toutefois,  si  les  proprietcs  des 
ferments  vis-h-vis  des  differents  substrats  colloi'daux  qui  les  adsorbent 
ont  permis  d’arriver  h  cette  notion,  il  n’a  pas  ete  possible,  dans  la  phi- 
part  des  cas,  de  dissocier  les  deux  constituants,  et  la  nature  chimique 
i^u  groupement  actif,  qui  peut  elre  eonsidbree  comme  le  ferment  lui- 
m6me,  est  encore  inconnue. 
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Un  fait  important  reste  cependau l acquis  a  la  suite  de  ces  recherches  : 
c’est  qu’un  ferment  peut  etre  amene  it  un  degr6  de  purification  tel  que 
les  reactions  earacteristiques  de  groupeinenls  chimiques  tels  que  les 
glucides  et  les  protides  sont  negatives.  C’est,  nous  l'avons  vu,  le  cas  de 
la  saccharase,  de  la  lipase  et  de  la  peroxydase. 

Si  pendant  longtemps  on  a  cru  pouvoir  attribuer  a  la  plupart  des 
ferments  les  reactions  earacteristiques  des  matieres  alburninoides, 
c’est  que  les  produits  consideres  renfermaient  des  substances  qui  ne 
parlicipent  en  rien  a  la  nature  du  ferment  proprement  dit  et  qu’on  sait 
maintenant  separer  dans  la  plupart  des  cas. 

II  semble  done  que  les  ferments  soient  caracterises  bien  plus  par  une 
structure  physico-chimique  determinee  que  par  une  constitution  chi- 
mique  particuliere.  Pour  un  certain  nombre  d’auteurs,  Hugounencq  et 
Loiseleur  (17),  les  groupements  actifs  seraient,  dans  le  cas  des  ferments 
proteolytiques,  des  groupements  carboxyles  et  des  groupements  ami- 
nogenes  susceplibles  d’adsorber  electivement  les  anions  ou  les  cations 
des  sels  mineraux  en  presence  desquels  ds  se  trouvent. 

Un  progress  important  a6te  r6alis6  au  cours  de  ces  dernieres  annees 
du  fait  de  l’obtention  de  ferments  it  l’etat  cristallis6,  de  l’urease  en 
particulier.  Toutefois  il  est  important  de  remarquer  que  la  composition 
du  produil  obtenu  dans  ce  dernier  cas  r6pond  it  celle  d’une  substance 
proteique,  ce  qui  n’est  pas  en  accord  avec  les  resultats  que  nous  avons 
rapportes  d’autre  part. 

Guillaume  Valette, 

Phartnacien  des  Hopitaux. 
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REVUE  D’HYGIENE  ALIMENTAIRE 


Argumentation  biochimique 
relative  au  traitement  chimique  des  farines1). 

Dans  la  question  de  (’amelioration  des  farines,  oil  les  intents  primor- 
diaux  de  l’hygiene  alimentaire  et  des  consommateurs  de  pain  nous 
paraissent  inseparables,  les  arguments  d’ordre  economique  et  social, 
aussi  respectables  qu’ils  soient,  invoques  pour  justifier  l’emploi  de  Irai- 
tements  chimiques,  doivent,  h  notre  avis,  passer  au  second  plan. 

1.  Comile  national  d’Etudes  sociales  et  politiques,  45,  rued'Ulm,  Paris.  Seance  du 
12  janvierl931  sur  «  l’amfilioration  des  firines  »  tenue  a  la  Cour  de  cassation  sous 
la  presidence  de  M.  le  professvur  Marcholx,  de  1’Iustitut  Pasteur. 
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Si  vous  le  voulez  bien,  tout  en  vous  donnant  les  raisons  principales 
qui  justifient  nos  apprehensions  contre  l’introduction  de  la  chimie  dans 
l’induslrie  meuniere,  je  vais  essayer  de  situer  rapidement  le  sujet  dans 
le  cadre  de  la  biochimie  aJimeataire  ou  il  importe  absolument  de  le 
mainlenir. 

La  notion  d'aquilibre  qui  domine  tous  les  problemes  mondiaux  s’est 
affirmbe  d’mne  importance  capitate,  depuis  le  debut  du  xxe  siecle,  dans 
les  questions  qui  relevent  des  sciences  biologiques. 

A  I’appui  de  cette  assertion  il  nous  suffira  de  rappeler  brievement  : 

a)  En  parasitologic  et  zoologie  agricoles,  les  equilibres  biologiques 
r6alisables  par  r&levage  m6thodique  d’insectes  pr^daleurs,  dont  la  mise 
en  application  pratique  en  France  a  fait  l'objet  des  importants  travaux 
de  M.  le  professeur  Marcdal  de  notre  Institut  de  recherches  agrono- 
miques. 

b)  En  biologie,  l’equilibre  acide-base,  dont  l’induence  sur  la  reaction 
vraie  des  milieux  organises  (chiffrage  pH)  se  r^percute  sur  les  oxydo- 
reductions  qui  president  aux  syntheses  vilales  (chiffrage  rHs). 

c)  Entin  dans  le  domaine  de  l’alimentation  rationnelle,  les  notions  de 
specificity,  d’interpynetration  des  principes  digesiibles  (protides, 
lipides,  glucides)  et  de  rapport-limite  concernant  les  facteurs  d’utili- 
sation  (vitamines,  diastases)  que  la  nature  prevoyante  a  places,  en  pro¬ 
portions  judicieuses,  dans  les  aliments  consid6res  &T6tat  brut. 

Que  ces  lois  viennent  a  elre  transgressees,  nous  verrons  se  manifester 
—  dans  le  cas  particular  de  l’alimentation  uniquemerit  envisage  ici  — 
le  cortege  habitueldes  Cephases  et  des  dermatoses,  auquel  depatientes 
observations  cliniques  sont  parvenues  &  rattacher  des  accidents  ner- 
veux  ou  anaphylactiques,  ainsi  que  des  chocs  radiants,  par  photo- 
sensibilisation,  dont  les  analogies  frappantes  avec  d’autres  affections, 
les  elfets  souvent  insidieux  et  it  retardement,  contribuent  4  egarer  les 
diagnostics  medicaux. 

Ne  soyons  done  pas  trap  surpris  que  de  nombreux  praticiens,  guides 
par  cette  intuition  professionnelle  qui  ne  trompe  pas,  aient  cru  devoir 
restreindre  ou  supprimer  le  pain  it  leurs  malades  et  que  les  produits  de 
regime  jouissent  d’une  faveur  to  u  jours  croissante,  au  detriment  de  la 
consomtnation  du  vrai  pain  sans  qualificatif,  lequel  devrait  £tre  obtenu 
avec  l’ensemble  des  farines  panifiables  du  grain  de  ble.  Nous  avons 
prycis6(')  que  ce  «  lotum  »  que  nous  appeions  farine  integrate  doit 
comprendre  la  farine  de  premier  jet  de  broyage  et  les  farines  de  con- 
vertissage  des  gruaux,  a  l’exclusion  des  remoulages  et  a  fortiori  des 
sons. 

L’analyse  chimique  et  microscopique  montre  en  effet  qu’un  des6qui- 
libre  manifeste  se  produit,  avec  appauvrissement  en  gruaux  qui  four- 

1.  Hull,  clc  l'Acad.  de  Med.,  3e  s6rie,  104,  n”  41,  stance  du  23  decembre  1930,  p.  724. 
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nissent  le  gluten,  d6s  que  le  taux  d’extraction  en  toutes  farines  pani- 
flables,  par  quintal  de  bl6  nettoyfi  mis  en  mouture,  s’abaisse  au-dessous 
du  poids  k  l’hectolitie  de  celui-ci. 

Pour  fixer  les  id6es  par  des  chiffres  nous  avons  indiqu6  qu’avec  un 
lot  moyen  de  bles  indigenes  industriellement  propres,  pesant  76  Kos 
l’hectolitre,  on  pouvait  extraire  normalement  de  74  k  75  K°*  de  farine 
integrate  provenant  de  i’albumen ;  nous  avons  egalement  signale  que 
les  farines  de  ce  type,  utilisees  parte  Service  des  vivres  de  l’arm6e,  sans 
aucune  audition  de  bles  exotiques  ou  de  produits  chimiques,  permet- 
taient  de  distribuer,  apres  vingt-quatre  heures  de  ressuage,  des  pains 
forme  couronne  de  1.200  gr.  tres  apprecies  des  hommes  de  troupe  et 
dont  le  taux  d'hydratation  ne  depasse  pas  36  °/„. 

Ce  ne  sont  done  pas  nos  bl6s  de  pays,  considers  dans  leur  ensemble, 
qu’il  y  a  lieu  de  critiquer,  mais  plulot  le  perfectionnement  des  proc6d6s 
de  mouture  qui  permet  le  des^quilibre  des  farines,  par  la  chute  de  leurs 
deux  elements  primordiaux  au  point  de  vue  de  la  levee  de  la  pale  et  de 
leur  valeur  nutritive  :  les  prolides  qui  fournissent  le  gluten  et  la  mine¬ 
ralisation. 

Pour  Sire  equitable  il  nous  faut  reconnaitre  que  l'importance  dans 
1’alimentation  des  «  substances  syslatiques  »  dont  l'absence  dans  un 
regime  conduit  aux  carences  (vitamines  de  Funk,  acides-amines  d’Os- 
bohne  et  Mendel,  infinimeut  petits  chimiques  de  Gabriel  Bertrand,  etc.), 
n’Siait  meme  pas  soup^onnee  a  l’epoque  oil  la  mouture  par  eylindres 
—  introduite  en  France  &  la  suite  de  l’Exposition  de  1878  —  a  permis  la 
vulgarisation  du  pain  blanc,  considers  comme  une  forme  du  progres  et 
du  bien-etre. 

La  blancheur  des  farines  nScessaires  k  cette  fabrication  conduisit  les 
miuotiers  k  des  blutages  exagerSs,  grandement  prejudiciables  &  la 
valeur  nutritive  du  pain,  privS  de  la  majeure  partie  de  ses  complexes 
protido-phosphato-magnesiens,  lout  en  conservant  par  sa  richesse  exa- 
geree  en  amidon  un  potentiel  SnergStique  Irompeur. 

Le  clair  bon  sens  de  nos  physiologistes  et  de  nos  biochimistes,  au  pre¬ 
mier  rang  desquels  il  convient  de  citer  le  professeur  Armand  Gautier, 
avait  cependant  rapidement  senti  le  danger  de  telles  pratiques,  dSnon- 
cees  des  1904  dnns  son  livre  sur  1' alimentation  et  les  regimes{')  : 

«  En  suivant  la  pratique  du  blutane  exagere,  pratique  bonne  tout  au 
plus  pour  le  riche,  qui  trouve  des  aliments  azotes  en  surabondance 
dans  sa  nourriture  journaliSre,  on  sacritie  5  I’apparence  et  1’on  prive 
l’ouvrier  d'un  pain  plus  nutritif  et  qu’il ;  pourrait  payer  moins 
cher.  » 

Get  auteur  s’elait  appuyS  dans  ses  conclusions  sur  Fexperience  de 

I.  Armand  Gautier.  L’alimentalion  el  les  regimes  chez  Phoneme  saio  ou  malade, 
1904,  Masson  et  Cie,  editeurs,  Paris. 
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Magendie  qui  vit  mourir  au  bout  de  cinquante  jours  des  chiens  nourris 
uniquement  avec  du  pain  extra-blanc,  alors  que  les  chiens  temoins, 
soumis  au  regime  du  pain  complet,  montraient  une  grande  resistance. 

Reconnaissons-le  done  sans  restrictions.  Le  d£sequilibre  dont  nous 
souffrons  depuis  longtemps  dejh  et  pour  lequelon  nous  propose,  comme 
correctif,  la  solution  du  moindre  effort  par  divers  trailementschimiques, 
sur  lesquels  nous  reviendrons  dans  un  instant,  procede  d’une  double 
cause  : 

a)  D’une  part,  les  rendements  en  farines  deslinees  a  la  boulangerie, 
infdrieurs  d’au  moins  10  °/„,  par  blutages  exageres,  aux  possibilitfes  en 
toules  farines  panifiables  pr^vues  par  le  decret  du  20  novembre  1927. 

Nous  nous  refusons  par  suite  k  voir  apprecier  la  valeur  boulangere 
des  bl6s  k  un  taux  unique  d’extraction,  tel  celui  de  65  °/0,  avec  des 
series  de  bles  dont  les  poids  k  l’hectoiitre  oscillent  par  exemple  entre 
70  et  82  Kos. 

b)  D’autre  part,  la  culture  de  variates  de  bles  h  rendement  eleve  sans 
fumure  suffisante  pour  equilibrer  le  forgage  paries  engraisarlificiels.  A 
ce  sujet,  dans  une  recenle  6tude  sur  «  les  epidemies  en  1929  »  qui 
m^riterait  une  large  vulgarisation  dans  les  journaux  agricoles,  M.  le 
professeur  Delbet  a  stiginati-e  a  1’Academie  de  Medeeine(‘)  les  mefaits 
des  cultures  spoliatrices  conduisant  aux  plantes  des6quilibr6es  dans 
leur  mineralisation  et  en  voie  de  ddgenerescence,  avec  repercussion 
fcicheuse  sur  ralimentation  de  l'homme  et  des  animaux.  Le  professeur 
Delbet  s’el&ve  contre  les  traitements  chimiques  appliques  aux  farines 
et  qui  ont  abouti,  dit-il,  «  au  pain  actuel  qui  est  mauvais  et  que  certains 
medecins  interdisent  systematiquement «. 

Cette  question  d’actualite  n’est  cependant  pas  nouvelle  puisque  nous 
avons  retrouve,  dans  les  comptes  rendus  de  1903  des  seances  de  la 
Societe  des  Agriculteurs  de  France,  un  rapport  de  M.  Rene  Grenier  sur 
la  Selection  des  bles  et  farines  dans  lequel  le  Syndicat  general  de  la 
boulangerie  dernande  a  l’Association  nationale  de  lameunerie  frangaise 
que  Ton  produise  des  farines  plus  riches  en  gluten  avec  un  minimum  5 
garantir  dans  les  marches  ainsi  qu’un  maximum  h  fixer  pour  l’hu- 
midite. 

Dix  ann6es  plus  tard,  A.  Balland,  fondateur  de  notre  laboratoire,  qui 
nous  a  legu6  sa  documentation,  concluait  dans  une  note  sur  la  baisse 
du  gluten  des  farines  :  «  La  defaillance  conslatee  dans  les  farines  con- 
cernant  le  gluten  —  cette  viande  veg^lale  —  n’est  pas  due  uniquement 
k  une  d6g6n6rescence  de  nos  bles;  elle  se  rattache  aussi  aux  modes  de 
mouture  qui61iminent  du  ble  les  parties  les  plus  azot6es  (2)  ». 


t.  Bull,  de  I'Acad.  de  Mil..  3e  sdrie,  104,  n°  37,  seance  du  25  novembre  1930, 
p.  355. 

2.  Journ.  Pharm.  et  Chimir,  7®  serie,  9,  p.  510,  1914. 


P  BRUERE 


Ceci  pose,  nous  alions  essayer  tr6s  brievement  de  faire  justice  des 
procedes  que  l’on  voudrait  nous  imposer  pour  le  blanchiment,  la  matu¬ 
ration  chimique  et Tam61ioration  du  travail  de  la  p&te  dont  1’ensemble 
constitue  la  «  chimie  meuniere  »,  expression,  avouons-le,  qui  n’a  rien 
de  bien  rassurant  pour  Iasanl6  publique. 


1.  Persulfate  d’ammonium  S808(NIiy  ou  Ampermon  .  .  . 

2.  Persulfate  d'ammonium  ....  "ill  ”/ 0  t 

Phosphates  bi  et  tricalciques.  .  30  —  )  0U  orl  e 

3.  Persulfate  d’ammonium  ....  30  °/0  j 

Phosphate  tricalcique .  oO  —  1  ou  1  u  u 

4.  Persulfate  d’ammonium  .  .  .  .  23  °/°  ) 

Sulfate  d’ammonium . 75  —  j  ou  alox’ 

3.  Bromate  de  potassium  Bi03K  .....' . 

6.  Bromate  de  potassium  .  .  .  .  83  °/„  1 

Carbonate  de  magnesium  .  .  .  13  —  )  ou  co 

7.  Bromate  de  potassium  ....  9  °/0  ) 

Persulfate  de  potassium  ....  18  —  >  ou  Glutine  b  . 

Carbonate  de  magnesium  ...  73  —  ' 

8.  Bromate  de  potassium . 10  °/0  ) 

Persulfate  de  potassium  ....  20  —  >  ou  Glutabase. 
Phosphate  tricalcique . 70  —  ) 

9.  Perborate  de  sodium  BO3  Na  (a  1  ou  1  IPO}  Elco  1.  .  .  0,30 

CeH“.CO  -  O 

10.  Peroxyde  de  hwzsjlc.  1  Acetozon  ou  Benzozon . 

C6H5.CO  —  O 


gr- 

(i  gr.  - 
10  gr.  » 
23  gr.  » 
2  gr.  ). 

2  gr.  3 

20  gr.  .. 

20  gr.  » 
a  1  gr.  . 
2  gr.  5 


11.  Peroxyde  de  benzoyle 
Phosphate  bicalcique. 


25  ”/o  ) 

T5  _  j  ou  Novadelox. 


10  gr. 


LEVUSINE 


Karine .  10  » 

Chlorure  d’ammonium  9,70 
—  de  sodium.  .  23  » 


Sulfate  de  calcium  .  .  2.7  »  28  « 

Phospiiate  de  calcium .  »  » 

Bromate  de  potassium.  0,30  0,23 


20 

20 

0,10 


!  Arkady  .  .  300  gr.  » 

Rendemeut  mini- 
mum  de  pain  on 
plus  ....  5  K«s 

I  Levusine  .  800  gr.  » 

J  Rendcraenl  mini- 

I  plus  ....  2  K°* 


100,00  100,00  100 


Nota.  —  P’ormules  donn^es  a  titre  d’indication,  certaines  d'entre  elles  n’etant 
pas  constantes ;  tel  un  aikady  trouvi  sans  bromate,  un  Novadelox  remplacd  par 
du  persulfate,  etc. 


I.  —  Nous  ferons  observer  en  premier  lieu  que  ces  pratiques  sont 
dej&  suspectes  en  principe,  du  fait  qu’elles  permettent  la  panification, 
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poussee  A  la  levure,  de  farines  mAdiocres  ou  en  voie  d’altAration.  On 
sail  que  depuis  fort  longtemps  des  boulangers  peu  scrupuleux  ulilisent 
clandestinement  l’alun,  le  sulfate  de  cuivre  et  le  borax  pour  obtenir, 
avec  des  farines  douteuses,  une  mie  plus  blanche  et  fixer  de  Team 

Plus  rAcemment,  des  pratiques  venues  d'Allemagne,  d’AmArique,  de 
Hollande,  etc.,  ont  die  appliquAes  en  minoterie  et  en  boulangerie  —  en 
marge  de  la  loi  du  ler  aotit  1905  sur  la  repression  des  fraudes  —  & 
i’aide  de  produits  chimiques  dits  umeliorants  ou  «  panifiants  »  et 
meme  «  syphilisants  »  (en  raison  des  affections  cutanees  quileur  ont  AtA 
atlribuees). 

Sous  des  noms  de  guerre  suggestifs,  qui  ne  rappellent  en  rien  leur 
origine  minArale  (elco  I  et  II ;  porite;  glutabase ;  glutine;  multa- 
glut,  etc.)  on  trouve  des  perborates,  persulfates  et  bromates  acalins  em¬ 
ployes  seuls  ou  associAs  a  un  adjuvant  de  dilution  (gAnAralement  phos¬ 
phate  bi  ou  tricaleique  ou  carbonate  de  magnesium). 

L'addition  est  effectuee  en  minoterie  a  l’aide  de  doseurs-repartiteurs 
A  une  dose  qui  ne  doit  pas  dApasser  o  gr.  de  sel  actif  par  quintal  de 
farine. 

II  nous  faut  signaler  en  outre  les  produits  offerts  aux  boulangers  par 
des  firmes,  le  plus  souvent  Atrangeres,  sous  le  masque  des  «  aliments 
de  levure  »  A  base  de  plAtre,  de  sel  ammoniac,  de  sel  ordinaire  et  de 
farine  (du  type  arkady)  avec  addition  de  phosphate  de  calcium  (du  type 
levusine),  faisant  entrevoir  une  augmentation  notable  du  rendement, 
pouvant  depasser  5  Kos  par  quintal  de  farine  panifiee. 

Cette  cause  nous  parait  jugAe  puisqu’il  est  manifeste  que  le  plus  clair 
de  1’opAralion  est  une  fixation  d’eau  dans  le  pain,  dont  le  consommateur 
paye  les  frais,  sans  prejudice  de  l’action  plus  ou  moins  nocive  des 
substances  rAsiduaires. 

II.  —  Nous  n’insisterons  pas  sur  les  operations  de  blanchimenf, 
altendu  que  cette  pratique  vise  surtout  les  farines  secondeset  les  queues 
de  mouture  dont  on  cherche  A  dAcolorer  les  piqAres  cellulosiques  et  le 
carotene  des  matieres  grasses  par  le  chlore  (procAdes  Dunlap  et  Simon), 
le  trichlorure  d?azote  (p.  Agene),  le  peroxyde  d’azote  associe  a  Tozone 
(p.  Stacey,  Peroba,  etc.). 

LA  encore  TintArAt  du  consommateur  est  nul  et  une  porte  est  ouverte 
A  la  fraude  puisque  le  minotier  trouve  dans  ces  procAdAs  la  possibilite 
de  melanger  des  farines  de  qualites  inferieures,  amAliorees  physique- 
ment,  A  des  farines  supArieures. 

Le  blanchiment  direct  de  la  farine  a  etA  pratiquA  Agalement  avec 
une  poudre  insoluble  daps  l’eau,  le  peroxyde  de  benzoyle  associA  au 
phosphate  de  chaux  (p.  Novadel). 

•Dans  sa  sAance  du  4  juillet  1927  le  Conseil  supArieur  d’Hygiene 
publique  de  France  a  conclu  que,  dans  l’interet  du  consommateur,  il 
n’y  avait  pas  lieu  d’autoriser  le  blanchiment. 
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III.  —  II  nous  resle  maintenant  a  apprAcier  la  maturation  chimique, 
c’est-A-dire  l’aptitude  immediate  A  la  panification,  realisable  parallAle- 
ment  au  blanchiment  par  le  chlore  ou  le  trichlorure  d’azote,  sans  qu'il 
soit  nAcessaire  d’immobiliser  les  stocks  pendant  la  pAriode  minimum 
de  deux  k  trois  semaines,  que  Fexperience  a  montre  nAcessaire  a  la 
maturation  biologique  des  farines. 

Une  technique  aussi  brutale  que  celle  d’un  gaz  a  caractere  oxydant 
sur  les  part  iculesinAgales  (comme  grosseur  et  composition)  d’une  poudre 
traumatise?,  comme  la  farinede  cereales,  peut  dormer  un  coup  de  fouet 
au  gluten  [appreciable  a  l’extensimetre  Chopin  (')],  mais  ne  saurait 
remplacer  le  jeu  naturel  et  progressif  des  actions  diastasiques ;  or  cette 
maturation  biologique  est  seule  capable  de  realiser  une  ultra-dispersion 
des  sucres  generateurs  de  gaz  carbonique  au  contact  immediat  des 
protides,  associes  dans  la  pete  sous  le  nom  de  gluten. 

L’eau,  le  vin,  la  biere  et  &  l’etranger  de  nombreux  produi ts  alimentaires, 
nous  dit-oa,  sont  depuis  longtemps  traites  chimiquement ;  pourquoi  la 
farine  ferait-elle  exception  k  l’idee  dune  reglementalion  analogue? 
Notons  que  cette  remarque  ne  tient  pas  comple  de  la  difference 
essentielle  qui  existe  entre  les  manipulations  que  I’on  peut  faire  subir 
k  un  liquide  facile  A  rendre  homogene  comme  le  vin  et  une  poudre 
aussi  irrAguliere  que  la  farine;  d’autreparl,  c’est  traiter  avec  bien  peu 
d’egards  et,  disons-le  hautement,  avec  un  manque  absolu  de  prudence, 
une  denree  de  consommalion  journaliere,  le  pain,  qui  reprAsente  en 
France,  pour  les  classes  lahorieuses,  ouvrieres  et  paysannes,  une  bonne 
moitiA  de  Fapport  nutritif  journalier. 

L’argument  concernant  la  presence,  dans  notre  organisme  et  dans  les 
produils  alimentaires,  d'AIAments  minAraux  tels  que  le  brome  qui  figure 
a  l’Atat  de  sel  parmi  les  poudres  dites  «  ameliorantes  »  ne  rAsiste  pas 
davanlage  &  une  critique  biologique  un  peu  serrAe. 

Les«  infiniment  petits  chimiques  ».  en  elfet,  signales  dans  les  tissus 
animaux  ou  vAgAtaux,  sont  le  plus  souvent  engages  et  dissimulAs  dans 
des  complexes  ou  associes  &  des  proteines  dA  times  par  un  point  iso- 
Alectrique  qui  leur  imprime  leur  caractere  biologique;  aucune  compa- 
raison  d’ordre  quantilatif  ou  spAcifique  n’est  done  possible.  A  ce  sujet 
l’expfirience  des  chiens  du  professeur  Ricuet,  incapables  de  resister  A 
une  nourriture  constituee  uniquement  de  viande  demineralisee  par  un 
lavage  clilorhydrique,  est  tout  k  fait  significative. 

Enfin,  il  n’est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  procedes 
d’investigation  dont  nous  disposons  ne  se  sont  pas  encore  trouv^s  en 
defaut  pour  dAceler  dans  ]es  larines,  aux  doses  ou  leur  activite  commence 
A  se  manifester,  les  traitements  chimiques  precites. 


1.  C.  It.  Acad,  des  Sc.,  172,  fevrier  1921. 
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Pour  clore  cet  apercu  dans  lequel  notre  preoccupation  dominante  a  et§ 
constamment  l’interet  du  consommateur,  c’est-&-dire  de  la  santfe 
publique,  nous  dirons  que  pour  l’enfant,  l’adulte  et  le  vieillard,  il  ne 
devrait  y  avoir  qu’un  seul  pain  de  farine  integrate  nettement  r£gle- 
mentee,  de  m6me  qu’il  n’y  a  pour  le  malade  riche  ou  pau\re  qu’une 
seule  categorie  de  medicaments-Codex. 

Logiquement  1’application  d’une  taxe  sous-entend  l’emploi  d’une 
mattere  premiere  r^pondant  &  une  seule  quality  bien  definie. 

La  fabrication  des  pains  de  fantaisie  prepares  avec  des  farines  h  faible 
taux  d’extraction  doit  rester  libre,  au  meme  titre  que  celle  des  pains  de 
regime,  mais  avec  une  taxe  nettement  differente  de  celle  du  pain  de 
quality  unique  obtenu  avec  des  farines  renfermant  l'integralite  des 
gruaux  du  bte  mis  en  mouture. 

Dans  un  but  d’int6ret  general,  sachons  nous  eiever  au-dessus  des 
contingencies  et  pour  aboutir  <1  une  solution  logique  efforgons-nous  de 
montrer  &  nos  agriculteurs  le  danger  des  cultures  &  rendement  eleve. 

Encourageons  et  diffusons  largement  les  travaux  de  nos  services  de 
gen6tique,  qui  ont  d6j&  donn6,  sous  l'impulsion  active  el  6clairpe  de 
M.  le  professeur  Schribaux  de  notre  Institut  de  recherches  agronomiquesr 
de  si  heureux  resultats. 

Acceptons  une  r6glementation  bien  etudtee  du  taux  d’extraction  de 
nos  moutures,  pour  livrer  ela  boulangerie  des  farines  integrates,  seules 
capattles  de  fournir,  avec  des  lots  moyens  de  bles  indigenes,  sans  addition 
de  bl6s  exotiques  ni  de  produits  chimiques,  le  pain  h  haute  valeur 
nutritive  reclame  par  l’unanimite  du  corps  medical  et  1’opinion 
publique. 

Lultons  avec  energie  contre  le  prejuge  du  pain  extra-blanc,  presenle 
pendant  trop  longtemps  comme  une  forme  de  progres  et  de  bien-etre. 

Demandons  &  la  boulangerie  de  s’astreindre  a  un  travail  moins  abitege 
et  plus  methodiqueen  se  degageant  des  pratiques  actuelles  qui  tendent 
ci  devenir  une  prime  a  l'incompetence  technique  et  au  moindre  effort. 

Par  la  realisation  de  ce  programme  nous  accomplirons  un  devoir 
national  et  le  Comite  d’Etud°s  qui  nous  reunit  ce  soir  nous  saura  gre 
d’avoir  cooper6  4  la  haute  mission  qu’il  poursuit  inlassablement  depuis 
plus  de  dix  ann6es  pour  la  sante  morale  et  physique  de  la  France. 

Pharmacien-Colonel  P.  Bruere, 

Docteur  en  Pharmacie,  Docteur  es  sciences, 
Directeur  du  Laboratoire  de  chimie  alimentaire 
de  l’lnspection  generate  des  subsistences  de  l’armSe.. 


Bull.  Sc.  Phabm.  ( Ferricr  1931). 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


lliinimiin  :  Chinin  in  der  Allgenieinpraxis.  1  vol.  in-8°,  232  pages, 

3  portraits,  Amsterdam,  1930.  —  Sous  le  nom  de  «  Chiniuum  »,  le  Bureau 
commercial  de  la  quinine  vient  de  faire  paraitre  un  ouvrage  de  232  pages 
(avec  3  portraits)  du  a  la  plume  du  Dr  Fritz  Johannessohn  (de  Mannheim)  et 
consacre  uniquement  aux  emplois  medicaux  de  la  quinine,  de  la  quinidine 
et  aux  derniferes  d6couvertes  pharmacologiques  qui  les  concernent. 

Apres  une  brfeve  description  des  divers-s  varietes  de  Cinchona  cultives,  de 
1’extraction  des  alcalo'ides  qu’ils  contiennent,  l’auteur  fixe  le  point  oh  sont 
arrivdes  pour  le  moment  les  recherahps  sur  la  constitution  cbimique  de  la 
quinine  et  il  aborde  son  sujet,  les  emplois  therapeutiques  de  la  quinine, 
qu’il  divise  en  :  effets  parasitotropes  (avec  ou  sans  resorption),  organotropes 
(protoplasmiques,  toxiques  ou  agissant  sur  le  m6tabolisme  ou  sur  les  secre¬ 
tions  internes),  neurotropes  (centraux  ou  pheripberiques)  et  myotropes.  Puis, 
aprfes  avoir  montre  que  dans  certains  cas  la  quinine  eonstitue  un  test  dia¬ 
gnostic,  il  signale  les  effets  accessoires,  les  intoxications  qu’elle  peut  produire, 
et  ses  incompatibilites  chimiques. 

Un  chapitre  sur  la  quinidine,  dont  les  proprietes  si  intdressantes  (malaria, 
tachycardie  paroxystique,  affections  auricuio-cardiaques)  meritaient  d'etre 
rappel6es  et  l’auteur  termine  par  une  bibliographic  ties  complete  de  la  qui¬ 
nine  et  de  la  quinidine  (652  (references  pour  1’une  et  157  pour  l’autre)  qui 
font  de  ce  livre  une  monographie  preoieuse,  extrSmement  documentee,  facile 

4  lire  et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  4  son  auteur  et  au  bureau  commercial 

hollandais  de  la  quinine.  Comme  les  precedents  Chininum,  ce  fascicule  peut 
etre  considere  comme  un  modeie  du  genre.  P.  Boorcet. 

MAESTRE  IBANEZ  (M.).  Treinta  Ieceiones  de  analisis  diuicos. 

3e  edition,  1  vol.  in-8°,  relie,  xiv-388  pages.  Elite  par  Etabl.  J.  Sanchez  de 
Ocana,  Madrid,  1929.  —  L’auteur  en  ecrivant  cet  ouvrage  s’est  propose  de 
mettre  entre  les  mains  des  laboratoires  ne  disposant  que  de  ressonrces 
restreintes  un  ouvrage  qui  leur  permet  de  connaitre  rapidement  les  princi- 
pales  methodes  d’analyse  et  leur  technique,  et,  parmi  el  les,  celles  qui  exigent 
le  materiel  le  plus  restreint. 

Aprfes  avoir  donne  quelques  indications  generates  sur  les  appareils  et  les 
reactifs  de  laboratoire,  l’auteur  aborde  les  analyses  proprement  dites,  ana¬ 
lyses  tant  chimiques  que  bacteriologiques.  Il  expose  successivement  l’analyse 
des  urines,  des  calculs  urinaires,  des  selles,  du  sue  gastrique,  du  sang,  du 
liquide  cephalo-rachidien,  du  pus  et  du  liqui  le  urdtral,  en  insistant  plus  par- 
ticuliferement  sur  les  urines,  le  sanK  et  le  liquide  cephalo-rachidien. 

Parmi  tous  les  ebapitres,  il  convient  de  signaler  celui  traitant  de  la 
recherche  des  medicaments  dans  les  urines,  celui  traitant  des  reactions  de 
floculation  et  de  la  preparation  des  antigenines  dans  les  analyse  du  sang, 
des  reactions  colloidales  dans  l’examen  du  liquide  cephalo-rachidien,  etc... 
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Quelques  moddles  de  redaction  d’analyses  et  de  tables  numdriques  com¬ 
petent  ce  livre. 

Pr6sentd  sous  forme  de  leqons  faisant  chacune  1’objet  d’un  chapitre,  ce  livre 
se  caractdrise  par  sa  grande  maniabilitd,  encore  angmentde  si  possible  par  le 
format,  l’impression  et  la  nature  du  papier.  Eofln  le  souci  de  la  pratique 
courante  a  incite  l’auteur  4  insurer  dans  chacune  de  ces  grandes  etudes  un 
chapitre  traitant  de  la  marche  4  suivre  pour  effectuer  une  analyse  rapide  : 
analyse  simplifiee  d’urine,  analyse  simpliflee  du  sue  gastrique,  de  m6me  pour 
1’analyse  chimique  du  sang,  pour  l’examen  hematologique,  pour  un  sdrodia- 
gnostic,  pour  le  liquide  cephalo-rachidien,  etc. 

En  resume,  pour  quiconque  est  susceptible  de  lire  assez  couramment 
1’espagnol,  cdt  ouvrage  presente  un  grand  intdrdt  au  point  de  vue  pratique, 
car  on  peut  dire  qu’il  renferme  tout  ce  qui  est  necessaire,  mais  rien  que  ce 
qui  est  necessaire.  J.  M.  Ricardod. 

BOUQUET  (Henri).  Tout  le  corps  liumain.  4  vol.  in-4®,  364,  400,  378. 
420  pages  avec  tr4s  nombreuses  figures  dans  le  texte  et  planches  en  eouleurs, 
Encyclopedie  illustree  de  connaissances  medicales.  Hachette,  editeur,  Paris, 
4930.  —  «  Get  ouvrage  a  ete  ecrit  pour  ceux  qui  veulent  savoir  et  com- 
prendre  ».  Ainsi  ddbute  la  preface.  Le  Dr  Henri  Bouquet  etses  collaborateurs 
ont  pleinement  atteint  leur  but  el  de  plus  le  titre  est  exact,  car  e’est  bien  du 
corps  humain  dans  son  intdgralitd  qu’il  s’agit  et  e’est  plus  encore  qu’une 
encyclopedie  des  connaissances  medicales,  car  on  y  trouve  des  exposes  de 
haute  portee  scientifique,  sur  l’anatomie,  l’histologie,  la  biologie,  la  physio¬ 
logic,  1’embryologie,  la  chimie,  les  sciences  naturelles,  qui  dlargissent  consi- 
derablement  ce  cadre. 

Dans  une  quarantaine  de  chapilres,  ont  ete  reparties  toutes  ces  etudes 
pour  lesquelles  M.  Bouquet  a  obtenu  une  quinzaine  de  collaborateurs  de 
competence  indiscutde. 

Parmi  les  ouvrages  rdeents  de  grande  vulgarisation,  d’une  aussi  haute 
tenue  technique  et  d’une  aussi  parfaite  edition,  il  n’est  gudre  possible  de 
faire  d’ autre  rapprochement  qu’avec  le  trds  bel  ouvrage,  signald  ici  dgalement, 
du  professeur  H.  Coutiere,  intitule  Le  Monde  vivant.) 

Essayer  de  rdsumer  une  pareille  oeuvre  est  impossible,  tout  au  plus  est-il 
possible  d’en  faire  connaltre  la  structure,  la  signature  des  auteurs  garan- 
tissant  d’autre  part  la  valeur  du  texte,  et  les  qualitds  du  directeur  assurant  le 
lecteur  d’une  continuitd  parfaite  dans  rexdcution  d’un  plan  judicieusement 
dtabli. 

On  a  vraiment  plaisir  4  ddeerner  en  cette  occasion  des  dloges  mdrites  et 
Ton  reste  fier  que  cet  ouvrage  ait  sdduit  l’un  de  nos  plus  puissants  dditeurs, 
qu’il  faut  aussi  sinedrement  fdliciter. 

Tous  les  chapitres  soot  rdunis  en  cinq  rubriques  : 

4°  Le  Corps  humain  et  ses  fonctions,  avec  5  chapitres  sur  l’Anatomie 
du  Professeur  Latarjet,  de  Lyon;  l’Histologie,  par  M.  Lucre,  docleur  ds 
sciences;  la  Physiologie,  c'est-4-dire  les  fonctions  du  corps  humain,  par 
J  Laumonier;  1’EmbryoJogie,  par  le  Professeur  Demeun  et  les  Anomalies,  par 
le  Dr  H.  Bouquet. 

2°  Comment  naissent  les  maladies  (9  chapitres)  :  l’Herdditd,  par  le 
t»r  0.  Beliard;  les  Parasites,  par  H.  Bouquet;  les  Microbes  et  leurs  reactions, 
1’immunild,  par  le  Professeur  Bezanqon  ;  les  Intoxications,  par  le  Dr  H.  Bou¬ 
quet;  les  Auto-intoxications,  par  le  Dr  R.  Blondel;  les  Agents  extdrieurs  et 
les  tumeurs,  par  le  Dr  M.  Deniker;  le  Cancer,  par  le  Dr  H.  Bouquet. 

3®  Les  Maladies  (12  chapitres).  Les  deux  premiers  sont  signds  par  le- 
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Dr  0.  Bollard  et  traitent  des  Methodes  d’examen  en  medecine  et  des  Maladies 
infectieuses ;  viennent  ensuite  les  Maladies  des  voies  respiratoires,  par  le 
Dr  Liacre;  celles  du  Cceur,  des  Vaisseaux  et  du  Sang  et  de  l’Appareil  urinaire, 
par  le  Dr  Prevel;  de  I’Appareil  digestif,  des  Glandes  4  secretion  interne,  par 
le  Dr  H.  Bouquet;  dela  Nutrition,  par  le  Dr  J.  Laumonier;  des  Maladies  nerveuses 
et  inentales,  par  le  Dr  Maurice  de  Fleury;  des  Maladies  chirurgicates,  par 
J.  Deniker;  des  Yeux,  par  le  Dr  Valude;  de  la  Gorge,  du  Nez  et  des  Oreilles, 
par  le  Dr  df.  Parrel. 

4“  La  Mere  et  l’Enfant  (o  chapitres).  Grossesse  et  accouchement,  par  le 
Professeur  Demelin;  Maladies  de  la  femme  etde  la  mere,  parle  Professeur  Jean- 
Louh  Faure;  les  Affections  du  sein,  par  le  Dr  M.  Deniker;  la  Pu6riculture,  par 
H.  Bouquet  et  les  Maladies  des  enfants,  par  le  Dr  Habonneix. 

5°  Traitement  des  Maladies.  8  chapitres  dont  les  signataires  sont :  le 
D'  A.  Garrigues  pour  les  Medicaments  v4g6taux  et  chimiques,  le  Dr  R.  Blondel 
pour  les  RAgimes,  le  Dr  H.  Bouquet  pour  la  Th6rapeutique  biologique,  le 
Dr  Foveau  de  Courmelles  pour  la  Physiotherapie,  le  Dr  Deniker  pour  la 
Therapeutique  chirurgicale  et  la  petite  chirurgie,  le  D1  R.  Blondel  pour 
l’Hygi4ne.  Cette  rubrique  se  termine  par  un  chapitre  reserve  4  l’«  Art  de 
soigner  »,  du  Dr  0  Beliard. 

Dans  un  supplement,  le  Dr  Gougerot  a  traite  les  Maladies  de  la  peau  et  les 
Maladhs  veneriennes. 

Cette  enumeration  des  differents  chapitres  peut  paraitre  un  peu  fastidieuse, 
maisje  l’ai  jugee  necessaire  pour  montrer  au  lecteur  1’etendue  de  cet  ouvrage 
dans  lequel  il  n’est  pas  de  pudeur  mal  comprise  dans  l'expose  des  maladies 
et  des  noms  qu’elles  comportent. 

Tout  homme  instruit  trouvera,  en  parcourant  les  quatre  volumes,  des  ren- 
seignements  accessibles  et  mati4re  a  augmenter  son  bagage  technique ;  tous 
les  praticiens  et  les  medecins  y  puiseront  iargement,  et  se  souvenant  de  leurs 
primes  etudes  ils  en  tireront  frequemuaent  un  benefice  certain  dans  1’exercice 
de  leur  profession. 

Par  ailleurs,  cette  Encyclopedic  de  «  Tout  le  corps  humain  »  est  4  sa  place 
dans  les  grandes  bibliotheques  publiques  ou  privees,  corame  particulierement 
daus  celle  des  pharmaciens  pour  qui  la  partie  commerciale  n’est  pas  unique- 
ment  le  but  final  de  la  pens4e  quotidienne. 

Leniement  peut-6tre,  mais  sCtrement,  s’affirmera  le  succ4s  de  cet  ouvrage 
en  France,  comme  4  l’Etranger,  4  une  epoque  ou  l’hygiene  sociale  et  indivi- 
duelle  est  justement  en  honneur.  Em.  Perrot. 


COREIL  (Francois).  Etude  toxicologique  de  la  coque  du  Levant  et 
de  la  picrotoxine.  1  vol.  in-8°,  128  pages,  12  figures.  Prix  :  20  francs. 
0.  Doin,  edit.,  Paris,  1930.  —  Dans  ce  travail,  pr4sente  comme  Th4se  de 
doctorat  en  pharmacie  de  l’Universite  de  Montpellier,  aprfes  avoir  fait  con- 
naltre  les  caract4res  macroscopiques  et  microscopiques  de  la  coque  du 
Levant,  c’est-4-dire  du  fruit  de  1  'Anamirta  Cocculus,  l’auteur  a  etudie  les 
reactions  colorees  qui  permettent  de  caracteriser  la  picrotoxine  dans  1’albu- 
men  et  dans  la  poudre  de  ce  fruit  :  reaction  obtenue  au  moyen  de  I’acide 
sulfurique  et  d’une  solution  alcoolique  d’aldehyde  benzoique  (reaction  du 
Codex  de  1908),  ou  reaction  de  l’aldehyde  antique  (reaction  de  Minovici). 

M.  Coreil  a  rappeie  ce  que  Guimard  et  Dumarest,  Goupil,  Dragendorff  ont 
dit  de  la  picrotoxine.  II  a  etudie  ensuite,  en  detail,  les  reactions  colorees  de 
cette  substance  et  a  montre  que  les  plus  sensibles  et  les  plus  sbres  sont  : 

1»  La  reaction  de  Langley  :  coloration  d’un  rouge  brillant,  avec  nitrate  de 
potasse,  acide  sulfurique  et  soude; 
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2°  La  reaction  de  Langley  modifide  par  Dragendorff  :  acide  nitrique,  acide 
sulfurique  et  soude ; 

3°  La  reaction  alcaline  de  Langley  :  coloration  rouge  brique  en  presence 
de  soude  ou  de  potasse ; 

4"  La  reaction  indiqude  par  le  Codex  del908;  coloration  rose  en  presence 
de  l’acide  sulfurique  et  d’une  solution  d’alddhyde  benzoique  daus  I’alcool 
absolu,  rdaction  qui  permet  de  ddceler  5  centimes  de  milligramme  de  picro- 
toxine; 

5°  La  reaction  de  Minovici  :  coloration  violette  ddj4  manifeste  avec  5  mil- 
lidmes  de  milligramme  de  picrotoxine  en  presence  d’acide  sulfurique  et 
d’une  solution  d’alddhyde  anisique  dans  l’alcool  absolu. 

Enfin,  l’auteur  indique  une  mdthode  qui  permet  de  ddceler  la  picrotoxine 
dans  les  viscdres  et  dans  la  bidre ;  c’est  la  mdthode  de  Dragendorff  Idgdre- 
ment  modifide  par  substitution  de  l’acide  tartrique  a  l’acide  sulfurique. 

Raymond-  Hamet. 

KOPACZEWSK1  (W.  .  Traitd  de  Biocolloidologie.  Tome  I,  fasc.  Ill, 
163  pages,  69  figures.  Gauthier-Villars  et  Cle,  ddit.,  Paris,  1930.  —  L’auteur 
dtudie,  avec  le  soin  et  l’drudition  que  nous  lui  connaissons,  les  propridtds 
capillaires  et  dlectriques  des  solutions  ou  des  suspensions  collo’idales.  Les 
connaissances  theoriques,  les  techniques  et  les  descriptions  des  appareils  de 
mesure  sont  exposdes  en  detail,  et  de  multiples  figures  trds  claires  illustrent 
le  texte. 

La  bibliographie  est,  comme  dans  les  autres  ouvrages  du  mdme  auteur, 
trds  abondante  et  bien  prdsentee.  Sont  dtudides  successivement  dans  ce  troi- 
sidme  fascicule  :  la  viscositd,  la  tension  superficielle,  Pelectrophordse,  l’hydro- 
phordse,  l’analyse  capillaire  et  la  constaute  didlectrique.  J.  R4gnier. 

BOAS  (Dr  Friedr.).  L’anion-ph£noin£iie  phyldtique  (ou  la  separa¬ 
tion  chimique  des  bactdries  et  des  mycoses).  —  Une  contri¬ 
bution  a  l'hylergograpliie.  Traduit  de  l’allemand  par  le  Dr  C.  J.  Kcenig, 
1  vol.  inr83  de  100  pages,  avec  12  figures,  Vigot  frdre3,  editeurs,  Paris,  1931. 
—  Ce  livre  constitue  l’exposd  des  travaux  effectuds  par  Fr.  Boas,  professeur 
de  Botanique  aux  Instituts  techniques  des  Hautes-Etudes  de  Weihenstephan 
et  de  Munich.  Ce  savant  dtudie  Paction  difTdrente'  qu’exercent  sur  les  bactd- 
ries  et  sur  les  mycoses,  les  anions  et  les  cations  de  solutions  de  sels,  tels  que 
les  sulfocyanures,  iodures,  bromures,  chlorures,  azotates,  sulfates  de  mdtaux 
alcalinsou  alcalino-terreux.  II  rapporte  les  faits  qu’il  a  observes  4  la  mise  en 
jeu  d’actions  physico-chimiques  exercdes  par  les  sdries  d’ions  sur  les  col- 
loides  differents  qui  constituent  les  cellules  des  deux  classes  d’organismes. 
Ces  experiences  intdressantes  sont  exposdes  en  detail,  et  chemin  faisant 
1’auteur  rappelle  les  rdsultats  de  nombreux  travaux  effectuds  parlui-mdme  ou 
par  d’autres,  sur  le  mdme  sujet  ou  sur  des  sujets  voisins. 

Cet  ouvrage  apporte  une  contribution  importante  a  l’dtude  du  probldme  de 
la  vie  des  microbes  ou  des  champignons  infdrieurs.  Nous  devons  done  remer- 
cier  le  Dr  Kcenig  de  s’dtre  donnd  la  l4che,  parfois  difficile,  d’exposer  au  public 
fran^ais  ces  conceptions  jusqu’ici  assez  peu  connues.  J.  RiIgnier. 

SEYOT  (P.)  I.es  amanites  et  la  tribu  des  Amanitdes.  Arts  gra- 
phiques  modemes,  ddit.,  1  vol.  in-8°,  120  pages,  59  dessins,  Nancy,  1930.  — 
M.  P.  Seyot,  doyen  de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Nancy,  prdsident  de  la 
Socidtd  lorraine  de  Mycologie,  continue  la  belle  tradition  des  grands  myco- 
logues  de  l’Est  de  la  France  et  s’est  attache  k  la  vulgarisation  de  l’dtude  des 
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champignons  sup6rieurs.  On  lui  doit  dej4  la  belle  publication  de  l’d.  B.  C. 
mycolngique  dont  nous  avons  parld  en  son  temps. 

Ge  u’est  plus  au  mycophage  que  s’adresse  ce  petit  volume,  mais  aux  myco- 
logues  ddj4  un  peu  «  debrouilies  >>  dans  cette  science  attirante  mais  difllcile 
de  la  connaissance  des  espdces,  tout  en  restant  un  ouvrage  de  vulgarisation 
et  non  de  science  systdmatique. 

L’auteur  explique  longuement  sa  conception  el,  somme  toute,  s’il  est  critique 
par  les  mycologues  averlis,  il  est  sur  de  rdndre  service  aux  autres  qui  veulent 
apprendie  4  donner  un  nom  aux  espfeces  qu’ils  peuvent  rencontrer. 

II  s'est  limite  cette  fois,  car  M.  Seyot  annonce  UDe  suite  aux  amanites, 
groupe  qui,  comme  leslangues  d’Esope,  renferme  4  la  fois  les  meilleures  etles 
pires  espSces,  celles  qui  ne  pardonnent  pas.  Eh.  P. 

TURCHINI  (S.).  Travaux  pratiques  de  physique  medicate.  Pre¬ 
face  du  Professeur  A.  Strohl,  I  vol,  vn-116  pages  in-8°,  82  figures.  Prix  : 
14  francs,  Mvsson  et  Cie,  editeurs,  Paris,  1930.  —  M.  Turchini,  chef  des  tra- 
vaux  prati  (ues  de  physique,  a  expose  dans  ce  petit  livre  les  manipulations  de 
physique  medicale  exdcutdes  par  les  etudiants  a  la  Faculty  de  mddecine  de 
ParK  Uoe  longue  experience  de  I’eoseignement  pratique  a  montrd  4  l’auteur 
qu’un  manual  de  travaux  pratiques  doit  avant  tout  4tre  clair  et  concis,  etren- 
fermer,  sous  un  format  commode  4  manier,  toutes  les  indications  necessaires 
4  l’ex4cution  de  chaque  manipulation,  sans  commentaires  thdoriques  super- 
flus,  l’eldve  qui  veut  completer  ses  connaissances  pouvant  toujours  consul  ter, 
aprds  les  travaux  pratiques,  uii  gros  traitd  de  physique  medicale. 

Gongu  et  execute  dans  cet  esprit,  ce  petit  livre  renferme  d’excellents  cha- 
pitres,  en  particulier  sur  les  tubes  4  Rayons  X,  les  methodes  de  mesure  de 
ces  rayons,  lelectrodiagnostic.  Ges  chapitres  sont  illustres  de  schemas  de 
montage  faciles  4  lire. 

Les  manipulations d’optique  sont  bien  exposes:  etude  des  lentilles, mesure 
de  l’acuite  visuelle,  correction  des  ametropies,  examen  du  fond  de  l’ceil.... 

Ge  manuel  rendra  de  grands  services  aux  etudiants  qui  suivent  les  travaux 
pratiques  II  sera  certainement  consults  avec  interfet  par  les  chefs  de  travaux 
des  dcoles  de  province,  qui  out  4  organiser  l’enseignement  de  la  physique 
medicale  au  lat>oratoire.  Les  praticiens  eux-m£mes  le  liront  avec  plaisir  et  se 
remettront  ainsi  en  m£moire  les  dements  d’une  science  qui  prend  chaque 
jour  en  mddecine  une  importance  plus  considerable.  J.  Bouillot. 

GUILLOT  (M  ).  Sur  les  conditions  de  precipitation  du  polonium 
et  sur  quelques-uns  de  ses  derives  complexes.  Tli.  Dool.  es 
So.,  1930,  Paris.  Les  Presses  universitaires  de  France,  49,  boulevard  Saint- 
Michel.  —  La  nature  particolidre  des  elements  radio-actifs  rend  leur  prepa¬ 
ration  delicate  et  d’une  application  laborieuse.  De  plus,  la  desegregation  cons- 
tante  dont  de  telles  molecules  sont  le  sidge  oblige  le  chimiste  4  des  purifi¬ 
cations  renouveldes  s’il  veut  entreprendre  quelque  etude  un  peu  longue.  II 
semblait  done  indispensable,  dans  un  travail  d’ensemble  sur  les  derives 
complexes  du  polonium,  de  prdciser  tout  d'abord  les  meilleures  conditions 
d’etude  chimique  de  ce  metal  encore  bien  peu  connu. 

Quand  ils  ddcouvrirent  le  polonium  dans  les  portions  riches  en  bismuth 
proveuant  d’un  traitement  aualytique  de  la  pechblende,  M.  et  Mm<>  P.  Curie 
indiquerent  ses  principals  propridtds  aualytiques.  Depuis,  quelques  auteurs, 
Marewald,  Escher,  Desrivieres,  Hevesv  et  Paneth,  M11*  Chamie  et  Joliot  contri- 
bubrent  4  la  connaissance  de  ce  metal.  Se  basant  sur  leurs  travaux,  M.  M.  Guil- 
lot  a  recherche  les  conditions  de  precipitation  du  polonium  par  hydrolyse  de 
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son  chlorure  (en  solution  clilorhydrique  de  titre  inferieur  a  —  la  quantity  de 
pr^cipite  qu’on  peut  recueillir  par  centrifugation  augmente  avec  l’affaiblis*- 
sement  de  l’acidite  pour  atteindre  73  p.  100  en  milieu  neutre).  l.e  pr^cipite, 
dont  la  contexture  est  en  rapport  dtroit  avec  la  teneur  en  polonium  de  la 
liqueur  primitive,  est  soluble  dans  la  soude  concentre  et  le  glycerol  neutre. 
L’auteur  a  etudie  de  mSme  la  precipitation  du  sulfure  de  polonium  en  milieu 
HC1  normal  et  La  precipitation  en  solution  aqueuse  neutre  de  la  polono- 
carbodithio-diethylamine,  enfln  la  reduction  du  chlorure  en  solution  chlor- 
hydriq.ue  mormale  au  moyen  du  chlorure  stanneux.  Un  chapitre  est  reserve 
A  la  discussion  et  aux  applications  theoriques  de  ces  resultats. 

La  seconde  partie  est  consacree  k  l’dlude  des  valences  du  polonium,  elle  est 
basee  sur  l’isomorphi-me  des  derives  complexes  de  celui-ci  avec  ceux 
d’autres  metaux.  Le  polonium,  semble  posseder  la  valence  III  analogue  4  Go™ 
(oxalate;  [Po[SGS.  N  (C’E5)*]  SJ  isomorphe  du  complexe  cobaltique;  (PoCl*)' 
(NHf)f  H'O  isomorphe  du  sel  ci’iridium  correspondant),  et  la  valence  IV  qui  le 
rapproche  du  TelV  (hydroxyde  0  =  Po(0H)E,  (Po C1‘)  (NH*)*  isomorphe  des 
sels  correspondants  de  tellure,  plomb,  etain  et  platine).  Des  essais  de  mise  en 
evidence  de  la  valence  II  ont  ete  purement  negatifs.  Le  polonium  peut  etre 
entralne  par  un  metal  a  valence  II,  mais  il  ne  peut  syncristalliser  avec  des 
sels  de  metaux  divalents.  Enfln  il  semble  possible  d’oxyder  le  polonium  au- 
dela  de  la  valence  IV,  les  essais  purement  qualitatifs  (au  moyen  d’acide 
nitrique  concentre  en  presence  d’acide  chromique)  n’ont  pas  permis  de  deter¬ 
miner  cette  valence;  ils  paraissent  cependant  indiquer  que  celle-ci  n’est  ni  6 
ni  8. 

Ce  travail  apporte  des  resultats  precis  et  des  conclusions  intdressantes  dans 
un  domaine  particuliferement  deiicat  de  lachimie  minfirale;  il  offre,  de  plus, 
l’avantage  d’etre  ecrit  dans  un  style  clair,  rendant  accessible  a  tous  des. 
notions  particuliferes  a  la  radio-activite.  M.-Th.  Francois. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAV ANTES 


Chimie  blologique. 


Lesalbumines  et  le  quotient  albumaneux  da  serum  chev.  les 
tuberculeux  pwlmonaires.  D«eourt(A.),  Robert,  Moreau.  Presse medic., 
2ijuin  1>930,  n°  SO,  p.  843.  —  Le  quotient  renseigne  k  titre  de  complemsnt 
d’informalion  surl’etat  present  du  malade.  Un  quotient  bas,  une  augmenta¬ 
tion  de  la  globuline,  des  proteines  totales  sont  d’un  pronostic  defavorable. 

R.  R. 


La  formation  et  la  structure  des  calcuis  biliaires.  Bergeret  (A), 
el  Dumont  (d.).  Presse  medic.,  23  juillet  1930,  n°  59  p.  1002.  —  Pour  qu’un 
calcul  se  forme,  il  faut  que  les  lipoldes  insolubilises  soient  englobes  dans  les 
secretions  des  voies,  biliaires.  In  vitro,  la  floculation  du  mucus  accompague 
celle  de  la  cholesteriue,  les  formes  cristallines  se  depossnt  sur  une  trame 
muqueuse.  Histologiquement,  c’est  par  un  noyau  mucopigmentaire  qu’est 
centre  et  que  ddbutele  cohieiithe;  ce  qui  en  fait  1’homogeneite,  un  eiment,  c’est 
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cette  Irame.  La  lithiase  ne  s’explique  que  si,  4  une  modification  du  pouroir 
^Iaborateur  dela  cellule  h4patique,  s’ajoute  une  modification  de  la  fonction 
muqueuse  et  r4sorbante  de  l’dpithSlium  biliaire.  R.  R. 

Determination  ga/ometrique  de  la  m£th£moglobine.  Gasometric 
determination  of  methemoglobin.  Van  Slyke  ;D.  0.)  el  Hiller  (A.).  , Jour  a.  of 
biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  1,  p.  203.  —  Simplification  de  la  m6thode  par 
adaptation  4  la  technique  des  auteurs  de  la  determination  gazomglrique  de 
i’oxyde  de  carbone  fix6  par  le  sang  pr^alablement  rfeduit  a  l'aide  de  l’hydro- 
sulfite.  R.  L. 

Determination  gazonnUrique  de  I'aeide  oxalique  et  du  cal¬ 
cium  et  son  application  &  i’analyse  du  serum.  Gasometric  deiermi- 
nation  of  oxalic  acid  and  calcium,  and  its  application  to  serum  analysis. 
Van  Slyke  (D.  D.)  et  Sendroy  (J  ).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  1,  p  217. 
—  L’oxydation  de  I’aeide  oxalique  par  le  permanganate  de  potassium  abou- 
tissant  a  la  production  de  gaz  carbonique  : 

■  i  0*0*11*  +  2.\InO*K  +  3SO‘H*  =  S0‘K*  +  2S0*Mn  +  8H*0  +  10CO» 

les  auteurs  prSconisent  la  determination  du  gaz  carbonique  libere,  &  l’aide  de 
1’appareil  de  Van  Slyke  et  Neill.  Le  calcium  est  dos4  sous  forme  d’ox*late  de 
calcium,  par  cette  mime  m^thode  gazometrique.  R.  L. 

I. a  determination  de  la  nicotine  libre  dans  le  tabac  :  les 
constuntes  de  dissociation  apparenle  de  la  nicotine.  The  deter¬ 
mination  of  «  free  nicotine  »  in  tobacco  :  the  apparent  dissociation  constants 
of  nicotine.  Vickery  (H.  B.)  et  Pucher  (G.  W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1'j29, 
84,  n*  1,  p.  233.  —  La  distillation  4  la  vapeur  (sans  addition  d’alcool)  permet 
de  determiner  la  nicotine  libre  du  tabac;  cette  estimation  est  d’une  assez 
grande  importance,  car  la  proportion  trouvSe  est  hahituellement  en  rapport 
avec  l’Aprete  de  1’arome  du  tabac.  La  quantit6  de  nicotine  lib^rde  des  sels  de 
nicotine  dans  des  conditions  dtiterininSes  semble  pouvoir  gtre  determine  par 
la  connaissance  des  constantes  de  dissociation  appar.-nte  de  la  nicotine  qui 
sont  en  rapport  avec  la  concentration  en  ions  hydrogene  du  milieu. 

R.  L. 

Rapport  entre  la  teneur  en  vitamine  A  et  la  grandeur  des 
feuilles.  The  relation  of  vitamin  A  content  to  size  of  leaves.  Me  Laughlin  (L.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n”  1,  p.  249.  —  Les  feuilles  les  plus  petites 
de  l'4pinard  de  Nouvelle-Z61ande  sont  plus  riches  en  facieur  A  que  les 
grandes,  ainsi  que  le  dGmontre  l’essai  biologique  base  sur  la  crorssance  du 
rat;  ce  sont  aussi  celles  dont  la  surface  exposee  4  fair  est  la  plus  grande  pour 
un  mfime  poids.  R.  L. 

Les  eflfets  de  l’ingestion  de  certains  sels  de  calcium  et  de 
lactose.  The  results  of  the  ingestion  of  certain  calcium  salts  and  of  lactose. 
Robinson  (C.  S.),  Huffman  (G.  F.)  et  Mason  (M.  F.).  Journ.  of  biol.  CAem.,1929, 
84,  n°  1,  p.  237.  —  Chez  des  sujetsen  6tat  d’equilibre  calcique  et  phosphor^, 
les  auteurs  ont  constate  les  faits  suivants  :  I’organisme  ne  reiieut  gufere  que 
10  «/„  du  calcium  de  CaCl',  50  °/«  du  calcium  du  lactate  de  Ca  et  20  °/0  du 
calcium  de  la  poudre  d’os;  dans  le  premier  cas,on  observe  parallfelement  une 
perte  de  phosphore  et  une  retention  dans  les  deux  autres  cas  L’administra- 
tion  simultan4e  de  lactose  double  la  retention  du  calcium  et  du  phosphore 
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dans  le  cas  de  la  poudre  d’os,  et  double  seulement  la  retention  du  phosphore 
dans  le  cas  du  laclate  de  calcium.  R.  L. 

A  propos  du  glutatliion,  une  nouvelle  investigation.  On  gluta¬ 
thione  :  a  reinvestigation.  Hopkins  (F.  G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,84,  n°  1, 
p.  269.  —  Le  glutatliion  pr6cddemment  d^crit  par  l’auteur  ne  serait  pas  un 
dipeptide,  mais  un  tripeptide ,  donnant  par  hydrolyse  de  la  glycine,  de 
1’acide  glutamique  et  de  la  cysteine.  La  m^thode  dScrite  permet  d’extraire  & 
partir  de  la  levure  1  gr.  par  kilogramme  de  cette  substance  pure,  k  l’fitat 
cristallin.  R.  L. 

Le  sucre  sanguin  et  l’azote  amin6  pendant  la  lactation  chez 
les  femmes,  avec  une  note  sur  le  phosphore  lipoidique  et 
mineral.  Rlood  sugar  and  amino  acid  nitrogen  in  lactation  in  women,  with 
a  note  on  lipoid  and  inorganic  phosphorus.  Harding  (V.  J.)  et  Downs  (C.  E.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  1,  p.  335.  —  Le  sucre  sanguin  fermen- 
tescible  ainsi  que  l’azote  amin6  du  s£rum  ne  sont  pas  modifies  pendant  la 
Jactation.  R.  L. 

Le  cholesterol,  le  phosphore  ldeithinique  et  les  acides  gras 
du  serum  des  pigeons  nourris  de  tissu  de  bceuf.  The  serum  cho¬ 
lesterol,  lecithin  phosphorus,  and  fatty  acids  of  pigeons  fed  beef  tissues. 
Muller  (G.  L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  1,  p.  345.  —  Le  cholesterol 
du  s£rum  des  pigeons  nourris  de  foie  de  bceuf  est  particulibrement  61ev6;  des 
proportions  d6croissantes  sont  obtenues  avec  le  rein,  le  pancreas,  le  tissu- 
musculaire,  la  rate  et  les  grains  (nourriture  habituelle).  Inversement,  la  for¬ 
mation  des  globules  rouges  et  de  l’hlmoglobine  est  maximum  avec  la  rate  de 
boeuf  et  minimum  avec  le  foie.  Par  contre,  on  n’observe  pas  de  changements 
importants  dans  le  phosphore  IScithinique  et  les  acides  gras  du  s6rum,  quelle 
que  soit  l’alimentation  donn^e.  R.  L. 

Influence  de  l’ingestion  de  tricaproine  sur  la  graisse  corpo- 

relle  du  rat  blanc.  The  influence  of  tricaproin  on  the  body  fat  of  the  white 
rat.  Eckstein  (H.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n*  1,  p.  353.  —  La  sub¬ 
stitution  d’un  regime  comportant  15  °/0  de  tricaproine  4  un  regime  priv6  de 
graisses  sulfit  4  provoquer  chez  le  rat  blanc  le  d6p6t  d’une  graisse  corporelle 
differente,  d’indice  d’iode  et  d’indice  de  saponification  seusiblement  moins 
dlevfis.  m  R.  L. 

Facteurs  alimentaires  influen^anl  l’assiniilation  du  calcium. 

XI.  L’intluence  de  l'huile  de  foie  de  morue  sur  le  mdtabolisme 
du  calcium  des  vaches  laitiCres.  Dietary  factors  influencing  calcium 
assimilation.  XI.  The  influence  of  cod  liver  oil  upon  calcium  metabolism  of 
milking  cows.  Hart  (E.  B.),  Steenbock  ( H-),  Teut  (E.  C.)  et  Humphrey  (G.  C.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  d°  1,  p.  359.  —  L’huile  de  foie  de  morue  (a 
la  dose  d’une  livre  anglaise  par  jour)  parait  sans  influence  sur  le  m6tabolisme 
du  calcium  des  vaches  laitieres;  il  semble  que  la  vitamine  D  antirachitique  ne 
soit  que  trhs  pauvrement  (si  ce  n’est  pas  du  tout)  absorbSe  par  l’intestin. 

R.  L. 

Facteurs  alimentaires  inllucncant  I’assiniilation  du  calcium. 

XII.  Une  etude  del’influencedes  fourrages,  traites  par  des  expo¬ 
sitions  aux  rayons  du  soleil  variables,  sur  le  mdtabolisme  du 
calcium  des  vaches  laitieres  Dietary  factors  influencing  calcium  assi- 
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milation.  XII.  A  study  of  the  influence  of  hays  cured  with  varying  exposure 
to  sunlight  on  the  calcium  metabolism  of  milking  cows.  Hart  (E.  B.), 
Steenbock  (H.),  Teut  (E.  C.)  et  Humphrey  (G.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929, 
84,  n°  i,  p.  367.  —  Des  foins  de  luzerne  recueillis  au  Colorado  ou  dans  le 
Wisconsin  out  paru  jouir  de  propridtds  antirachitiques  mesurables,  mais  se 
sont  montres  sans  effet  sur  le  mdtabolisme  du  calcium  de  la  vaiche. 

R.  L. 

Le  m<5tabolisme  du  cuivre  chez  le  rat.  The  copper  metabolism  of 
the  rat.  Lindow  (C.  W.),  Peterson  (W.  H.)  et  Steenbock  (H.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1929,  84,  n°  1,  p.  419.  —  Deux  lots  de  rats  ont  re$u  comparativement 
une  ration  synthdtique  type  conienanl  3  milligr.  29  de  Cu  par  kilogramme  et 
cette  mfime  ration  avec  un  supplement  de  5  milligr.  de  cuivre  par  jour  et  par 
animal  (kous  forme  de  SCPCu).  Avec  le  rdgime  de  base,  la  quantity  de  cuivre 
total  par  rat  passe  de  0  milligr.  018  4,  la  naissance  4  0  milligr.  442  en  deux 
cent. dix- deux  cent  quarante  jours  ;  mais  la  proportion  de  cet  dldment  qui  est 
de  11  milligr.  19  par  kilogramme  d’animal  4  la  naissance  ddcrolt  progressi- 
vement  jusqu’4  2  milligr.  39  au  quatre-vingt-cinquifeme  jour  et  augmente 
ensuite  legferement  jusqu’4  3  milligr.  15  par  kilogramme.  Les  sujets  soumis 
au  regime  cuprique  ne  contienment  sans  doute  pas  plus  de  cuivre  4  la  nais¬ 
sance  (10,  mdligr.  68  par  kilogramme) ;  mais  la  proportion  tombe  beaucoujp 
moinsau  cours  de  la  croissance  et  seulementjusqu’au  vingt-cinqui4me  jour,et 
retrouvc'  chez  I’adulte  la  proportion  de  cuivre  initiate  (10  milligr.  96  par  kilo¬ 
gramme).  La  distribution  du  cuivre  dans  les  tissus  des  deux  groupes  de  rats 
a.dultes  dtait  tres  diffdrente.  L’ingestion  de  cuivre  augmente  la  teneur  en  cet 
element  du  squelette,  du  rein,  de  la  rate  et  du  foie  dans  les  proportions  res- 
pectives  de  1,6;  2,  5  et  20  fois.  Le  cuivre  du  sang  est  dgalement  sensiblement 
augments.  Chez  les  rats  recevant  une  ration  productrice  d’anemie,  la  propor¬ 
tion  de  cuivre  est  la  mSme  4  l’age  de  trois  et  de  neuf  4  onze  sernaines;  les 
animaux  ainsi  procrd4s  peuvent  acquerir  une  resistance  suffisante  4  l’andmie 
non  par  le  lait  de  leur  mfere,  si  le  regime  de  celle-ci  est  modify,  mais  seu- 
lement  par  1’ingestion  direcie  de  la  ration  au  cuivre  entre  le  dix-neuvihme  et 
le  vingt-neuvifeme  jour.  Le  cuivre  de  la  ration  de  base  est  rejete  chez  le  rat 
adulte  pour  2  parties  dans  les  I6ces  et  1  partie  dans  les  urines;  l’adjonction 
de  cuivre  porte  a  98  °/0  la  proportion  de  cet  616ment  passant  dans  les  f4ces, 
mais  le  cuivre  des  urines  est  augmente  de  5  fois  environ.  La  fixation  de  cuivre 
par  1’organisme  est  alors  tr4s  nette ;  il  faut  ensuite  quatre  4  cinq  sernaines  de 
ration  sans  cuivre  pour  que  le  cuivre  emmagasine  se  trouve  6Iimin6. 

R.  L, 

Etudes  sur  1'isomerisation  de  l’ergost6rol.  Studies  on  the  isome¬ 
rization  of  ergosterol.  Bills  (C.  E.)  et  Cox  (W.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929, 
84,  n°  1,  p.  455.  —  Trois  formes  d’isoergostArol  peuvent  resulter  du  traite- 
ment  de  I’ergostSrol :  1°  par  I’acide  chlorhy  irique ;  2°  par  l’acide  bromhydrique 
ou  trichlorao6tique ;  3“  par  le  chlorure  de  cinnamyle.  Ces  trois  isomferes  sont 
intertransformables  sous  faction  de  l'acide  approprid.  II  semble  que  l’iso- 
mdrie  porte  sur  la  mSme  double  liaison  qui  se  trouve  saturee  dans  le 
dihydroc'iolesterol  et  activee  dans  la  vitamine  D  antirachitique.  D’autres 
isomferes  naturels  peuvent  se  rencoatrer  4  c6td  de  l’ergostirol  extrait  des 
levures.  R.  L. 

L'utilisation  du  calcium  du  carbonade  et  du  citrate  de  cal¬ 
cium  par  les  poulardes  en  periodes  de  ponte  et  dans  les  inters 
valles.  Tne  utilization  of  the  calcium  of  calcium  carbonate  and  citrate  by- 
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non-laying  pullets.  Russell  (W.  C.)  et  Me  Donald  (F.  G.).  Journ.  of  biol.  Chew,, 
1929,  84,  n°  i,  p.  463.  —  Carbonate  et  citrate  de  calcium  paraisseat  Atre  Agale- 
ment  utilises  par  les  poulardes  pondeuses.  R.  L. 

Etudes  sue  Faction  des  fortes  doses  de  vitamine  D.  Studies  on 
the  effects  of  overdosage  of  vitamine  D.  Light  (R.  F.),  Miller  (G.)  et  Frey  (C.  N.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  1,  p.  487.  —  Des  doses  d’ergostArol  irradie 
10.000  fois  supArieures  4  la  dose  curative  oormale,  mAmes  donnAes  pendant 
six  raois,  ne  paraissent  pas  altArer  les  fonctions  de  l’organisme  du  rat;  mais 
des  doses  1U0.000  fois  plus  fortes  causent  l’anorexie,  la  cachexie  et  eventuel- 
lement  la  mort  des  sujets  en  experience.  R.  L. 

Rachitisme  des  rats.  X.  TAstanie  du  Jeune  et  t^tanie  pliospha- 
tique.  Rickets  in  rats.  X.  Fasting  tetany  and  phosphate  tetany.  Shohl  (A.  T.) 
et  Brown  (H.  B.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1929,  84,  n°  2,  p.  501.  —  Des  rats 
soumis  4  un  regime  rachitigAne  riche  en  calcium  et  pauvre  en  phosphore 
contractent  la  tAtanie  soil  par  le  jeuue,  soit  par  enrichissement  de  la  ration 
en  phosphate.  II  semble  qu’il  s’agisse,  dans  les  deux  cas,  d’une  tAtanie  phos- 
phatique.  Cette  tAtanie,  dans  le  cas  d’iugestion  alimentaire,  ne  se  dAveloppe 
pas  en  prAsence  d’un  exces  d’acides.  R.  L. 

Etudes  comparatives  sur  le  m6tabolisme  des  acides  amines. 
II.  Le  taux  d’absorption  des  acides  aminAs  d»ns  le  traetus 
gastro  intestinal  du  rat  blanc.  Comparative  studies  of  the  metabolism 
of  amino  acids.  II.  The  rate  of  absorption  of  amino  acids  from  the  gastrointes¬ 
tinal  tract  of  the  white  rat.  Wilson  (R.  H.)  et  Lewis  (H.  B.).  Journ.  of  biol. 
Chem,,  1929,  84,  n°  2,  p.  511.  —  Les  acides  aminAs  et  leurs  sels  de  soude 
peuvent  Aire  rangAs,  selon  leur  taux  d’absorption,  dans  1’ordre  decroissant 
suivant :  (/-alanine,  (//-alanine,  glycine  (Na),  d-acide  glutamique  (Na),  glycine, 
(//-alanine  (Na),  /  leucine  (Na).  Cette  absorption  ne  serait  pas  sous  la  dApen- 
dance  de  la  concentration  de  l’aci  le  aminA  dans  l’intestin.  L’accroissement 
des  constituents  azotAs  dans  le  sang  serait  en  rapport  partiel  avec  le  taux 
d’absorption  intestinale  des  acides  aminAs.  R.  L. 

Note  sur  la  preparation  des  aeides  mono-amines  a  partir  de 
leurs  picrates.  Note  on  the  preparation  of  the  monoamino  acids  from 
their  picrates.  Cox  (G.  J.)  et  King  (H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  2, 
p.  533.  —  Leg  acides  mono-aminAs  peuvent  Atre  dAplacAs  de  leurs  picrates 
par  1’aniline  qui  est  une  base  plus  forte  que  ceux-ci;  tel  est  le  principe  de  la 
mAthode  utilisAe  par  les  auteurs,  laquelle  donne  un  rendement  de  90  °/° 
environ  du  rendement  thAorique.  R.  L. 

Ingestion  d’arginine  et  excretion  de  creatine-creatinine 
chess  1’homme.  Arginine  feeding  and  creatine-creatinine  excretion  in  man. 
Hyde  (E.  C.)  et  Rose  (W.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n“  2,  p.  535.  — 
L'iqgestion  d’arginine  (1  gr.  par  jour,  pendant  gix  4  huit  semaines)  ne  parait 
pas  avoir  d’influence,  chez  1’homme,  sur  la  sAcrAtion  de  crAatine  ou  de  crAa- 
tinine.  It  ne  semble  done  pas  que  l’organisme  utilise  l’arginiue  exogAne  pour 
la  synthAse  de  ces  corps.  R.  L. 

La  formation  de  glycogAne  dans  le  foie  du  Jeune  rat  blanc 
apr6s  (’administration  orale  de  glyc6rol.  The  formation  of  glycogen 
in,  the  liver  of  the  young  white  rat  after  the  oral  administration  of  glycerol. 
Cajron  (L.  F.)  et  Lewis  (II.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  2,  p.  553. 
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—  Le  glycerol  parait  6tre  metabolise  chez  le  jeune  rat  prAalablement  soumis 

au  jeune  pendant  vingt-quatre  heures;  il  est  transforme  en  glycogene  et  mis 
en  reserve  dans  le  foie  ou  la  proportion  de  cet  element  passe  de  0,09  °/0  (cas 
de  l’eau)  k  3,24  °/0  (cas  du  glycerol).  R.  L. 

I  n  appareil  de  Van  Nlyke  modifle  pour  le  dosage  de  l’azote 
amine.  A  modified  van  Slyke  amino  nitrogen  apparatus.  Koch  (F.  C.).  Journ. 
of  biol.  Chew.,  1929,  84,  n°  2,  p.  601.  —  Appareil  dune  manipulation  plus 
facile.  R.  L. 

In  acide  aldobionique  cristallis6  derive  de  la  goiume  ara- 
bique.  A  crystalline  aldobionic  acid  derived  from  gum  arabic.  Heidkl- 
berger  (M.)  et  Kendall  (F.  E.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1929,  84,  n°  2,  p.  639. 

—  II  a  ete  extrait  par  les  auteurs  de  la  gomme  arabique  un  acide  aldobio¬ 
nique  cristallise  qui  parait  etre  I’a  (ou  j3)-glycurono  3  (ou  6)  galactose. 

R.  L. 


Pbarmacodynamie .  —  Therapeutique. 


Les  methodes  modernes  de  traitement  de  l'acne.  Mignot  (R.). 
Presse  medio.,  2  juillet  1930,  n°  53,  p.  893.  — Suppression  des  troubles 
digestifs,  vaccine  et  opothArapie;  traitement  local  par  neige  carbonique,  par 
bacteriophage,  par  actinotherapie,  par  les  rayons  X,  sauf  dans  l’acne  rosacee. 

R.  R. 

Action  du  curare  sur  les  ph^nomfenes  de  fatigue  muscu- 

laire.  Poujol  (M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1929,  101,  p.  90-91.  —  La  fatigue  vient 
plus  rapidement  pour  une  patte  de  grenouille  curarisee  que  pour  la  patte 
temoin ;  d’autre  part,  l’amplitude  des  secousses  de  recuperation  se  trouve 
ameiioree  par  le  curare  A  condition  d’operer  vers  un  optimum  correspondant 
A  une  chrouaxiea  peu  prAs  triple  de  celle  du  muscle  normal.  P.  B. 

Variations  de  volume  du  rein  :  6tude  pietysmographique  au 
point  de  vue  special  des  diur6liques.  Reid  (W.  L.).  Amer  J.  Physiol., 
1924,  90,  p.  157-167.  —  Description  d  une  methode  d’etude  plethysmogra- 
phique  des  variations  de  volume  du  rein  chez  le  chien  intact.  Etude  de  la 
relation  du  volume  renal  avec  les  corps  suivants  :  cafeine;  theobromine 
sodicosalirylAe,  theophylline-ethylene  diamine,  pituitrine,  digitale,  merba- 
phfene,  nitrites,  adrenaline,  anesthAsie  spinale  et  eau  distiliee.  Les  variations 
de  volume  obtenues  correspondent  dans  la  plupart  des  cas  avec  les  resultats 
obtenus  par  les  auteurs  precedents  sur  les  animaux  anesthAsies.  Cependant 
avec  les  diurAtiques,  ces  variations  sont  souvent  nettement  plus  marquees  et 
plus  prolongees,  durant  frequemment  des  heures.  Comme  Font  observe 
Harhis  et  Mann  dans  leurs  etudes  sur  le  volume  de  la  rate,  le  rein  presente 
des  modifications  analogues  dans  sa  rAponse  aux  divers  stimuli  extArieurs, 
comme  un  bruit  soudain  et  inaccoutumA,  ou  l’odeur  des  aliments.  Action 
remarquable  de  Feau  distillAe  sur  le  volume  rAnal  :  l’administration  de 
0  cm*  5  A  1  cm'  0  par  kilogramme  de  poids  du  corps  produit  une  diminution 
femporaire,  mais  prononcAe  du  volume  rAnal,  sans  modifications  de  la  pres- 
sion  sanguine.  P.  B. 

Etudes  sur  la  diur&se  aqueuse.  I.  L'eiTet  de  la  d£cdr£bration, 
de  l'anesth£sie  et  de  la  morphine  sur  la  diur^se  aqueuse.  Fsk 
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(A.  R.).  J ■  of  Physiol.,  1928,  68,  p.  39-44.  —  Obtention  d’une  diur4se  aqueuse 
typique  chez  les  chiens  d6c6r6bres  et  decortiquds  si  Ton  evite  les  anesthe- 
siques  non  volatils  et  la  morphine  et  si  l’on  attend  un  temps  suffis-nt  pour 
l’elimination  de  l’anesth^sique,  chloroforme-ether.  Action  anti-diur6tique 
prononcee  de  la  pituitrino  sur  une  telle  diur4se.  P.  B. 

Action  des  hypnotiques  sur  la  diur&se  thyroxinique.  Epstein 
(E.  Z.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1929,  142,  p.  214-235.  —  L’injection 
sous-cutande  de  thyroxine  determine  cliez  le  lapin,  aprfes  ingestion  d'eauT 
une  diurfese  aqueuse  et  une  diurese  saline,  celle-ci  surtout  marquee  d’une 
fa$on  absolue,  mais  peu  comme  pourcentage.  Pas  de  diurfese  thyroxinique 
apr4s  injection  intraveineuse  de  NaCl.  La  diurese  thyroxinique  est  supprimee 
par  injection  sous-cutanee  de  pituitrine,  d’ergotamine,  et  de  solution  hyper- 
tonique  de  glucose.  La  paraldehyde,  le  sandoptal  et  le  chloral  one  (4  forte 
dose)  augmentent  la  diurfese  aqueuse  thyroxinique;  le  luminal  et  le  chlorfi- 
tone  (a  faible  dose)  l’inhibent.  La  diurfese  saline  thyroxinique  est  en  general 
inhibee  par  le  luminal,  le  veronal,  lesandoptal  etle  chlor6tone,  et  angmentee 
par  la  paraldehyde.  P.  B. 

Hypnotique  et  diurese.  Etudes  sur  I’excretion  de  I’eau  et  du 
,\a€l  pendant  le  sommeil  avec  et  sans  action  hypophysaire. 

Kugel  (M.  A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1929,  142,  p.  166-1&8.  —  Chez 
le  lapin,  la  paraldehyde  augmente  l’excretion  de  l’eau  et  du  NaCl.  Le  san¬ 
doptal  (acide  isobutylallylbarbiturique),  I’urethane  et  le  veronal  augmen¬ 
tent  la  diurese  aqueuse  en  diminuant  la  diurese  saline.  Le  lumiDal  diminue 
seulementla  diurese  aqueuse,  son  action  inhibitrice  sur  la  diurese  aqueuse 
peut  etre  supprimee  par  le  veronal.  Afaibles  doses,  le  chloral  et  le  chloralose 
diminuent  ladiur6se  aqueuse,  a  fortes  doses  ils  l’augmentent,  ces  deux  corps 
augmentant  toujours  la  diurese  saline.  L’extrait  hypophysaire,  par  voie  sous- 
cutanee,  4  faible  dose,  exerce  une  action  inhibitrice  sur  la  diur6se  aqueuse 
dSterminee  chez  le  lapin  par  l’urethane,  le  veronal,  le  chloral,  le  chloralose, 
le  chlordtone,  et  le  sandoptal.  Pas  d’action  inhibitrice  de  la  pituitrine  sur 
la  diur4se  chez  le  lapin  en  narcose  paraldehydique  profonde.  La  pituitrine,  par 
contre,  dans  presque  toutes  les  narcoses  hypnotiques  augmente  la  diurese 
saline.  P.  B. 

Modifications  de  la  diurese  apri-s  administration  liquidienne 
perorale  ou  intraveineuse  et  action  des  hypnotiques.  Epstein 
(E.  Z.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1929,  142,  p.  236-247.  P.  B. 

Marclie  des  intoxications  des  animaux  trait£s  par  la  theo¬ 
phylline.  Frohlich  (A.)  et  Zak  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  aout  1929, 
143,  u°  516,  p.  310-320.  —  Les  tres  petiles  doses  de  morphine  deierminent 
d6|4  un  effet  narcotique  et  du  tetanos  chez  les  grenouilles  soumises  au 
pr4alable  4  la  theophylline.  Ces  animaux  sont  ensuite  tres  sensibles  aux  exci¬ 
tations  lumineuses  et  succombent  dans  la  plupart  des  cas.  Les  petites  doses 
inactives  de  strychnine  chez  la  grenouille  normale  deviennent  efficaces  chez 
la  grenouille  thdophyllinisee ;  la  theophylline  augmente  consid£rablement  la 
permeability  stomacale  vis-4-vis  de  la  strychnine.  La  theophylline  renforce 
egalement  Faction  de  la  picrotoxine,  ducardiazol,  du  medinal  et  de  I’urethane, 
chez  la  grenouille,  le  rat  et  le  lapin.  P.  B. 

Keeherches  sur  le  point  d  attaque  des  modificateurs  de  la 
diurfese  h  l’aide  des  injections  intrartfnales  et  de  l’ablation. 
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d’une  parlie  dn  rein.  Molitor  (H.)  et  Nikoloff  (P.).  Arch,  f.exp.  Path.  u. 
Pharm.,  octobre  1929,  145,  n°  4-6,  p.  331-342.  —  L’inhibition  de  la  diurfese 
aprfes  injection  intrardnale  de  rdtropituitrine  ne  se  produit  ni  piusvite,  ni 
phis  intensdment  qu’aprds  injection  sous-cutande;  par  contre,  aprd9  injec¬ 
tion  iirtraveineuse  elle  survient  aussitfit,  mais  dure  peu  de  temps.  Aprfes 
ablation  des  3/4  du  parenchyme  rdnal,  le  chien  rdagit  a  la  thdophylline, 
comme  avant,  Taction  inhibitrice  exercde  par  la  pitnitrine  n’est  pas  non  plus 
modifide.  L’action  inhibitrice  exercde  par  la  pituitrine  sur  la  diurdse  ne 
prdsente  pas  vraisemblablement  un  point  d’attaque  rdnal  pur.  P.  B. 

(.’action  diurCtique  du  novasurol  est-elle  d’origine  renale  on 
tissulaire?  Govaerts  (C.).  Arch.  Int.  Pharm.  et  Ther.,  1929,  36,  n°  99-115. 
—  Anastomose  des  reins  d’un  chien  4  la  carotide  et  h  la  jugulaire  d’un  autre 
chien  sans  interrompre  a  aucun  moment  la  circulation  rdnale.  Si  Ton  anas¬ 
tomose  au  cou  d’un  chien  normal  des  reins  prdlevds  chez  un  autre  animal 
au  cours  de  la  diurese  novasurolique,  ces  orgaues  transplants  sdcrdtent  une 
urine  trds  abnndante,  pauvre  en^urde,  riche  en  chlorure.  Pendant  ce  temps 
les  reins  normaux,  irrigues  par  le  mSme  sang,  produisent  une  urine  con- 
centrde,  plus  pauvre  en  chlorures  et  plus  riche  en  urde.  Si,  inversement,  on 
anastomose  des  reins  normaux  au  cou  d’un  chien  auquel  on  a  inject  du 
novasurol  plusieurs  heures  auparavant,  les  rpins  normaux  transplants 
sdcrdtent  une  urine  peu  abondante,  concentrde  riche  en  urde,  pauvre  en 
chlorures.  Pendant  ce  temps,  continuation  de  la  diurdse  novasurolique  par 
les  reins  propres  de  Tanimal.  Ainsi  irriguds  par  un  sang  identique,  des 
reins  sdcrdtent  une  urine  d’abondance  et  de  composition  trds  different  selon 
qu’ils  ont  ou  n’ont  pas  subi  Taction  prdalable  du  novasurol.  L’action  prdpon- 
ddrante  du  novasurol  port  done  sur  le  rein.  P.  B. 

Taux  relatifs  des  aclivitds  hypertensives  et  r£nales  de  la 
vasopressine  et  de  l’oxytoeine.  II.  Preuve  indiquant  la  pre¬ 
sence  d  une  troisi£me  hormone  ou  hormone  rCnale  dans  le 
lobe  postirieur  de  l’hypophyse.  Draper  (W.  B.).  Amer.  J.  Physiol.. 
1929,  89,  p.  273-279.  —  L’activitd  rdnale  de  Toxytocine  esl  plus  de  cin- 
quante  fois  plus  fort  que  celiedel’equi  valent  hypertenseur  de  vasopressine  et 
vingt-cinq  fois  plus  forte  que  celle  d’uue  quantite  dgale  de  poudref  dtalon 
d’hypophyse.  Ces  fails  prouvent  done  Texistence  d’une  troisidme  hormone, 
hormone  rdnale  dans  les  extraits  de  lobe  posterieur  d’hypophyse,  chimi- 
quement  distinct  des  hormones  hypertensives  et  oxytociques.  P.  B. 

L’action  de  I’extrait  hypophysaire  sur  ie  sucre  du  satlg 
aprCs  pancr^atectomie.  Imrie  (C.  G.).  ./.  of  Physiol.,  1929,  67,  p.  264- 
269.  —  Etudes  des  effets  de  l’extrait  hypophysaire  sur  le  sucre  du  sang  du 
Chien  ddpancrdatd  maintenu  dans  un  dtat  normal  par  un  rdgime  approprid -et 
par  des  doses  addquates  d’insuline.  Si  Ton  supprime  Tinsuline  pendant 
quarante-quatre  heures  ou  moins  avant  1’injection  de  l’extrait  hypophysaire 
le  sucre  du  sang  s’dldve  comme  chez  Tanimal  normal.  Si  Tinsuline  est  stfp- 
primde  pendant  soixnnte-dix  heures  on  plus,  Tdldvation  de  la  glycdmie  ne 
se  produit  pa*.  Une  Idgdre  chute  apparait  une  heure  et  demie  4  deux  heures 
aprds  1’injection.  Dans  des  conditions  semblables,  Tadrdnaline  n’dldve  pas 
non  plus  la  glycdmie.  Puisque  le  glycogdne  musculaire  n’est  pas  modilid 
dans  ces  conditions  expdrimentales,  on  peut  admettre  que  1’extraglucose 
dans  Thyperglycdmie  ddterminde  par  l  extrait  hypophysaire  ddrive  du  glyco¬ 
gdne  hdpatique.  P.  B. 
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Action  de  lex  trail  hypertenseur  de  lobe  post6rieur  d’hypo- 
physe  stir  le  systfime  vascttlaire  du  lupin  Clark  (G.  A,}-  J-  ot 
Physiol.,  1929,  68,  p.  166-172.  —  ^administration  aux  lapms  de  thyroide 
dessAchee  augmente  leur  sensibility  aux  effets  tosiques  de  Pinjt-ctioa  intra- 
veiueuse  d’extrait  pituitaire  hypertenseur  pur.  Les  lapins  norm  aux  anes- 
thdsies  presentent  de  la  tachyphylaxie  aux  trois  ou  quatre  premiAies  injec¬ 
tions  d’une  sArie  d’injections  d’extrait  pituitaire  hypertenseur.  Chez  les  ani- 
maux  recevant  de  la  thyroide  et  probablement  aussi  chez  les  aniinaux 
normaux,  la  mort  aprfes  l’extrait  pituitaire  hypertenseur  est  due  A  une 
depression  eardiaque  et  non  A  Par  rfrt  respirateii  e.  Cette  depression  cardiaque 
ne  semble  pas  dependre  de  PactivitA  des  vagues,  elle  sembfe  due  k  une 
action  de  1’extrait  hypertenseur  sur  les  vaisseaux  coronaires  qui  presentent 
le  phenomAne  habituel  de  la  tachyphylaxie.  P.  B. 

Sur  le  pr6tendu  effet  d  inversion  sur  la  pression  sanguine 
des  preparations  de  lobe  postCrieur  d  hypophyse.  SteblE  (R.  L.). 
Amer.  J.  Physiol.,  1929,  88,  p.  724-728.  —  L’auteur  n’a  jamais  conslate  des 
effets  inverses  (hypotension)  sur  la  pression  sanguine  en  rfrpdtant  I'es  injec¬ 
tions  de  lobe  postArieur  d’hypophyse  toutes  les  dix  minutes. 

P.  B. 

Action  de  la  vasopressine,  de  l’ocytocine,  de  i’extrait  pilui 
taire  et  d’autres  drogues  sur  la  pression  sanguine  des  ani 
maux  non  anestbesiCs.  Gruber  (Ch.  M.).  J.  Pharm.  exp.  Their.,  join 
,1929,  36,  n°  2,  p.  155-172.  —  Chez  les  chiens  anesthesiAs  au  chlorAtone,  la 
vasopressine  elAve  la  pression  artArielle ;  cbex  les  chiens  non  anesthAsiAs  une 
premiere  injection  de  vasopressine  abaisse  la  pression  et  ralentit  le  coeur 
(par  action  vagale),  les  injections  suivantes  ne  modifient  plus  la  pression. 
L’ocytocine,  chez  les  chiens  non  aneslhAsies,  tantdt  elAve,  tantdt  abaisse. 
lant&t  ne  modifle  pas  la  pression.  L’extrait  pituitaire  elAve  la  pression  des 
chiens  non  anesthesiys.  L’acytylcholine  abaisse  la  pression  des  chiens  non 
anesthAsiAs  et  elfeve  celle  des  chiens  non  anesthAsiAs,  mats  atropines.  La 
chute  de  la  pression  sanguine  determinAe  par  la  vasopressine  chez  les  chiens 
non  anesthAsiAs  n’est  pas  due  a  la  pression  d’histamine,  mais  probablement 
A  celle  d’ythers  de  la  choline.  P.  B. 

Influence  de  l’extrait  pituitaire,  de  la  vasopressine  et  de 
t’oeytoclne  sur  I’intestin  intact  des  chiens  non  anesthesias 

Grwrer  (C.  M.)  et  Robinson  (P.  J.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  join  1929,  36,  n"  2. 
p.  '205-226.  —  L’extrait  pituitaire,  la  pituiirine  «  S  »,  la  vasopressine  et 
i’ocytocine  injectyes  dans  les  veines,  dans  le  muscle  ou  sous  la  peau  chez  le 
chien  non  anesthysiy,  diminuent  le  tonus  et  la  force  des  contractions  dans  la 
fistule  de  Thiry-Vella  de  1’ilAon.  AprAs  une  diminution  temporaire,"  on 
observe  en  gAnAral  des  mouvements  pAristaltiques  qui  simulent  un  tytanos 
incomplet  de  l’intestin.  Ces  effets  ne  sont  pas  dus  a  la  presence  de  chr line 
ou  d’histamine,  l’histamine  en  effet  augmente  le  tonus  de  l’intestin  du  chien 
non  auesthesiA.  p.  B. 

L’effet  antidiur6lique  des  principes  isoles  de  l’liypophyse 

Hemingway  (A.)  et  Peterson  (J.  M.).  J.  of  Physiol.,  1929,  68,  p.  238-246.  — 
Etude  de  Paction  antidiurAtique  de  la  «  pitocine  »  et  de  la  «  pitressine  » 
sur  les  preparations  cardio-pulmo-rynales  et  sur  la  diurAse  hydrique  chez 
Phomme.  A|outAes  au  sang  dans  la  preparation  rein  isolA,  la  pitocine  et  la 
pitressine  diminuent  le  ddbit  urinaire  et  angmentent  la  concentration  des 
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chlorures  urinaires.  La  pitressine  exerce  un  eflet  vaso-constricteur  sur  les 
vaisseaux  rSnaux.  La  diurSse  chez  rhomtne,  provoquSe  par  l’absorption  d’un 
litre  d’eau,  est  supprimSe  par  les  deux  extraits,  mais  la  pitressine  est  vingt 
fois  plus  active  que  la  pitocine.  L’action  antidiurStique  de  la  pitocine  est 
due  probablement  4  un  isolement  incomplet  du  principe  hypertenseur. 

P.  B. 

Absorption  et  excretion  de  l’arsenic,  du  bismuth  et  du  mer- 
cure  :  travail  experimental  sur  le  colon.  Bargen  (A..  J.),  Oster- 
berg  (A.  E.)  et  Mann  (C.).  Amer.  J.  physiol.,  1929,89,  p.  640-649.  —  Isolement 
du  colon  in  vivo  chez  le  chien  et  etude  de  1’absorption  et  de  1’excrStion  par 
le  c61on  ainsi  isolS  de  certains  corps.  L’arsenic,  sous  forme  de  nSoarsphS- 
namine,  est  rapidement  absorbs  par  le  c61on,  mais  il  est  excrStS  en  des 
quautitSs  nulles  ou  trSs  faibles.  Le  mercure  sous  forme  de  mercurochrome 
n’est  pas  absorbs  par  le  cdlon ;  sous  forme  de  mercurochrome  ou  de  mSta- 
phSne  N.  N.  R.,  injects  dans  les  veines,  il  n’est  pas  non  plus  excrStS  par  le 
cSlon  dans  les  quatre  premiSres  heures  apres  l’injection.  Le  bismuth  sous 
forme  de  solution  de  tetra-bismuth  tartrate  est  absorbs  et  excrStS  par  le 
c61on.  P.  B. 

Pharmacologie  et  toxicologie  de  quelques  nouveaux  dSrivSs 
mercuriels  organiques.  Cohen  (S.  J.).  J.  Pliarm.  exp.  Ther.,  avril  1929,, 
35,  n°  4*  p.  343-350.  —  Etude  pharmacodynamique  des  corps  suivants  : 
dSrivSs  mlthylS,  SthylS,  butyls,  tollylS,  benzyls,  phSnylS  et  naphtylS  de 
l’acide  Hg-thio-glycollique.  Ces  corps  sont  trSs  bactSriciJes  pour  le  bacille 
tuberculeux,  mais  aussi  tres  toxiques  pour  les  animaux,  comme  le  montre  le 
tableau  suivant  : 

chez  le  rat  blanc 
pAritonAale^ 

Methyl-Hg-thio-glycollate  de  soude  ...  40 

Ethyl-Hg-thio-glycollate  de  potassium  .  .  30 

Buthyl-Hg-thio-glycollate  de  sodium  .  .  30 

Ces  corps  dSterminent  aux  doses  toxiques  une  par&lysie  des  pattes  poste- 
rieures  avec  convulsions  loniques  et  cloniques,  cette  paralysie  est  probable¬ 
ment  due  au  type  parliculier  de  la  combinaison  organo-mercurielle  avec  les 
hydro-carbures.  P.  B. 


Le  Gerant :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX1” 


Jjtude  spectrophotom^trique 

de  la  reaction  du  chlorure  ferrique  sur  Father  acdtylacdtique. 

INTRODUCTION 

Pious  avons  dtudie,  dans  ce  travail,  a  l’aide  du  speclrophotometre 
F£ry,  Faction  du  chlorure  ferrique  sur  l’6ther  acdtylac6tique,  soit  en 
Fabsence  de  solvant,  soit  en  dissolution  dans  l’eau  et  dans  l’alcool 
ethylique;  nous  avons  ensuite  amorc6  l’etude  de  la  reaction  dans 
quelques  autres  solvants. 

Nous  avons,  dans  chaque  cas,  determine  le  spectre  d’absorption  de  la 
combinaison  de  chlorure  ferrique  et  d’enol,  et  reconnu  qu’il  pr^sentait 
toujours  le  meme  caractfire  :  large  bande  d’absorption  avec  maximum 
vers  5.000  A. 

En  solution  dans  l'eau,  l’augmentation  de  la  concentration  en  ether 
ac6tylacetique  ou  en  chlorure  ferrique  fait  croitre  la  coloration  sans 
proportionnalite,  cequi  montre  qu’il  se  produit  un  equilibre;  nous  avons 
etudie  l’influence,.  sur  cet  6quilibre,  de  la  dilution  qui  diminue  le  pour- 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mars  1931).  10 
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centage  de  combinaison  ferro-6nolique,  de  la  temperature  qui  produit 
un  effel  analogue,  des  ions  H  par  comparaison  de  faction  de  dififerents 
acides. 

En  solution  dans  Tatcool,  nous  avons  pu  determiner  la  concentration 
de  combinaison  ferro-£nolique  correspondant  k  une  absorption  deter¬ 
mine;  il  nousaete  possible  alors,  par  application  de  la  loi  d’action  de 
masse,  de  mettre  en  evidence  faction  enolisante  du  chlorure  ferrique, 
resultat  dejci  trouve  par  Meyer  par  une  methode  chimique;  &  ce  propos, 
nous  avons  eu  l’occasion  de  montrer  que  faction  du  chlorure  ferrique 
sur  la  combinaison  Fe(C‘H',0’,)‘  conduisait  &  un  equilibre  chimique, 
contrairement  aux  r6sultats  de  Knorr. 

Nous  avons  ensuite  examine  f  influence  de  la  dilution  qui  augmente  la 
concentration  de  la  combinaison,  et  d’une  elevation  de  temperature  qui 
la  diminue. 

Puis  nous  avons  etudie  l’influence  de  l’addition  &  la  solution  alcoo- 
lique  de  solvants  divers,  en  particulier  de  l’ether  anhydre,  qui  empeche 
la  reaction  de  se  produire;  f  influence  de  l’eau  a  6te  etudiee  systema- 
tiquement,  et  nous  avons  pu  montrer  quit  l’etat  de  traces  elle  produit 
un  eflfet  d’exaltation  de  la  reaction,  tandis  que  pour  de  grandes  concen¬ 
trations  elle  detruit  la  combinaison. 

L’influence  de  la  concentration  de  chacun  des  corps  reagissants  a  6te 
ensuite  examinee  en  solution  dans  l’alcool  propylique,  l’alcool  butylique 
et  f acetone;  nous  n’avons  pas  trouve  de  relation  entre  f absorption  et  la 
place  de  l’alcool  dans  la  serie;  enfin,  en  meiangeant  des  solutions  pr6- 
parees  dans  les  deux  derniers  alcools,  nous  avons  obtenu  un  r6sultat 
d’accord  avee  la  regie  des  melanges.  Nous  nous  proposons  d’etudier 
ult6rieurementles  m6mes  ph6nomenes  en  presence  d’alcoolmethylique. 


Parmi  les  cas  de  tautomerie  les  plus  interessants  et  les  mieux  Studies 
figure  celui  de  f  ether  acetylac6tique;  on  sait  que  cette  substance  existe 
sous  deux  formes  isom6riques  :  la  forme  c6tonique  (formule  de 
Frankland)  : 

CH*  -  CO!  —  CH*  -  COOC*H* 
et  la  forme  enolique  (formule  de  Geuther)  : 

CH*  -  C(OH)  =  CH  -  COOG*H5 

Ces  deux  substances  qui  existent  simultanement  k  l’etat  d’equilibre 
ont  pu  6tre  isol6es  par  Knorr  (4)  d’une  part,  et  par  Meyer  (9)  d’autre 
part. 

Quant  ci  l’6quilibre  lui-mSme,  il  a  fait  fobjet  d’un  grand  nombre 
deludes  pour  lesquelles  les  auteurs  successifs  ont  employ^  des  m6thodes- 
chimiques  ou  des  m^thodes  physiques. 
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Parmi  les  m6thodes  chimiques,  celle  de  Meyer  (9),  soit  la  methode  de 
titrage  au  brome,  a  donne  d’excellents  r6sultats;  parmi  les  m6thodes 
physiques  c’est  la  mfethode  refractom^trique  qui  s’est  montree  la  plus 
feconde  :  appliquee  successivement  par  Rnorr  (4),  Auwers  (8),  par 
Meyer  (11),  et  plus  r6cemment  par  Grossmann  (13),  elle  conduisit  4  des 
rdsultats  idenliques  k  ceux  fournis  par  le  proc6dd  de  titrage,  et  permit 
ainsi  d’affirmer  leur  exactitude  sans  aucun  doute  possible. 

Parmi  ces  resultats,  nous  rappellerons  : 

1°  En  Tabsence  de  solvant,  la  teneur  en  enol  pour  Tether  ac^tylac6- 
tique  pur  est  de  7,4  °/„;  lorsqu’on  chauffe  le  liquide,  l’6quilibre  changed 
peine,  mais  la  distillation  fait  crottre  momentan6ment  la  proportion 
•  d’6nol  dans  la  vapeur;  ce  dernier  fait  ne  se  produit  d’ailleurs  que  si 
Ton  emploie  l’appareillage  en  verre,  Meyer  ayant  montr6  que  par  une 
distillation  «  aseptique  »  dans  un  appareil  en  quartz  la  concentration 
ne  varie  pas  sensiblement. 

2°  En  solution,  l’equilibre  depend  du  solvant;  d’apres  Meyer,  le 
pourcentage  d’dnol  est  : 


Dans  t’eau .  0,4  »/0 

Dans  1’alcool  mfithylique .  6,9  — 

Dans  l’alcool  fithylique . 12,7  — 


Une  elevation  de  temperature  favorise  l’enolisation ;  il  en  est  de 
meme  de  a  dilution;  c'est  ainsi  que,  dans  l’alcool  6thylique,  Meyer 
trouve  pour  : 


65  °/o  d’Ather  acetylacfitique .  7,8  °/«  d'dnol. 

19  °/o  dither  ac^tylacetique . 10,8  —  — 

1  °/0  dither  acdtylacetique . 13,2  —  — 


Enfin  la  plnpart  des  auteurs  sonl  d’accord  pour  penser  que,  dans  ces^ 
equilibres,  1’humidite  paralt  jouer  un  r61e  pr6ponderant. 

Pour  terminer  ce  bref  apergu  historique,  nous  dirons  quelques  mots 
des  recherchrs  effectuees  k  partir  de  la  reaction  color6e  que  donne  le 
chlorure  ferrique,  laquelle  s’efFectue  suivant  la  formule  : 

CHS  —  G  =  CH  —  CO'C'HP  +  FeCl3  =  CH*  —  C  =  CH  -  CO*C*Il“  +  HCl 

OH  0 

I 

FeCl* 

Les  travaux  les  plus  importants  sont  ceux  de  Wislicenus(I)  qui  fixa  la 
constitution  de  ce  compose,  de  Hantzsch  et  Desh  (2),  qui  6tudierent  les 
equilibres  formds  par  T6nol,  le  chlorure  ferrique,  l’acide  chlorhydrique, 
et  les  combinaisons  :  Fe(C‘H°0*)*,  FeC^C'H'O1)3  et  FeCT(C6HflO,j,  de 
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Knorr  et  Schubert  (7),  en  1911,  qui  obtinrent  le  meme  corps  par  la 
reaction 

Fe(C*H901)s  +  2  FeCl3  =  3FeGl!(C*H»0J) 

tous  ces  auteurs  ayant  employ^  des  m£thodes  colarimetriques. 

Enfin  Meyer  (6)  fit  des  mesures  quantitatives  par  sa  m6thode.  de 
titrage  au  brome,  et  conclut,  en  solution  alcoolique,  a  une  action  enoli- 
sante  du  r6actif. 


APPAREIL  ET  TECHNIQUE 

Les  mesures  (*)  ont  6te  effectu6es  &  l’aide  d’un  spectrophotom&tre 
Eery  (3),  etalonne  en  eclairant  la  fente  au  moyen  d’un  bee  Bunsen,,  colore 
par  les  sels  metalliques  habituellement  employes. 

Pour  l’elude  de  la  reaction,  on  se  servait  comme  source  d’une  lampe 
a  incandescence  pour  projection  de  100  bougies  a  reflecteur  metallique, 
la  fente  du  spectroscope  etantmunie  d’un  6cran  dififusant :  ce  dispositif 
nous  a  permis  d’obtenir  un  zero  rigoureusement  fixe. 

Les  cuves  d’absorption  6taient  en  crown;  elles  avaient  toutes  meme 
longueur :  48  mm.  et  des  dpaisseurs  variables:  8  mm.,  16  mm.,  32  mm., 
ce  qui  permettait  de  faire  des  mesures,  d’une  part,  en  solutions  concen¬ 
tres,  d’autre  part,  en  solutions  etendues;  toutes  ces  cuves  ont  6t6  soi- 
gneusement  contrdlees,  et  les  r6sultats  indiques  dans  ce  travail  sont 
rapportes  &  16  mm.,  qui  etait  l’epaisseur  courante. 

Pour  faire  les  mesures,  on  disposait  la  cuve  remplie  de  liquide  devant 
l’un  desfaisceaux,  et  une  cuve  vide  devant  1’ autre;  on  faisait  deux  lec¬ 
tures,  interchangeait  les  cuves  et  recommen§ait  les  mesures;  e’est  la 
moyenne  des  quatre  nombres  ainsi  trouv^s  que  nous  donnerons  dans 
la  suite. 

Les  deplacements  du  compensateur  6tant  mesures  sur  une  graduation 
comprenant  30  divisions  de  chaque  cote  du  zero,  nous  avons  obtenu  des 
r6sultats  concordants  au  moins  k  une  demi-division  surtout  dans  la 
partie  la  plus  sensible  du  spectre;  e’est  la  raison  pour  laquelle  toutes 
les  mesures  ont  ete  effectuees  pour  les  divisions  230  et  230  du  tambour, 
correspondent  aux  radiations  : 

X  =  5275  A  et  X  =  5625  A. 

Les  solutions  d’6ther  acetylac6tique  ont  ete  preparees  par  pesees,  de 
fagon  A  obtenir  suivantles  cas  des  concentrations  N  ou  N/10  :  quant  aux 
solutions  de  cblorure  ferrique,  elles  ont  ete  equilibrees  k  N/10  par  titrage 
k  l’iodure  de  potassium  et  h  l’hyposulfite;  k  partir  de  ces  solutions,  nous 

I.  Voir  pour  plus  amples  details  These  de  dipldme  Pharmacien  superieur,  Faeutte 
de  Pharmacie  de  Paris,  n°  32  (1929-1930). 
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avons  prepare  toutes  les  solutions  plus  6tendues  dont  nous  avons  eu 
besoin. 

L’ether  acdtylac^tique  provenant  de  la  rnaison  Poulenc  a  et6  dess6che 
sur  du  sulfate  de  sodium  anhydre,  puis  distille  dans  le  vide  avec  rentr6e 
d’azote  sec,  et  nous  n’avons  conserve  que  le  deuxieme  tiers  de  la  distilla¬ 
tion  passant  a  81°  sous  23  mm. 

SPECTRE  D’ABSORPt  ION 

Nous  avons  etudi6  le  spectre  d’absorption  dela  combinaison  ferriqoe, 
obtenue  en  ajoutant,  &  de  l’6ther  acetylac6tique  pur,  une  goutte  de 


chlorure  ferrique  en  solution  dans  1’^ther  anhydre;  nous  avons  ainsi 
observe  une  large  bande  d'absorption  s’etendant  sur  la  parlie  moyenne 
du  spectre  avec  maximum  dans  le  bleu  vert  (X  =  4900  A,  environ)  (voir 
la  courbe  de  la  figure  1,  sur  laquelle  les  ordonnees  represented  les  divi¬ 
sions  du  compensateur]. 

Nous  avons  obtenu  un  spectre  analogue  en  effectuant  la  faction  sur 
des  solutions  :  dans  l’eau,  dans  l’alcool  dhylique,  dans  l’alcool  propy- 
lique,  dans  l’alcool  butylique  ou  dans  1’acetone  :  tneme  bande  d’absorp¬ 
tion,  meme  position  du  maximum. 


150 


L.  LETELLIER 


ACTION  DU  CHLORURE  FERRIQUE  SUR  L'ETHER  ACE7 YLACETIQUE 
EN  SOLUTION  DANS  L’EAU 

Les  experiences  ont  ete  faites  4  la  temperature  ordinaire;  la  colora¬ 
tion  apparait  tres  vile  et  l’equilibre  est  praliquement  atteint  au  bout  de 
quelques  minutes;  cependant,  pour  etre  certain  que  cetle  condition  ftit 
realis^e,  nous  avons  toujours  attendu  au  moins  deux  heures  pour  faire 
les  mesures. 

Nous  avons  etudie  d’abord  l’influence  d’une  variation  inverse  des 
concen i rations  des  deux  corps  r£agissants  :  ii  cet  effet,  nous  avons 
melange  des  volumes  variables  de  solutions  d’ether  acetylacetique  N/30, 
etde  chlorure  ferrique  N/30,  de  fagon  que  le  volume  total  soitde  23  cm’ : 
nous  avons  obtenu  pour  une  epaisseur  de  16  mm,  a  la  temperature  de 
16°,  les  resultats  suivanls  : 


resultals  representes  sur  les  courbes  de  la  figure  2  :  on  voit  que  ces 
courbes  presentent  un  maximum  pour  une  concentration  correspondant 
a  peu  pres  &  un  tiers  de  chlorure  ferrique,  exprime  en  mol6cules- 
grammes,  au  lieu  de  la  moitie  conformement  &  la  reaction ;  ceci  est 
evidemmentdu  a  l’action  des  ions  H  qui  se  foment  :  on  sait  en  effet 
que  ceux-ci  emp6chent  la  coloration  de  se  produire. 

Nous  nous  sommes  ensuite  propose  de  voir  quelle  serait  l’influence 
de  l’augaientation  de  la  concentration  de  I’un  des  conslituants  en  pre¬ 
sence  d’une  concentration  faible  et  constante  de  l’autre,  nous  avons 
observe  un  accroissement  de  la  coloration  mais  sans  proporlionnalite ; 
on  peut  d'ailleurs  se  rendre  compte  de  ces  resultats  par  I’examen  des 
•courbes  obtenues  (voir  fig.  3  et  4). 

Les  courbes  de  la  figure  3  ont  trait  a  une  concenlration  constante  en 
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chlorure  ferrique,  cetles  de  la  figure  4  ci  une  concentration  constante  en 
£ther  ac^tylacetique  (‘). 

II  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  premieres  courbes  tendent  vers  un 
palier  horizontal.  Ceci  s’explique  :  pour  de  fortes  concentrations  en  ether 
ac6tylac6tique,  il  est  logique  de  supposer  que  tout  le  chlorure  ferrique 
estentr§  en  reaction,  et  Ton  conijoit  que,  dans  ces  conditions,  une  nou- 
velle  addition  d’acdtylac^tate  d’6thyle  ne  donne  rien.  L’6ther  ac6tylac6- 
tique  6tant  peu  soluble  dans  l’eau,  le  palier  n’est  apparent  que  pour  les 


Concentrations . 

Fig.  2.  —  Solutions  aqueuses  :  variations  reciproques  des  concentrations. 

tr6s  faibles  concentrations  en  chlorure  ferrique,  correspondent  &  des 
solutions  absorbant  tr6s  peu;  aussi  n’a-t-il  pas  et6 possible  d’en  d6duire 
une  relation  quantitative  entre  l’absorption  et  la  concentration  de  l’eno- 
lale  de  fer,  par  suite  du  peu  de  precision  des  mesures  pour  d’aussi 
faibles  teneurs. 

En  ce  qui  concerne  les  courbes  de  la  figure  4,  elles  tendent  vers  une 
partie  rectiligne  mais  inclin£e;  l’explication  de  la  forme  lin6aire  est  de 
m6me  nature  que  pr6c6demment;  quant  a  l’inclinaison,  elle  est  due  & 
I’absorption  specifique  du  chlorure  ferrique. 


1.  Les  concentrations  sur  les  courbes  et  dans  les  tableaux  sont  exprimees  dans 
tout  ce  qui  suit  en  moltScules-giammes  contenues  dans  25  cms  de  solution. 
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Nous  avons  ensuite  etabli  l’influence  de  la  dilution;  nous  avoms 
constate  qu’en  etendant  avec  de  l’eau  de  fagon  S  doubler  le  volume, 
^absorption  Stait  reduite  &  peu  pres  au  tiers ;  elle  est  reduite  au  septieme 
environ  si  l'on  quadruple.  II  y  a  done  diminution  relative  de  la  quantity 
d’Snolate  de  fer,  cette  diminution  etant  Svidemment  le  rSsultat  -de 


l’hydrolyse  croissante  du  chlorure  feirique,  et  de  la  production  d'ions  H 
qui  en.r6sulte. 

Pour  mettre  en  Svidence  cette  influence  des  ions  H,  nous  avons 
melange  : 

N  N 

2  cm8  ether  acetylacetique  j-  +  1  cm8  FeCl8  — . 

nous  avons  ajoutS  S  ce  melange  des  volumes  croissants  de  solu¬ 
tions  N/10  de  divers  acides,  et  complete  a,  .25  cm!  avec  de  l’eau 
distillde. 

Les  r6sultats  sont  visibles  sur  les  courbes  de.la  figure  5  :  on  y  obser:  e 
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nettement  la  disparition  rapide  de  la  eoloration  en  presence  des  acides 
forts  :  HG1,  HBr,  NO'H,  —  plus  lente  pour  l’acide  antique,  acide  faible, 
—  et  tres  peu  marquee  pour  l’acide  borique,  acide  tres  faible;  quant  k 
l’acide  sulfurique,  la  forme  de  la  courbe  est  6videmment  due  a 
une  reaction  superpos^e.  Ces  r£sultats  ne  sont  d’ailleurs  que  qua- 


lifica bifs,  etant  donn6  que  nous  n’avons  pas  mesur£  le  pH  des  solu¬ 
tions. 


ACTION  DU  CHLORURE  FERRIQUE  SUR  L’ETHER  ACETYLACETIQUE 
EN  SOLUTION  DANS  L’ALCOOL  ETHYLIQUE 


Nous  -nous  sommes  servi  d’alcool  provenant  de  la  maison  Poulenc, 
sans  rectification  supplemenlaire,  des  experiences  preliminaires  nous 
ayanit  montre  qu’u  la  suite 'd’une  distillation  sur  baryte  anhydre 
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les  resultats  n’etaienl  pas  modifies;  Ies  experiences  ont  ete  faites 
a  la  temperature  ordinaire,  suivant  la  technique  adoptee  pour 
l’eau. 

La  reaction  se  montre  tres  rapide  au  debut  (5/6  en  une  minute  e  21°), 
on  constate  ensuite  que,  au  bout  de  trois  heures,  l’equilibre  est  compiete- 
ment  atteint;  nos  solutions  etant  toutes  prepares  la  veille  des  mesures, 
on  pouvait  etre  certain  que  celte  condition  etait  r6alis6e. 

Les  experiences  ont  ete  conduites  comme  celles  de  l'eau ;  une  pre¬ 
miere  etude  sur  l’influence  d’une  variation  inverse  des  concentrations 
a  donne  des  r6sultats  analogues,  ainsi  qu’on  peut  s’en  rendre  compte 
sur  les  courbes  de  la  figure  6;  ces  courbes  sont  le  resultat  d’une  expe¬ 
rience  faite  en  melangeant  des  solutions  N/100  de  FeCl3  et  d’ether 
acetylac6tique,  les  mesures  ayant  ete  effectuees  <t  la  temperature 
de  20°. 

On  remarquera  que  le  maximum  se  produit  pour  des  concentrations 
&  peu  pr6s  6gales  de  chacun  (les  deux  corps  reagissants,  ce  qui  n’avait 
pas  et6  le  cas  de  l’eau;  on  se  souvient  que  nous  avions  alors  explique  le 
deplacement  par  un  ph6nomene  d’hydrolyse. 

Voici  d’ailleurs  les  nombres  obtenus  : 


Nous  nous  sommes  ensuite  propose  de  rechercher  l’influence  de 
1’augmentaiion  de  la  concentration  de  l’un  des  constituents,  en  presence 
d’une  constaiation  faible  et  constante  de  l’uutre;  dans  la  premiere 
partie  de  cette  etude,  nous  avons  fait  varier  la  teaeur  en  chlorure  fer¬ 
rique;  les  resubats  sont  representes  sur  les  courbes  de  la  figure  7  :  on 
observe  pour  les  faibles  concent  rations  en  EA  (10  —  5  — 10,3  —  0,73. 10  —  5 
et0,5.10  — 5  mol.  gr.),  eta  partir  d’une  certaine  concentration  en  FeCl3, 
une  partie  rectiligne  et  16^erement  ascendan'e;  ceci  s’explique  en 
admetlant,  qu’ea  raison  du  grand  exces  de  chlorure  ferrique,  la  quasi- 
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£tude  botanique,  chimique  et  pharmacodynamique 
du  «  Toddalia  aculeata  ». 

Le  Toddalia,  aculeata  (Pers.),  denomme  aussi  T.  nitida  et  angusti folia 
(Lam.),  est  un  arbuste-liane  Atige  grimpanle  de  la  famille  des  Rutacbes 
Xanthoxyltes,  croissant  dans  les  regions  chaudes  et  principalement  A 
File  Maurice  et  dans  l’lnde.  Les  fleurs,  du  type  5,  sont  blanches,  dis¬ 
poses  en  grsppes  axillaires,  et  le  fruit  est  une  baie  jaune  orangt  de 
la  grosseur  d’une  petite  cerise;  les  feuilles  sont  composes,  A  3  folioles 
oblongues,  et  les  nervures  des  folioles  ainsi  que  les  petioles,  les  jeunes 
branches  et  les  pousses  sont  couverls  d’aiguillons  nombreux,  tres 
aigus,  a  extrtmitA  recourbAe  :  ces  derniers  caractAres  expliquent  les 
noms;  vulgaires.de  fauxtrefle*  bois  de  ronce,  et  encore  palte  de  poule  £ 
piquants  ou  (-implement  bois  patte  de  poule,  donnts  a  cette  plante. 
Toutefois  le  nom  bois  pal  te  de  poule  est  donne  tgalement  A  deux  autres 
varietes  de  Toddalia  :  le  T.  lanceolate.  (Lam.)i  dit  encore  patte  de  poule 
sans  piquants,  hois  Guillaume  ou  bois  Saint-Leu,  et  le  7.  panieulata 
Lam.)  dit  aussi  boisde  poivre  ou(pied  de  poule. 

I.  —  ETUDE  DE  LA  RACINE 

Au  xvTiie  siecle,  la  racine  de  Toddalia  aculeata  jouit  d’une  grande  repu¬ 
tation  en  Europe  sous  l’appellation  de  «  Racine  de  Jean  Lopez  »  (explo- 
raieuit  portugais  qui  l’avait  rapportee  de  la  region  du  Zambeze).  D’apres 
lemAdecin  Fkan^ois  Redi  (*),  qui  le  premier  la  fit  connaltre,  les  vertus 
tout  d’aboidi  attributes  k  cette  drogue  Ataient  de  «  guArir  la  fievre  inter- 
mittente,  la  morsure  des  animaux  venimeux  et  de  consolider  les 
plaies  » ;  plus  tard  Gaubius  (*),  professeur  a  l’Universite  de  Leyde,  la 
recommanda  surtout  pour  sa  «  propriAte  de  guerir  la  diarrhte  rebelle  », 
propriett  qui;  fut  conflrmbe  par  plusieurs  medecins  hollandais.  En  4792, 
elle  fut  admise  dans  la  pharmacopte  d’Edimbourg.  Mais  tres  rare  et 
cobteuse  (24  shillings  fonce,  en  4828,  en  Hollande)  elle  tomha  peu  & 
peu  en  desuetude.  Actuellement  elle  n’est  plus  employee  que  dans  ses 
pays  d’origine,  principalement  contre  l’amenorrhAe,  la  dysenterie,  et 
comme  tomque,  astringent,  febrifuge  :  c'est  A  ce  tilre  qu’elle  est  inscrite 
dans  la  pharmacopte  de  l’lnde;  toutefois  en  medecine  populaire  on  lui 
attribue  des  vertus  beaucoup  plus  etendues  encore,  et  le  Dr  Bidie  de 
Madras  (s)  rapporte  que  les  indigenes  du  sud  de  l’lnde  considtrent 
mtme  cette  racine  comme  remede  universel  (a  remedy  for  ever). 

fc  R  B»l.  Experiments  circa  varias  res  naturales qua  ex  India  affemintur ,  1685. 

2.  Gaubius.  Gaubii  adrersariorum  varia  arguments,  mt,  p.  80. 

3.  G.  Bidie.  Catalogue.of  the  raw  products  of  Southern  India  Madras,  1818,  p.  5. 
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Caracteres  botaniques.  —  Les  racines  de  Toddalia  aculeata  que  nous 
avons  regues  de  file  Maurice  se  pr6sentent  en  fragments  cylindriques, 
flexueux  et  ondules,  peu  ramifies,  dont  le  diametre  varie  de  7  4  35  mm. 
La  surface  externe  de  ltecorce,  de  couleur  brun  jaune,  porte  longitudi- 
nalement  des  sillons  et,  sur  les  jeunes  racines  (deux  a  quatre  ans),  des 
verrues  de  forme  variable,  elliptiques  ou  irregulieres.  Les  racines  plus 
4g6es  ont  souvent  des  preeminences  de  couleur  jaune,  en  forme 
d’ellipse  avec  une  fente  ntediane,  presentant  assez  exactement  l'aspect 
d’un  grain  de  cate.  L’4corce  est  assez  epaisse,  environ  le  dixieme  du 
diametre  total;  elle  est  peu  adh6rente,  inodore,  et  d’une  saveur  amere 
et&cre,  en  particulier  la  couche  lib6rienne.  La  couche  corlicale  moyenne 
est  brune;  la  surface  interne  de  I’ecorce  est  gris4tre  et  brillante. 

Le  bois  est  dur  et  compact,  de  couleur  jaune  p41e;  sa  cassure  est 
esquilleuse;  il  est  inodore  et  insipide. 

Cette  description  correspond  4  celle  donnSe  par  Kedi  et  aux  descrip¬ 
tions  ulterieures  failes  par  Gcibourt  (*),  Fluckiger  et  Hanbury  (*), 
Dymock  (1 2 3 4 5 6 7 8),  Hartwich  (*)  et  le  Dr  Bidie,  auteur  de  Particle  consacrd  au 
Toddalia  aculeata  dans  la  Pharmacopfie  de  l'lnde  (!).  Par  contre  Jacob 
de  Cordemoy  (s)  et  plus  r6cemment  Bucjuillon  (')  relalent  que  la  couleur 
du  T.  aculeata  est  rouge  sang  ou  lie  de  vin  interieurement  et  exlerieure- 
ment  comme  le  ratanhia,  et  que  la  langue  est  color4e  en  rouge  violet 
quand  on  m4che  la  drogue.  Mais  M.  Koenig,  Directeur  des  For6ts  4  File 
Maurice,  s’etant  livr6  sur  place  4  une  enquete  approfondie,  nous  a  cer¬ 
tify  que  les  tiges  et  les  racines  du  T.  aculeata  ne  sont  nullement  rouge 
sang  ni  lie  de  vin.  Peut  etre  la  confusion  vient-elle  de  ce  que,  4  la  Reu¬ 
nion  et  4  Maurice,  on  donne  couramment  au  T.  aculeata  le  nom  de 
«  Bambara  »?  Or  le  vrai  Bambara  est  le  Scutia  Commersoni  (bois  Senti 
ou  bois  de  Sinte,  Rhamnacee)  dont  le  bois  de  la  lige  et  de  la  racine  est 
r6ellement  de  couleur  lie  de  vin,  et  d’autre  part  il  est  pourvu  d’epines 
comme  le  7.  aculeata  (’). 

Comme  structure  histologique,  la  racine  de  7.  aculeata  pr6sente  un 
suber  tres  developpe,  form6  de  quinze  4  vingt  rang4es  de  cellules 
6paissies,  et  un  phelloderme  d’un  d6veloppement  sensiblement  6gal  4 
celui  du  li6ge,  avec  de  nombreux  616ments  scleriftes;  le  parenchyme 
cortical  renferme  de  m4me  de  gros  amas  de  cellules  setereuses,  4  parois 
tr6s  6paissieset  caniculees,  a  cavite  presque  nulle;  dans  ce  parenchyme 

1.  Gcibourt  et  Planchon.  Histoire  naturelle  des  Drogues  simples,  1876,  3,  p.  567. 

2.  Fluckiger  et  Hanbury.  Histoire  des  Drogues  dorigine  vegelale,  1878,  1,  p.  241. 

3.  Dymock.  Materia  Medica  of  Western  India,  1884,  p.  104. 

4.  C.  Hartwich.  Dieneue  Arzneidrogen  aus  dem  Pfianzenreiche,  p.  339. 

5.  Pharmacopoeia  of  India,  1868,  p,  47. 

6.  Jacob  de  Cordemoy.  Flore  de  file  de  la  Reunion,  1895,  p.  370. 

7.  Bocquillon.  Etude  botanique  et  pharmacologique  des  Xanthoxylees.  These- 
Doet.  Ph.,  Paris  1901,  p.  91. 

8.  J.  de  Cordemoy.  Flore  de  l’ile  de  La  Reunion,  1895,  p.  413. 
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comme  dans  le  parenchyme  lib6rien,  on  remarque  quelques  cellules  & 
olto-resine  et  de  nombreux  cristaux  d’oxalale  de  calcium  (d’ailleurs  la 
presence  de  groupes  de  cellules  sclereuses  et  de  cristaux  d’oxalate  de 
calcium  est  normale  dans  toutes  les  eeorces  des  Xanthoxyltes).  Le  bois  ne 
renferme  pas  d’oxalate  de  calcium,  mais  quelques  vaisseaux  sont  tgale- 
ment  gorges  d’olto-resine.  La  moelletresreduite  est  entierement  scl6rifi6e. 

Composition  cuimique.  —  Nous  avons  par  la  mtlhode  biochimique  de 
Bourquelot  mis  en  Evidence  l'existence  d’un  glucoside  dedoublable  par 
l’emulsine  et  que,  par  precipitation  au  moyen  du  sulfate  d’ammonium, 
nous  avons  pu  obtenir  &  l’ttat  de  purelt  sous  forme  de  cristaux  prisma- 
tiques  blancs  (donnant  un  indice  de  reduction  enzymolitique  tgal  4 
1,624).  Mais  la  petite  quantity  obtenue  ne  nous  a  pas  permis  d’en 
pousser  plus  avant  l’analyse  :  nous  ne  posstdions  qu’une  quantity  res- 
treinte  de  drogue  renfermant  d’ailleurs  de  l’emulsine,  que  la  technique 
de  Guignard  nous  a  montrte  diffusee  dans  toutes  les  cellules  des  divers 
tissus  et  qui,  au  cours  de  la  dessiccation,  a  du  provoquer.  le  dtdouble- 
ment  partiel  du  glucoside. 

L’ttude  anatomique  avait  rtveie  la  presence  d’oieo-rtsine  dans  le  bois 
et  surtout  dans  le  parenchyme  cortical  :  nous  avons  isolt  une  essence 
jaune  verdatre,  de  saveur  amtre  et  piquante,  de  density  0,873  A  17°, 
ltvogyre  (pouvoir  rotatoire  :  —  15°30'),  bouillant  4  190°.  Elle  est  con¬ 
stitute  par  un  melange  d’tther  mtlhylique,  d’acide  benzoique,  d’eugtnol, 
de  citronellol  et  d’une  paraffine  fusible  a  80°. 

D’autre  part  nous  avons  obtenu,  au  cours  de  l’extraction  des  acides 
gras  et  de  l’insaponifiable  par  l’tther  de  petrole,  la  precipitation  d’une 
matitre  rtsineuse  qui,  apres  lavage  a  l’eau  et  dissolution  dans  l’alcool, 
abandonne  une  rtsine  brune,  amere  et  astringente,  soluble  dans  l’alcool, 
le  chloroforme,  l’ether,  la  benzine,  l’es-ence  de  t^rebenthine,  l’a'cool 
amylique;  insoluble  dans  l’tther  de  petrole.  Cette  rtsine  existe  dans  la 
proportion  de  1  gr.  25  pour  100  gr.  de  drogue. 

Par  ailleur6  la  drogue  a  la  composition  chimique  moyenne  rtsumte 
ci-dessous  : 


/  Saponifiable . 0,37  °/0 

l  Point  de  fusion . .  39°6 

)  Indice  d’iode . 66,64 

Lipides  •  ■  ■  S  Indice  de  refraction  (a  20»)  .  1,6359 

I  Insaponifiable . 0,43  °/0 

V  (renfermant  2,15  °/0  de  phytostArol). 

f  Sucre  rAducteur  (en  glucose) . 0,46  °/0 

Glucides.  .  .  )  —  hydrolysable  (en  saccharose)  .  .  .  0,12  — 

(  Comme . 0,80  — 

MatiAres  protAiques . 5,82  — 


l  fixes  :  acides  citrique,  malique,  oxalique,  suc- 
Acides  organiques  l  cinique. 

!  volatils  :  acides  acAtique  et  formique. 

MatiAres  minerales  :  Ca,  Mg,  K,  Na,  Fe,  Mn,  Zn,  As,  Cl,  P,  S,  Si. 
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EHe  ne  renferme  ni  amidon,  ni  inuline,  ni  tanin.  Elle  ne  renferme  de 
nafinae  aucun  aJcaloide  :  nous  n’avons,  en  particular,  point  trouve  de 
berberine  qui  existe  dans  de  nombreuses  Xamthoxyl6es,  et  que  certains 
auteurs  [Mousch,  Perkin]  (*)  ont  signalee  dans  le  genre  7 oddalia. 

Essais  pbysiul&giques.  —  La  petite  quantite  de  glucoside  isole  n’a  pas 
permis  d’en  determiner  Taction.;  mais  une  serie  d’essais  physiologiques 
fails  avee  la  r6sine  sur  des  cobayes  a  differentes  periodes  de  la  gesta¬ 
tion  montre  qu’ille  jouit  £i  faibles  doses  (30  eenligr.  de  resine  mfilee  & 
dn  son,  pour  des  cobayes  de  500  gr.)  de  proprietes  abortives  :  il  y  a 
expulsion  des  icetus  dans  les  quarante-huit  heures,  sans  d’ailleurs  autre 
trouble  apparent.  Chez  des  cobayes  non  gravides  cette  r6sine  produit 
manifestement,  aux  memes  doses,  des  contractions  iintenses  de  Tut6rus 
et  l’animal  fait  de  violenls  efforts  comme  pour  mettre  bas;  avec  des 
doses  plus  61ev6es  (60  eentigr.),  ces  symptomes  s’accompagnent  de  con¬ 
vulsions  et  de  paralysie  du  train  posterieur,  la  respiration  e*st  saccad6e 
et  sterloieuse  et  la  mort  survient  en  moins  de  quarante-huit  heures. 

II.  —  ETUDE  DE  LA  FEUtLLE 

Dans  l’lnde,  les  feuilles  du  7.  aculeata  sont  employees  en  decoction 
contre  la  cachexie,  les  douleurs  gastriques,  et  aussi  comme  stimulant 
stomacal  et  comme  vuln6raire.  A  Maurice,  c’estsurtout  dans  1’oppression 
congestive  qu’elles  sont  utilises. 

Caracieres  botaniqles.  —  Les  3  folioles  subsessiles  formant  la  feuille 
compos^e  du  Toddalia  aculeala  ont  un  limbe  lanc^ole  vert  sombre  a  la 
face  superieure,  plus  pdle  S  la  face  inferieure,  et  dont  les  dimensions 
moyennes  sont  de  65  X  25  mm.  Elies  sont  eoriaces,  glabres,  entieres. 
Par  transparence  elles  montrent  des  poncluations  translucides  qui  sont 
des  pocbes  s£cretrices,  et  froissees  elles  degagent  une  odeur  aroma- 
tique. 

Le  faisceau  libero-ligneux  de  la  nervure  mediane  est  constilud  par 
deux  croissants  ligneux  dont  la  convexity,  lourn6e  vers  la  . face  inf6- 
rieure,  est  comprise  entre  deux  arcs  lib6riens  discontinus.  Le  pericycle 
est  forme  d’ilots  de  fibres  sclerifi^es  entre  lesquelles  se  trouvent  un 
certain  nombre  de  cellules  parenchymateuses  isolees  ou  groupies. 

Les  poches  secretrices,  sehizolysigenes,  sont  localisees  dans  le  paren- 
chyme  fondamental  de  la  nervure  et  dans  le  mfeophylle  an  voisinage 
des  deux  epidermes;  ceux-ei  portent,  log6s  dans  de  petiles  imagina- 
tions,  des  poils  glanduleux  a  pied  court,  a  tele  piriforme  et  compos£e 
de  nombreuses  cellules  polygonales.  D’abondantes  m&cles  d’oxalalekde 
cbaux  en  oursins  existent  dans  le  parenchyme  fondamental  de  la  ner- 
vure  et  dans  le  mesophylle. 

1.  H.  Molisch.  Mikrochimie  ier  PB*nze,  1913,  p.  2T0.  —  A.  G.  Perkin  et  J.  Hummel. 
Chew.  News,  1893,  71,  p.  29T. 
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Composition  chimique.  —  Ne  disposant  que  d’une  quantity  fort  res- 
treinte  de  feuilles,  nos  recherches  ont  et6  de  ce  fait  limitees.  Nous 
n’avons  pu,  en  particulier,  Studier  l’essence  qu’elles  renfernient.  Mais 
nous  avons  isold  un  gluco-alcalo'ide  que  nous  avons  ddnomrn6  «  todda- 
line  »,  se  prdsentant  en  petits  cristaux  prismatiques,  aisdment  d61i- 
quescents,  precipitant  naturellement  avec  tous  les  reaclifs  des  alca- 
lo'ides,  et  donnant  avec  le  r6actif  de  Dragendorff,  ainsi  qu’avec  les 
acides  picrique  et  picrolonique,  des  precipit6s  cristallins  tres  nets  et 
bien  differences  :  cristaux  d’iodobismuthate  jaune  rougecitre,  disposes 
en  6toile  it  six  branches  aciculaires,  cristaux  depicrate  en  6toile  k  quatre 
branches  ovales,  cristaux  jaun&tres  cubiquesde  picrolonate.  II  ne  nous 
a  pas  6t6  possible  en  appliquant  la  m6thode  d’ERRERA  et  en  utilisant 
le  r6actif  de  Vrij-Sonnenscuein  de  localiser  histochimiquement  la  tod¬ 
daline  :  les  pr6cipit6s  obtenus  avant  et  apres  l’action  de  l’acide  tartrique 
nous  ont  paru  en  effet  tout  autant  generalises. 

Comme  les  racines,  les  feuilles  de  T.  aculeata  ne  contiennent  pas  de 
berbGrine,  et  de  meme  ni  amidon,  ni  inuline;  mais  elles  renferment 
des  corps  tanniques  (2  gr.  55  °/0)  appartenant  aux  groupes  des  acides 
gallique,  ellagique  et  protocaldchique. 

Essais  physiologiques.  —  2  cenligr.  de  toddaline,  injects  &  une  gre- 
nouille  de  25  gr.,  dans  le  sac  lymphatique  dorsal,  determinent  presque 
aussitftt  un  engourdissement  avec  fortes  contractions  thoraciques  et 
Tanimal,  qui  rejette  de  la  bave  abondamment,  meurt  au  bout  de  trente 
minutes.  1  centigr.  injects  k  une  grenouille  de  30  gr.  determine  les 
mfimes  symp  tomes,  mais  ne  la  tue  pas. 

Nous  avons  recherche  alors  quelle  dtait  I’action  de  la  toddaline,  d’une 
part  sur  les  systemes  nerveux  et  musculaire,  d’autre  part  sur  le  coeur. 

1°  Action  sur  les  systemes  nerveux  et  musculaire.  —  Si  l’on  veut 
etre  renseign6  exactement  sur  le  point  —  nerf  ou  muscle  —  oil  s’exerce 
l’action  du  corps  £tudie,  il  suffit  de  determiner  les  constantes  d’excita- 
bilite  du  systeme  nervo-musculaire;  autrement  dit,  on  mesure  la  chro- 
naxie,  c’est-4-dire  la  duree  minima  pendant  laquelle  un  courant  d’inten- 
site  bien  determinee  doit  traverser  un  nerf  ou  un  muscle  pour 
provoquer  la  plus  petite  contraction  de  celui-ci.  D’apres  les  indications 
de  Lapicque  (*),  on  se  fixe  comme  inlensite  de  courant  le  double  de 
1’intensite  minima  capable  de  provoquer  la  contraction  du  muscle,  la 
duree  du  passage  etant  illimitee  (cette  intensity  minima  ou  liminaire 
est  ce  que  Lapicque  appelle  la  rh6obase). 

Comme  la  chronaxie  est  constante  pour  un  muscle  ou  un  nerf  bien 
determine  dans  une  espece  animale,  et  comme,  d’autre  part,  il  y  a  iso- 
chronisme  entre  le  nerf  et  le  muscle  d’un  mfime  systeme  nervo-muscu- 

I.  L.  Lapicqus.  I.excitabilite  en  fonotion  du  temps.  Les  Presses  universi¬ 
ty  ires,  1926. 

Bull.  Sc.  Pharr.  ( Mars  1931).  It 
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laire,  la  determination  de  la  chronaxie  dans  uri  tel  systdme  d’une  part 
sur  le  nerf,  d’autre  part  sur  le  muscle,  peut  nous  permetlre  de  voir  la 
partie  atteinte  4  la  suite  de  l’injection  d’un  poison  :  si  la  substance 
toxique  agit4  la  fois  sur  le  systeme  nerveux  et  sur  le  systeme  muscu- 
laire,  la  chronaxie  du  nerf  etcelle  du  muscle  sont  loutes  deux  modifies  j 
si,  au  contraire,  on  a  affaire  uniquement  soit  4  un  poison  du  nerf,  soit 
4  un  poison  du  muscle,  la  chronaxie  seule  de  l’eidment  touche  devra 
varier.  Nous  avons  pris  comme  animal  d’experience  la  grenouille,  en 
faisant  porter  nos  determinations  sur  le  systeme  sciatique -muscle  de  la 
patte. 

La  technique  employee  est  celle  de  Lapicque.  Un  circuit  est  construit 
par  une  batterie  d’accumulateurs,  un  reducteur  de  potentiel  et  une 
sdrie  de  condensateurs  (de  2  microfarads  4  0,01  mf),  et  deux  electrodes 
impolarisees  (constituees  par  des  fils  d’argenl  chlorures).  Dans  le  cir¬ 
cuit  se  trouve  un  inlerrupteur  permeltant,  dans  une  premiere  position, 
defaire  passer  le  courant  du  reducteur  de  potentiel  dans  le  condensa- 
teur  qui  se  trouve  dans  le  circuit,  et,  dans  une[deuxi6me  position,  de 
decharger  le  condensateur  dans  les  electrodes. 

Les  experiences  sont  effectuees  sur  l’animaljavant  et  apr4s  injection 
du  produit  en  essai. 

a)  Pour  la  determination  de  la  'chronaxie  du  nerf,  on  place  les  elec¬ 
trodes  sous  un  des  nerfs  sciatiques.  On  intercale  dans  le  circuit  un  con¬ 
densateur  de  grande  capacite,  2  microfarads  par  exemple,  et  on  cherche 
au  moyen  du  reducteur  de  potentiel  le  voltage  le  plus  faible  pour  pro- 
voquer  la  plus  petite  contraction  de  la  patte.  La  dur6e  de  decharge  d'un 
condensateur  est  proportionnelle  4  sa  capacite,  done  le  voltage  corres¬ 
pondent  4  une  grande  capacite  est  le  voltage  rheobasique.  II  ne 
reste  qu’4  doubler  le  voltage  et  chercher  la  plus  petite  capacite  qui  pro- 
voque  une  contraction  des  muscles.  On  a  ainsi  la  valeur  de  la  chronaxie 
nerveuse  exprim6e  en  microfarads. 

b)  Pour  la  determination  de  la  chronaxie  musculaire,  la  meme  opera¬ 
tion  s’effectue  en  placant  la  masse  des  muscles  de  la  patte  sur  les  elec¬ 
trodes. 

Nous  avons  obtenu  les  resultats  experimentaux  suivants,  les  valeurs 
de  chronaxie  tant  nerveuse  que  musculaire  6tant  exprimees  en  micro¬ 
farads. 

MICROFARADS 

(  Chronaxie  du  nerf  . 

Animal  intoxique  j  chronaxi„  du  m„scle 

j  Chronaxie  du  nerf.  . 

Animal  normal  j  Ghronaxie  du  muscle 

Ces  r6sultats  montrent  que,  chez  l’animal  intoxique,  la  chronaxie  du 
nerf  ainsi  que  la  chronaxie  du  muscle  diminuent,  et  que  l’isochrouisme, 
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constant  avant  l’action  de  la  substance  toxique,  se  Irouve  rompu. 
L'irritabilite  est  augments  et  par  consequent  ! es  constantes  d’excita- 
bilit6  sont  diminuees  :  la  substance  toxique  etudi^e  po=sede  done  &  la 


Toddaline  » 
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Trace  graphique  moutrant  faction  de  la  toddaline  sur  le  ccnur. 

fois  une  action  sur  le  systfeme  nerveux  et  sur  le  syst^me  musculaire. 
(G’est  lephenomene  qui  se  produit  6galement  avec  la  v6rairine.) 

2°  Action  de  In  toddaline  sur  le  cceur.  —  L’6lude  de  Taction  toxique 
sur  la  contraction  cardiaque  est  effectu6e  sur  le  cceur  plae£  hors  de 
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l’organisme,  afin  d’Eviter  toute  action  sur  le  systeme  nerveux  extra- 
cardiaque. 

G’est  le  cceur  isolE  de  tortue  qui  a  servi  |de  reactif.  Les  battements 
normaux  sont  maintenus  par  perfusion  de  .liquide  de  Ringer  au  moyen 
d’une  canule  fixEe  dans  une  aorte  (la  circulation  se  fait  dans  le  sens 
aorte-veine  cave  hEpatique). 

Nous  avons  utilise  l’appareil  de  perfusion  de  Terroine  et  FredSrigq  (') 
pour  animaux  k  sang  froid.  II  se  compose  de  deux  flacons  de  Mariotte  : 
Fun  contient  le  liquide  de  Ringer,  l’autre,  la  toddaline  en  solution  dans 
le  liquide  de  Ringer.  Le  coeur  est  irriguE  alternativement,  sous  pression 
constante,  avec  l’un  et  l’autre  liquide,  et  on  enregistre  les  contractions 
ventriculaires  sur  un  tambour  de  Mahey. 

AussitEt  apres  action  de  la  toddaline  on  observe  :  une  diminution  de 
la  vitesse  des  battements  dans  la  proportion  de  2  4  1 ;  une  diminution 
de  l’amplitude  due  e  une  systole  insuffisante. 

Par  perfusion  de  liquide  de  Ringer,  le  cceur  reprend  immEdiatement 
son  amplitude  et  sa  frequence  normales. 

La  toddaline  exerce  done  sur  le  coeur  isolE  de  la  tortue  une  action 
qui  se  traduit  par  une  diminution  simultanEe  et  rEguliEre  de  la  vitesse  et 
de  l’amplitude.  C’est  le  phEnomEne  que  Ton  observe  egatement  avec  la 
pyridine  et  aussi  avec  les  composes  quinolEiques.  (On  sail  que  c’est 
autour  de  la  pyridine  et  de  la  quinolEine  que  se  groupent  de  nombreux 
corps  formant  l’importante  famille  des  alcaloides  utilises  en  thErapeu- 
tique.) 

Au  total,  l’emploi  de  la  racine  de  7.  aculeata  contre  ramEnorrbEe  se 
justifie  par  les  propriety  IrEs  caracterisEes  de  la  rEsine  qu’elle  ren- 
ferme  et  que  nos  experiences  physiologiques  ont  mises  nei  teinent  en  Evi¬ 
dence  ;  k  ce  point  de  vue,  cette  resine  semble  Etre  le  principe  actif. 

D’autre  part,  son  amertume  et  son  astringence  expliquent  aussi 
l’utilisation  plus  gEnErale  que  l’on  peut  faire  de  la  racine  comme 
tonique  amer. 

Le  produit  alcaloidique  isolE  de  la  feuille  se  classe  parmi  les  poisons 
neuro-musculaires,  avec  ,une  action  cardiaque  semblable  k  celle  que 
l’on  observe  avec  la  pyridine  et  les  composes  quinolEiques. 

1.  F.  Tebroinb  et  H.  Fk6dekicq.  Sur  Faction  (cardiaque  jdes  'substances  du  groups 
dela  quinoleine.  Arch,  intern,  de  Physiologic,  1921,  16,  p.  326-342. 


J.-E.  Lobstein.  P.  Hesse. 

(Laboratoire  de  Matiere  medicate  de  la  Faculte 
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La  notion  de  relativite  appliquee 
|aux  probl^mes  biologiques  (*). 

UROBILINE 

L’urobiline,  pigment  complexe  auquel  on  attribue  la  formule 
C^Aa'CTH*0  et  qu’il  est  tr6s  difficile  d’obtenir  k  l’6tat  de  purete,  joue  un 
grand  rOle  dans  la  pathogenie  da  foie. 

D’apres  Gautrelet  (*),  l’urobiline  excr6tee  par  les  urines  mesure  la 
valeur  de  la  fonction  hepatique.  Bien  entendu,  il  faut  admettre  que  les 
multiples  fonctions  du  foie  sont  toutes  solidaires  et  dependent  de 
l’activite  chimique  de  la  circulation  qui  seule  peut  fournir  4  la  cellule 
hepatique  I’hemoglobine  n6cessaire. 

En  cela,  nous  sommes  d’accord  avec  la  physiologie.  Dastre,  Arthur: 
Klein  ont  montre  que  le  foie  n’agit  sur  l’hemoglobine  que  lorsque  ses 
cellules  contiennent  du  glycog6ne;  Noel  Paton  a  etabli  que  la  fonction 
uropoietique  6tait  solidaire  de  la  fonction  hilig6nique;  et  d’apres  Roger 
l’action  antitoxique  du  foie  serait  proportionnelle  Si  sa  richesse  glyco- 
g6nique. 

Done,  en  mesurant  une  fonction  de  la  cellule  hepatique,  nous  con- 
naitrons  la  valeur  des  autres. 

Sans  doute  il  est  difficile  de  bien  definir  1’urobiline  et  pourtant  un 
produit  de  cette  quality  ne  peut  etre  neglige.  Les  multiples  travaux 
publics  sur  ce  pigment  montrent  bien  que  sa  valeur  n’est  pas  restee 
inaper§ue.  De  ces  etudes  nombreuses  et  varices,  nous  avons  retenu  : 

1°  Que  ce  pigment  semble  avoir  deux  origines  :  une  principal?, 
d’ordre  hepatique,  par  la  dislocation  mol6culaire  de  Th6moglobine  avec 
predominance  des  ph6nom£nes  de  reduction  ;  Tautre,  d’urte  importance 
moindre,  par  hydratation  des  pigments  biliaires  sous  l’influence  des 
bact6ries  intestinales ; 

2°  Que  e’est  un  produit  dont  la  fonction  acide  trfes  caract6ristique 
parait  etre  la  qualite  dominante; 

3°  Que  toutes  les  combinaisons  salines  de  l’urobiline  sont  solubles 
dans  1’eau,  excepte  celles  de  plomb  et  d’argent. 

En  nous  servant  de  ces  donn6es,  nous  avons  etabli  un  dosage  relatif 
de  l’urobiline  (’)  qui  etait  indispensable  pour  assurer  une  base  k  la 
mespre  de  la  fonction  hepatique. 

A  l'aide  de  ce  dosage,  nous  r6ferant  &.  des  milliers  d’analyses  et  nous 
baspnt,  comme  pour  nos  etudes  precedentes,  sur  le  fait  seul,  fait 

1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  1928,  35,  p.  293  et  423. 

2.  L’arthritisme  diathese  A  Vichy. 

3.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  1929,  36,  p.  555. 
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toujours  facile  a  contrSler  en  interprStant  des  cas  oil  la  clinique 
puisse  Stablir  un  diagnostic  sans  erreur  possible,  nous  avons  pu  cer- 
tiller  la  formule  de  Gautrelet  et  enoncer  le  principe  suivant  :  «  L’Sli- 
mination  de  l’urobiline  par  les  urines,  calculee  relativement  a  la  totalite 
de- s  elements  fixes,  mesure  la  valeur  de  l’acti  vit6  de  la  fonction  hSpa- 
tique.  » 

Nous  avons  dSjft  dit  (*)  que  l’urobiline  acide  fort  Stait  toujours  saturSe 
dans  les  urines  :  il  semble  qu’une  de  ces  fonctions  principales  soit  la 
transformation  des  phosphates  neutres  ou  alcalins  en  phosphates 
acides  assimilables.  La  plupart  des  phosphates  alimenlaires  sont 
absorbes  &  lStat  de  sels  neutres,  alcalino-terreux,  que  l’organisme  ne 
pourrait  pas  utiliser  si  un  element  acide  tel  que  l’urobiline  ne  venait 
les  transformer  en  phosphates  acides  en  produisant  en  meme  temps 
des  urobilinates  de  chaux  et  de  magD^sie  solubles  qui  permettent  l’assi- 
milation  de  ces  bases. 

Cette  valeur  de  l’acidite  de  l’urobiline  explique  l’action  de  la  source 
Grande-Grille  it  Vichy  sur  les  hyperhSpatiques.  Grande-Grille  contient 
une  notable  proportion  de  soufre  colloidal,  assez  forte  pour  compenser 
et  au  dels  Taction  des  ioDS  hydroxyles  facteurs  de  l’alcalinite. 

Ce  soufre  colloidal  en  exces  tixe  dans  l’organisme  l’oxygene  ambiant 
pour  produire  de  l’acide  sulfurique,  acide  fort  qui  transforme  tous  les 
phosphates  neutres  ou  alcalins  en  phosphates  acides.  De  ce  fait,  l’inter- 
vention  de  l’urobiline  n’est  plus  nSeessaire,  la  cellule  hSpatique  se 
repose,  l'hyperactivite  du  foie  s’altenue  et  la  vie  organique  reprend  son 
Squilibre. 

Un  semblable  resultat  ne  sera  jamais  obtenu  par  l’emploi  de  limo- 
nades  sulfurique,  chlorhydrique  ou  phosphorique  :  d’abord  parce  que 
la  neutralisation  de  ces  acides  se  fera  dans  le  tube  digestif,  tandis  que 
la  transformation  du  soufre  colloidal  se  fait  dans  la  circulation  meme; 
et  ensuite  parce  que  ce  soufre  colloidal  est  vShicule  dans  un  milieu 
organique. 

Cette  diminution  de  l’urobiline,  parallblement  cl  l’augmentation  de 
l’acide  phosphorique,  toujours  relativement  aux  elements  fixes ,  est  facile 
&  conslater. 

Dans  une  urine  normale,  le  taux  de  l’urobiline  est  de  0,01  par  kilo¬ 
gramme  corporel  et  par  vingt-qualre  heures.  Nous  avons  accepts  cette 
proportion  qui  est  celle  donnSe  par  Gautrelet  et  qui  nous  a  servi  de  base 
pour  noire  dosage  relatif  de  I’urobiline.  Ce  chiffre  peut  ne  pas  Stre 
d’une  exactitude  absolue,  il  n’influe  en  rien  sur  la  valeur  des  rSsultats 
et  des  appreciations  qui  sont  lous  bas6s  sur  la  notion  de  relativity. 

Dans  les  m6mes  conditions,  le  taux  des  elements  fixes  Slant  de  0,90 
et  celui  de  l’acide  phosphorique,  en  1/2  P*0',  de  0,037,  les  rapports  de 


t.  Valeur  de  l’aciditS  urinaire.  Ball.  Pc.  Phnrm.,  octobre  1928. 
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1’urobiline  et  de  l’acide  phosphorique  aux  ElEments  fixes  sont  respecti- 
vement  de  : 


Pour  rendre  la  lecture  plus  facile  nous  multiplions  le  premier  par 
5.000  et  le  deuxieme  par  1.000  et  nous  obtenons  : 

Pour  le  coefficient  de  l’urobiline  :  55, 

Et  pour  celui  de  l’acide  phosphorique  :  41. 

Nous  observous  en  passant  que  tout  sujet  dont  l’analvse  fournit  un 
coefficient  infErieur  4  55  est  non  seulement  un  insuffisant  hepatique, 
mais,  le  plus  souvent,  un  deficient  endocrinien  gEaEralisE.  Cette  dEfi- 
cience  entralne  une  diminution  des  oxydations  et  nous  devons  trouver, 
toujours,  une  augmentation  relative  de  l’acide  oxalique  et,  trEs  sou¬ 
vent  &  l’examen  microscopique,  des  cristaux  abondants  d’oxalate  de 
chaux. 

Par  contre,  lorsque  le  coefficient  sera  superieur  k  55  dans  une  notable 
proportion,  nous  aurons  des  sEcrEtions  endocriniennes  exagErEes  dEce- 
lant  un  Etat  de  defense  de  l’organisme  contre  une  intoxication  exogEne 
(intoxication  alimentaire)  ou  endogEne  (syphilis).  Dans  ce  dernier  cas 
il  y  aura  plus  particulierement  une  hypersEcrEtion  de  la  rate. 

Voici  du  reste  quelques  exemples  qui  feront  mieux  saisir  tout  1’intErEt 
qui  s’attache  Si  cette  Evaluation  relative  de  1’urobiline. 


Obs.  I.  —  G.  P..„  28.790 

Volume  :  1.100;  densitE  4  -f-  15°  =  1008, 7. 

Elements  fixes  par  litre  :  17,60. 

Urobiline  par  litre  :  0,50. 

Coefficient  d’hEpatismeJ:  X  5.000=  141. 

Pour  la  mEme  analyse,  le  coefficient  d’activitE  splEnique  Etait  de  70,  bien 
supErieur  4  la  normale  qui  est  de  45. 

Syphilis  acquise  et  constatEe  cliniquement,  mari  hEmiplEgique. 

Obs.  II.  —  M.  G.  M...,  27.799. 

Volume  :  700  :  densitE  4  -f-  15  =  1.032,7. 

ElEments  fixes'par  litre  ^57,40. 

Urobiline  parfitre  :  0,56. 

Coefficient  d’hEpatisme  :  X  5.000  =  48,41’examen  microscopique,  on 

trouve  de  1’oxalate  de  chaux  trEs  abondant. 

Insuflisance  glandulaire  gEnEralisEe. 

Obs.  IU.  —  M.  E.  H...,  28.127. 

ElEments  fixes.  77,40)  .  0,63  w  „  ... 

Urobiline.  .  .  oies  J  Goefflcient  d’hEpat.sme  ^  X  5.000  =  41. 
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Pendant  quinze  jours,  800  on*  eau'de  Vichy, source  Hdpital.  L’analyse  donne  : 

Elements  fixes.  65,30  )  ,  .,,  .  0,65  „  nnn  Eft 

....  >  Coefficient  d  hdpatisme  X  5.000  =  50. 

Urobiline.  .  .  0,65$  v  65,30 


Obs.  IV.  —  M»'M.  C...,  28.159. 


Elements  fixes. 
Urobiline.  .  . 


I  Coefficient  d’hdpatisme  X  5.000  =110. 
U,4U  )  1  /,dU 


Pendant  quinze  jours,  250  cm’  eau  de  Vichy  Grande-Grille.  L’analyse  donne  : 

Elements  fixes.  24  )  _  .  ,  0,38.  an 

Urobiline.  .  .  0,38  )  Coefficlent  d  ^patisme  —  X  5.000  =  80. 

Pour  terminer,  nous  citerons  un  exemple  entre  cent  de  faction  du  foie  de 
veau  cru  sur  les  i nsuffisances  hipatiques  : 


Obs.  V.  —  M"*  Ur...,  25.895. 

Volume  :  800  cms  :  Densit6k+  15=  1.018,6. 


Elements  fixes  par  litre. 
Urobiline . 


“  3g  |  Coefficient  d’hepatisme  X  5.000  =  42. 


Aprfes  un  traitement  de  trois  ranis  comportant  50  gr.  de  foie  de  veau  cru 
trois  fois  par  semaine;  l’analyse  donne  : 

Volume  :  1.200  cm1  ;  densite  a  -j-15  =  1.018,6. 


Elements  fixes  par  litre. 
Urobiline  par  litre.  .  . 


^0  48  i  Coefficient  d’hepatisme  X  5.000  =  63. 


L’action  des  engrais  dans  la  culture  des  plantes  mOdicinales 
a  alcaloides. 


Cette  etude  estjde  date  rrelativement  recente  puisqu’elle  remonte  fi 
1910,  6poque  A  laquelle  J.  Chevalier,  eu  France,  faisait  sa  premiere  com¬ 
munication  sur  l’influence  de  la  culture  sur  les  Solanees  m6dicinales 
(en  particular  belladqne)  et  montrait,  un  des  premiers,  la  possibiiite 
dTmdliorer  la  teneur  eu  principes  actifs  de  ces  plantes  par  l’emploi  des 
engrais  (*). 

1.  En  1909,  au  Congrfcs  international  de  Chimie  applique®  de  Londres,  il  avait 
ete  question  d’une  entente  internationale  pour  1’etude  systematique  de  la  variation 
des  principes  actifs  des  plantes  medicinales  suivant  le  climat,  le  terrain,  les 
conditions  de  culture  et  le  mode  de  recolte.  Mais  aucune  decision  ne  fut  prise, 
aucun  programme  d  etude  ne  fut  serieusement  envisage. 


LES  ENGRAIS  DANS  LA  CULTURE  DBS  PLANTES  A  ALCALOIDES 
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Jusqu’alors  on  croyait  que  les  plantes  sauvages  Ataient  plus  riches  en 
alcaloides  que  les  plantes  cultivAes  industriellement;  par  suite,  que  la 
culture  diminuait,  chez  ces  vAgAtaux,  les  propriAtes  thArapeutiques. 
Ainsi  les  belladones  sauvages,  ayant  elles-mAmes  fait  election  de  terrain, 
Ataient  plus  actives  que  les  belladones  cultivAes.  Ce  fait,  qui  s’est  trouve 
exact  parfois,  provenait  uniquement  de  ce  que  les  plantes  avaient  etA 
cultivAes  sur  un  sol  qui  ne  leur  convenait  pas  et  dans  des  conditions 
dAfavorables.  ' 

C’est  A  partir  de  1910  que  la  culture  des  plantes  medicinales,  et  en 
particulier  celle  des  plantes  A  alcaloides,  prit  un  certain  essor  et  que  I’on 
vit  apparaitre  des  travaux  scientifiques  sur  cette  derniAre  question.  Les 
communications  francaises  et  Atrangeres  publiAes  depuis  sont  dAjA  assez 
nombreuses;  elles  ontsurtout  donne  des  rAsultats  analytiques  d’essais 
tentAs  sur  des  plantes  variees  dans  des  conditions  differentes.  II  semble 
qu’il  soit  devenu  utile  actuellement  de  faire  en  quelque  sorte  le  point  en 
resumant  les  donnAes  acquises  (alors  que  la  culture  des  plantes  medici¬ 
nales  A  alcaloides  depuis  la  guerre  a  pris  de  l’extension  dans  de  nom- 
breux  pays) ;  de  connaltre  les  rAsultats  obtenus  et  ce  qui  reste  A  faire 
pour  arriver  A  une  meilleure  culture  rationnelle  de  ces  plantes,  avec  le 
maximum  de  rendement.  C’est  pourquoi,  dans  une  premiere  partie  de 
cette  Atude,  nous  passerons  rapidement  en  revue  les  essais  tentAs 
jusqu’A  maintenant  et  dont  les  rAsultats  ont  AtA  publiAs,  en  indiquant  le 
principe  et  la  technique;  dans  une  deuxieme  partie,  nous  interprAterons 
ces  rAsultats  et  nous  examinerons  sous  quelle  forme  il  y  aurait  lieu 
actuellement  d’envisager  la  question  dans  la  grande  culture  industrielle. 

Les  premiers  essais  ont  AtA  effectuAs  dans  les  exploitations  agricoles 
de  plantes  mAdicinales.  J.  Chevalier,  en  1910  (*),  a  AtudiA  l’influence 
des  engrais  sur  les  SolanAes  de  la  maison  Fouche  A  Houdan :  expAriences 
en  champ  sur  belladone,  datura,  jusquiame.  II  a  surtout  montre  que, 
par  l’emploi  des  fumures  azotAes  :  fumier  de  ferme  et  nitrate  de  soude, 
on  pouvait  doubler  la  leneur  en  alcaloides  de  ces  plantes  et  que  les 
engrais  phosphatAs  et  polassiques  employAs  seuls  produisaient  peu 
d’effet.  Ayant  AtA  critiquA  sur  ce  dernier  point,  l’auteur  faisait  observer 
que,  dans  son  expArience,  la  terre  sur  laquelle  il  avait  cultivA  Atait 
largement  pourvue  de  'potasse  assimilable  et  d’acide  phosphorique,  et 
qu'un  excAs  ajoutA  n’avait  produil  que  peu  d’effeU 

Les  experiences  de  J.  Chevalier,  qui  allaient  A  l’encontre  des  idAes 
classiques,  incitArent  alors  Vreven  et  Schreiber  (*),  en  1911,  A  essayer 
l’emploi  separAment  des  engrais  azotAs,  phosphatAs  et  potassiques  snr 

1.  J.  Chbvalikr.  Influence  de  la  culture  sur  la  teneur  en  alcaloides  de  quelques 
Solan6es.  C.  ft.  Ac.  Sc.,  1910, 150,  p.  344-346. 

2.  Vhbven  et  Schreiber.  De  l’iufluence  des  dlduients  nutritifs  e*sentiels  aur  la 
croissance  et  sur  la  teneur  en  alcaloides  totaux  de  VAtropa  Belladona.  Ann.  de 
Pharm.,  Ranwez,  1911,  17,  p.  97. 
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la  culture  de  la  belladone  en  pots.  Ils  firent  leurs  experiences  en 
employantune  terre  limoneuse  de  consistance  moyenne  :  1’alluvion  de 
la  Herck,  terre  pauvre  en  azote,  en  phosphate,  et  en  potasse  facilement 
absorbable. 

Les  excellentes  propriAtes  physiques  de  ce  sol  et  la  pauvrete  en  ses 
trois  elements  essentiels  font  que  cette  terre  constitue  un  bon  choix 
pour  les  recherches  A  effectuer.  De  leurs  rAsultats  les  auteurs  tirArent 
les  conclusions  suivantes  :  1°  au  point  de  vue  de  la  vegetation,  la  bella¬ 
done  sYst  montree  Ires  sensible  Si  Faction  des  trois  engrais  et  surlout  Si 
celle  des  sels  de  potassium.  Le  manque  de  ces  elements  se  traduit  par 
une  forte  depression  dans  le  rendement;  2°  au  point  de  vue  de  lateneur 
des  feuilles  en  alcaloides  (pour  100  parties  d’organe  sec),  la  belladone 
cultiv6e  en  terre  pauvre  en  azote  et  en  phosphates  renferme  peu  d’alca- 
lo'ides  dans  ses  feuilles;  cette  teneur  augmente  surtout  avecles  matieres 
azotees,  mais  elle  diminue  avec  la  presence  des  sels  de  potassium. 

F.  Ranson  et  J.  Henderson  (*),  en  1912,  ont  etudie  methodiquement  la 
valeur  comparative  de  differents  engrais  (fumier  de  ferme,  nitrate, 
cyanamide,  scories  basiques,  superphosphate  de  potasse)  sur  la  bella¬ 
done  de  la  maison  Welcome  :  ils  ont  constate  une  augmentation  d’alca- 
loides.sous  l’influence  des  engrais. 

F.  Carr  (*),  dans  ses  experiences  sur  la  belladone  en  Angleterre  en 
1912,  conclut  que  :  «  1°  le  poids  total  de  la  plante  est  consid6rablement 
augmente  par  l’emploi  d’un  engrais  riche  en  azote  comme  le  fumier  de 
cheval  ou  un  melange  de  nitrate  de  soude,  de  scories  et  de  kainite  quand 
le  sol  n’est  pas  trAs  riche;  2°  dans  tous  les  cas,  le  pourcentage  de  l’alca- 
loide  a  AtA  supArieur  A  celui  des  plantes  sauvages,  ce  qui  prouve  bien 
que  la  culture  a  ete  avantageuse  pour  la  plante.  » 

En  Amerique,  Miller  ('),  Kramer,  Sievers  (1 2 3 4)  ont  oblenu  des  resultats 
analogues;  depuis  1918  la  culture  des  Solan6es  se  fait  en  grand  et  des 
1922  les  Etats-Unis  demandaient  pour  l’introduction  des  feuilles  de 
belladone  un  titre  en  alcaloides  de  0  gr.  40  °/„ ;  pour  celles  de  jusquiame 
de  0  gr.  065  •/„ ;  enfin  pour  celles  de  datura  de  0  gr.  23  Les  recherches 
de  Geo-Koch,  en  particulier,  ont  permis  A  cet  auteur  d’obtenir  des 
jusquiames  titrant  de  0  gr.  073  A  0  gr.  102  °/0  d’alcaloides  avec  une  forte 


1.  F.  Ranson  et  J.  Henderson.  The  effect  of  cultivation  and  fertilisers  on  the 
growths  of  the  plant  and  its  alakaloidal  content.  The  Chemist  and  Druggist ,  4912, 
81,  p.  432  434,  443-445. 

2.  F.  Carr.  Der  Einfluss  der  Kultur  auf  den  Alkiloidgehalt  der  Alropa  Belladona. 
Chem.  a.  Drugg,  44  septembre  1912,  42. 

3.  A.  Miller.  Breeding  medicinal  plants.  Amer.  Journ.  of  Pharm.,  1913,  85, 
p.  291-301. 

4.  F.  Sievers.  Individual  variation  in  the  alkaloidal  content  of  belladona  plants. 
Journ.  of  agricultural  research,  novembre  1913,  vol.  1,  n°  2.  —  Distribution  of 
alkaloids  in  the  Belladona  Plant.  Journ.  of  Pharmacy,  march  1914,  86,  n*  3. 
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fumure  azot£e  mixte  associ^e  h  la  chaux,  aux  phosphates,  sels  de  potas¬ 
sium  et  de  magnesium.  Les  essais  de  Carr,  ceux  de  Koch  et  en  parti- 
culier  ceux  de  W.  Mitlacher  et  R.  Wasicky  (*)  avec  des  engrais  azotes, 
phosphates  et  potassiques  et  desamendements  calcaires,leuront  permis 
de  recolter  des  feuilles  de  datura  titraut  de  0  gr.  321  A  0  gr.  526  °/„ 
d’alcaloi'des. 

A.  Goris,  eu  1913,  a  fait  une  semblabte  conslatation  sur  l’influence 
des  engrais  :  superphosphates  et  engrais  radio-actifs  dans  la  culture 
de  la  belladone  de  la  maison  Dausse  4  Etrechy. 

F.  Beausite  (*),  en  1919,  reprit  ces  experiences  sur  la  belladone,  sur 
les  indications  de  Goris,  h  Bagneres-de-Bigorre  :  des  plantules  furent 
repiqu6es  en  diff6rents  terrains  additionn6s  ici  d’engrais  varies  :  limon 
d’argile,  terreaux  de  feuilles,  de  bois,  de  mati6res  organiques, 
additionnes  de  differents  fumiers. 

D'apres  l’auteur,  les  fumiers  augmentent  considerablement  le  rende- 
ment  en  extrait  et  la  teneur  en  alcaloides  sans  qu’il  y  ait  paralieiisme 
entre  les  deux  augmentations.  Les  fumiers  de  differents  animaux 
(cheval,  vache,  mouton)  ont  sensiblement  la  meme  action. 

Les  meilleurs  rendements  :  1°  en  extrait,  ont  ete  fournis  par  les  sols 
composes  de  terre  et  de  fumier.  Ce  sont  ceux  qui  ont  donn6  la  vegeta¬ 
tion  la  plus  luxuriante  (feuilles  de  0  m.  40  de  longueur),  par  exemple,  le 
terreau  de  bois  et  le  fumier  de  cheval :  33  gr.  54  d’extrait  pour  100  gr.  de 
poudre ;  2°  en  alcaloides,  ont  ete  donnes  par  des  lerres  franches  argileuses 
ou  les  terreaux  additionnes  de  silice  :  0  gr.  60-0  gr.  66  de  poudre. 

Le  terreau  sans  silice  et  sans  fumure  donne  la  plus  faible  teneur  alca¬ 
loidique. 

Maurin  (*),  en  1925,  etudie  l’influence  de  certains  engrais  et  agents 
chimiques  sur  la  culture  et  la  richesse  alcaloidique  du  datura.  II  tient 
compte  :  1°  de  la  richesse  du  sol  entre  ses  quatre  principaux  elements 
fertilisants;  2°  de  sa  constitution  physique  :  sol  tres  siliceux.  II  ajoute 
au  sol,  en  proporiions  d6terminees,  avant  les  semis  :  1°  des  engrais  : 
engrais  complet,  fumier  de  ferme,  superphosphate,  sulfates  d'ammo- 
nium,  de  potassium;  2°  des  produits  chimiques  susceptibles  d’agir 
comme  catalyseurs  :  fer,  manganese,  silicium,  uranium,  soufre, 
aluminium. 

L  auteur  fait  un  premier  classement  des  lots  de  plantes,  d’apres  la 

1.  W.  Mitlachkb  et  R.  Wasicky.  Ueber  die  Kultur  des  Stechapfels  (Datura 
Stramonium)  und  den  alkaloidgehalt  der  Blatter  und  Samen,  ext.  du  Pharm.  Post. 
1911. 

2.  F.  Beausite.  Etude  sur  la  teneur  alcaloidique  de  la  belladone  cultivee.  Th.  Doc¬ 
toral  Univers.  Pharm.,  Paris,  1919. 

3.  Maukin.  Quelques  essais  de  culture  du  Datura  Stramonium.  Variations  de  sa 
richesse  alcaloidique  sous  l’influence  de  certains  engrais  chimiques.  Bull.  Sc. 
Pharm.,  1925,  32,  p.  75. 
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hauteur  des  pieds  au  moment  de  la  fructification,  puis  un  nouveau 
classement  aprfis  la  r6colte  d’apres  la  teneur  en  alcaloides  pour  100  gr. 
d’organe  dans  les  feuilles  et  dans  les  semences;  il  compare  les  deux 
classements  et  il'  tire  des  conclusions  sur  faction  de  tel  produit  sur  le 
d6velbppement  veg^tatif  et  sur  la  teneur  en  alcaloides  du  datura. 
D’apres  Maurin  :  1°  les  variations  dans  la  teneur  en  alcaloides  ne  son! 
pas  parallels  k  celles  du  dbveloppement  veg6talif  :  autrement  dit 
le  taux  des  alcaloides  n’est  pas  fonction  du  dbveloppement  de  la 
plante;  2"  certains  engrais  et  produits  chimiques  :  engrais  Gomplet, 
superphosphate  de  chaux,  sulfates  de  fer  et  d’alumine  ont  une 
influence  nettement  favorable  a  la  fois  sur  le  developpement  de  la 
plante  et  sur  la  teneur  en  alcaloides;  3°  certains  agents  catalytiques 
comme  manganese,  uranium  sont  capables  d’activer  nettement  le  dever 
loppement  v6g6tatif,  mais  diminuent  la  proportion  d’alcaloides. 

A.  Goris  et  M.  Metin  (*),  1924-1926,  dans  un  travail  d’ensemble  sur  les 
variations  de  la  teneur  en  alcaloides  dans  les  racines  A'Aconitum 
Napellus ,  ont  envisage  les  variations  de  teneur  presentees  par  les 
racines  suivant  difF6rentes  conditions. 

Leurs  recherches,  ainsi  qu’ils  le  disent,  «  ont  eu  comme  point  de 
depart  le  desir  exprime  par  le  Comite  interministeriel  des  Plantes  m6di- 
cinales  et  l’Office  national  des  matieres  premieres,  en  vue  d’arriver  a 
une  culture  scientifique  des  aconits  qui  donnerait  un  produit  d’une  acti¬ 
vity  connue  et  sensiblement  toujours  identique  ». 

Etanf  donnee,  en  efTet,  la  grande  activity  physiologique  des  racines 
d’aconif,  il  y  avail  interet  it  determiner  les  variations  de  teneur  compa- 
rativement  dans  le  tubercule  florifere  el  dans  le  tubercule  de  remplace- 
ment  :  1°  avec  les  conditions  de  culture  (sol,  engrais);  2°  avec  la  pro¬ 
venance  des  tubercules;  3°  avec  I’altitude;  4°  avec  l’&ge,  c’est-A-dire 
suivant  la  p^riode  de  vegetation  de  la  plante. 

La  Pharmacopee  frangaise  recommande  de  n’employer  que  les  tuber- 
culeslourds,  c’est-A-dire  les  tubercules  de  remplacement  fournis  par  la 
plante  sauvage  et  recoltes  &  la  fin  de  la  floraison,  a  1’exclusion  des 
tubercules  floriferes  beaucoup  plus  16gers,  par  suite  de  la  disparities 
d’une  grande  partie  de  leur  reserve  amylacee. 

La  methode  de  dosage  employee  par  les  auteurs  est  basbe  sur  la  pre¬ 
cipitation  des  alcaloides  par  l’acide  silicotungstique. 

Variations  avec  les  conditions  culturales.  —  1°  Considerations 
generales  :  a)  la  culture  est-elle  susceptible  d’augmenter  la  teneur 
en  alcaloides  comme  cela  se  produit  pour  d’autres  plantes  m6di- 
cinales,  exemple  :  belladone?  b)  V  a-t-il  intent  r6el  4  faire  cette 


1.  A.  Goris  et  M.  Metin.  Variations  de  la  teoeur  en  alcaloides  dans  les  racines 
d*aconit.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1924,  31,  p.  330-335.  —  M.  Mbtin.  Les  variations  de  la 
teneur  alcaloidique  de  V Aeon i turn  Napellus.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1926,  33,  p.  197-202. 
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culture  et,  dans  ce  cas,  quelle  methode  pr^coniser :  germination  ou 
transplantation? 

L’observation  a  demontrA  :  1°  que  la  germination  de  la  graine  d’aconit 
est  capricieuse  et  la  formation  de  bulbe  trSs  lenle;  2*  que  la  transplan¬ 
tation  d’un  bulbe  adulte,  qui  ne  permet  de  rdcolter  qu’un  ou  deux 
bulbes  de  meme  poids,  ne  parait  pas  avantageuse.  Elle  le  serait :  a)  s’il 
Atait  possible,  par  la  culture,  d’augmenter  le  nombre  des  tubercules 
lourds  ou  de  remplacement;  b)  ou  si  Ton  pouvait  recolter  les  bulbes  it 
une  Apoque  dAterminee  de  la  vegetation,  par  exemple,  au  d6but  de  la  flo- 
raison,  de  fa^on  A  garder  pour  l’usage  pharmaceutique  le  tubercule 
florifere  non  encore  dpuisd  et,  pour  la  transplantation,  les  tubercules 
de  remplacement.  En  un  mot,  comme  le  disent  les  auteurs,  de  faire  un 
peu  le  contraire  de  ce  que  prescrit  le  Codex. 

2’  Experiences.  —  A.  Directives  :  l°en  1921,  les  tubercules  d’aconils 
sauvages  de  la  montagne  pyr6n6enne  furent  transplants  dans  des 
terrains  travaillAs  et  largement  fumes  avec  du  fumier  de  mouton  :  les 
uns  ci  550  m.,  les  autres  A  700  m.,  dans  un  sol  constitue  par  un  melange 
d’argile  et  de  sable ;  2°  en  1922,  les  tubercules  de  plantes  cultivAes  furent 
arrachds  vers  la  meme  dpoque  oil  avait  eu  lieuleur  transplantation. 

B.  Resultats  :  Variations  de  la  teneur  alcaloidique  :  a)  les  diffe¬ 
rences  entre  aconits  cultiv6s  et  aconits  sauvages  rAcoltds  A  la  mAme 
Apoque,  c’esl-A-dire  apres  la  floraison,  ne  sont  pas  bien  sensibles;  b)  si 
1’on  fait  la  rAcolte  avant  la  Qoraison,  on  constate  que  les  radicelles,  qui 
accompagnent  les  deux  groupes  de  tubercules,  sont  les  organes  les  plus 
riches  en  alcaloides  :  on  aurait  done  tort  de  les  rejeter  dans  le  produit 
commercial; 

Les  modifications  de  la  partie  vegetative  sont  importantes  :  a)  la 
tige  devient  plus  AlevAe;  b)  les  tubercules  perdent  leur  forme  de  navet 
pour  acquerir  une  forme  ramassAe  en  rognons.  De  plus,  alors  que  dans 
les  aconits  de  montagne  le  tubercule  florifere  ne  donne  qu’un  seul 
tubercule  de  remplacement,  dans  les  actmits  cultivAs,  au  contraire,  on 
en  trouve  plusieurs  (3,  4  et  meme  10),  ce  qui  permet  une  grande  exten¬ 
sion  de  bhabitat.  Enfin,  dans  ces  derniers,  les  radicelles  sont  beaucoup 
plus  nombreuses; 

Les  graines  des  aconits  de  culture  semblent  avoir  des  aptitudes 
germinatrices  plus  marquees  que  celles  des  aconits  sauvages. 

CoNCLUr'ioNS.  —  D’apres  les  auteurs,  la  culture  avec  engrais 
n’augmente  pas  la  teneur  alcaloi'dique  des  aconits,  mais  elle  permet 
nAanmoins  une  diffusion  plus  grande  de  la  plante  :  d’abord  par  trans¬ 
plantation,  par  suite  de  l’augmentation  du  nombre  des  tubercules  de 
remplacement,  aussi  par  semis,  grAce  aux  facultAs  germinatives  que 
semblent  acquerir  les  graines  :  avec  cette  reserve  toutefois  que,  dans  ce 
dernier  cas,  la  rAcolte  ne  pouTrait  se  faire  avant  la  quatrieme  annAe. 

En  1927,  nous  avons  etudie  I’influence  de  certains  engrais  et  agents 
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chimiques  :  engrais  complet,  phosphate,  nitrate,  sulfate  d’ammonium, 
sels  de  potassium,  de  magnesium,  de  fer,  de  manganese,  sur  le  poids 
des  r6colP'S  et  sur  la  teneur  en  alcaloides  chez  Lupinus  mutabilis{1 2) ; 
nous  avons  de  m&me  essay6  Taction  d’un  engrais  gazeux  :  le  gaz 
carbonique. 

Bien  quecelte  Legumineuse  ne  constitue  pas  actuellement  une  plante 
m£dieinale,  le  lupin  renferme  des  alcaloides  (en  particular  sparteine)  et 
les  r6-<ullats  sont  int6ressaots  4  connailre  ici. 

Sur  la  sugge-tion  de  M.  Javillier (*),  nous  avons  6tudi6  Taction  des 
produits  magn6siens  (carbon  <te,  silicate  de  magnesium  colloidal).  Nos 
essais  ont  el6  fails  au  jardin  d'essai  du  Laboratoire  de  Biologie  veg^tale 
de  Fontainebleau  dont  nous  avions  au  prealable  analyst  le  sol  au  double 
point  de  vue  physique  et  chimique,  de  fa^on  4  employer  les  engrais  en 
quantity  sul'fisantes. 

Le  dosage  des  alcaloides  a  6t6  effectue  par  la  mdthode  it  l’acide 
silicotungslique. 

Nous  avons  d6duit  des  r6sultats  de  nos  experiences  que  certains 
engrais  et  produits  chimiques  utilises  pour  la  culture  du  lupin  se 
comportent  diflferemment  au  point  de  vue  des  rendements  en  recolte  et 
des  teneurs  en  alcaloides:  1°  lous  provoquent  une  augmentation  de 
recolte  comparativement  au  temoin,  surtout  appreciable  avec  les 
engrais  complets;  2°  certains  agissent  de  la  m£me  fa$on  sur  l’augmen- 
tation  de  la  teneur  en  alcaloides  par  pied  et  pour  100  parties  d'organes; 
3"  d’autres  naugmentent  pas  la  teneur  en  alcaloides  pour  100,  mais 
donnent  une  proportion  plus  forte  par  pied,  par  suite  du  poids  plus 
elev6  de  la  r6colte  :  exemple  le  carbonate  de  magnesium,  le  gaz  carbo¬ 
nique  dans  Tair.  Et  ceci  esl  intGrrssaut  4  retenir  pour  la  culture  des 
plantes  m6dicinales  4  alcaloides;  4°  enfin  les  sels  de  potassium  aug- 
mentent  les  poids  de  recite,  mais  agissent  en  sens  inverse  sur  la  teneur 
en  alcaloides  dans  100  d’organe  et  parfois  meme  par  pied. 

En  somme  done,  il  r6sulte  des  essais  dej4  assez  nombreux  entrepris 
depuis  une  vingtaine  d’annees  sur  Taction  des  engrais  dans  la  culture 
des  plantes  4  alcaloides,  recherches  qui  ont  porte  surtout,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  constater,  sur  les  Solanees  (belladone,  datura,  jus- 
quiame),  que  :  1°  d’une  fafon  g4n4rale,  il  y  a  augmentation  de  teneur  en 
alcaloides  dans  Torgine  envisage  ou  dans  la  plante  :  e’est  la  conclusion 
de  la  plupart  des  au'eurs  qui  ont  travailld  la  question ;  4  noter  cepen- 
dant  que  Goris  et  Metin  n’ont  pas  constate  une  416vation  de  la  teneur  en 
alcaloides  dans  les  tubercules  d'aconits  cultiv6s  (par  contre,  la  culture 


1.  A.  Goili.auxb.  Contribution  4  l'etude  biologique  des  alcaloides  :  recherches 
expirimentales  sur  le  lupin.  These  Doct.  sciences  naturelles,  Paris,  1930,  p.  129-143. 

2.  M.  Javillier.  Le  magnesium  et  la  vie;  le  magnesium  engrais  et  te  magnesium 
aliment.  Bull.  Soc.  Chim.  biologique,  juin  1930,  12,  p.  733. 
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permet  une  diffusion  plus  grande  de  la  plante  par  transplantation  et  par 
semis). 

2*  II  a  ete  etabli  qu’il  n’existe  pas  de  relation  directe  enlre  le 
dfiveloppement  de  la  plante  et  1’augmentation  de  teneur  en  alcaloides, 
c’est-4-dire  que  les  variations  dans  la  quantite  de  principes  actifs  ne  sont 
pas  parallMes  4  celles  du  developpement  v6g6tatif :  certains  engrais  ont 
une  influence  nettement  favorable  sur  les  deux;  d’autres,  comme  le 
sulfate  de  potassium,  activent  la  fonction  chlorophyllienne,  mais,  par 
conlre,  diminuent  la  proportion  d’alcaloides ; 

3*  Enfin,  il  convient  de  remarquer  que  la  plupart  des  resultafs  de 
dosage  des  alcaloides  ont  ete  rapportes  seulement  4 100  parties  d’organe 
consid6r6,  celui  qui  est  utilise  en  therapeutique ;  les  auteurs  se  sont 
donne  pour  but,  en  efifet,  de  rechercher  si,  pratiquement,  un  engrais 
determine  favorisait  la  production  des  alcaloides  dans  un  poids  donn6 
de  l’organe  employe,  sans  envisager  le  c6te  biologique.  Mais  4  ce  dernier 
point  de  vue,  pour  suivre  la  migration  des  alcaloides  dans  la  plante  et 
aussi  pour  connallre  le  rendernent  des  alcaloides  d’aprds  le  poids  de 
r6colte  d’organe,  ces  r6sultats  pour  100  d’organe  sont  insuffisants.  C’est 
pourquoi,  dans  nos  experiences  sur  le  lupin,  nous  avons  calcuie  les 
teneurs  en  principe  actif  egalement  par  rapport  4  chaque  pied  et  par 
rapport  au  poids  d’organe  r£colt£. 

( A  suivre.)  A.  Guillaume, 

Professeur  a  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Strasbourg. 


REVUE  DE  PARASITOLOGIE 


Les  Bothriocephales. 

HISTORIQUE 

Les  Cestodes  parasites  de  l’Homme  et  des  aniinaux  etaient  dej4 
connus  dans  l’antiquite,  au  moins  ceux  d’entre  eux  ayant  une  taille 
assez  considerable  pour  etre  remarquAs. 

C’est  en  Suisse  que  fut  observe  pour  la  premiere  fois  le  botriocephale 
large  de  I’homme.  Le  pays  s’y  pr6tait  d’ailleurs,  car  ce  ver  paralt  avoir 
ete  d’une  extrdme  frequence  en  plusieurs  cantons  jusqu’A  la  seconde 
moitie  du  xix*  siede.  A  la  fin  du  xvi*  si4cle,  T.  Dunus,  G.  Volpiiius  don- 
nent  des  descriptions  de  vers,  qui  sont  considers  comme  se  rappor- 
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tant  A  des  bothriocAphales,  mais  rien  de  precis  ne  saurait  etre  conclu 
de  leurs  observations,  dont  l’une  concerne  un  enfant  encore  au  sein. 

La  premiere  Atude  comparative  des  vers  plats  rubanAs  vivant  dans 
l’intestiu  humain  est  due  A  Felix  Plater  (1602),  mAdecin  de  BAle,  qui 
reconnut  1’existence  de  deux  cestodes  dans  la  region  ou  il  exer^aitson 
art.  Nous  exlrayons  de  sa  description  quelques  mots  qui  suffisent  pour 
caractAriser  le  bothrioeAphale  large,  oppose  au  tenia. 

Per  podicem  talia  corpora  etiarn,  sed  raro ,  rejiciuntur  diversorum 
generum  : 

1°  E  quibus  unum  fasciam  quandam  refert,  membraneam,  intesti- 
norum  tenium  substantiae  similcm,  eorum  longitudinem  adsequantem , 
minnimime  tamen ,  uti  ilia,  cavam,  sed  digitum  transversum  latam. 

In  qua  fascia  pierumque  lineae  nigrae  transversae,  spatio  digiti ,  ad 
invicem  distantes,  per  totum  ipsius  longitudinem  et  ad  forman  verte- 
brarum,  in  intervallis  illis  extuberantes,  apparent. 

2°  Alias  vero  aliter  formats  ejusmodi  taenia  longissima,  veluti  ex pov- 
tionobus  multis  cohaerentibus  et  quae  ab  invicem  abscedere  possunt , 
constare  videtur,  quas  portiones,  cum  cucurbitae  semina  quadrata 
normihil  referant,  cucurbitunum  vermem  vocant,  qualis  rarius  integer, 
sed  pierumque  in  plura  frusta  divisus,  rejicilur...  » 

La  premiere  partie  fait  neitement  allusion  A  1’utArus,  dont  la  couleur 
noire  tranche  sur  le  fond  blanc  du  parenchyme,  ainsi  qu’A  la  position 
mAdiane  des  pores  gAnitaux.  La  seconde,  au  contraire,  dAsigne  Avi- 
demment  un  tAnia  dont  les  anneaux  se  dAlachent  et  passent  dans  les 
selles.  Plater  ayant  simplement  dAsignA  ses  deux  types  par  deux  para- 
graphes  differents,  sans  donner  de  noms,  on  les  appela  pendant  long- 
temps  Taenia  pnma  (botriocAphale)  et  laenia  secunda  (lAnia).  Presque 
en  mAme  temps  que  Plater,  Aurien  van  der  Spiegel  (1618)  distingua 
aussi  les  deux  vers,  en  assimilant  le  bothrioeAphale  A  l’un  des  tenia 
des  Grecs.  Cependant  les  observations  commenfaient  A  se  multi¬ 
plier.  N.  Andry,  dans  son  ouvrage  classique  (1714),  cite  une  lettre  de 
G.  Fabricius  A  Philibert  Sarahzenus,  dans  laquelle  l’auteur  rapporte 
l’histoired'une  malade  habitant  A  Payenne,  presde  Fribourg,  qui  expulsa 
un  tAnia  dont  les  anneaux  prAsentaient  en  leur  milieu  «  de  petites 
taches  noires  ».  Partant  de  ces  documents,  Andry  admet,  dans  sa  troi- 
sieme  Adition  (1741),  le  lAnia  A  Apines,  assimilant  l’organe  gAnital  cen¬ 
tral  A  une  sorie  d’epine  dorsale  mAdiane  parcourant  le  corps  de  l’animal, 
et  le  tAnia  sans  Apines.  Bonnet,  de  Geneve,  dans  son  Memoire  A  l’Aca- 
dAmie  royale  (1750),  confirme  l’existence  de  ces  particularitAs  :  il  fait, 
de  plus,  ressortir  la  diffArence  entre  la  taille  des  anneaux  chez  les  deux 
vers  :  le  bothriocAphale  est  le  lAnia  A  anneaux  courts;  le  tAnia  propre- 
ment  dit  devient  le  tAnia  A  anneaux  longs.  Kemarquons  que  le  bolhrio- 
cAphale  Atait  qualiflA,  A  cette  Apoque,  de  ver  solitaire.  Lassone  et  ses 
collaboraleurs  (1775)  donnent  deux  excellenles  planches  :  I’une  du  ver 
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solitaire  qui  est  inconlestablement  un  bothriocAphale,  quoique  le  seolex 
soit  represents  porteur  de  qualre  appendices,  ainsi  qu’on  l’admettait 
communement,  depuis  les  descriptions  de  Bonnet  et  Gleichen;  l’autre 
du  ver  cucurbitin  qui  est  un  tenia  avec  anneaux  mOrs  separSs  (proba- 
blement  T.  saginata).  Cependant  Bonnet  lui-meme  avait  dejA  fait 
remarquer  que  le  nom  de  ver  solitaire  ne  convenait  pas  au  bothrio- 
cSphale,  parce  qu’il  n’est  pas  toujours  isole.  On  connaissait  dejA  des  cas 
oil  plusieurs  «  vers  solitaires  »  avaient  StS  expulsSs  par  le  mSme 
individu,  notamment  celui  d’une  jeune  fille  de  vingt  ans  qui  en  rendit 
douze,  en  1776. 

Done  des  le  dernier  quart  du  xvme  siAcle,le  bothriocephale  large  elait 
parfaitement  individualise.  Mais  son  anatomie  Stait  inconnue.  Le  dic- 
tionnaire  d’Histoire  naturelle  de  Valmont-Bomare  (an  VIII,  1800),  dans 
un  expose  des  connaissances  de  1’Spoque,  tirS  en  grande  partie  des 
auteurs  que  nous  venons  de  citer,  fait  sans  doute  allusion  it  la  rosette 
uterine  en  parlant  de  la  «  file  de  corps  glanduleux,  en  forme  de  fleurs, 
et  qui  font  sur  l’animal  un  travail  qu’on  ne  peut  s’empecher  d’admirer  ». 
Les  orifices  sont  interprets  comme  faisant  partie  d’un  appareil  digestif, 
Plotz  (1776)  avait  cru  voir  deux  lAvres  d’une  bouche  dans  les  fentes  du 
seolex. 

A  partir  du  xixe  siecle  commence  l’etude  vraiment  zoologique  du 
bothriocephale  large.  Les  mAinoiresde  D.  F.  EscHRicuT(1840),de  Sommer 
et  Landois  (1872)  nous  font  connaitre  la  structure  anatomique  de 
l’animal,  On  n’y  a  ajoute  depuis  que  des  points  de  detail.  Quant  A  sa 
classification,  elle  a  subi  bien  des  vicissitudes.  En  effet,  on  avait 
decouvert  entre  temps,  chez  un  grand  nombre  de  VertAbres,  des  vers 
intestinaux  plus  ou  moins  analogues  au  bothriocAphale  large,  d’oit 
confusion  dans  la  nomenclature  dont  les  lois  rigoureuses  n’elaient  pas 
encore  bien  etablies.  II  nous  est  impossible  d’entrer  dans  le  detail  des 
Apres  discussions  qui  ont  eu  pour  but  de  nommer  correctement  notre 
ver.  Linne  l’avait  appelA  Tienia  lata  (1758)  et  ce  nom  d’espece  doit  etre 
conserve.  En  1819,  Bremser  l’a  range  dans  le  genre  Bothriocephahis 
Rudolpdi,  1809.  Mais  ce  dernier  ne  s’applique  qu’A  des  parasites  de 
Poissons  marins,  fort  eioignAs  par  leur  structure  de  ceux  de  l’homme 
et  des  Mammiferes,  et  faisant  mAme  partie  d’une  famille  difierente 
( Ptychobotkriidie ).  L’helminthologiste  allemand  Max  Luhe,  procedant 
A  une  revision  de  toutes  ces  formes  (1899  et  1902),  groupa  le  bothrio- 
cAphale  large  avec  d’autres  especes  voisines,  pour  former  la  famille  des 
Dibothriocephalidse.  Le  genre  type  de  cette  famille  6tait  Dibothrioce- 
plialus  Lure  et  l’espfece  type  de  ce  genre  :  Dibothriocepbalus  latus  L., 
e’est  a-dire  le  bothriocephale  de  1’homme. 

Cependant,  le  naturaliste  anglais  Cobbold  avait  cr6A  le  genre  Dipbvl- 
lobothrium  en  1858  pour  un  Cestode  :  Diphyllobothrium  stemmace- 
phalum  Cobbold  (1858),  de  Phocsena  pbocaena  L.,  le  Marsouin  common. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mars  1931).  12 
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M.  Luhe,  en  1910,  approfondissant  ses  recherches,  comprit  la  necessity 
de  r6unir  k  sa  famille  des  Dibothriocephalidse  le  genre  d6crit  par  Cob- 
bold.  Mais  celui-ci,  datant  de  1858,  avait  la  priorite  sur  Dibothrioce- 
phalm,  et  devait  done  donner  son  nom  4  tout  le  groupe  II  s’ensuit  que 
le  bothriocephale  large  de  l’honame  doit  s’appeler  :  Diphyllobothrium 
latum  L.  (1758),  et  la  famille  des  Dibotriocephalidse  est  devenue  celle 
des  Diphyllohothriidse.  Nous  donnerons  plus  loin  un  apercu  de  la  clas¬ 
sification  generate  de  tout  ce  groupe  de  Cestodes. 

L’evolution  des  bothriocephales,  entrevue  depuis  fort  longtemps,  n'a 
ete  elucid^e  que  tout  recemment,  et  encore  un  certain  nombre  de  points 
en  sont  mal  connus. 

Bonnet  faisait  dej&  remarquer  que  le  «  ver  solitaire  »  est  commun 
dans  les  chiens,  ainsi  que  dans  quelques  Poissons,  surtout  dans  les 
tanches.  Ne  pourrait-il,  se  demande  l’auteur,  nous  venir  de  ces  ani- 
maux,  grace  aux  ceufs  du  ver  «  qui  peuvent  6tre  introduits  dans  noire 
corps  par  mille  moyens  que  l’on  imagine  ais6ment,  par  l’eau.  par 
exemple  ?  »  Cette  idee  est  d’une  remarquable  justesse  pour  l’6poque  oil 
la  th6orie  de  la  generation  spontan6e  sevissait  particulierement  en 
parasitologie. 

La  premiere  ebauche  de  realisation  exp^rimentale  d’un  cycle  6volutif 
de  Cestode  a  ete  faite  sur  une  espfece  appartenant  au  m6me  groupe 
zoologique  que  les  bothriocephales.  Le  naturaliste  danois  Abildgaard, 
directeur  de  l’Ecole  veterinaire  de  Copenhague,  montra  en  1781  que 
les  schistocSphales  des  epinoches  se  developpent  chez  le  canard.  Mais 
l’importance  de  ce  fait  passa  inapercue.  En  1835,  V.  Siebold  decouvrit 
l’onchosphere  des  tenias,  mais  e’est  seulement  vers  le  milieu  du 
xixe  siecle,  sous  l’influence  des  travaux  d’EsuLB  Blanchard,  de  van 
Beneden,  sur  les  tetrarhynques  des  poissons  marins  (1850),  de  Kuceen- 
meister  sur  le  Taenia  pisiformis,  et  sur  les  formes  voisines,  que  Ton 
admit  le  cycle  evolutif  des  Cestodes  avee  hbte  d6finitif  hebergeantle  ver 
adulte  et  hote  intermediaire  contenant  la  larve. 

Pour  ce  quiconcerne  le  developpement  du  bothriocephale  del’homme 
il  6tait  logique  de  penser  que  son  developpement  ressemblait  k  celui  des 
tenias.  11  devait  done  exister  un  h6te  iDtermediaire  hebergeant  la  forme 
larvaire.  Crepin  (1829),  qui  avait  confirm^  l’experienced’ABiLBGAARDcit^e 
plus  haut,  avait  aussi  eleve  des  ceufs  de  divers  Cestodes  du  groupe  des 
bothriocephalidAs.  Enoch,  dans  une  serie  de  publications  (1862-1869), 
Bertolus  (1863)  avaient  etudi6  l’^closion  des  oeufs  et  1’embryon  cilie  qui 
en  sort,  sans  pouvoir  determiner  Involution  de  celui-ci.  Finalement 
Enoch  avait  cru  demontrer  le  developpement  direct  chez  l’liote  en  par- 
tant  des  ceufs.  D’autre  part,  on  connaissait  divers  types  de  pl6rocer- 
coides  chez  les  poissons,  mais  on  avait  de  la  peine  <i  admettre  un  rap¬ 
port  de  cause  k  effet  entre  ces  formes  et  les  adultes. 

Ce  fut  Max  Braun,  a  Dorpat  (1881-1883),  qui  eut  le  merile  de  montrer 
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cette  relation,  pour  le  bothriocephale  de  l’homme.  11  avail  remarque  que 
ce  ver  esl  frequent  chez  les  sujets  qui  se  nourrissent  de  poissons,  il  en 
conclut  que  ceux-ci  etaient  les  hotes  intermediates  cherches.  II 
retrouva  les  plerocercoi'des  dejh  vus  par  ses  pred6cesseurs;  de  plus,  en 
dix-huit  experiences,  il  les  fit  avaler  &  des  chiens,  chats,  et  enfin  h  trois 
etudiants.  Les  precautions  6tant  prises  pour  6viter  des  contaminations, 
il  fit  developper  des  bothriocSphales  adultes  chez  les  sujets  en  question. 

Restait  a  elucider  la  deuxteme  partie  du  probl^me,  c’est-a-dire  h 
infester  le  poisson  en  partant  du  ver  humain.  Schauinsland  (1885),  qui 
avait  suivi  tr6s  exactement  le  d6veloppement  de  l’oeuf,  n’avait  pu  reussir 
cette  exp6rience,  malgre  des  tentatives  r6petees.  De  nombreux  auteurs 
avaient  egalement  echou6  dans  cette  voie,  et  pendant  longtemps  le  pro- 
bleme  fut  considere  comme  insoluble.  G’est  h  Neuchatel,  dans  le  labo- 
ratoire  du  professeur  0.  Fuhrmann,  que  fut  complGtee  l’6tude  du  cycle 
evolutif  par  F.  Rosen  (1917-1918),  avec  lequel  eollabora  C.  Janicki  au 
debut  de  ses  recherches.  Il  existe  un  premier  h6te  intermediate  :  Crus- 
tacd  cop6pode,  et  c’est  en  l’absorbant  que  le  poisson  s’infeste. 

D’autres  cycles  evolutifs  de  vers  appartenant  au  m6me  groupe  ont  ete 
realises  depuis;  ils  sont  caiques  sur  celui  du  bothriocephale  large,  mais 
les  hbtes  de  la  deuxieme  forme  larvaire  different. 

ftouS  arretons  ici  notre  historique  proprement  dit;  les  faits  acquis  en 
cb6;  dernibres  annees  seront  exposes  dans  la  suite. 


APERQU  ZOOLOGIQUE  DE  LA  CLASSIFICATION  DES  BOTHRIOCEP  HALES 

Les  Cestodes  dont  nous  nous  oecupons  font  partie  de  l'ordre  des 
Pseudophyllidea  Carus,  1863.  Ils  possedent  une  t£te  allong6e,  munie  de 
deux  fentes  laterales,  appelees  pseudo-bothridies.  L’uterus  se  termine  par 
uu  pore  sur  la  face  ventrale  de  l’anneau,  les  testicules  sont  disposes  late- 
ralement  dans  la  couche  medullaire,  les  vitellogenes  dans  la  couche  corti- 
cale.  Les  oeufs  sont  gen4ralement  opercul6s,  non  embryonnes  au 
moment  de  la  ponte. 

La  classification  de  cet  ordre  a  6te  etablie  par  les  travaux  de  Monti- 
celli,  Luhe,  Fuhrmann,  Nybelin,  Woodland,  etc.  Elleestd’ailleursdiscut6e. 
Pour  orienter  le  lecteur,  nous  admettrons  qu’il  est  divise  en  six  families  : 

Cyathocephalidse  Nybelin,  1922  ; 

Diphyllobothriidee  Luue,  1910; 

Ptychobothriidse  Luhe,  1902; 

Echinophallidse  Schumacher,  1914 ; 

Trisenophoridae  Nybelin,  1922 ; 

Amphycotylidse  Nybelin,  1922. 

Les  vers  qui  nous  interessent  appartiennent  a  la  famille  des  Diphyllo- 
' bolhriidse ,  essentiellement  caracterisee  par  son  uterus  contourn6  et  la 
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presence  des  trois  orifices,  m&le,  femelle,  ut^rin,  sur  la  meme  face  de 
l’anneau.  Elle-meme  divis6e  en  deux  sous-familles  : 

Diphyllobothriinse  Luhe,  1910.  Segmentation  des  vers  adultes  bien 
marquee. 

Ligulinse  Luhe,  1910.  Segmentation  des  vers  adultes  souvent  peu 
apparente. 

La  sous-famille  des  Diphyllobothriinse  comprend  les  genres  suivants  : 
Diphyllobothrium  Cobbold,  1858. 

Bothridium  de  Blainville,  1824. 

Cephaloehlamys  Cohn,  1908. 

Diplogonoporus  Lonnberg,  1892. 

Duthiersia  Perrier,  1873, 

Pyramicocophalus  Monticelu,  1890. 

Scyphocephalus  Riggenbach,  1898. 

Glandicepbahis  Fuurmann,  1920. 


DESCRIPTION  GENERALE  DU  GENRE  «  DIPHYLLOBOTHRIUM  » 

Dans  le  genre  Diphyllobothrium  qui  nous  occupe,  comme  d'ailleurs 
chez  tous  les  Cestodes,  la  taille  est  d’une  importance  secondaire.  Elle 
varie  suivant  l’espece,  l’hdte,  le  degre  de  contraction  du  ver,  etc.  Disons, 
pour  fixer  les  idees,  que  les  auteurs  classiques  donnent  de  2  k  7  m., 
exceptionnellement  20  m.,  comme  longueur  du  bothriocephale  de 
Thomme.  La  largeur  est  de  10  Si  12  mm.,  pouvant  atteindre  20  mm.  Les 
autres  especes  de  Diphyllobothrium  ont  g6n6ralement  des  dimensions 
moindres,  mais  le  bothriocephale  de  Thomme  peut  lui-meme  etre  beau- 
coup  plus  petit,  lorsqu’il  Avolue  chez  un  carnivore  de  faible  taille  etsans 
doute  aussi  lorsqu’il  y  a  plusieurs  vers  chez  le  meme  individu. 

L’aspect  general  de  ces  vers  est  celui  de  tous  les  Cestodes.  Au  scolex 
(t6te)  fait  suite  un  cou  effile.  Puis  apparaissent  les  premieres  traces£de 
segmentation  et  les  anneaux  vont  en  augmentant  de  dimensions  jusquA 
maturity  des  ceufs.  Ceux-ci  etant  expulses  dans  l’intestin  par  un  orifice 
de  ponte,  il  s’ensuit  que  les  derniers  anneaux  se  fl^trissent  et  deviennent 
mdconnaissables  dans  les  selles.  L’examen  microscopique  des  matures 
fecaies,  permettant  de  trouver  les  ceufs,  est  done  le  seul  moyen  de  faire 
le  diagnostic. 

Le  scolex  n’est  pas  tres  developpe  (fig.  1)  contrairement  h  ce  qui  se 
passe  dans  d’autres  genres  :  chez  les  Bothridium  des  pythons  africains 
et  asialiques,  par  exemple  (fig.  2).  II  est  classique  de  le  comparer  &  une 
olive  allong^e  munie  des  deux  fentes  avec  leurs  levres  formant  des 
replis.  La  coupe  transversale  de  ces  scolex  montre  deux  cordons  ner- 
veux  :  comme  ils  occupent  une  situation  laterale  dans  la  chaine  (des 
anneaux  et  que  leur  trajet  peut  etre  suivi  jusqu’au  scolex,  nous  en  con- 
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cluons  que  les  fentes  dites  lat4rales  occupent  en  realite,  par  suite  d’une 
torsion  du  cou,  les  faces  dorsale  et  ventrale. 

La  structure  anatomique  generate  de  ces  vers  est  la  meme  que  celle 
de  tous  les  Cestodes  de  ce  groupe  (fig.  3  4).  Outre  les  nerfs,  il  existe  un 
systeme  aqui/ere,  compose  de  vaisseaux  qui  se  ramifient  dans  la  chaine 


Fig.  1.  —  A.,  scolex  de  Diphyllnbothrium  Mansoni.  B.,  scolex  de  Dipbyllobo- 
tbrium  latum.  Vues  d'ensemble  et  coupes  transversales  montrant  les  cordons 

Fio.  2.  —  A.,  scolex  de  Bothridium  ova  turn. 

B.,  scolex  de  Bothridima  pitbonis  var.  minor. 

des  anneaux.  La  culicule  est  gen^ralement  epaisse  el  la  couche  sous- 
cuticulaire  bien  marquee.  Le  syslSine  musculaire  se  compose  essentiel- 
lement  d’une  couche  de  faisceaux  longitudinaux  divisant  l’anneau  en 
deux  parties  :  medullaire  et  corticale.  Une  couche  de  muscles  trans- 
versaux ,  moins  developp^e,  est  situee  &  la  face  interne  de  la  premiere; 
enfin  il  existe  des  fibres  dorso-ventrales.  L’appareil  male  se  compose  de 
leshcules  situ£s  dans  la  partie  cenlrale  de  l’anneau,  de  chaque  cdte  de 
la  masse  genitale.  Ils  sont  disposes  sur  une  ou  plusieurs  couches  dorso- 
ventrales,  et  occupent  h  peu  pres  lout  l’anneau,  s’arrelanl  a  la  partie 
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posterieure  oil  est  loge  l’appareil  femelle.  Ils  sont  generalement  en 
nombre  considerable,  souvent  variable  pour  une  meme  espece.  Leur 
situation  n'est  pas  toujours  fixe;  ils  peuvent  rester  sur  deux  champs 
lateraux  ou  se  rejoindre  sur  la  ligne  m6diane  k  la 
parlie  anterieure  de  1’anDeau,  en  avant  des  pores  geni- 
t  taux-  Us  sont  d’ailleurs  assez  mal  individualises  et, 
sur  ^es  couPes>  se  continuent  souvent  sans  interrup- 
’ r'  tion  d’un  proglottis  k  l’autre.  D’apres  Sommer  et 


Fio.  3.  — Diphyllobolhrium  Mansoni.  Coupe  transversale  d’uu  anneau  mur.  V.,  vais- 
seau.  Vit.,  vitellogfeue.  T.,  testicule.  M.L.,  musculature  longitudinale.  V.  S.,  vfisi- 
cule  s^minale  externe.  P.C.,  poche  du  cirre. 

Fio.  4.  —  Diphyllobolhrium  latum.  Fragment  de  coupe  transversale  d’un  anneau 
sexuS.  C.,  cuticule.  S.C.,  couche  sous-cuticulaire.  V.,  vitellogenes.  C.L.,  couche 
musculaire  longitudinale.  C.T.,  couche  musculaire  transversale.  U.,  uterus.  T.,  tes¬ 
ticule.  C.D.V.,  couche  musculaire  dorso-ventrale. 


Lannois,  les  testicules  de  la  portion  'anterieure  d  un  anneau  communi- 
quent  avec  le  precedent,  chez  D.  latum. 

Ces  testicules  se  deversent  au  moyen  de  canaux,  aui  s’abouchent  les 
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Fig.  5.  —  Diphyllobolbrium  latvm.  1,  face  ventrale  montrant  le  cirre  evagine 
0.,  orifice  de  ponte.  2,  meme  Idgende,  cirre  introduit  dans  l’orifice  genital  femelie 
3,  coupe  sagittale  de  la  figure  precedente.  L.,  limite  de  l’anneau  precedent,  recou 
vrant  leg^rement  celui  qui  est  reprdsentA.  C.,  cirre  coupe  en  plusieurs  endroits 
V.,  vagin  coupe  en  deux  endroits.  0.,  orifice  de  ponte.  Ut.,  uterus.  V.E.,  vesiculi 
seminale  externe.  C.D.,  canal  deKreut. 

Fio.  6.  —  Diphyllobolbrium  Mansoni,  coupe  sagittale  passant  par  l’organe  male 
C.,  cirre  evagine.  V.S.,  vfisicule  sgminale,  Va.,  vagin. 

deferent.  Ce  dernier  decrit  des  sinuosit,6s  dans  ia  portion  de  I’anneai 
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ant6rieure  au  pore 
utbrin  et  vient  de- 
boucher dans  la  ve- 
sicule  seminale 
exlerne. 

Celle  dernibre  af- 
fecle  des  aspects 
difi'6renls,  suivant 
quelecirreou  penis 
est  bvagine  pour  la 
fbcondaiion(fig.5-6) 
ou  relracle  a  l’inte- 
rieur  de  sa  poche 
(fig.  7-8).  Dans  le 
premier  cas,  par 
suite  de  la  contrac¬ 
tion  musculaire,elle 
est  plus  ou  moins 


Fig.  1.  —  Diphyllobolhrium  rauarum.  Coupe  sagitts 
c  nt>a  e.  V.E.,  vSsicule  siminale  externe.  C.,  cirr 
ddtVrent.  Ut.,  uterus.  Ov.,  ovaire. 

Fig.  8.  —  Diphyllobothi  inm  latum.  Coupe  sagittate 
centrale.  C.,  cirre  invagini.  VE  ,  vesicute  seminal 
de  ponte.  U.,  uterus. 
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aplatie;  dans  le  second,  au  contraire,  elle  est  distendue  et  son  volume 
plus  considerable.  G’est,  en  somme,  le  mecanisme  d’une  poire  en  caout¬ 
chouc  que  l’on  comprime  pour  expulser  son  contenii.  Cette  vesicule  est 
fortementmusclee,  son  interieur  est  tapisse  d’une  couchedecellulesciliees. 

Le  cirre,  ou  p6nis,  se  trouve  normalement  retracts  k  l’inl6rieur  d’une 


Fig.  9. —  Diphyllobothrium  latum.  Partie  Cfntrale  d’un  anneau.  LI,  limite  ante- 
rieure  de  l'anneau.  L-2,  limite  postArieure.  P.C.,  Poche  du  cirre.  C.,  eirre. 
lit.,  branches  de  l’utirus  dont  les  anttfrieures  torment  une  rosette  autour  de 
1’organe  male.  Va.,  vagin.  0.,  orifice  de  ponte,  Ov.,  ovaire.  Vd.,  vitelloducte. 
G.C.,  glande  coquilliere. 

sorte  de  poche,  dite  poche  du  cirre.  Au  moment  de  la  copulation  il 
s’6vagina  au  dehors  et  p6netre  dans  1  ’orifice  femelle  si'u6  irfes  pres  de 
lui,  la  partie  post<5rieure.  Get  orifice  conduit  £i  un  vagin.  Parfois  les 
orifices  mfile  et  femelle  se  trouvent  au  fond  d’un  atrium  plus  ou  moins 
marque. 

L’appareil  femelle  est  plus  complique.  11  se  compose  essentiellement 
(fig.  9)  d’un  ovaire  bilob6,  occupant  la  parlie  poslerieure  de  l’anneau, 
oil  prennent  naissance  les  ovules.  D’autre  part,  dans  la  pariie  corticale 


186  CH.  JOVEIIX,  RONDEAU  DU  8IOTER  et  J.-G.  BAER 

de  l’anneau,  existent  de  nombreuses  glandes  vitellogenes.  Leurs  "rap¬ 
ports  avec  le  reste  des  organes  genitaux  sont  particulierement  interes- 
sants  a  suivre  surdes  coupes  transversales  (fig.  3-4).  Elies  se  deversent 
dans  des  conduits  vitelloductes  qui  viennent  (fig.  9-10)  deboucher  pres 
du  canal  germiducte,  lequel  amene  les  produits  de  l’ovaire,  les  ovules, 
qui  se  trouvent  ainsi  munis  de  liquide  vitellin. 

Pres  de  14  se  jette  un  canal  provenant  du  receptacle  seminal,  lequel 
n’est  autre  que  la  terminaison  du  vagin.  Nous  avons  dit  que  l’orifice  de 
ce  dernier  est  immediatement  posterieur  au  cirre.  Les  spermatozoi'des 


Fig.  10.  —  Diphylhbothrium  latum.  Details  de  I'appareil  femetle.  Va.,  vagin. 
R.  S.,  receptacle  seminal.  R.,  region  oil  se  fait  la  fecondation.  G.D.,  germiducte 
venant  de  l’ovaire,  G.C.,  glande  coquilliere.  Vd.,  vitelloducte.'Ut.,  uterus. 


injects  par  cet  orifice  cheminent  4  travers  le  vagin  sinueux  (fig.  11)  et 
s’entassent  dans  le  receptacle  sdmin&l,  en  attendant  la  maturation  des 
produits  femelles.  Lorsque  le  moment  est  venu,  ils  fecondent  les 
ovules;  ceux-ci  gagnent  alors  1  'ootype,  re^oivent  encore  le  produit 
d’une  glande,  dile  coquilliere,  parce  que  l’on  a  cru  pendant  longtemps 
qu’elle  servait  4  fabriquer  leur  coque  (fig.  10) ;  puis  ils  s’engagent  dans 
le  conduit  uterin,  ou  commence  leur  maturation.  Disons  de  suite  que 
cet  uterus  Unit  par  aboutir  4  un  pore,  posterieur  au  vagin,  par  lequel 
les  oeufsseront  mis  en  liberty. 

Les  boucles  uterines  des  Diphyllohothrium  presentent  deux  aspects 
bien  distincts.  Dans  le  premier,  qui  a  comme  type  D.  latum  (fig.  12), 
ces  boucles  passent  de  chaque  c6t6  des  orifices  femelle  et  m4le  et 
peuvent  m4me  les  deborder  anterieurement,  puis  reviennent  posierieu- 
rement  4  l’orifice  femelle  deboucher  dans  le  pore  ut6rin.  Cet  aspect  est 
compare  4  la  rosette  d’un  nceud;  c’est  ce  qui  est  designe  dans  les  publi- 
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cations  zoologiques  sous  le  nom  de  rosette  uterine.  Dans  le  deuxieme 
type  (fig.  13),  dont  D.  mansoni  peut  6tre  pris  comme  exemple,  le  canal 
ulerin  pr^sente  simplement  des  boucles  passant  de  droite  &  gauche  de 


Fie.  11.  —  Diphyllobothrium  latum.  Partie  centrale  d’uu  anneau  jeune  avant  le 
develeppement  de  l'utdrus.  A.,  poche  du  cirre  et  cirre  invagine.  B.,  Ydsicule 
seminale  exlerne.  C.,  orifice  femelle.  D.,  vagin.  E.,  receptacle  seminal.  F.,  limite 
antdrieure  de  l’anneau.  G.,  limite  posterieure.  H.,  orifice  de  pon’e. 

Fio.  12.  —  Diphyllobothrium  latum.  Anneau  mdr,  rosette  de  I’uterus. 

Fia.  13.  —  Diphyllobothrium  Mansoni.  Anneau  mur,  uterus  ne  formant  pas  de 
rosette. 

la  ligne  mMiane.  II  y  en  a  g^neralement  trois  qui  vont  en  diminuant 
d’ampleur  A  mesure  qu’elles  se  rapprochent  du  pore  ut^rin.  Mais  leurs 
rapports  sent  essentiellement  variables  sui van t  1’etat  d’extension  qu  de 
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contraction  de  I’anneau.  Dans  un  anneau  trSs  6lendu,  on  les  distingue 
nettement  et  les  boucles  sont  bien  s6par6es  les  unes  des  autres.  Au 
contraiie,  dans  un  anneau  contracts,  elles  sont  accol6es  et  semblent  ne 
former  qu’une  seule  masse.  Le  tube  utrin  peut  6tre  entourS  de  cellules 
glandulaires,  signates  par  Nybblin  (1922),  et  surtout  visibles  dans  les 
boucles  posterieures.  Elies  sont  d’ailleurs  assez  peu  d6velopp6es  dans  le 
groupe  de  bothrioc6phales  dont  nous  nous  occupons. 

Les  ceufs  (fig.  14)  sont  de  taille  variable  pour  une  meme  espSce,  leur 
mensuration  n’a  done  qu’une  valeur  assez  approximative  en  systma- 
tique  et  ne  saurait  etre  prise  en  consideration  pour  distinguer  les 
especes  voisines.  Cbez  D.  latum ,  les  poles  sont  plus  arrondis;  chez 


d’autres  especes,  ils  sont  plus  effiles.  En  tous  cas,  its  portent,  A  un  de 
leurs  pots,  un  opercule,  par  lequel  s’echappera  l’embryon. 

Telle  est  la  structure  anatomique  des  Dipbyllobothrium.  Elle  pre¬ 
sent  unp  grande  uniformite  dans  tout  ce  groupe  de  bothrioc6phales. 
C’est  d’ailleurs  un  fait  bien  connu  que  les  variations  anatomiques  sont 
moins  marqudes  chez  les  Pseudopb)  Ilidea,  parasilant  surtout  les  Pois¬ 
sons,  que  chez  les  Cyclophyllidea,  represents  par  la  plupart  des  tnias 
de  Vertebras  k  sang  chaud.  Le  genre  Diphvllobothrium,  que  nous  6tu- 
dions,  quoiqne  faisant  partie  des  Pseudopbyllidea ,  est  surtout  adapt 
aux  Mammiferes,  mais  il  est  A  remarquer  que  beaucoup  de  ses  repre- 
sentants  vivent  chez  les  Mammi  teres  a  moeurs  aquatiques.  Parmi  les 
Mammiferes  terrestres,  ce  sont  surtout  les  Carnivores  qui  les  hebergent; 
D.  latum  se  voil.  aussi  chez  l’homme.  Enfin,  on  connalt  quelques  especes 
parasitant  les  Oiseaux. 

II  s’ensuit  que  la  diagnose  des  divers  Diphyllobotlirium  est  fort 
malais6e,  en  l’absence  de  caracties  pouvanl  les  distinguer  entre  eux. 
Ajoulons  que  les  anciens  auteurs  ne  paraissent  pas  toujours  avoir 
compris  celte  difficult.  Ils  ont  trop  souvent  ct6  des  especes  basees 
sur  descaracteres  tres  variables  suivani  la  contraction,  l’dge  du  ver,  etc. 
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Recemment,  Faust  et  ses  collaborateurs  (1929)  ont  propose  de  scinder 
le  genre  Diphyllobothrium  en  deux  sous-gerires  : 

Diphyllobothrium  ( Diphyllobothrium )  type  :  D.  latum. 

Diphyllobothrium  ( Spirometra )  type  :  D.  decipiens. 

Ges  deux  groupes  sont  distingues  par  les  caracteres  des  boucles  ute- 
rines  et  la  forme  de  l’ceuf,  dont  nous  avons  parle  ci-dessus.  Malheureu- 
sement  le  deuxi&me  sous-genre  ( Spirometra )  comprend  un  nombre 
considerable  d’espfeces  :  decipiens,  ranarum,  reptans,  Mansoni ,  Rail- 
leti,  etc.,  tr6s  difficiles  &  distinguer  entre  elles,  au  moins  actuellement. 
II  est  done  indispensable  d’elucider  leur  biologie,  pour  voir  si  nous  n’y 
trouverons  pas  d’eiements  pouvant  servir  Si  leur  classification. 

EVOLUTION  ET  ETUDE  DES  FORMES  LARVAIRES 

G’est  surtout  la  deuxieme  larve,  ou  pl6rocercoi'de,  qui  paralt  devoir 
fournir  des  indications  biologiques  interessantes;  aussi  nous  l’etudie- 
rons  avec  plus  de  details  que  les  premieres  formes  du  d6veloppement, 
sur  lesquelles  nous  allons  passer  rapidement. 

Embryon  cilie  ou  coracidie 

L’ceuf,  pour  continuer  son  evolution,  doit  6tre  transporte  en  milieu 
aquatique.  Suivant  les  especes,  le  d6veloppement  est  plus  ou  moins 
avance  au  moment  de  la  ponte.  En  tous  cas,  la 
segmentation  de  la  cellule-ceuf  aboutit  ci  la  forma¬ 
tion  d’un  embryon  dit  hexacanthe,  c'est-ii-dire 
muni  de  six  paires  de  crochets.  Dans  le  cas  du 
bothriocephale  large  et  des  especes  voisines,  les 
ceufs  sont  faciles  a  cultiver  dans  des  boites  de  Petri 
contenant  un  peu  d’eau,  &  condition  d’eviter  la 
putrefaction  du  milieu. 

En  liuit  a  quinze  jours,  les  embryons  sont 
formes;  ils  sont  munis  d’une  enveloppe  ciliee 
(fig.  15)  qui  represente  un  appareil  de  natation. 

Chez  D.  decipiens  et  D.  erinacei ,  Li  (1929)  a  pu 
recemment  distinguer  deux  cellules  b  flamme 
vibratile  sym6trique,  ayant  la  signification  d’un 
appareil  excreteur.  Post6rieurement  &  celles-ci 
existent  deux  vacuoles.  II.  Vogel  (1929)  a  mis  en 
evidence,  chez  l’embryon  cilie  de  D.  latum ,  des 
cellules  qu’il  assimile  aux  cellules  germinales  du 
miracidium  des  Trematodes.  L’embryon  forme 
s’agite  il  l’int6rieur  de  l’ceuf,  jl  Unit  par  s’echapper  en  soulevant 
l’opercule  qui  se  trouve  ii  l’un  des  p61es. 


Fio.  15.  —  CEuf  em- 
bryonnA  de  Diphyl- 
lobolhrium. 

chet  de  l’embryon 
hexacanlhe  citi6. 
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Cet  embryon  ciliS  est  aussi  appelS  coracidie  II  a  Ste  observS  dans  divers 
groupes  de  Pseudophyllidea  et  se  trouve  vraisemblablement  dans  toutes 
les  especes  de  cet  ordre. 

Procerco'ide 

L’embryon  ciliS  penetre  chez  un  CrustacS  copepode  appartenanl  au 
genre  Cyclops  ou  aux  groupes  voisins.  Pour  D.  latum ,  Rosen  avait 
experiments  sur  Cyclops  strenuus  et  Diaptomus  gracilis.  Depuis,  eft 
d’autres  pays,  on  a  pu  infester  des  espSces  differentes. 

Pour  les  autres  bothriocSphales,  et  mSme  pour  des  Pseudophyllidea 
plus  ou  moins  eloignes  :  Ligula, 
Trisenophorus ,  Bothrioceplialus  de 
Poissons,  ce  sont  Sgalement  des 
CopSpodes  qui  hSbergent  la  premiere 
forme  larvaire,  au  moins  d’apres 
l’Stat  actuel  de  nos  connaissances. 

L’embryon  ciliS  absorbs  par  le 
Copepode  perd  son  enveloppe  ciliSe. 
II  passe,  en  s’etirant,  grS.ce  S  son 
elasticite,  a  travers  la  paroi  du  tube 
digestif  de  son  h6te  et  se  trouve 
ainsi  dans  la  cavitS  gSnSrale.  LS,  il 
grossit,  prend  la  forme  d’un  ellip- 
so'ide,  puis  un  Stranglement  se  pro- 
dui t  au  pSle  sur  lequel  se  trouvent  les 
crochets.  En  realite,  sa  forme  est  plus 
ou  moins  allongSe  suivant  qu’ilest  en  extension  ou  contracts  (fig.  16). 
Le  pdle  antSrieur,  oppose  S  l’Stranglement,  montre  une  invagination 
terminale  plusou  moins  marquSe.  Pres  de  cette  invagination  viennent 
dSboucher  les  canaux  de  glandes  situSes  dans  la  partie  postSrieure  de  la 
larve.  Elies  servent  probablement  S  faciliter  la  penetration  du  procer¬ 
co'ide  chez  l’hote  suivant  [et  sont  dites  histolytiques  (Li).  L’invagination 
est  entouree  de  cils  implantSs  dans  la  cuticule,  qui  vont  en  diminuant 
d’importance  dans  le  reste  du  corps.  Le  systeme  excreteur  se  com- 
plique  et  plusieurs  paires  de  cellules  vibratiles  se  forment.  Les  eorpus- 
cules  calcaires,  abondants  dans  le  parenchyme  des  Cestodes,  com- 
mencent  ci  apparaitre.) 

Le  procerco'ide  demeure  ainsi  dans  la  cavite  gSnSrale  du  CopSpode, 
jusqu’ci  ce  que  des  circonstances  favorables  lui  permettent  de  continuer 
son  evolution,  c’est-i-dire  jusqu’a  ce  que  le  petit  CrustacS  qui  1’hSberge 
soit  absorbs  par  un  animal  susceptible  d’etre  le  deuxiSme  h6te  intermS- 
diaire.  .  (/I  suivre.) 


Fig.  16.  —  Procerco'ide  de  Diphyllo- 
bolhrium  contracts  et  en  extension. 


Ch.  Joyeux. 


Rondeau  du  Noyer. 


J.-G.  Baer. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

TOUGARINOFF  (Boris).  Les  reactions  organiques  dans  l’ana- 
lyse  qualitative  minerale  (calions).  Un  vol.  107  pages.  Prix:  Belgique, 
12  fr. ;  France,  12  fr.  Editeurs  :  Secretariat  de  la  Societe  Scienlifique,  2,  rue 
du  Manege,  Louvain;  Les  Presses  universitaircs  de  France,  49,  boulevard 
Saint-Michei,  Paris,  1931. —  Les  reactifs  mineraux  d’usage  courant  en  chimie 
analytique  sont  bien  connus,  mais,  par  contre,  les  reactifs  organiques  sont 
beaucoup  moins  repandus,  quoique  leur  utilisation  puisse  souvent  rendre  de 
grands  services. 

La  documentation  apportee  par  l'ouvrage  de  M.  Tougarinoff  offre  4  ce  point 
de  vue  un  interOt  tres  particulier.  Tous  les  Elements  dont  la  recherche  peut 
litre  effectu6e  par  l’intervenlion  d’un  reactif  organique  sont  mentionnes,  et 
1’on  peut  remarquer,  en  parcourant  l’ouvrage,  qu’ils  sont  trfes  nombreux. 

Dans  tous  les  cas,  l’auteur  indique  la  nature  du  reactif,  ses  conditions 
d’emploi,  il  decrit  les  phenom^nes  observes  et  precise  la  sensibility.  II  note 
soigneusement  les  observations  relatives  k  chaque  cas  particulier,  menlionne 
les  remarques  qu’il  a  pu  faire  personnellement  au  cours  de  ses  verifications, 
de  sorte  que  1’on  peut  utiliser  avec  securite  les  documents  qu’il  a  reunis. 

Si  1’on  ajoute,  d’autre  part,  que  les  references  bibliographiques  sont 
indiquees  ii  la  suite  de  Particle  relatif  a  chaque  reactif,  on  aura  mis  en  evi¬ 
dence  l’interfit  de  cet  ouvrage  qui  apporte  une  serieuse  documentation, 
jusqu’ici  imparfaitement  rassembiee.  Une  cenlaine  de  reactifs  sont  ainsi 
etudies,  correspondent  k  la  caracterisalion  de  19  elements  differents. 

Les  Presses  universitaires  de  France  ont  collabore  k  l’edition  de  l’ouvrage 
original  de  M.  Tougarinoff,  qui  est  presente  sous  une  forme  pratique  et  facile 
&  consulter.  jA.  Damibns. 

FLORENCE  (Dr  G.).  La  therapeutique  inodeme.  1  vol.  petit  in-8°, 
202  pages.  Armand  Colin,  editeur,  Paris,  1930.  —  Excellent  livre  pour  tous 
ceux  qu’interessent  les  progres  de  la  therapeutique.  M.  leprofesseur  Florence 
a  vu  le  probleme  en  medecin  et  en  chimiste ;  sans  laisser  encombrer  son 
oeuvre  par  des  classifications  et  des  essais  qu’on  trouve  dans  les  grands 
Traites  classiques,  il  a  resume  les  connaissances  acquises  avec  un  bon  choix 
d’exemples  et  expose  avec  clarte  et  concision  les  conceptions  actuelles.  On 
lira  avec  intent  particulierement  le  chapitre  sur  la  penetration  intracellulaire 
et  les  transformations  des  medicaments  par  l’organisme. 

A  citer  egalement  ceux  qui  traitent  de  l’immunite,  de  Panaphylaxie,  des 
vitamines  et  des  hormones.  L’auteur  donne  k  la  pharraacodynamie  l’impor- 
tance  qu’elle  merite,  aussi  je  regrette  seulement  pour  ma  part,  ce  qui  est 
d’ailteurs  tout  naturel,  qu’il  ait  laisse  dans  l’ombre  la  phytotherapie  qui 
b6n6ficie  cependant,  depuis  quelque  temps,  d’un  certain  renouveau  par  suite 
des  etudes  de  phytochimie,  si  deiaissees  en  France,  mais  non  a  l’etranger.  Elle 
meritait  une  mention  et  elle  sortira  de  l’oubli.  De  plus,  pourquoi  la  phar- 
macie  gaienique  elle-meme  ne  beneficierait-elle  pas  du  progres? 

Malgre  cela,  ce  petit  livre  merite  un  succes  de  bon  aloi. 


Em.  P. 
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WOHRYZEK  (Dr  0.).  Chimie  de  l’industrie  du  sucre.  —  Manuel 
scienlifique  et  pratique.  Traduit  sur  la  2C  Edition  allemande  apres  revi¬ 
sion  et  mise  A  jour  par  l’auteur,  par  Ad.  Jouve.  Note  additionnelle  de 
D.  Sidersky.  Un  vol.  in-8°  raisin  (16  X  25)  de  754  pages,  17  figures,  nombreux 
tableaux.  Prix  relie  pleine  toile  :  235  francs.  Lib  rairie  polytechnique  Beranger 
Paris,  1930. —  La  premiere  edition  de  cet  important  ouvrage,  qui  a  paru  en 
1913,  sous  le  titre  «  Chemie  der  Zuckerindustrie,  ein  Haadbuch  fur  Wiessen 
chaft  und  Praxis  »,  est  venue  combler  une  lacune  dans  la  litterature  techno- 
logique  sucriere,  puisqu’il  n’existait  jusqu’alors  aucun  livre  quiexposAt  d’une 
faijon  complete  l’ensemble  des  phenomenes  chimiques  qui  se  produisent  au 
cours  de  la  fabrication  du  sucre.  Un  tel  livre  eta.it  d’autant  plus  necessaire 
que  I’industrie  sucriere  est  une  industrie  chimique  et  que  les  ouvrages  tech- 
nologiques  existant  ne  font  que  peu  d’allusion  au  c6tE  chimique  de  la  fabri¬ 
cation. 

L’auteur  a  eu  recours  pour  l’execution  de  son  travail  &  l’aide  des  directeur 
des  Instituts  sucriers  de  Berlin  et  de  Prague,  air.si  qu’au  concours  du  profes- 
seur  Ehrlich  pour  le  chapitre  relatif  aux  matieres  pectiques. 

L’ouvrage  est  divisE  en  trois  parties  dislinctes,  traitant  successivement  de 
la  chimie  de  la  betterave,  de  la  fabrication  du  sucre  brut,  et  enfin  de  son 
raffinage. 

Dans  la  premiEre  partie,  1’auteur  expose  la  composition  de  la  betterave,  de 
son  sue,  de  sa  pulpe.  II  fixe  les  procEdEs  pour  la  determination  de  sa  valeur 
marchande.  II  rapporte  les  phEnomEnes  chimiques  observes  dans  les  silos  ou 
les  produits  sont  conserves. 

La  deuxiEme  partie  se  rapporte  A  la  chimie  de  la  fabrication  du  sucre  brut. 
Elle  comprend  divers  chapitres  parmi  lesquels  les  plus  importants  traitent  de 
la  diffusion,  des  propriety  des  jus  bruts  d’extraction,  de  leur  epuration  et  de 
leur  defecation.  La  technique  de  la  concentration  est  decrite,  ainsi  que  les 
propriEtes  observees  sur  les  jus  concentres,  la  chimie  du  sucre  brut  et  celle 
des  sous-produits. 

Enfin,  la  troisieme  partie  de  l’ouvrage  se  rapporte  au  raffinage,  operation 
tres  importante  qui  justifie  des  etudes  precises  sur  des  questions  d’interEt 
general,  telles  que  la  chimie  du  noir  animal  et  de  sa  filtration,  ainsi  que  celle 
des  charbons  decolorants. 

L’auteur  expose  en  outre,  pour  terminer,  un  resume  de  la  theorie  nouvelle 
de  Stoklasa  sur  la  radioactivite  et  la  saccharogenie,  et  d’autre  part,  la  reali¬ 
sation  de  la  synthfise  du  saccharose  par  Pictet  et  Vogel,  etc. 

L’ouvrage  comporte  une  documentation  importante  et  de  nombreuses  indi¬ 
cations  bibliographiques.  La  personnalitE  de  l’auteur,  qui  est  directeur  d’une 
grande  fabrique  de  sucre,  donne  a  l’ouvrage  une  valeur  technique  particuliere 
qui  complete  heureusement  son  interEt  scientifique.  A.  Damiens. 

Le  regime  des  enfants  (in  Les  Reeueils  dietetiques  Heudebert). 

1  fasc.  petit  in-8°,  94  pages,  Nanterre  (Seine),  1931,  Edit.  Heudebert.  —  C’est  le 
huitiEme  fascicule  de  ces  petits  guides  prEcieux  que  publie  la  firme  Heudebert 
concernant  les  regimes  diEtEtiques  et  dont  le  succEs  s’accrolt  a  cause  dusens 
pratique  qui  a  prEsidE  A  leur  Etablissement. 

Le  monde  medical  et  pharmaceutique  a  fait  un  excellent  accueil  a  ces  Edi¬ 
tions  successives,  car  elles  sont  un  guide  sur  pour  le  choix  de  regimes  varies, 
Evitant  au  mEdecin  de  tomber  dans  1’excEs  et  de  fatiguer  le  patient. 

Le  reg'me  des  enfants  aura  evidemment  le  mEme  succEs  et,  on  nous  per- 
mettra  de  le  dire,  il  rendra  des  services  encore  plus  nombreux,  car  toutes  les 
meres  y  puiseront  des  renseignements  utiles  facilitant  la  tAche  du  mEdecin  de 
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la  famille;  elles  y  trouveront  m^me  des  recettes  culinaires  interessantes. 

Les  conseils  gdndi  aux  el  les  regimes  spdciaux  sont  bien  ordonnes  et  bien 
etablis  et  I’ouvrage  contient  des  renseignements  precis  sur  l’aliraentation 
rationnelle  de  la  grande  enfance  qui,  vers  l’dpoque-  de  la  puberte,  a  tant 
besoin  de  soins  particulars  Irop  souvent  ignores,  surtout  dans  les  dtablisse- 
ments  d’enseignement  secondaire. 

Applaudissons  done  a  la  diffusion  de  ces  conseils  et  souhaitons  a  la  maison 
Heudebert,  qui  fait  honneur  a  son  pays  par  la  place  qu’elle  a  conquise  dans 
le  monde,  de  continuer  son  oeuvre  avec  succds  et  profit.  Eh.  P. 

La  rose  et  1’oranger  an  Sahara,  /tup port  sur  le  Congres  d'El-Go/en 
(janvier  1930).  1  vol.  308  pages  avec  nombreuses  figures.  —  Un  Congrds  s’esl 
r4uni  en  janvier  1930  &  1’oasis  d’El-Golda  pour  dludier  la  possibilite  de  cultures 
de  roses  et  d’agrumes.  Les  unes  et  les  autres  y  prospdrent  d4s  maiotenant  et  il 
semble  qu'une  organisation  convenable  permettrait  d’y  augmenter  la  produc¬ 
tion  et  de  fournir  des  produits  d'excellente  quality  :  essence  de  rose,  fruits 
d’amandier  et  plus  specialement  pamplemousses  (grape-fruits).  Un  «  Comite 
de  la  Rose  et  de  I’Oranger  au  Sahara  »  a  ete  fonde,  dont  les  differentes  sec¬ 
tions  ont  etabli  le  plan  des  e^sais  a  entreprendre.  En  dehors  de  la  rose  et  des 
agrumes,  le  Comite  envisage  la  culture  de  legumes  et  de  plantes  alimentaires 
parmi  lesquelles  le  tournesol.  L’entreprise,  au  premier  abord  paradoxale, 
parait  susceptible,  sous  1'initiative  et  la  direction  de  M.  Ricaro,  d’une  intdres- 
sante  realisation.  M.  M. 

TAILLANDIER  (Marcel).  Spectrophotomctrie  el  photometric 
appliquees  a  1’analyse  biologique.  1  vol.  in-8°,  236  pages,  41  figures- 
Prix  :  40  francs,  N.  Maloine,  dditeur,  Paris,  1931.  —  Les  nephdlimfetres,  pho¬ 
tometres,  spectrophotomfetres  et  divers  autres  appareils  sont  aujourd'hui 
couramment  employes  pour  determiner  la  quantity  de  matifere  contenue 
dans  un  milieu  trouble,  d’aprfes  la  quantity  de  lumifere  absorbde  par  ce 
milieu.  Ces  mdthodes  physiques  de  mesure  sont  basdes  sur  des  lois  etablies 
par  lord  Rayleigh,  Cheneveau  et  Audubert,  Vles,  Kleinmann,  que  l’auteur  a 
trds  heureusement  appliqudes  aprds  etude  des  conditions  et  des  techniques 
de  precipitation  du  corps  4  doser.  La  precipitation  s’obtient  4  l’etat  de  combi- 
naisons  insolubles;  I’opacite  desirable  pour  le  dosage  est  delicate  4  rdaliser 
et  1’erreur  guette  l’analyste  a  chaque  pas.  Ont  pu  dtre  precipites  4  l’etat 
amorphe  des  corps  tels  que  chlorures,  phosphates,  acide  urique,  sucres 
reducteurs,  cholesterol;  a  l’etat  cristallise,  1’urde  et  le  calcium.  L’ouvrage 
donne  tous  les  details  necessaires  sur  les  techniques  de  dosage;  il  est  precede 
d’un  expose  historique  tres  interessant  sur  les  mdthodes  de  mesure  optique 
des  milieux  troubles  et  se  termine  par  un  chapitre  mettant  en  lumidre  les 
resultats  obtenus  en  les  comparant  4  ceux  que  fournissent  les  mdthodes  gra- 
vimetriques  ou  volumetriques.  Une  dizaine  de  pages  d’indications  bibliogra- 
phiques  accompagnent  ce  travail.  R.  S. 

CUNY  (L.).  Le  dosage  des  sels  biliaires  dans  la  bile  et  le 

liquide  duodenal.  Preface  de  Chiray.  t  vol.  in-8°,  222  pages.  Prix  :  30  francs, 
Masson,  dditeur,  Paris,  1930.  —  Le  dosage  des  sels  biliaires  dans  la  bile  n’ayant 
pas  encore  fait  l’objet  d’un  travail  d’ensemble,  l’auteur  a  cherche  a  combler 
cette  lacune.  Disons,  de  suite,  qu’il  y  a  tout  4  fait  rdussi,  et  qu’il  convient  de 
le  remercier  pour  le  bel  effort  qu’il  a  consacrd  a  la  solution  de  probldmes  dont 
on  connalt  tout  rintdrdt  aussi  bien  physiologique  que  clinique. 

M.  L.  CuNYa  consacrd  la  premiere  partie  de  son  ouvrage  4  l’exposd  de  trois 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mars  1931).  13 
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questions  qu’il  etait  utile  d’envisager  tout  d’abord,  a  savoir  :  la  chimie  des 
acides  biliaires  d’aprfes  les  donnees  recentes,  la  composition  generate  des 
diverses  biles  et  les  modes  d’isolernent  des  acides  ou  sels  biliaires  n^cessaires 
k  de  telles  recherches.  • 

La  seconde  parlie  traite  des  multiples  mfithodes  proposes  :  extraction  et 
pes6e  des  sels  ou  des  acides  biliaires,  mesure  de  la  tension  superficielle, 
hydrolyse  alcaline  suivie  de  revaluation  gazometrique  ou  colorimetrique  de 
l’azote  amine,  obtention  d’une  reaction  coloree  du  type  Pettenkofer,  dosage 
du  soufre,  titrage  acidimetrique  ou  polarimetrique  de  1’acide  cholalique. 

L’auteur  a  etudie  particuli^rement  certains  de  ces  precedes  pour  en  apprd- 
cier  la  valeur  et  les  mieux  adapter  aux  besoins  des  laboratoires  d’analys^s.  II 
a  ainsi  rendu  plus  facile  4  utiliser  la  methode  de  dosage  par  hydrolyse,  soit 
en  pratiquant  le  dosage  de  l’acide  amine  dans  des  ur£ometres,  soit  en  met- 
tant  en  oeuvre  la  formol-titration  et,  dans  les  deux  cas,  en  eliminant  commo- 
d^ment  au  prealable  les  substances  azot6es  g^nantes.  II  a  egalement  tir6 
parti  de  l’une  des  variantes  de  la  reaction  de  Pettenkofer  pour  instiluer  une 
technique  rapide  d’examen  des  liquides  duod^naux.  L’emploi  de  la  methode 
ci  la  benzidine  a  facilite,  d’autre  part,  l’estimation  des  sels  biliaires  sulfur&s. 

Uu  appendice  rassemble  quelques  observations  sur  la  formol-titration  du 
glycocolle  et  de  la  tauEine,  des  tables  de  reduction  pour  les  dosages  gazoni£- 
triques  et  la  recapitulation  des  rtisultats  d’analyses  des  biles  animales. 

Une  ties  abondante  bibliugraphie  termine  cet  ouvrage.  L’ensemble  est 
clair,  bien  pntsentd,  soigneusement  redige.  L’auteur  a  su  y  faire  montre  de 
belles  quabtes,  non  seulement  dans  la  mise  au  point  des  trfes  nombreuses 
experiences  necessaires  a  I’etablissemenl  et  au  controle  des  techniques  pro- 
posees,  mais  encore  dans  la  recherche  et  l’expose  des  multiples  travaux,  en 
trfis  grande  partie  strangers,  dissemin£s,  jusqu’ici,  dans  la  literature. 

Jean  Regnikr. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  generate. 


Ph^nomftnes  de  luminescence  chez  les  satellites  du  rubrtne. 
Deuv  hydrocarbures  pliosphoresceuts  :  le  corps  dit  «  brim  »  et 
le  corps  jaune.  Moureu  (G-),  Dufraisse  (C.)  et  Lotte  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1930,  190,  n°  3,  p.  148.  —  Deux  hydrocarbures  isomires  qui  se  forment  en 
m6me  temps  que  le  rubrene,  le  corps  a  brun  »  et  le  corps  «  jauue  »,  de 
formule  probable  C*aH30,  presentent  des  ph^nomenes  de  luminescence,  aprbs 
irradiation,  par  l^ger  chaulfage  de  leur  solution.  P.  C. 

Sur  la  dialdehyde  malonique  brom^e.  Grard  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1930  190,  n°  3,  p-  187.  —  La  dialdehyde  malonique  bromee  peut  exister  sous 
deux  tormes  tautomeriques  CHOH  =  CBr.CHO  et  CHO.CHBr.CHO,  qui  sont  en 
Squilibre  en  solution.  La  solution  aqueuse  presente  une  reaction  nettement 
acide  qui  permet  d’obtenir  des  sels  metaliiques  cristallis£s.  L’ethylate  de 
sodium  fournit  le  sel  de  sodium  CHONa=  C(OCaH3).CHO,  qui,  par  l’acide 
sulfurique  dilue,  donne  la  dialdfihyde  oxetbylee  CHOH  =  CfOC'H^.CHO. 
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A  propos  de  la  structure  du  melibiose.  On  the  structure  of  meli- 
bioee.  Levenb  (P.  A.)  et  Jorpes  (E.).  Journ.  of  bioi.  Client.,  1930,  86,  n°  1, 
p.  403.  —  Les  fails  rapportes  par  les  auteurs  tendent  a  confirmer  la  structure 
th^orique  du  mfilibiose  qui  serait  le  6-a-galactosido-glucose  <  1,5 

R.  L. 

Passaire  des  ethers  ,5-eetoniques  aux  ethers  f  amines.  De- 
combe  (J. ).  C.  R.Ac.Sc.,  1930,  190,  n°  4,  p.  268.  —  Les  ae^tylhydrazones  ou  les 
benzoylhydrazones  des  others  |3-c6toniques  sont  r6duites  par  l’amalgame 
d’aluiriinium  en  fournissant  les  ethers  p-amin^s  avec  un  renderoent  de  50  °/„ 
environ.  P.  C. 

Formation  d'hydroxym£thyl-4  imidazol,  a  basse  temperature, 
a  parlir  du  fructose  en  solution  d’hydroxyde  de  cuivre  ammo 
niacal.  Girard  (P.)  et  Parrod  (J.).  C.  It.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  5,  p.  328.  — 
En  agita"t  dans  une  atmosphere  d’oxyg&ne,  a  la  temperature  ordinaire,  une 
solution  de  fructose  et  d’hydroxyde  de  cuivre  dans  l’ammoniaque,  on  constate 
la  formation  d’hydroxyro6thyl-4-imidazol.  L’interet  de  ce  resultat  est  que 
l’histidine  resulte  de  la  conjugaison  en  4  de  I’imidazol  et  de  Palanine. 

P.  C. 

Sur  le  silicium  fondu  compact  et  ia  density  de  cet  £I6ment. 

Bedel  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  7,  p.  434.  —  Le  silicium  fondu  fournit 
gen^ralement  par  refroidissement  un  solide  d’aspect  poreux.  L’auteur  a  pu 
cependant  obtenir  de  petites  mas-es  compactes  en  fondant  le  silicium  en 
presence  de  fluosilicate  de  potassium  au  four  electrique  a  resistance  porte  a 
1.500°.  D’autre  parties  mesures  de  density  efTeotuees  permettent  d’attribuer 
au  silicium  cristallise  et  au  silicium  f  mdu  convenablement  divise  une  mSme 
density  de  2,33.  Iille  est  inferieure  pour  les  fragments  prepares  dans  l’exp6- 
rience  indiquSe,  sans  toutefois  s’abaisser  au-dessous  de  2,30.  P.  C. 

IVouvelles  syntheses  de  l’acide  cyanique  et  de  l’uree  par 
oxydation,  en  presence  d'ammoniaque,  du  carbone  et  de  ses 
derives.  Ladde  (G.).  C.  It.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n"  7,  p.  435.  —  On  produit  de 
l’acide  cyanique  lorsqu’on  oxyde  en  presence  d’ammoniaque  (par  le  perman¬ 
ganate  de  potassium)  les  representants  des  fonctions  suivantes  :  alcalo'ides, 
corps  a  noyau  heterocyclique  oxyg^ne  ou  azote,  derives  halogdnes  de  car¬ 
buret  saturds,  carbures  d’hydrogene  cyclaniques,  cyclbniques,  cyctiques  et 
aliphatiques.  L’oxydation  du  carbone  lui-mfime  (charbon  de  sucre)  fournit  de 
l’acide  cyanique.  P.  C. 

Oxydation  des  liuiles  en  presence  des  sterols  irradics.  Cou¬ 
ture  (E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  8,  p.  532.  —  Les  sterols  irradies  sont 
pour  les  huiles  siccatives  des  catalyseurs  d’oxydation,  et  ils  sont  des  cata- 
lyseurs  specifiques  de  l’huile  d’ou  ils  sont  extraits.  La  lumiere  est  indispen¬ 
sable  4  cette  catalyse.  -  P.  C. 

Recherches  sur  le  mecanisme  de  la  formation  du  rubrtine  : 
nouvelle  synthase.  Moureu  (C,),  Dufraisse  (C.)  et  Drisch  (N.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1930,  190,  n°  9,  p.  548.  —  La  [3  phbnylbenzalacbtophbnone  (C*H*)*C 
=  CH.CO.C6H“,  traitbe  par  le  pentachlorure  de  phosphore,  fournit  un  derive 
chlorb,  non  isolb,  qui,  par  l’acblate  de  potassium  en  solution  alcoolique,  se 
transforme  par  perte  d’aeide  chlorhydrique  en  un  nouveau  corps  egalement 
non  isole;  ce  dernier  fournit  du  rubrene  par  simple  cbauffage.  Cette  syn these 
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n’a  rien  de  commun  avec  les  pricedentes,  car  on  ne  trouve  au  cours  des 
reactions  aucun  des  derives  intermidiaires  qui  apparaissent  au  cours  de  la 
preparation  du  rubrine  a  partir  de  1’ether  chlorhydrique  du  diphinylphinyl- 
ithinylcarbinol.  P.  C. 

Propriety  ultime  du  groupe  carbonyle.  Cornubert  (R.)  et 
Hliieau  (R.).  C.  Ft.  Ac.  So.,  1930,  190,  n°  10,  p.  643.  —  De  meme  que  la 
y-mithyl-a.a'-tetrapropylcyclohexanone,  itudiie  auparavant,  la  $-methyl- 
a.a'-tetvapropylcyclohexanone  ne  possede  qu’une  seule  propriiti  de  la  fonc- 
tion  citone,  celle  de  donner  par  reduction  un  alcool  secondaire.  Elle  ne 
donne  ni  oxime,  ni  semicarbazone,  ni  phenylhydrazone ;  elle  ne  donne  pas 
non  plus  d’alcool  tertiaire  par  l’iodure  de  mithyle.  P.  C. 

Action  de  I'amuioniaque  concentric  sur  ie  compose 
HgClL  -2\IIJ.  Formation  du  chlorure  de  monomercurammonium 
HgH*i\Cletdu  chlorure  de  dimercuraminonium  hydrate  Hg’.VI  l. 
IPO.  Fran?ois  (M.).  C.  It.  Ac.  Sc.,  1930, 190,  n°  12,  p.  744.  * 

Sur  Faction  des  chlorures  d’acides  sulfoniques  aromatiques 
sur  les  derives  sodes  des  carbures  ac6tyl6niques.  Rourguel  (M.) 
et  Truchet  (R.).  C.  Ft.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  12,  p.  753.  —  La  reaction  se  fait 
suivant  le  schima. 

RC  =  CNa  +  ClSO*C‘H“  =  RC  =  CCI  +  NaSO’C'H*. 

La  reaction  ne  permet  done  pas  d’oblenir  les  sulfones  a-acetyliniques.  Par 
contre  elle  conduit  aux  dirivis  a-chlores  des  carbures  acityliniques  vrais, 
derivis  dont  on  ne  connaissait  encore  qu’un  seul  echantillon.  Elle  conduit,  en 
outre,  &  donner  au  sulfinate  de  sodium  une  formule  oil  le  sodium  est  Hi 
directement  k  l’atome  de  soufre.  P.  G. 

Sur  la  reduction  des  scmicarbazones  et  des  tliiosemicarba- 
zones  des  acides  a-c4toniques  et  des  sulfoxytriazines.  Boiigault  (J.) 
et  Popovici  (Mlle  L.).  C.  Ft.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  17,  p.  1019.  —  La  reduction 
par  1’amalgame  de  sodium  de  la  semicarbazone  de  l’acide  pyruvique 
CHS.C  (COOH)  =  N.  NH.  GO.  NH*  fournit  l’acide  semicarbazide  correspondant 
GH*.  CH  (COOH),  NIL  NH.  CO.  NH8 ;  il  en  est  de  mime  pour  la  semicarbazone 
de  Facide  benzylpyruvique.  Les  thiosemicarbazones  des  acides  phinyl- 
glyoxylique,  phinylpyruvique,  benzylpyruvique  et  pyruvique  donnent  par 
reduction  les  acides  thiosemicarbazides  correspondants.  Enfin  la  reduction 
des  sulfoxytriazines  amene  Fouverture  de  la  chaine  et  conduit  aux  mimes 
produits  que  celle  des  thiosemicarbazones  correspondantes.  P.  G. 

Action  de  I’amidure  de  sodium  sur  quclques  others  bromhy- 
driques.  Amagat  (Mu*).  C.  Ft.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n"  18,  p.  1054.  —  Les 
ethers  bromhydriques  des  a  phinylalcoylithanols  (C‘H“)  (R)  CH.  CH*  Br,  traitis 
par  l’amidure  de  sodium,  en  milieu  xylinique,  donnent  presque  exclusive- 
ment  les  carbures  symetriques  CH*.  CH=CH.R.  II  a  ite  moutri  auparavant 
que  la  dishydratation  des  alcools  eux-mimes  fournit  les  mimes  carbures. 

P.  G. 

Sur  un  nouvel  anhydride  diaralcoyloxysuccinique.  Cordikr  (P.). 
C.Fi.  Ac.  Sc.,  1930,190,  n°19,p.  1191.  —  L’acide  benzylidinebenzylsuccinique, 
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chaufte  quelques  instants  avec  l’anhydride  antique,  fournit  l'anhydride 
correspondant. 

C*H* .  GH! .  GH  —  COv 

I  >■ 

C‘H'.CH  =  C - CO/ 

Mais  si  Ton  prolonge  la  dutee  de  l’anhydride  antique,  on  obtient  un  nouvel 
anhydride. 

C'H'.CHVCH - CO^ 

C'H'.CH’.COH  —  CO^ 

La  reaction  est  la  mSme  que  pour  les  acides  benzylidenepltenylethylsucci- 
nique  etanisylidenephenytetliylsuccinique. 

L’oxhydrile  du  dernier  anhydride  benzylidfenebenzylsuccinique  maniteste 
une  activity  comparable  a  celle  d’un  phenol.  P.  C. 


Chimie  biologique. 

La  cbaleur  <le  combustion  de  l’ergosteroi,  de  risoergostdroi 
<et  du  cholesterol.  The  heat  of  combustion  of  ergosterol,  isoergosterol, 
and  cholesterol.  Bills  (C.  E.;,  Cox  (W.  M.)  et  Steel  (G.  E.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1929,  84,  n°  2,  p.  655.  —  On  observe  de  trfes  petites  differences  entre 
les  chaleurs  de  combustion  de  l’ergosterol  et  de  l’isoergosterol  (i0.053  contre 
10.050  calories  par  gramme);  le  cholesterol,  par  contre,  qui  renferme  quatre 
fois  plus  d’atomes  d’hydrog&ne  dans  sa  molecule,  attaint  10.289  calories. 
Aucune  anomalie  dans  la  chaleur  de  combustion  ne  permet,  ainsi  qu’on  le 
voit,  de  distinguer  l’activabilite  de  l’ergosterol.  R.  L. 

Une  etude  sur  le  glutathion.  1.  Sa  preparation  sous  forme 
cristallis6e  et  son  identification.  A  study  of  glutathione.  I.  Its  prepa¬ 
ration  in  crystalline  form  and  its  identification.  Kendall  (E.  C.),  Me  Ken- 
zie  (B.  F.)  et  Mason  (H.  L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n»  2,  p.  657.  — 
Les  auteurs  predsent  quelques  points  de  l’extraction  du  glutathion  sous  forme 
cristallisee,  confirment  sa  nature  chimique  (tripeptide  compose  d’acide  gluta- 
uique,  de  glycine  et  de  cysteine)  et  montrent  que,  dans  cette  formule,  la 
glycine  et  la  cysteine  sont  reliees  k  J’acide  glutamique  par  chacun  des  groupes 
carboxyies.  R.  L. 

La  chimie  des  lipoides  du  bacillc  tuberculeux.  V.  Analyse 
des  lipides  solubles  dans  l’acetone.  The  chemistry  of  the  lipoids  of 
tubercle  bacilli.  V.  Analysis  of  the  acetone-soluble  fat.  Anderson  (R.  J.)  et 
Chargaff  (E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  2,  p.  703.  —  A  c6te  d’ethers 
alcooliques.de  nature  inddterminee,  on  rencontre  dans  cette  fraction  de  l’acide 
palmitique  (principalement),  des  acides  stearique,  efirotique  et  linoteique, 
mais  pas  de  cholesterol  ni  aucune  des  substances  donnant  les  reactions 
color£es  des  sterols.  R.  L. 

Nouvelles  observations  sur  la  presence  d’acide  protocate- 
ehique  dans  les  ecailles  des  oignons  pigmentes  et  sa  relation 
avec  la  resistance  de  i’oignon  a  la  maladie.  Further  observations 
on  the  occurrence  of  protocatechic  acid  in  pigmented  onion  scales  and  its 
relation  to  disease  resistance  in  the  onion.  Link  (K.  P.),  Dickson  (A.  D.)  et 
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Walker  (J.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n”  2,  p.  719. —  Ge  sont  spAciale- 
meat  les  parties  des  ecailles  qui  ue  renferment  pas  d’acide  protocatechique 
qui  paraissent  les  plus  vulnerables.  R.  G. 

ElFet  des  carences  en  vita  mine  sur  le  in«5tabolisme  des 
hydrates  de  earbone.  11.  L’inlluence  d  ime  carenee  simple  en 
vitamine  It  sur  la  concentration  du  sucre  vrai  des  subsluuces 
r6ductrices  non  glucidiques  et  de  la  reserve  alcaline  dans  Ie 
sanar  tlu  rat  blanc.  The  effect  of  vitamin  deficiencies  on  carbohydrate 
metabolism.  II.  The  .influence  of. uncomplicated  vitamin  B  deficiency  on  con¬ 
centration  of  true  sugar,  reducing  non-sugar,  and  alkaline  reserve  in  the 
blood  of  the  albino  rat.  Sure  (B.)  et  Smith  (M.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929, 
84,  n°  2,  p.  727.  —  Les  substances  reductrices  non  glucidiques  augmentent 
pendant  l’avitaminose  B  simple  du  rat;  1’hypoglycdmie  ne  se  manifeste  gufere 
qu’a  la  periode  terminale  de  la  polyndvrite,  elle  parait  fitre,  ainsi  que  l’aci- 
dose,  en  rapport  avec  une  inanition  prolongde.  L’ingestion  d’eau  par  les  ani- 
maux  en  experience  tombe  parallelement  et  peut  devenir  cause  d’aohydr4mie. 

R.  L. 


La  preparation  et  les  propri6t6s  des  concentres  de  vita- 
mine  C  obtenus  en  partant  du  jus  de  citron.  The  preparation  and 
properties  of  vitamine  C  concentrates  from  lemon  juice.  Grettie  (D.  P.)  et 
King  (C.  G.).  Journ.  ot  biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  2,  p.  771.  —  Dans  sesgrandes 
lignes,  le  jus  de  citron  est  traite  par  le  carbonate  basique  de  plomb,  puis 
filtre  et  ferments  a  1’aide  de  levure,  puis  pr^cipitG  par  l’ac4tate  neutre  de 
plomb,  et  le  filtrat  ramene  par  addition  d’ammoniaque  au  pH  7, 2-7, 4.  Le  pr6- 
cipitS  qui  se  forme  est  dissous  dans  I’acide  chlorhydrique  et  repris  par  1’alcool. 
On  obtient  ainsi  une  fraction  tres  active  et  d6barrassde  d’une  forte  propor¬ 
tion  d’impuretes.  R.  L. 

Etudes  sur  la  composition  min^rale  du  sang.  III.  L’influence 
du  s6rum  sur  la  permeability  des  globules  rouges  au  potas¬ 
sium  et  au  sodium.  Studies  on  the  inorganic  composition  of  blood.  111.  The 
influence  of  serum  on  the  permeability  of  erythrocytes  to  potassium  and 
sodium.  Kerr  (S.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  85,  n°  1,  p.  47.  —  En 
variant  les  proportions  de  s6rum  et  de  solutions  salines  4  base  de  K  ou  de  Na, 
on  constate  que  les  cellules  des  globules  sanguins  devienneut  d’autant  plus 
perm^ables  aux  cathions  que  la  proportion  de  serum  d6croit.  La  solution  de 
NaCl  a  8,5  °/0o  n’est  nullement  physiologique,  car  elle  n’empSche  pas  le 
transfert  d’une  partie  des  ions  Na  et  K  aux  dflpens  de  la  cellule.  R.  L. 

Etudes  sur  le  m6tabolisme  de  la  lignine.  Studies  on  lignin  meta¬ 
bolism.  Csonka  (F.  A.),  Phillips  (ML)  et  Jones  (D.  B  ).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1929,  85,  n"  1,  p.  65.  —  II  ne  semble  pas  que  la  lignine  reparaisse  inchangfie 
dans  les  feces  des  animaux.  Les  essais  poursuivis  sur  la  vache  et  le  chien 
montrent  qu’une  augmentation  de  la  lignine  dans  la  ration  (sous  forme  puri- 
fiee)  se  traduit  par  une  augmentation  de  Tacide  hippurique  (benzoique)  41i- 
mine.  II  se  produit,  en  effet,  au  cours  de  la  digestion  stomacale  une  dem6- 
thoxylation  qui  n’est  pas  due  a  une  bacterie,  mais  pourrait  fitre  attribue'e  4  la 
presence  d  un  enzyme  particulier.  R.  L. 

La  chimie  des  lipoides  du  bac.ille  tuberculeu.v.  VI.  Y  propos 
de  l’acide  tubereulost6arique  et  de  I’acide  phtliioique  de  la 
fraction  lipidique  soluble  dans  l’ac6tone.  The  chemistry  of  the 
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lipoids  of  tubercle  bacilli.  VI.  Concerning  tuberculostearic  acid  and  phthioic 
acid  from  the  acetone-soluble  fat.  Anderson  (R.  J.)  et  ChaRgaff  (E).  Journ. 
of  bio  I.  diem.,  1929,  88,  n°  1,  p.  77.  —  11  est  possible  d'extraire  par  distilla¬ 
tion  fractionnde  des  Others  methyliques  deux  nouveaux  acides  gras  que  les 
auteurs  designent  sous  les  noms  d’acide  tuberculostearique  et  d’acide 
phthioique.  R.  L. 

L’efTet  du  regime  de  la  poule  sur  la  tenenr  en  fer  et  en  cuivre 
de  l’ceuf.  The  effect  of  the  dint  of  the  hen  on  the  iron  and  copper  content 
of  the  egg.  Elvehjem  (C.  A.),  Kemmerbr  (A.  R.),  Hart  (E.  B.)  et  Halpin  (J.  G.). 
Journ.  of  biol.  Client .,  1929,  85,  n°  1,  p.  89.  —  L’augmentation  de  la  teneur 
en  fer  et  en  cuivre  de  la  ration  de  la  poule  ne  modilie  pas  la  teneur  en  fer  et 
en  cuivre  de  l’oeuf.  R.  L. 

Une  niethode  pour  la  distillation  rapide  des  plus  bas  acides 
volalils  des  ffeces.  A  method  for  the  rapid  distillation  of  the  lower  volatile 
fatty  acids  from  stools.  Olmsted  (W.  H.),  Dudfn  (C.  W  ),  Whitaker  (W.  M.)  et 
Parker  (R.  F.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1929,  85,  n°  1,  p.  115.  —  Les  acides 
acetique  et  butyrique  entrent  dans  la  proportion  de  80  4  60  0/o  chaque  dans  la 
totality  des  acides  volatils  presents  dans  les  feces  d’un  homme  adulte  normal ; 
l’acide  lormique  ne  s’y  trouve  qu’en  petite  quantite.  Le  dosage  s’effectue  selon 
la  methode  mise  au  point  par  les  auteurs.  R.  L. 

Elfet  du  regime  et  de  la  purgation  sur  les  plus  bas  acides 
volatile  dans  les  feces  des  homines  normaux.  The  effect  of  diet 
and  catharsis  on  the  lower  volatile  fatty  acids  in  the  stools  of  normal  men. 
Grove  (E.  W.),  Olmsted  (W.  H.)  et  Kcenig  ^K.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  85, 
n°  1,  p.  127.  —  Avec  une  ration  riche  en  hydrates  de  carbone,  l’elimination 
des  acides  volatils  les  plus  bas  est  de  60  4  300  °/0  plus  dlevde  que  dans  le  cas 
d’une  ration  riche  en  proleines.  La  purgation  produitau  moins  100  °/„  d’aug- 
mentation  dans  l’elimination  de  ces  acides,  ce  qui  laisse  4  penser  qu’ils  sont 
d’ordinaire,  pour  une  part,  rdabsorbes  par  1’intestin.  R.  L. 

Etudes  sur  le  fractionucment  de  la  provitainine  1>.  Fractiona¬ 
tion  studies  on  provitamin  D.  Koch  (F.  C.),  Koch  (E.  M.)  et  Ragins  (I.  K.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  85,  n°  1,  p.  141.  —  Un  cholesterol  commercial, 
purifid  par  divers  traitements  de  faijon  4  eliminer  toutes  traces  d’ergostdrol, 
conservait  encore  l/17e4  l/2be  d’activite  provitaminique.  Par  sublimation, 
l’activite  du  produit  parait  etre  concentr4e  dans  le  rdsidu.  Mais  l’activite  du 
cholesterol  peut  etre  aussi  bien  accrue  par  chauffage,  en  l’absence  d’oxygene, 
-4 une  temperature  voisine  du  point  de  fusion.  11  ne  semble  pas  que,  dans  les 
cas  rapportes,  l’activite  de  la  provitamine  D  puisse  etre  attribude  4  l’ergo- 
sterol,  celui-ci  n’ayant  pu  etre  ddcele  ni  par  les  moyens  optiques,  ni  par  les 
moyens  chimiques  habituels.  R.  L. 

Etudes  sur  les  spectres  d’absorption  du  cholesterol  et  de 
l’ergost6rol.  Absorption  spectra  studies  on  cholesterol  and  ergosterol. 
Koch  (E.  M.),  Koch  (F.  G.)  et  Lemon  (H.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  85, 
n°  1,  p.  159.  —  Le  cholesterol  purifie  et  ayant  contractd  une  activite  provita¬ 
minique  antirachitique  par  chauffage  ne  donne  pas  le  spectre  d’absorption  de 
l’ergostdrol;  il  se  distingue  seulement  par  une  lorte  absorption  gdnerale  dans 
la  region  ultra-violette.  R.  L. 

La  nature  et  l’identit6  de  la  glut£nine  du  ble.  The  nature  and 
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identity  of  wheat  glutenin.  Bush  (M.  J.)  et  Sandstedt  (R.  i\1.).  , Jour  a.  of  biol. 
Cliem.,  1929,  85,  n°  1,  p.  195.  —  La  glutenine  resultant  d’une  precipitation, 
a'pr£s  solution  en  milieu  alcalin,  presente,  d’aprfes  les  analyses  publiees,  une 
grande  variabilite.  Elle  se  trouve,  en  effet,  de  cette  fagon  plus  ou  moins 
alteree,  selon  la  concentration  de  l’alcali.  Extraite  sans  alcali,  la  glutenine 
presente  une  composition  differente  de  celle  qu’on  lui  attribue  ordinaire- 
ment,  elle  renferme  1,73  °/„  d’azote,  dont  22  %  de  l’azote  total  sous  forme 
amidee  et  9  °/°  sous  forme  d’arginine.  II  serait  interessant  de  contrOler  de  la 
mfime  maniere  la  composition  des  glutenines  des  autres  cereales.  R.  L. 

La  chimie  ties  lipoides  du  bacille  tuberculeux.  X.  La  separa¬ 
tion  des  fractions  lipoidiques  du  bacille  tuberculeux  aviaire. 

The  chemistry  of  the  lipoids  of  tubercle  bacilli.  X.  The  separation  of  lipoid 
fractions  from  avian  tubercle  bacilli.  Anderson  (R.  J.)  et  Roberts  (E.  G.).  Journ. 
of  biol.  Cliem.,  1930,  85,  n°  2,  p.  509.  —  Les  lipides  acdtosolubles  et  les  phos- 
phatides  des  bacilles  tuberculeux  aviaires  sont  en  proportions  nettement 
infdrieures  &  celles  de  ces  m6mes  elements  dans  le  bacille  tuberculeux 
humain.  R.  L. 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 


Bacilles  photog’Cnes,  pathogCnes.  chromogcnes,  champi- 
gnons  et  myceliums  pliospborescents,  champignons  se  colo¬ 
rant  par  froissement  ou  brisure.  Guyot  (R.).  Dull.  Soc.  Pliann. 
Bordeaux,  1929,  67,  n°  4,  p.  243.  —  La  similitude  apparait  daDS  tous  les 
domaines  entre  bacilles  et  champignons  ci-dessus.  La  cellule  la  plus  simple, 
bacille  ou  hyphes,  rdagit  aux  agents  excitateurs  physiques  ou  chimiques 
comme  le  ferait  le  tissu  le  plus  complexe,  a  fonctions  les  plus  diffdrencides. 
Elle  rdpond  par  un  choc  en  retour,  une  luminescence,  une  coloration,  une 
secretion  de  toxines,  parfois  meme  une  radio-activite.  Au  demeurant,  la 
cellule  est  un  simple,  mais  admirable,  transformateur  d’energie.  R.  R. 

Etudes  chimiques  et  bact6riologiques  sur  la  liinonade. 

Dupont  (0.).  Annales  des  falsif.,  23,  n°  255,  p.  141.  —  La  iimonade  est  un 
mauvais  milieu  de  culture,  aussi  longtemps  que  le  liquide  est  maintenu  sous 
pression  d’anhydride  carbonique,  mais  les  germes  se  developpent  dans  les 
bouteilles  entamdes,  dont  le  CO*  s’est  degage. 

Le  contrdle  bacteriologique  coraporlera  la  numeration  des  germes  et  leur 
specification.  Un  grand  nombre  de  germes,  constituds  par  des  levures,  indique 
un  lavage  defectueux  des  bouteilles ;  un  grand  nombre  de  colonies  micro- 
biennes,  ou  la  presence  du  Bacillus  coli  communis,  denote  l’emploi  d’une  eau 
pollude.  Une  Iimonade  de  bonne  fabrication  devra  Stre  tres  pauvre  en  germes 
microbiei,s,  et  a  peu  prfes  exempte  de  levures.  A.  L. 

Deux  nouvelles  reactions  de  lloculation  pour  le  s^ro-dia- 
gnostiede  la  syphilis.  Demanche  (R.).  Presse medic.,  8  fdvrier  1930,  n°  12, 
p.  205.  —  La  haute  sensibility  des  reactions  de  conglomeration  de  Muller  et 
redaircissement  de  Meinicke  est  solidement  etablie.  La  reaction  de  Kahn, 
rapide  et  elegante,  complete  ces  techniques  d’exploration.  R.  R. 

La  s<5ro-floculalion  du  paludisme  (reaction  de  Henry),  ses 
rysultatscliniques.  Le  BouRDELLEset  Liegeois(R-).  Presse  medic.,  26  juillet 
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1930,  n°  60,  p.  1014.  —  La  reaction  avec  l'antigene  Henry,  lue  au  bout  de 
trois  heures,  est  positive  au  cours  de  1’evolution  de  l’hematozoaire  dans  la 
circulation  pfiripherique  et  dans  le  paludisme  de  reinfection  avec  lesions 
visc^rales.  C’estune  reaction  auxiliaire.  R.  R. 

Etude  microscopique  et  chimique  del’expectoration  chezdes 
sujets  s«u|M;unii6s  de  silicose  pulmonaire.PoLiCARD  (A.),  Magnin  (A.) 
et  Martin  (E.).  Presse  medic.,  28  juin  1930,  n°  52,  p.  875.  —  Cette  etude  con- 
flrme  seulement  les  donn6es  6tiologiques.  R.  R. 

Contribution  au  diagnostic  de  la  dysenteric  amibienne  par 
raclage  des  ulcerations  recto-sigmoidiennes.  Saad  (B.).  Presse 
medic.,  4  juin  1930,  n"  45,  p.  763.  — Le  raclage  et  l’examen  des  selles  r6vMent 
la  presence  et  la  nature  du  germe  :  amibe  E.  coli,  Lamblia,  Balantidium, 
bacilles  pseudo-dysent6riques.  R.  R. 

Le  regime  de  Boucbardat  etles  graisses  chezles  diab6tiques. 

Rathery  (F.).  Presse  medic.,  19  juillet  1930,  p.  982.  —  11  faut  remplacer  les 
feculents  par  les  corps  gras  :  graisses  animates,  huiles  v^gStales.  Le  regime 
de  Bouchardat  n’est  pas  :  le  pain  de  gluten,  c’est-i-dire  un  abus  d’inge  tion 
d’azote.  R.  R. 

L’auto- vaccination  dans  les  colites  graves;  conditions  de  son 
sucebs.  Surmont  (H.)  etBuTTiAux  (R.l.  Presse  medic.,  16  juillet  1930,  n°  57, 
p.  956.  —  La  colite  banale  est  une  exaltation  de  la  virulence  des  microbes 
habituels  de  l’intestin,  en  particular  du  B.  coli  et  des  enterocoques.  Les 
colites  graves  sont  dues,  au  contraire,  a  des  microbes  d’espfeces  varices 
d’habitat  non  intestinal.  Les  colites  16gferes  guerissent  par  les  stocks-vaccins. 
Pour  preparer  l'auto-vaccin  indispensable  aux  colites  graves,  il  faut  prelever 
les  germes,  dans  un  intestin  purge,  lav4  &  1’eau  bouillie,  apres  rectoscopie.  Le 
vaccin  doit  contenir  :  les  corps  microbiens  att6nii4s,  les  endotoxines  et  les 
exotoxines.  Le  meilleur  mode  d’administration  consiste  en  trois  cures  de 
quinze  jours,  ingestion  d’une  ampoule  de  vaccin  (5  cm3 ;  un  milliard  de  germes) 
le  matin  a  jeun,  6mulsionn6e  dans  une  cuiller6e  d’huile  comestible  fraiche, 
pour  sensibiliser  l’intestin  du  malade.  R.  R. 

L’equilibre  acide-base  et  le  regime  alimentaire.  Morhardt(P.  E.). 
Presse  medic.,  16  juillet  1930,  n°  57,  p.  965.—  L’acidite  serique  (pH)  est  le 
mieux  r6gle  de  tous  les  equilibres  organiques,  tels  que  isothermie,  isoionie, 
isotonie,  etc.  II  est  difficile  de  le  modifier  et  aussi  difficile  de  le  r£tablir 
lorsqu’il  est  exager6ment  trouble.  R.  R. 

Le  cycle  6volutif  du  bacille  d’Eberth  et  des  bacilles  para- 
typhiques.  Hauduroy  (P.).  Presse  medic. ,9  juillet  1930,  n°  55,  p.  924.  —  Ges 
trois  bacilles  sont  capables,  sous  l’influence  du  bactf-riophige,  de  prendre  une 
forme  invisible  et  filtrante.  Les  formes  filtrantes  du  bacille  (TEberth  existent 
chez  certains  typhiques  dans  le  sang,  au  d6but  de  l’infection,  dans  les  selles  a 
la  fin  de  la  maladie,  souvent  dans  des  eaux  infectees.  II  existe  des  typhoides, 
sans  bacilles,  rien  qu’a  formes  filtrantes.  R.  R- 

Action  de  la  saponine  sur  l’antitoxine.  The  action  of  saponin  on 
antitoxin.  Scott  (D.  A.)  et  Glaister  (D.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1929,  84, 
n°  1,  p.  475.  —  La  saponine  pr6cipite  l’antitoxine  (extraite  du  sang  diphtS- 
rique)  au  pH  4;  la  presence  de  chlorure  de  sodium  empfiche  la  formation  de 
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ce  complexe  prot6inique.  De  m&me,  le  chlorure  de  sodium  ou  un  alcali  per- 
mettent  de  liberer  la  saponine  du  pr^cipite  form6.  L’insuline  est  egalement 
prScipitee  au  pH  4;  mais  le  complexe  ne  se  forme  plus  au  pH  6.  H.  L. 

La  composition  ties  cellules  de  certaines  bact^ries,  sp6ciaie- 
ment  quant  a  lent'  teneur  en  carbone  et  en  azote.  The  composi¬ 
tion  of  the  cells  of  certain  bacteria  with  special  reference  to  theii  carbon  and 
their  nitrogen  content.  Hopkins  (E.  W.),  Peterson  (W.  H.)  et  Fred  (E.  B.). 
Journ.  of  biol.  Cliem.,  1929,  85,  n°  i,  p.  21.  —  Analyse  chimique  quant  a 
leur  teneur  totale  en  carbone,  en  hydrogene  et  en  lipides,  de  trois  organismes 
non  pathogenes  :  Rhizohium  meliloti,  Clostridium  acetobutylicum  et  Lacto¬ 
bacillus  leichmanni  A.  H.  L. 

Sur  l’arret  de  l’intoxication  diphterique  par  le  placenta. 

Mouriquand  (G.),  Leuher  (A.)  et  Sedallian  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n“  7, 
p.  454.  II  semble  que  le  placenta  arrgte  la  toxine  diphterique,  ou  tout  au 
moms  les  ph^nomhnes  d’intoxication  auxquels  elle  donne  naissance,  en  parti- 
culier  en  ce  qui  concerne  les  surrSnales.  P.  C. 

Sur  les  rapports  rtfeiproques  de  I’antito.xine  et  de  l’antigftne- 
diphteriques  (toxine  et  anatoxine).  Ramon  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930, 
190,  n°  19,  p.  1157.  —  L’union  de  I’antitoxine  et  de  la  toxine  diphteriques 
n  est  ni  instantanee  ni  indissoluble,  car  l’addition  d’une  petite  quantity 
d’anatoxine  suffit  pour  Fempecher  ou  pour  la  rompre.  L’antitoxine  presente 
pour  1’anatoxine  une  affmite  equivalente  a  celle  qu’elle  peut  mauifesier  pour 
la  toxine.  Enfln  l’antitoxine  et  1’antigene  sp6cifique  (toxine  anatoxine) 
possedent  des  aflinit6s  rgciproques  qui  peuvent  Gtre  appr6ci6es  in  vitro  par 
la  simple  reaction  de  floculation.  P.  C. 


Pharmacologic.  —  Chimie  vegetale. 


Dosage  colorimetrique  de  la  strychnine  dans  les  prepara¬ 
tions  du  Codex.  Francois  (A.).  Rail.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1930,  68, 
n°  3,  p.  158. — Application  de  la  reaction  coloree  donate  en  191 1  par  Deniges: 
oxydation  de  la  t^lrahydro-strychnine  en  milieu  sulfurique.  La  reaction  ne 
porte  done  que  sur  la  strychnine  etnon  sur  les  alcaloides  totaux. 

R.  R. 

Fermentation  sulfhydrique  de  certaines  eaux  de  fleurs 
d’oranger.  Guyot  (R.).  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1930,  68,  n°3,  p.  171. 
—  Fermentation  voisine  de  celle  qui  forme  les  eaux  sulfureuses  aux  depens 
des  eaux  sulfaWes  calciques.  Presence  d’un  bacille  aerobie,  mobile,  a  Gram 
negatif,  voisin  du  bacille  chlororaphis  de  Guignard  et  Sauvageau. 

R.  R. 

Les  glucosides  digitaliques.  IV.  Correlation  entre  la  gitoxi- 
g-enine  et  la  digitoxig4nine.  The  digitalis  glucosides.  IV.  The  correlation 
of  gitoxigenin  with  digitoxigenin.  Jacobs  (W.  A.)  et  Gustos  (E.  L.).  Journ.  of 
biol.  Ghem.,  1930,  86,  n°l,  p.  199.  — Ou  doit  conclure  d^finitivement,  semble-t- 
il,  que  la  gitoxiggnine  est  l’hydroxydigitoxig6nine.  R.  L. 

Adaptation  de  la  methode  Benedict-Denis  a  la  determina¬ 
tion  du  soufre  des  v<5g6taux.  The  adaptation  of  the  Benedict-Denis 
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method  to  the  determination  of  sulfur  in  plants.  Frear  (D.  E.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1930,  86,  n°  1,  p.  285.  —  Cette  methode  coinporte  l’oxydation  du 
soufre  par  le  r6actif  Benedict-Denis  et  son  dosage  ultSrieur  sous  forme  de 
sulfate  de  baryura.  Le  reactif  Benedict-Denis  est  obtenu  avec  (NO3)'  Cu, 
25  gr. ;  NaCl,  25  gr. ;  NO'NH4,  10  gr.  ;  eau  distillee  Q.  S.  p.  100  cm1. 

a.  l. 

Recherches  sur  les  variations  tie  coloration  des  plantes  au 
cours  de  leur  dessiccation.  Sur  uu  nouveau  cliromogfene, 
l’orob<5rol,  retir6  de  «  I’Orobus  tuberosus  »  L.  Bridel  (M.)  et  Cha- 
raux  |C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  3,  p.  202.  —  VOrobus  tuberosus  ren- 
ferme  deux  glucosides,  mais  ni  l’un  ni  l'autre  ne  represente  le  chromogeue, 
cause  du  noircissement  de  la  plante  par  la  dessiccation.  Le  chromogene  est 
constitu6  par  Voroberol,  corps  de  formuleC‘sH1408,  renfermaut  soit  deux  fonc- 
tions  acide  libre,  soit  une  fonction  acide  et  une  fonction  lactone  lr£s  labile. 

P.  C. 

Sur  les  ferments  solubles  s6cr6t6s  par  les  Champignons 
Hym^nomycetes.  Les  carbures  d'hydrogdne  et  les  oxydes 
tcrp£niques,  constituants  des^tuiles  essentielles  et  la  fonc¬ 
tion  anlioxyg6ne.  Lutz  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  3,  p.  218.  —  Vis- 
a-vis  des  ferments  des  Iiym6nomyc4tes,  les  hydrocarbures  exercent  une 
action  antioxysfene,  tr4s  faible  a  l’obscurite,  mais  tr4s  nette  a  la  lumifere.  Par 
contre,  les  oxydes  terpeniques  (eucalyptol)  sont  inertes.  P.  C. 

L’oroboside,  nouveau  glucoside  hydrolysable  par  l'^mul- 
sine,  retir4  de  l’«  Orobus  tuberosus  »  L.  et  ses  produits  d’hydro- 
lyse  :  glucose  et  orobol.  Bridel  (M.)  et  Charaux  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1930, 190,  n°  6,  p.  387.  —  L’oroboside,  glucoside  cristallise  obtenu  4  partir  de 
VOrobus  tuberosus  L.,  est  dSdouble  par  hydrolyse  acide  et  par  I’dmulsine  en 
glucose  et  orobol.  L’orobol  est  probablement  une  tetrahydroxyflavone. 

P.  C. 

b’acide  cyanhydrique  che/.  les  vesces.  Sa  repartition  dans 
les  divers  organes  des  L£gumineuses  l*apilionac6es  a  gluco¬ 
side  cyanog«5n6tique.  Guerin  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  8,  p.  512. 
—  Chez  les  Vicia,  la  graine  seule  est  pourvue  de  glucoside  4  acide  cyanhy¬ 
drique.  Dans  les  Lotus,  le  glucoside  n’existe  pas  dans  la  graine,  mais  il  appa- 
rait  dans  les  feuilles  cotyl6donaires  dfes  la  germination,  et  on  le  trouve  dans 
la  tige  feuillee,  et  parfois  mSme  dans  la  racine  et  dans  la  (leur,  pour  dispa- 
raitre  ensuite.  Les  Tetragonolobus,  Dor.ycnium  et  Bonjeania  sont  ddpourvus 
de  glucoside  cyanogenfitique  dans  la  graine,  ce  corps  n’apparaissant  que  dans 
les  feuilles  cotyl£donaires  au  dfibut  de  la  germination;  mais  le  glucoside 
demeure  14  ou  il  a  pris  naissance.  Le  Phaseolus  lunatus  possfede  de  1'acide 
cyanhydrique  4  la  fois  dans  la  graine  et  dans  la  tige  feuill6e.  P.  C. 

Sur  les  ferments  solubles  s6cr6t6s  par  les  Champignons 
Hym^nomycfetes.  L’hydrolyse  des  li6micelluloses.  Lutz  (L.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  14,  p.  892.  —  L’attaque  des  hdmicelluloses 
(arabanes,  yalactanes,  mannanes)  par  les  Champignons  Hymdnomycfetes 
pr4sente  les  caract4res  d’une  hydrolyse  totale  (formation  de  monoses). 

P.  C. 

Sur  les  proportions  de  potassium  et  de  sodium  contenues 
dans  les  plantes  qui  croissent  en  eau  saumalre  ou  sur  le  bord 
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tie  la  mer.  Bertrand  (G.)  et  Rosinblatt  (Mme  M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190, 
n"  17,  p.  985.  —  Des  dosages  effectuds  sur  des  plantes  croissant  en  eau 
saum&tre  ( Salsola ,  Salicornia,  etc.)  il  rdsulte  que  le  rapport  K/Na  est,  dans  la 
majority  des  cas,  notableraent  supdrieur  a  l’unitd.  II  n’y  a  pas  de  ligne  de 
demarcation  en  ce  qui  concerne  la  proportion  des  metaux  alcalins,  entre  les 
plantes  qui  croissent  dans  les  milieux  purement  terrestres  et  celles  qui  se 
ddveloppent  dans  les  milieux  salds.  [/appellation  de  «  soude  »  que  Ton 
donnait  autrefois  au  melange  salin  retire  de  plantes  au  bord  de  la  mer  n’a 
pas  de  rapport  avec  l’oxyde  de  sodium,  qui  n’etait  pas  encore  connu;  elle 
vient  simplement  de  ce  que  la  plupart  des  plantes  utilisees  portent  le  nora 
vulgaire  de  «  soude  ».  P.  C. 

Sur  les  ferments  solubles  secretes  par  les  Champignons 
Hym6nomycfttes.  La  degradation  de  la  matifere  ligneuse. 

Lutz  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  24,  p.  1455.  —  La  degradation  de  la 
matifere  ligneuse  par  les  champignons  destructeurs  apparait  comme  une 
hydrolyse  progressive  typique,  degradant  successivement  la  lignine,  la  cellu¬ 
lose,  et  (inalement  la  lamelle  mitoyenne  des  cellules,  en  passant  par  I’inter- 
mediairede  gommes  insolubles  (constilijdes  en  majeure  partie  par  duxylane) 
et  de  gommes  solubles,  pour  aboutir  aux  sucres  qui  constituent  pour  le 
champignon  l’aliment  carbond  ddfinitif.  P.  C. 

Presence  de  l'acetylmethylcarbinol  et  du  2.3-bulylfene- 
glycol  cbez  les  plantes  superieures.  Formation  au  cours  de  la 
germination.  Lemoigne  (M.)  et  Monguillon  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190, 
n°  24,  p.  1457.  —  La  presence  de  l’acetylmethylcarbinol  CHLCO.CHOH.CH* 
etcelle  du  2.3-butyleneglycol  CH3.CHOH.GHOH.GHs  sont  frdquentes  chez  les 
graines  en  germination.  Ces  substances,  qui  jouent  un  r61e  important  dans  les 
fermentations  microbiennes  des  glucides,  sont  done  dgalement  produites  par 
les  vdgdtaux  superieurs.  P.  C. 

Glucides  et  ddrivds  glueidiques  des  Algues  brunes.  Colin  (H.) 
et  Ricard  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°25,  p.  1514.  —  Aucune  dSs  espdees 
analysdes  ne  renferme  de  sucre  rdducteuren  proportion  supdrieure  a  0,04  “/, 
du  poids  frais;  il  n’existe  ni  saccharose,  ni  substance  analogue  dans  le  thalle 
des  Pheophycdes.  La  laminarine  ne  se  trouve  pas  h  la  belle  saison  dans 
toutes  les  espdees ;  elle  n’a  etd  reconnue  que  chez  les  Raminaria,  les  Fncus  et 
chez  Ascophyllum  nodosum.  Par  contre,  la  mannite  est  un  produit  constant. 
L’algine  se  trouve  dans  toutes  les  espdees,  sauf  quelques  exceptions. 

P.  C. 

La  constitution  du  pi-incipe  sucre  de  <<  Rliodymenia  palmata  ». 

Colin  (H.)  et  Guegukn  (E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  3,  p.  163.  —  Le  prin- 
cipe  suerd  de  Rliodymenia  palmata  (Algues  Floriddes)  [ floridoside ]  est  un 
mono-galactoside  de  la  glycerine.  P.  C. 


Pharmacodynamic.  —  Therapeutique. 

Eflet  du  mercure  sur  l’inhibition  cardiaque.  Salant  (W.)  et 
Brodman  (K.).  J.  Pharm.  exp.  Tlier.,  juin  1929,  36,  n»  2,  p.  195-202.  — Chez 
le  chat,  le  Hg  (succinate),  en  injections  intraveineuses,  antagonise  Faction  de 
l’atropine  surlecceur,  des  doses  plus  forte*  d’atropine  sont  ndeessaires  pour 
maintenir  la  paralysie  des  terminaisons  vagales  cardiaques  aprds  mercure.  Le 
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Hg  augmente  considSrablement  l’inhibition  cardiaque  comme  le  montre  la 
reaction  du  coeur  4  l’excitation  faradique  du  vague.  L’excitabilite  des  ter- 
minaisons  vagales  par  le  mercure  augmente  jusqu’a  un  maximum,  puis 
radministration  continue  du  Hgles  deprime.  P.  B. 

Action  du  mercure  sur  le  coeur.  Me  Crea  (F.  D.)  et  Meek  (W.  J.). 
J.  Pharm.  exp.  Titer.,  juillet  1929,  36,  n°  3,  p.  293-300.  —  Etude  electrocar- 
diographique  des  effets  des  injections  de  chlorure  mercurique  et  de  succi¬ 
nate  de  mercure  sur  le  mecanisme  automatique  et  conducteur  du  coeur  des 
chats  et  des  chiens.  Le  mercure  excite  d’abord  ces  systemes,  puis  les  paralyse ; 
on  voit  alors  une  augmentation  des  intervalles  P.  R.  et  Q.  R.  S.  et  finalenunt 
une  fibrillation  ventriculaire  terminale.  P.  B. 

Heeherclies  experimentales  et  cliniques  sur  la  repartition  et 
l’excr6tion  du  mercure  dans  l'organisme  aprCs  injections  de 
salyrgan.  Muller  (J.).  Arch.  f.  exp..  Path.  u.  Pharm.,  1929,  141,  p.  1-18. 
—  Aprfes  injections  intraveineuses  de  salyrgan,  chez  le  chien,  le  pourcentage 
le  plus  elev6  du  mercure  est  trouve  dans  la  vesicule  biliaire,  les  surr^nales  et 
les  organes  d’excretion,  reins  et  gros  intestin.  Les  plus  fortes  quantity  de  Hg 
chez  I’homme  et  1’animal  sont  excretees  dans  Purine,  une  tr4s  faible  partie  est 
eiiminee  par  les  feces.  Vingt-quatre  heures  aprfes  Pinjection  intraveineuse  de 
1  cm5  de  salyrgan,  chez  l’homme  normal,  I’excretion  est  ii  pres  peu  complete. 

P.  B. 

Kllet  du  mercure  sur  la  motilitd  intestinale.  Salant  (W.)  et  Brod- 
man  (K.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  septembre  1929,  37,  n°  1,  p.  55-66.  —  Excita¬ 
tion  des  mouvements  de  Pintestin  isoie  et  du  tonus  par  les  sels  solubles  de 
mercure ;  cette  action,  etantsupprimee  par  l’atropine,  est  due  4  une  stimulation 
par  le  mercure  des  terminaisons  parasympathiques  de  Pintestin. 

P.  B. 

Sur  la  pr£tenduc  action  antidotique  de  l’hyposulfite  de  soude 
dans  I’intoxication  par  le  sublim6.  Melville  (K.  1.)  et  Bruger  (M.). 
J.  Pharm.  exp.  Tlier.,  septembre  1929,  37,  n°  1,  p.  1-8.  —  La  survie  des 
chiens  qui  ont  re$u  une  dose  mortelle  de  sublime  ne  peut  pas  6tre  prolougge 
par  Pinjection  consecutive  d’hyposulfite  de  soude.  La  diutfese  provoqude  par 
le  sublime  seul  iPest  pas  modiflee  par  Pinjection  simultan6e  d’hyposulfite  de 
soude.  II  n’y  a  done  pas  de  preuves  d’une  transformation  du  mercure  dans 
l’organisme  par  Phyposulfite  de  soude  en  sulfure  insoluble  et  inactif. 

Th6rapeutique  de  l’intoxication  mercurielle.  Hesse  (E.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  a.  Pharm.,  septembre  1929,  144,  n°s  5-6,  p.  327-330.  —  La  detoxica¬ 
tion  des  souris,  des  rats,  des  cobayes  el  des  lapins  ayant  regu  des  doses  mor- 
telles  de  sublime  par  la  voie  sous-cutanee  est  possible  a  l’aide  du  thioacetate 
de  strontium.  Elle  echoue  chez  le  chien  et  le  pigeon.  P.  B. 

Circulation  du  bismuth  dans  l'organisme.  Levaditi  (C.).  Manin(Y.) 
et  Howard  (H.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1929, 102,  p.  813-816.  —  Au  fur  et  4  mesure 
que  le  bismuth  liposoluble,  administre  par  voie  intramusculaire,  se  resorbe 
in  situ,  le  rein  s’enrichit  en  bismuth,  alors  que  la  concentration  mStallique 
du  sang  reste  constamment  faible.  L’emonctoire  renal  joue  le  role  d’un  con- 
densateur  appeie  a  regler  le  potentiel  bismuthique  dusang.  La  teneur  du  rein 
en  bismuth  traduit  fidblement  le  degre  de  Pactivite  curative  et  preventive  de 
cet  element,  consider6e  4  un  moment  donne  entre  Padministration  du  medi¬ 
cament  et  son  elimination  integrate.  •  P.  B. 
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iVote  sui*  1’actioM  cardio-vasculaire  des  sels  de  bismuth  lipo- 
solubles  compare  a  cello  des  sels  de  bismuth  solubles  dans 
l’eau.  Boyer  (P.).  C.  Ft.  Soc.  Biol.,  1929,  101,  p.  799-802.  —  Etude  compara¬ 
tive  de  Paction  du  camphocarbonate  de  bismuth  en  solution  huiltuse  et  du  tar- 
trobismuthaie  de  sodium  en  solution  aqueuse  en  injections  intra-veineuses 
sur  l’appareil  cardio-vasculaire  du  chien  chloralose.  Ces  deux  sels  de  Bi 
exercent  tous  les  deux  une  action  depressive  cardiaque  qui  se  manit'este  par 
une  chute  de  la  pression  art^rielle,  une  diminution  d’amplitude  des  contrac¬ 
tions  cardiaques  avec  bradycardie  et,  aux  doses  fortes  et  mortelles,  dela  fibril¬ 
lation  auiiculaire  suivie  d’un  arret  en  diastole  du  yentricule  prdcedA  ou  non 
de  fibrillation  ventriculaire.  Sur  Pelectrocardiogramme  on  ob-erve,  aux  doses 
subtoxiques  et  toxiques,  un  allongement  de  I’espace  P-B,  l’onde  T  s  accentue 
fortement,  puis  un  blocage  atrio- ventriculaire  avec  bradycardie  et  rythme 
nodal,  puis  P  disparait,  on  n’observe  plus  que  quelques  extra-systoles 
rytbmfies  ventriculaires  trfes  espacees,  ensuite  une  tachycardie  s’installe  et  le 
coeur  s’arrOte  en  passant  le  plus  souvent  par  une  courte  phase  de  fibrillation. 
Ces  deux  sels  different  dans  leur  action  en  ce  que  le  sel  soluble  dans  l’eau  est 
au  moins  dix  fois  plus  toxique  que  le  sel  soluble  dans  l’huile  et  que  Paction 
depressive  cardiaque  du  campho-cai  bonate  de  bismuth  ne  se  manifesto  qu’aux 
doses  subtoxiques  et  apparait  apres  un  d£lai  beaucoup  plus  long  que  pour  le 
tartrobismuthate.  Action  diur^tique  nette  du  camphocarbonate  inj-  ct6  dans 
les  veines  du  chien  a  des  doses  n’exerfant  pas  d’aclion  depressive  cardio- 
vasculaire.  P.  B. 

I, a  toxicite  comparee  des  sels  de  bismuth  solubles  dans 
l’eau,  chez  le  lapin  et  chez  le  chien.  Role  de  la  trCmulation 
ventriculaire  dans  cette  toxicity.  Busquet  (H.)  et  Vischniac  (Ch.). 
C.  Ft.  Soc.  Biol.,  1929,  101,  p.  1088-1089.  —  La  mort  rapide  du  chien  apres 
Pinjection  intiaveineuse  d’une  solution  aqueuse  de  sel  de  bismuih  est  pro- 
voquee  uniquement  par  le  phenomene  de  la  fibrillation  ventriculaire.  Le 
lapin,  plus  resistant  4  la  tremulation  cardiaque,  supporte  des  doses  beaucoup 
plus  yievees  et  meurt  par  un  mecanisme  different.  P.  B. 

Action  curarisante  des  tellurites  chez  la  grenouille.  Labes  (R.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.Pliarw.,  1929,  141,  p.  H2-147.  —  Le  tellurite  de  K  deter¬ 
mine  chez  la  grenouille  un  4tat  de  paralysie  complete  des  extiAmit^s  postd- 
rieures  et  presque  complete  des  extremity  anterieures.  L’exci'abilite  indi- 
recte  du  sciatique  disparait,  ajors  que  I’excitability  directe  du  muscle  persiste 
ainsi  que  la  sensibility.  P.  B. 

Pharmacologic  et  toxicologie  des  sels  de  zinc.  Lebouska  (J.). 
C.  It.  Soc.  Biol.,  1929, 102,  p.  260-261.  P.  B. 

Pharmacologie  et  toxicologie  du  manganese.  Ceryinka  (F.).  C.  It. 
Soc.  Biol.,  1929,  102,  p.  262-264.  P.  B. 

Pharmacologie  et  toxicologie  du  fer.  Thytil  (F.).  C.  B.  Soc.  Biol., 
1929,  102,  p.  265  266.  P.  B. 

Action  hypotensive  du  cobalt.  Le  Goff  (J.  M.).  C.  B.  Soc.  Biol.,  1929, 
101,  p.  797-798. — Action  hypotensive  neiledu  chlorure  de  cobalt  chezle  lapin 
(voie  veiueuse)  et  chez  l’homme  (2  a  3  eentigr.  par  la  voie  intramusculaire). 

P.  B. 
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Eflet  ties  injections  inlraveineuses  de  plomb  colloidal  sur  Ic 
s.vstfcme  eirculatoire.  Dilung  (W.  J.).  J.Pharm.  exp.  Ther.,  avril  1929, 
35,  n°  4,  p.  449-452.  P.  B. 

Etudes  sur  le  m6labolisinc  de  l’aluniiniuni.  1.  MiHliode  dc 
determination  de  l'aiblcs  quantiles  <1  aluminium  dans  les  sub¬ 
stances  biologiques.  Underhill  (F.  P.)  et  Peterman  (F.  I.).  Amer.  J.  Phy¬ 
siol.,  1929,  90,  p.  1-14  —  Description  d’une  methnde  de  dosage  quantilatif  de 
faibles  quantites  d’aluminium  dans  les  substances  biologiques  base  sur  la  colo¬ 
ration  rouge  que  donne  I’alizarine  en  presence  de  ce  metal.  MEthodetres  sen¬ 
sible  ei  dounant  des  rEsultats  suffisamment  precis  eu  opErant  avec  certaines 
precautions  donnEes  par  les  auteurs.  P.  B. 

Absorption  ct  depot  de  I'aluminium  cliez  le  cbien.  Underhill 
(F.  P.)  et  Peterman  (F.  I).  Amer.  J.  Physiol.,  1929,  90,  p.  15-39.  —  Presence 
d’aluminium  dans  le  sang  et  les  lissus  du  ehien  normal  soumis  au  jeune. 
Presence  de  quantity  lEgErement  plus  grandes  d’aluminium  dans  le  sang  et 
les  tissus  des  chiens  soumis  a  une  alimentation  depourvue  d’aluminium  que 
chez  les  chiens  soumis  au  jeune.  L’aluminium  est  rapidement  absorbE  en 
fai  hies  quantites  aprEs  un  regime  dans  lequel  ce  rnEtal  a  EtE  ajeute.  II  continue 
a  Etre  absoibe  quaud  on  donne  a  l’animal  une  alimentation  riche  en  Al  pen¬ 
dant  un  certain  temps;  mais,  au  bout  d’une  periode  prolongEe  d’administra- 
tion  d’Al,  l’abs  ’rption  de  ce  mEtal  dEcrhit,  ainsi  que  sa  mise  en  reserve  et  son 
excretion.  L’aluminium  absorbE  circule  dans  le  sang ;  il  est  mis  en  reserve  spe- 
cialement  dans  le  foie,  le  cerveau,  le  rein,  la  rate  et  la  thyroide.  La  bile  est 
le  principal  Emonctoire  de  I’aluminium.  P.  R. 

Ill.  Absorption  et  excretion  de  I’aluminium  cliez  l’homme 
normal.  Underhill  (F.  P,)  et  Peterman  (F.  I.).  Amer.  J.  Physiol.,  1929,  90, 
p.  40-51.  —  Presence  non  constante  d’aluminium  dans  le  sang  de  l’homme 
normal ;  I’aluminium,  qnand  il  existe  dans  le  sang  de  l'homme,  n’y  esttrouvE 
qu’a  un  taux  relativement  faible,  0,21  milligr.  pour  100  cm*  au  maximum. 
La  teneur  du  sang  en  Al  chez  la  meme  personne  normale  peut  varier  d’une 
Epoque  a  l’autre  dans  des  limites  Etroites.  Elle  peut  presenter  une  augmenta¬ 
tion  n>  tie  apies  ingestion  d’un  repas  riche  en  aluminium,  mais  trEs  souvenl 
cette  augmeniation  n’est  pas  observee.  Les  sujets  temoins  soumis  a  une  ali- 
mentaiion  prEsumEe  pauvre  en  Al  ne  presentent  jamais  d’augmentation  du 
taux  de  l’Al  sanguin,  mais  au  contraire  babituellement  une  diminution. 
L’urine  d*s  hommesnormaux  peut  conteniij  de  faibles  quantites  d’aluminium. 
Le  taux  de  l’aluminium  dans  l’urine  tend  k  s’EWer  apres  ingestion  d’aliments 
riches  en  Al.  Mais  meme  aprfes  1’ingestion  d’aliments  riches  en  aluminium 
1’excrEtion  urinaire  totale  des  vingt-quatre  heures  ne  cuntient  jamais  plus  de 
0,5  milligr.  d’aluminium.  P.  B. 

Le  sort  de  I’aluminium  injecte  dans  les  veines.  Underhill  (F.  P.), 
Peterman  (F.  1)  et  Steel  (S.  L.).  Amer.  J.  Phjsiol.,  1929,  90,  p.  52-61.  —  Apres 
injections  intraveineuses  de  sels  d’aluminium  aux  doses  de  1  ou  2  milligr.  d’Al 
par  kilogramme  chez  les  chiens,  le  mEtal  apparait  rapidement  dans  la  bile,  la 
lymphe  et  1’urine.  La  quantity  de  mEtal  excreta  ne  correspond  pas  E  celle  qui 
a  disparu  du  sang,  une  partie  est  done  emmagasinee  dans  les  tissus.  L’alumi¬ 
nium  est  excrete  par  I’estomac  et  l'intestin.  cette  Elimination  gastro-intestinale 
empEche  de  dereler  d’importantes  quanti  es  de  ce  mEtal  dans  le  sang  apres 
ingestion  d’aliments  riches  en  Al.  L’excretion  de  I’aluminium  et  celle  du  phos- 
phore  par  les  parois  du  tube  digestif  sont  indepeudantes  l’une  de  l’autre. 

P.  B. 
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V.  Rapports  de  l’age  et  de  la  quantity  d'aluminiuin  dans  les 
tissus  du  chlen.  Underhill  (F.  P.)  et  Peterman  (F.  I.).  Amev.  J.  Physiol.,  4  929, 
90,  p.  62-66.  —  Les  tissus  des  foetus  chez  le  chien  ne  contiennent  que  peu  ou  pas 
d’aluminium  cinq  jours  aprfes  la  naissance ;  par  contre,  presence  d’aluminiuin 
en  quantity  decelables  dans  les  poumons  des  petits  chiens.  Au  fur  et  a  mesure 
que  les  animaux  grandissent,  elevation  du  taux  de  1’aluminium  contenu  dans 
leurs  tissus.  Relation  par  consequent  directe  entre  l’age  d’un  animal  et  la 
quantite  d’aluminium  emmagasinde  dans  ses  tissus.  P.  B. 

Etudes  sue  le  metabolisme  de  l’aluminiuni.  VI.  Presence  de 
l’aluminiuni  dans  le  foie  et  le  rein  de  l’homine.  Underhill  (F.  P.). 
Peterman  (F.  1.),  Gross  (E.  G.)  et  Krause  (A.  C.).  Awer.  J.  Physiol.,  1929,  90, 
p.  67-71.  —  Aprfes  plusieurs  autopsies  chez  l’homme,  les  auteurs  ont  trouvd 
0,17  a  1,17  milligr.  d’aluminium  pour  100  gr.  de  foie  et0,13  A  0,87  milligr. 
d’Al  pour  100  gr.  de  rein.  P.  B. 

VII.  La  teneur  en  aluminium  de  quelques  aliments  frais.  Under¬ 

hill  (F.  P.),  Peterman  (F.  I.),  Gross  (E.  G.)  et  Krause  (A.  C.).Amer.  J.  Physiol., 
1929,  90,  p.  72-75.  — Etude  de  la  teneur  en  Aide  quelques  aliments  (viande, 
oeufs,  legumes,  farine,  fruits).  P.  B. 

VIII.  Note  sue  les  eflfets  toxiques  produits  par  1’injection  sous- 
cutanee  de  sels  d’aluminium.  Underhill  (F.  P.),  Peterman  (F.  I.)  el  SrE- 
randeo  ( A.).  Amer ■  J.  Physiol.,  1929,90,  p.  76-82.  —  Etude  des  effets  de  l'injec- 
tion  sous-cutanee  de  doses  lethales  de  chlorure  d’aluminium  et  de  sulfate 
d’aluminium  chez  le  rat,  le  cobaye  et  le  lapin.  La  dose  ldthale  unique  pour 
le  rat  est  de  7  a  8  gr.  de  chlorure  d’aluminium  par  kilogramme,  la  mort  se 
produit  en  un  a  trois  jours.  La  dose  ldthale  pour  le  cobaye  est  de  5  4  7  gr. 
par  kilogramme  avec  mort  en  trois  4  sept  jours,  et  chez  le  lapin  de  7  4  8  gr. 
par  kilogramme  avec  mort  en  sept  4  onze  jours.  Symptomes  d’intoxication 
tres  semblables  chez  ces  trois  especes.  Aux  faibles  doses,  aucun  symptOme; 
pendant  les  premieres  heures  aprfes  1’injection  d’une  forte  dose,  comporte- 
ment  normal  de  l’animal,  puis  perte  d’appetit,  paresse  et  depression.  A  l’au- 
topsie,  congestion  marquee  de  tous  les  viscferes,  spdcialement  des  vaisseaux 
mesenteriques.  Etude  des  alterations  histologiques  des  principaux  organes. 

P.  B. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  “ 


La  fluorescence  des  eaux  d’oranger. 

Observations  empiriques.  —  Vous  n’avez  peut-6tre  jamais  remarqu^ 
que  l’eau  de  fleurs  d’oranger  presente  un  reflet  violet  mauve? 

Cette  fluorescence  —  bien  connue  des  distillateurs  —  a  6t6  souli- 
gnee  par  M.  Bonis,  sous-directeur  du  Laboratoire  central  du  Minist&re 
de  l’Agriculture  (’). 

Regardons  une  distillation.  Dans  le  vase  florentin,  l’essence  se  separe 
de  l’eau  et  forme  k  la  partie  sup6rieure  du  col  une  couche  huileuse  k 
reflet  fluorescent  intense,  de  mfime  nuance  que  celui  —  bien  moins 
accus6  —  de  l’eau  s’Gcoulant  par  la  tubulure  de  trop-plein. 

On  peut  supposer  la  fluorescence  due  : 

1°  A  l’essence  de  n6roli,  l’eau  en  contenant  sous  forme  de  solution  et 
d’emulsion ; 

2*  A  un  ou  plusieurs  corps  plus  solubles  dans  l’essence  que  dans 
l’eau ; 


1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Bonis  (A.).  L’eau  de  fleurs  d ’orange r  et  ses  falsifications.  Aua.  des  Fals.  et  des 
Fraudes,  1923,  16,  n*  176,  p.  260-268. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Avril  1931).  14 
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3°  A  plusieurs  corps  de  meme  nuance  fluorescente  dont  l’un,  particu- 
li&rement  fluorescent,  serait  soluble  dans  l’essence  et  peu  dans  l’eau, 
d’ou  les  differences  d’intensite. 

Nous  reviendrons  ult6rieurement  sur  ces  questions. 

La  fluorescence  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  est-eile  constante  ou 
varie-t-elle  au  cours  d’une  distillation? 

Cette  question  n’a  jamais  £te  pr6cis6e,  sauf  peut-6tre  par  MM.  Kling 
et  Florentin  (*)  qui  se  sont  contentes  de  qualificatifs  vagues,  «  nulle  », 
«  marquee  »,  avec  d’ailleurs  des  resultats  discordants :  deux  observations 
sur  trois  mentionnent  un  accroissement  pendant  la  distillation. 

Or,  depuis  fort  longtempS  l’empirisme  des  vieux  distillateurs  de  la 
region  de  Grasse  est  fixe.  II  a  appeie  «  la  bleue »  (sa  bluo)  l’eau  de  tete. 

Celle-ci  est  la  plus  aromatique  :  elle  tient  en  dissolution  et  en  emul¬ 
sion  plus  de  «  n6roli  »  que  les  portions  suivantes. 

N’oublions  pas  que  la  distillation  est  une  operation  d’entrainement 
par  la  vapeur  d’eau  &  100°  d’essence  qui  bouillirait  seule  entre  180 
et  300°. 

A  titre  documentaire  voici,  communiqu6es  par  la  firme  H.  Gregoire 
et  fils  &  Le  Cannet  (Alpes-Maritimes),  les  proportions  relatives  entrai- 
nees  : 

Instillation  de  88  K°*  de  Hours  d'oranger  ( juin  1930). 

EAU  CONDENSES  ESSENCE  S^PAREE  PROPORTION  AU  LITRE 

De  0  au  44*  litre .  115  cm3  2  cm'  5 

Du  44e  au  88e  litre .  23  cm3  0  cm3  5 

L’essence  et  l’eau  sont  recueillies  separ6ment,  l’eau  de  fleurs  d’oranger 
etant  un  sous-produit. 

La  richesse  propre  en  neroli  de  1’eau  kilo-kilo  est  environ  de  0  gr.  5  : 
on  peut  en  extraire  0  gr.  3  par  traitementindustriel  k  l’eiher  de  petrole. 

Cet  ordre  de  grandeur  merite  de  retenir  l’attention  le  neroli  a  6te 
pay6  en  gros  18.000  francs  le  kilogramme  en  1929  (demande  abon- 
dante ;  r6colte  tres  deficitaire  par  suite  des  mGfaits  de  la  neige),  et 
8.000  francs  en  1930  (demande  tres  r£duile). 

Au  cours  officieux  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger,  le  neroli  en  dissolu¬ 
tion  aurait  la  m6me  valeur. 

Voyons  maintenant  la  question  de  l’eau  de  brouts. 

M.  Bonis  a  dit  :  «  L’eau  de  brouts  n’est  pas  fluorescente  >> ; 

MM.  Kling  et  Florentin,  examinant  deux  6chantillons  d’eau  de  brouts, 
ont  confirme  :  «  Fluorescence  nulle  ». 


1.  Kling  (A.),  Florentin  (D.)  et  Gelin  (E.).  Observations  relatives  A  la  constitu¬ 
tion  et  aux  reactions  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  et  de  l’eau  de  brouts.  Ann.  des 
Fals.  et  des  Fraudes,  1925,  18,  n°  193,  p.  23-31. 
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Cette  observation  serait  trAs  importante,  car,  dans  un  premier  article  ■(*) , 
nous  avons  indiqufe  la  fraude  frdquente  par  substitution  totale  ou  par- 
tielle  d’eau  de  feuilles  A  l’eau  de  fleurs  d’oranger. 

Hole  dk  l’anthranilate  de  methyle.  —  M.  Boms,  aprfes  -avoir  fait 
observer  la  similitude  de  composition  des  essences  de  nAroli  et  de 
petit-grain,  signale  cependant  un  compose  qui  existe  dans  le  premier 
et  pas  dans  l'autre,  l’anthranilate  de  mdlhyle,  corps  tres  peu  soluble, 
mais  qui,  a  son  avis,  expliquerait  1’indice  d’elhers  de  l’eau  de  fleurs 
d’oranger. 

Or,  les  solutions  d’anthranilate  de  methyle  sont  trAs  fluorescentes, 
surtout  en  milieu  alcoolique. 

M.  Bonis  a  fait  de  ce  caractAre  un  nouvel  AlAment  de  controle. 

Controle  par  la  fluorescence.  —  Void  l’essai  prescrit  par  le  Cahier 
des  charges  de  l’Assistance  publique  A  Paris  : 

10  cm*  additionnAs  de  20  cm3  d’alcool  A  95c  doivent  donner  un  liquide 
presentant  une  fluorescence  violette. 

C’est,  en  effet,  le  seul  essai  a  retenir,  avec  la  reaction  Legal-Bonis  par 
laquelle  se  forme  une  laque  zincique  bleu  violacA. 

Malheureusement  cette  laque  est  due,  d’apres  MM.  Kling  et  Florentin 
aux  traces  d'indol  (de  1’ordre  de  1/100.000)  contenues  dans  l’eau  de 
fleurs  d’oranger.  On  constate  que,  avec  le  vieillissement,  elle  devient 
incertaine,  puis  ne  se  difference  plus  de  celle  donnee  par  l’eau  de 
feuilles; 

Comment  alors  interpreter  un  «  coupage  »  par  l’examen  de  la  laque? 
Dans  les  cas  favorables  on  peut  difficilement  conclure,  mAme  pour  un 
melange  a  50  %. 

Le  Cahier  des  charges  de  l’Assistance  publique  a  Paris  donne  A  ces 
deux  essais  une  consecration  officielle,  montrant  le  souci  de  controle 
minutieux  en  vue  de  l’acquisition  de  produits  purs,  exercA  par  la  Phar- 
macie  centrale  des  HApitaux,  sous  l’eminente  et  attentive  direction  de 
notre  respecte  mailre  M.  le  professeur  Goris. 

L’essai  A  la  laque  6tant  peu  net,  examinons  la  valeur  de  l’essai  A  la 
fluorescence  en  essayant  de  le  rendre  sensible  et  quantitatif. 

Mesure  de  la  fluorescence.  —  Nous  avons  pensAque  l’Acrande  Wood, 
augmentant  beaucoup  la  visibility  de  la  fluorescence,  devait  permettre 
des  Evaluations. 

Mais  c’est  en  nous  servant  du  prAcieux  appareil  de  mesure  invenld 
par  M.  J.  Ripekt,  et  mis  au  point  en  collaboration  avec  M.  G.  Bernheim 


(1)  Corduchk  (E.)  et  Gbegoirb  (F.).  Contribution  a  l'fitude  des  < 
Evaluation  de  leur  aciditd.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1930,  37,  p.  529-S37. 
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sous  le  nom  de  comparateur  photometrique,  que  nous  croyons  pouvoir 
tirer  de  la  fluorescence  tout  ce  qu’elle  peut  donner  au  point  de  vue 
Evaluation  et  repartition  dans  les  produits  normaux,  fournissanl  des 
lors  un  contrdle  sErieux  pour  la  repression  des  fraudes. 

Notre  ami,  M.  Ripert,  a  bien  voulu  mettre  son  appareil  &  notre  dispo- 


Fig.  1.  —  Panscope  type  L'  et  comparateur  photometrique  Ripert-Bbrnheim. 

sition  et  nous  aider  de  son  experience  pour  l’examen  des  Echantillon9. 
Nous  lui  exprimons  k  nouveau  notre  sincere  gratitude. 

Appareillage.  —  Le  panscope  (l)  comprend,  dans  une  cage  montee 
sur  tourillonS,  un  tube  en  quartz  k  vapeurs  de  mercure  dont  le  rayon- 
nement  est  filtr6  par  un  Ecran  en  verre  spEcial,  dit  de  Wood,  laissant 
passer  les  radiations  ultra-violettes  de  2.900  A  3.650  unites  Angstrom 


1.  La  Technique  de  Vullra-riolet,  constructeur,  44,  rue  dela  Jonquiere,  Paris  (17'). 
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(cette  6chelle  un  peu  ytendue  permet  de  gagner  en  luminosity  sans  que 
le  phynom^ne  soit  trouble). 

Les  observations  ont  toujours  yty  failes  dans  des  conditions  iden- 
tiques  : 

1°  Le  dybit  de  la  lampe  A  vapeurs  de  mercure  est  contrdiy  par  un 
amperemytre  et  un  voltmytre; 

2°  Le  liquide  ytalon  et  celui  <4  examiner  sont  versys  dans  des  cou- 
pelles  en  quartz  de  diamytres  identiques,  disposyes  devant  le  filtre  de 
maniere  4  ce  que  le  faisceau  ultra-violet 


tombe  perpendiculairement  A  leur  surface,  A 
une  distance  invariable. 

Le  comparateuc  photometrique(')  est  basy, 
d’une  part,  sur  le  principe  du  colorimetre  et, 
d’autre  part,  sur  le  principe  du  photometre 
difTyrentiel. 

Les  lumieres  ymises  par  les  substances 
plac-yes  au  foyer  antyrieur  des  lentilles  fron- 
tales  du  comparate ur  suivent  un  trajet  paral¬ 
lel  et  tombent  sur  deux  parallelipipedes 
accolys  A  ryflexion  totale.  Ces  deux  plages 
lumineuses  juxtaposyes  sur  le  parallylipipede 
sont  examinyes  &  l’aide  d’un  oculaire  positif. 
Ainsi  la  pupille  est  placye  dans  des  condi¬ 


tions  d’examen  identiques  pour  les  deux 
substances,  et  l’ceil  pourra  definir  l’intensite 
et  la  quality  du  rayonnement. 

Comme  dans  les  mesures  des  ydairements 


par  des  lumieres  colorees,  on  s’efforce  de  Fig.  2.  —  Marche  des  rayons 
comparer  les  ydairements  ayant  la  myme  lumineux  dans  le  compara- 
teinte,  de  meme  ici  nous  comparerons  les  teur  photometrique. 
intensitys  de  fluorescence  en  leur  gardant 

la  myme  teinte.  Pour  cela  l’ceil  sera  muni  de  filtres  qui  laisseront 
passer  une  lumiyre  monochromatique  :  ils  sont  bleu,  vert,  jaune  et 


rouge. 

Un  systyme  photomytrique  difTyrentiel  permet  d’ygaliser  l’intensity 
lumineuse  des  deux  plages.  II  est  basy  sur  le  principe  de  l'oeil  de  chat  : 
l’ouverture  d’un  des  carres  correspond  a  la  fermeture  de  l’autre;  le 
mouvement  de  ces  diaphragmes  esltransmis  par  crymaillyre  et  pignons. 
Un  tambour  graduy  de  0  a  50  permet  de  mesurer  la  translation. 

Cette  graduation  est  A  0  quand  les  deux  carres  ont  une  ouverture 


ygale,  et  A  +  50  A  droite  ou  a  —  50  a  gauche  quand  l’un  des  deux  carres 
est  completement  fermy.  Comme  il  n’est  pas  commode  d’avoir  des 


1.  La  Technique  de  1' ultra  violet,  constructeur,  44,  rue  de  la  Jonquiftre,  Paris  (!'*). 
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mesures  positives  et  negatives  nous  prendrons  desormais  pour  0  le  50 
de  gauche  et  nous  compterons  de  0  a  100  depuis  —  50  jusqu’A  +  50  de 
la  definition  pr^cedente. 

La  graduation  est  done  proportionnelle  k  la  surface  des  diaphragmes 
du  systeme  photomytrique  et,  4  l’aide  d’une  table,  il  est  possible  de 
.  calculer  le  rapport  des  6clairements  des  deux  substances. 

Pour  comparer  la  fluorescence  des  eaux  nous  avons  choisi  un  type 
que  l'on  puisse  reproduire  a  volonte  et  dont  la  fluorescence  soit  dans 
la  teinte  bleu  violacy  des  produits  A  examiner.  C’ytait  une  solution 
d’anthranilate  de  mythyle  (nous  avons  signals  l’observation  de  M.  Bonis) 
k  lOOmilligr.  par  litre,  dose  qui,  d’apres  nos  mesures,  serait  voisine  de 
la  fluorescence  maxima  des  eaux  de  fleurs  d’oranger  C6te  d’Azur. 

Observations  preliminaires.  —  1°  La  fluorescence  est  encore  percep¬ 
tible  au  «  panscope  »  avec  1  milligr.  d’aotbranilate  de  mAtbyle  par 
litre. 

2°  Nous  avons  ytalonny  des  solutions  d’anthranilate  par  rapport  k 
elles-mAmes  :  il  y  a  trds  sensiblement  6galite  de  fluorescence  pour 
ygality  de  concentration,  et  ceei  quel  que  soit  le  verre  employ^. 

3°  En  exp6rimentant  sur  des  dchantillons  divers  et  en  tenant  compte 
de  la  sensibility  de  la  mesure,  nous  trouvons  approximativement  les 
memes  chiffres  de  comparaison,  —  quel  que  soit  le  verre  employ^,  — 
enlre  l’anthranilate  de  methyle  et  la  substance  fluorescente  des  eaux 
d’oranger  (supposde  unique). 

Si  nous  regardons  ces  spectres  comine  constituant  un  caraetere  de  la 
substance,  de  meme  que  les  spectres  d’absorption  constituent  une 
caract6ristique  des  matieres  colorantes,  nous  aurons  une  forte 
pr6somption  4  dire  que  la  presque  totality  de  la  fluorescence  des  eaux 
d’oranger  est  due  k  1’anthranilate  de  methyle. 

4°  Etant  donne  (*)  que  l’intensite  de  la  fluorescence  n’est  propor¬ 
tionnelle  en  gyn6ral  que  dans  certaines  zones  de  concentration,  il  ytait 
intyressant  de  savoir  d’abord  si,  dans  les  concentrations  de  0  A  100  etde 
1.000  milligr.  d’anthranilate  par  litre,  il  y  avait  proportionnality  entre  la 
concentration  et  l’intensity  de  fluorescence. 

D’apres  nos  mesures  le  rapport  de  10  it  100  est  tres  voisin  de  celui  de 
100  A  1.000  milligr.;  les  courbes  seraient  sensiblement  paralleles. 

Courbe-type  dp  fluorescence  de  l'anthranilale  de  methyle. 

Tcrnoin  :  solution  a  100  milligr. 

Teneurs  ...  10  20  30  40  SO  60  70  80  90 

Lectures.  .  .  80  77  75  72  69  66  63  60  55 

Mesure  de  la  fluorescence  des  eaux  d oranger.  —  Il  devient  des  lors 

1.  Bayle  (Ed  ),  Fabke  (R.)  et  George  (H.).  La  fluorescence  et  ses  applications.  Cbimie 
at. Industrie,  1927,17,  p.  195. 
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facile,  d’apres  les  observations  ci-dessus,  d’^valuer  la  richesse  en 
anthranilate  de  diverses  eaux  d’oranger  si  ce  corps  est  leur  seul  element 
fluorescent.  II  suffit  de  se  servir  des  coordonnGes  de  la  courbe  que  nous 
venons  de  tracer. 


W'TBRM  1  NATIONS 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  rdcolte  1928 
Eau  de  fleurs  d’oranger,  r6colte  1929 

1 

LECTURES 

46  milligr. 

[  t«te  .  .  . 

50 

100  — 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  recolte  1930  • 

queue  .  . 

10 

46  — 

(  kilo-kilo  . 

57 

86  — 

Eau  de  brouts  d’oranger,  rdcolte  1930. 

80 

10  — 

N 


Remarque.  —  Ces  resultats  infirment  ceux  de  MM.  Kling  et  Florentin 
sur  deux  points  tr6s  importants  : 

1°  La  fluorescence,  maximum  au  debut,  d6cro!t  progressivement  avec 
les  progres  de  la  distillation. 

La  fluorescence  diminue  avec  le  temps. 

Nos  experiences  nous  ont  montre  deux  causes  principales  : 

a)  Les  champignons  :  nous  avons  enregistre  une  chute  nette  dans  des 
bouteilles  bouch6es  conserves  k  l’obscurite  oil  s’etaient  d6veloppds  de 
nombreux  amas  myc61iens  de  Penicillium. 

b)  La  lumi^re  :  une  solution  st6rilis6e  d’anthranilate  de  methyle  & 
50  milligr.  par  litre  conserve  la  lumiSre  du  jour  a  peu  &  peu  perdu  sa 
fluorescence  (&.  noter  sa  coloration  progressive  en  jaune  ambr6  qui 
semble  ainsi  li£e  &  F  alteration  de  l’anthranilate). 
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Conclusions.  —  1“  GrAce  4  la  lumiere  de  Wood,  nous  avons  augment^ 
le  champ  de  visibility  de  la  fluorescence,  si  bien  qu’une  solution 
a  1/1.000.000  d’anthranilate  de  methyle  a  encore  une  fluorescence  visible 
sous  le  filtre  «  panscope  ». 

2°  La  fluorescence  de  l’eau  de  brouts  d’oranger  est  faible  mais  non 
nulle.  Le  «  comparateur  photom6trique  Ripert-Bernueim  »  permet  de 
lui  donner  comme  equivalence  10  milligr.  d’anthranilate  de  mythyle 
par  litre. 

3°  Sans  prejuger  de  la  cause  de  la  fluorescence ,  retenons  la  tres  grande 
imporlance  de  cette  propriety  qui  nous  fournit  un  moyen  exlrymement 
commode  de  differencier  l’eau  de  fleurs  de  l’eau  de  feuilles  d’oranger 
et  meme  d’identifier  leur  mdlange,  surtout  s’il  s’agit  —  comme  presque 
toujours  commercialement  —  de  produits  ayant  moins  d’un  an  de 
fabrication. 

La  diffyrence  serait  encore  plus  grande  et  constante  avec  des  eaux 
sterilisyes  ou  stabilisyes  vis-A-vis  des  moisissures  et  conservyes  A 
l’obscurite  :  on  se  trouverait  alors  dans  les  conditions  de  leur  fabri¬ 
cation. 

En  definitive,  la  mythode  d’examen  scientifique  de  l’eau  de  fleurs 
d’oranger  en  lumiere  ultra-violette  nous  amyne  k  des  conclusions 
certaines  qui  nous  semblent  devoir  s’imposer  dans  la  pratique  de 
contrdle.  Nous  nous  permettons  d’insister  sur  ce  procede  elAgant, 
immydiat,  pratique,  pour  reconnaitre  la  valeur  d’une  eau  de  fleurs 
d’oranger  : 

a)  Pure  et  de  distillation  recente  :  pour  apprycier  sa  dilution  par 
rapport  au  kilo  de  fleurs  servant  de  base ; 

b)  Pure  kilo-kilo  vieillie  :  pour  commenter  sa  bonne  conservation  ; 

c)  Melangee  a  Teau  de  brouts  :  pour  estimer  sa  valeur  marchande. 

F.  Gregoire,  J.  Ripert, 

Chef  des  travaus  de  chimie  industrielle  Docteur  6s  sciences, 

a  la  Faculty  des  Sciences  de  Rennes. 
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Etude  spectrophotometrique 

de  la  reaction  du  chlorure  ferrique  sur  lather  acetylacetique. 

(Suite  et  tin  '[*].) 


mise  en  Evidence  de  l’action  Enousante  du  chlorure  ferrique 

La  deuxieme  partie  de  l’£tude :  concentration  constante  en  FeCF  et 
croissante  en  EA,  va  nous  fournir  des  resultats  interessants;  nous  ne 
serons  plus  genes  ici  par  l’absorption  selective  du  FeCF,  et  nous  pour- 
rons  faire  intervenir  des  concentrations  tres  grandes  d’ether  acetylace- 
tique,  assez  grandes  pour  que  tout  le  FeCl"  passe  4  l’etat  de  combinaison 
ferrique  ;  nous  aurons  alors  un  moyen  de  mesurer  l’absorption  corres- 
pondant  a  une  teneur  donn6e  de  celle-ci. 

L’exp6rience  a  completement  verifie  ces  previsions;  en  raison  de  leur 
importance,  nous  en  donnons  les  resultats  dans  le  tableau  ci-contre, 
resultats  correspondant  a.  une  temperature  de  22°. 

INFLUENCE  DU  CHLORURE  FERRIQUE  SUR  L  ENCLISATION 

II  est  iogique  de  supposer,  en  presence  de  cetle  proporlionnalite,  que, 
gr4ce  a  F6norme  exces  d’6ther  acetylacetique  (nombre  de  molecules 
2.400  fois  plus  grand  dans  le  premier  cas),tout  le  chlorure  ferrique  est 
passe  ci  l’etat  de  combinaison  color6e. 

Ces  resultats  sont  d’ailleurs  consignes  sur  les  courbes  de  la  figure  8, 
courbes  relatives  &  la  longueur  d’onde  A  =5275  A. 

On  voit  nettement  que,  dans  tous  les  cas  etudies,  on  arrive  a  une 
valeur  constante  de  l’absorption,  ce  qui  ne  peut  s’expliquer  que  par  le 
passage  de  tout  le  chlorure  ferrique  a  l’etat  de  combinaison  ferro-6no- 
lique;  on  constate,  en  outre,  ce  qui  est  conforme  k  celte  hypothhse,  que 
l’absorplion  correspondant  a  chaque  palier  est  proportionnelle  &  la 
teneur  en  FeCF,  ainsi  qu’en  t6moignent  les  chiffres  suivants  extraits  des 
tableaux  precedents  : 


■ 

Si 

II  enr6sulte  qu’une  absorption  de  24  divisions,  sous  une  £paisseur  de 
t.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  mars  1931,  38,  p.  145. 
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acdtylac6tique 

ABSORPTION  EN  DIVISIONS 

dans  25  cm3 

l  =  5275 

).  =  5625 

6e  experience  : 

FeCl3  constant 

0,5.10  -  5 

1,5  — 

0,9 

2,1 

0,3 

1,5 

1,5.10 - 6  mol.-gr. 

(t,5  cm3  so!.^). 

5’  — 

15  - 

20  — 

3,\ 

3,4 

3,6 

M 

2,1 

2,2 

16  mm.,  pour  la  raie  527S  A,  correspond  k  une  concentration  de 
10  -  5  moldcules  grammes  de  ferro-6nolate  dans  25  cm*  de  solution. 


Ce  rdsultat  acquis,  il  est  possible  de  faire  des  experiences  quanti- 
tatives;  nous  avons  en  particulier  cherchd  i  retrouver,  par  application 
des  lois  de  l’6quilibre,  un  rOsultat  que  Meyer  avait  deji  obtenu  par  sa 
m6tbode  chimique  de  titrage  au  brome,  savoir  :  I’influence  6nolisante 
du  chlorure  ferrique.] 

Si  on  reprdsente  par  R.  H  la  forme  6nolique,  et  par  la  forme  c6to- 
nique,  on  a  un  premier  6quilibre  : 

r.h^b'. 

Eb  appelant  CBH  et  CE;  les  concentrations  de  ces  deux  formes,  la  loi 
d’action  de  masse  nous  donne  : 


Nous  pouvons  maintenant  6crire  liquation  d’^quilibre  de  la  combi- 
naison  ferrique  : 

FeCl"  +  R .  H  R  —  FeCl*  +  HCI. 

On  sait,  en  effet,  que  la  combinaison  ferrique  a  pour  formule 
R  —  FeCl*,  c’est-4-dire  : 

CH3  —  C  =  CH  -  COOC'H8 

A 

FeCR. 


Si  nous  representons  par  CFeci3,  Crh,  Cr  —  fbci*  et  Chci,  les  concen¬ 
trations  respectives  de  ces  quatre  corps  en  Gquilibre,  nous  aurons  : 


Concentration  en  e'faer-  Mce'ty  facet r'ft/e . 

Solutions  alcooliques  :  concentration  constante  en  chlorure  ferriq 


REACTION  DU  CHLORURE  FERRIQUE  SUR  L’ETHER  A  ETYLACETIQUE  221 

Soit,  en  oulre,  a  la  concentration  totale  de  l’6ther  ac6tylac£tique  (sous 
les  deux  formes),  nous  pouvuns  6crire  : 

Cun  +  Ck“  =  a,  (J) 

a  est  connu,  puisque  Ton  introduit  dans  la  solution  un  volume  mesur6 
de  solution  titr6e  d’etherac6tylac6tique. 

De  cette  Equation  et  de  l’equation  (1),  nous  tirons  : 


En  rempla?ant  dans  liquation  (3)  eten  tenant  compte  de  ce  que  : 

Ce  —  FeCl1  =  Chci  (5) 


on  obtient  finalement  : 


(Cli  —  FeCl1  ’ 
CFeCl’  X  a 


=‘(*+9- 


(6) 


La  mesure  de  l'absorption  nous  donne  CR_Feci»,  on  connait  a  et 
CFeCi*,  K  est  constant ;  on  peut  done  voir  s’il  en  est’  de  mSme  de  x. 
Yoici  d'ailleurs  un  exemple  de  calcul  : 

Eini¥=3  cml  =  310-5  mol.-gr. 

FeCl*  =  2  cm’  =2. 10  -  5  mol.-gr. 

Volume  :  25  cm*. 

Absorption  observee  pour  la  raie  5275  :  11,5  divisions. 

Puisque  24  divisions  correspondent  it  10— 5  mol.-gr.  de  combinaison 
ferrique,  11,5  divisions  correspondent  A  : 

.  10  -  5  mol.-gr.  =  Ce  —  FeCl*. 


Par  suite,  la  concentration  du  chlorure  ferrique  restant  est : 


(-¥)« 


a  =  3  X  10  ~  3  mol.-gr. 


La  valeur  de  la  fraction  (6)  est  done  : 
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Yoici  maintenant  les  rEsultats  du  calcul  fait  pour  deux  series  d’expE- 
riences  : 

1”  serie  : 

N 

Et  jog  constant  =  3  cm*,  soit  3  X  10  _  5  mol.-gr. 

N 

FcCl*  jrjr  croissant. 


1 

■ 

BM 

3 

On  voit  que,  au  fur  et  h  mesure  que  l’on  fait  croitre  la  concentration 
en  chlorure  ferrique,  1’expression  K  ^1  4-  va  en  diminuant.  Done 
x  crolt,  puisque  K  est  constant,  c’est-E-dire  que  le  chlorure  ferrique 
modifie  l’Equilibre  et  exerce  une  action  enolisante. 

2*  serie  : 

N 

Ea  001  =  5  cm3’  soit  5  x  10  "  5  mol.-gr. 

N 

FeCl*  7-rj  croissant. 


■ 

■ 

3 

Le  rEsultat  est  le  mEme  que  prEcedemment ;  on  remarque,  en  outre, 
qu’h  concentration  Egale  en  chlorure  ferrique,  les  nombres  de  la 
deuxiEme  sErie  sont  plus  ElevEs  que  ceux  de  la  premiere  (79  et  73,  31  et 
25,  20  et  17,  14  et  13).  Ce  fait  s’explique  de  la  mime  fagon  :  le  rapport 
de  la  ’concentration  en  chlorure  ferrique  &  la  concentration  en  Ether 
acEtylacEtique  Etant  plus  faible  dans  le  cas  de  la  deuxieme  sErie, 
on  congoit  que  l’aclion  Enolisante  soit  un  peu  moins  marquEe 

^  plus  grand,  e’est-h-dire  ^rplus  petit  j  • 
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ACTION  DE  CHLORURE  FERRIQUE  SUR  LA  COMBINAISON  Fe  {C‘H»0’)\ 

Knorr  et  Schubert,  ayant  prepare  synth6tiquement  la  combinaison 
Fe  (CH’O*)3,  indiquent  qu’en  melangeant  des  solutions  h  teneur  variable 
de  cette  substance  St  des  solutions  de  concentration  variable  en  FeCl*, 
ils  ont  observe  la  coloration  rose  caract6ristique  de  l’enolale  de  fer ;  de 
plus,  en  faisant  des  mesures  colorimdtriques,  ils  ont  pu  constater  que 
le  maximum  de  coloration  se  produisait  pour  un  melange  correspon- 
dant  ci  une  molecule  gramme  de  Fe^'H’O*)*  pour  deux  molecules 
grammes  de  chlorure  ferrique,  ceci  conform6ment  k  la  r6action  : 

Fe(C‘H908)3  +  2  FeCls  =  3  FeCl*(C,H80>), 

c’est-Si-dire  que  cette  reaction  serait  complete. 

Nous  avons  cherchS  &  verifier  ce  resultat;  pour  cela  nous  avons  pre¬ 
pare  par  la  m6thode  de  Knorr  la  combinaison  Fe  (C'H’O*)3  :  nous  avons 
obtenu  ce  corps  &  l’6tatde  cristaux  rouges  fondant  4  99°-100°,  insolubles 
dans  l’eau,  solubles  difficilement  dans  l’alcool,  facilement  dans  Tether, 
c’est-h-dire  prtisenlant  bien  les  propri6t6s  physiques  indiqu6es  par 
Knorr. 

Nous  en  avons  pr6par6  par  pes^e  une  solution  N/i.000  dans  l’alcool, 
soit  0  gr.  443  par  litre  :  cette  solution  avait  une  teinte  jaune  orangd 
conformement  k  ce  qu’indique  Knorr  dans  son  m6moire;  6tudiee  au 
spectrophotometre,  elle  nous  a  donn6  les  r6sultats  suivants,  h  la  tem¬ 
perature  de  20° : 


6.030  —  16 


soit  une  bande  d'absorption  dont  l’intensite  croit  vers  les  courtes 
longueurs  d’onde. 

Nous  avons  alors  prepare  une  s6rie  de  melanges  obtenus  en  ajoutant 
ci  10  cm3  de  cette  solution  un  volume  determine  de  solution  alcoolique, 
soitde  chlorure  ferrique  N/1.000,  soit  de  chlorure  ferrique  N/iOO,  nous 
avons  compl6t6  St  23  cm3  avec  de  1’alcool  absolu,  puis  mesurd  l’absorp- 
tion  correspondante. 
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Voici  les  resultats  obtenus  4  la  temperature  de  20°  pour  une 
epaisseur  de  16  mm. 


Fe(C*H903)3 

FeCl* 

en  mol.-gr. 

ABSORPTION 

).  =  5275 

>  =  5625 

40-s 

5.10  —  6 

9  5 

7 

10  -  5 

11.8 

8,6 

2  10-5 

13,4 

— 

3  — 

17^7 

13,8 

2.10  -  3 

lu  — 

22,8 

14^9 

Ces  chiffres  montrent  qu’il  y  a  dquilibre  entre  les  corps  r6agissants  et 
les  produits  de  la  reaction. 

Si,  en  effet,  la  reaction  avait  6t6  complete,  on  aurait  dft  observer  un 
maximum  d’absorption  pour  la  3”  solution,  puisque  celle-ci  correspond 
&  2.  10 ~5  mol.  gr.  de  FeCl*  pour  10- 5  mol.  gr.  de  Fe  (C'H’O5)’ ;  or, 
on  constate  que  l’absorption  continue  4  croitre  si  l’on  augmente  la  con¬ 
centration  en  chlorure  ferrique ;  elle  croit  6galement  si  on  Sieve  la 
concentration  relative  en  Fe(C6H,0,)‘;  tous  ces  faits  sont  conformes  avec 
l'existence  d  un  equilibre  et  sont  en  disaccord  avec  les  conclusions  de 
Knorr  d’aprSs  lesquelles  le  maximum  de  coloration  se  produit  pour  le 
melange  correspondant  aux  proportions  thSoriques  donnSes  par  le 
premier  membre  de  la  reaction. 

D’ailleurs  le  melange  : 


Fe(C*H903)*  ^ 

FeC[S  uiou  ■  ■ 
Alcool  absolu  . 
Total  . 


3, S3  cm3 
6,67  - 

25  cm3 


melange  qui  correspondrait  k  10  -  5  mol.  gr.  de  FeCl'(C*H50’)  si  la  reac¬ 
tion  Stait  complete,  donne,  comme  absorption  : 

Pour  la  raie  5275  A . 4,9  divisions 

Pour  la  raie  5675  — .  3,4  — 

sous  une  Spaisseur  de  16  mm.,  ce  qui  est  trSs  infSrieur  4  l’absorptioo 
correspondant  4  10- 5  mol.  gr.  obtenue  prScSdemment. 

II  en  rSsulte  que  l’on  arrive  nettement  4  un  Squilibre  :  il  serait  d’ail 
leurs  surprenant  qu’il  en  ftit  autrement,  puisqu’il  ne  se  forme  dans  la 
reaction  aucun  corps  insoluble. 
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II  est  vraisemblable  que  Knohr  a  et6  conduit  au  r^sullat  qu’il  a  6nonce 
parce  qu’il  faisait  ses  mesures  au  colorim&tre  :  il  observait  ainsi  l’absor- 
ption  pour  la  totality  du  spectre  sur  les  deux  liquides  melanges;  la 
mfithode  spectro-photometrique  permet,  au  contraire,  en  se  pla^ant 
dans  une  region  convenable  du  spectre,  de  faire  la  part  d’absorption 
qui  revient  &  chacun  des  constituants. 


Influence  de  la  dilution. 

Nous  avons  employe  la  m6me  m6thode  que  pour  l’eau  :  en  doublant 
le  volume,  l’absorption  est  passee  de  28  A  16,  puis  &  10  en  quadruplaDt, 
«’est-Si-dire  que  la  dilution  augmente  la  quantite  relative  de  ferro-6no- 
late;  en  effet,  si  celle-ci  n’avait  pas  vari6,  nous  aurions  dfl  trouver  14 
au  lieu  de  16,  et  7  au  lieu  de  10.  On  sait  d’ailleurs  que  Meyer  avait  con¬ 
state  que  la  dilution  favorise  l’6nolisation. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  r^sultat  trouv£  est  inverse  de 
celui  obtenu  dans  le  cas  des  solutions  aqueuses,  et  que  nous  avions 
expliqu6  comme  une  consequence  de  l’hydrolyse;  celle-ci  ne  se  produi- 
sant  pas  dans  l’alcool,  il  n’y  a  pas  lieu  d’en  etre  surpris. 


Influence  de  la  temperature. 

L’exp6rience  nous  a  montrfi  qu’une  elevation  de  temperature  abaisse 
la  concentration  de  la  combinaison  ferrique,  c’est  ainsi  qu’une  solution  : 
donnant  h  22°  une  absorption  de  15.6  divisions 
donne  &  45°  une  absorption  de  10.5  divisions. 

D’ailleurs,  par  refroidissement,  on'  retrouve  l’absorption  primitive. 


Influence  de  l  addition  dautres  solvants  k  la  solution  alcoolique. 

Dans  cette  serie  d’essais,  nous  nous  sommes  propose  de  voir  quelle 
^tait  l’influence  d’autres  solvants  sur  l’intensite  de  la  coloration  et,  par 
suite,  sur  la  masse  de  combinaison  ferrique.  A  cet  effet,  nous  avons 
prepare  une  s6rie  de  melanges  form§s  de  : 

N 

10  cm*  Ea  jyjj  dans  l’alcool 
N 

-f  2  cm*  FeCl*  —  dans  l’alcool 
+  13  cm3  alcool  ethylique 

et  que  nous  avons  compl6t6s  A  50  cm’,  successivement  avec  del’alcool 
ithylique  (solution  type),  puis  avec  une  serie  de  solvants  tels  que 
alcool  m6lhylique,  propylique,  butylique,  ether,  acdtone,  eau. 
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Alcool  ethylique  .  .  . 
Alcool  methylique  Pouli 
Alcool  propylique.  .  . 
Alcool  butylique  .  .  . 
Ether  anhydre  Poulenc 
Etbrr  anhydre  conserve 
Ether  anhydre  distille  si 
Acetone  distillh .... 
Acetone  Poulenc  .  .  . 


On  voit,  d’apres  ces  resultats,  queles  quatre  alcools  ont  une  influence 
analogue.  Quant  aux  solvants  comme  l’Ather  et  l’acetone,  ils  exercent 
une  action  tres  deprimante  sur  la  reaction,  action  qui  est  encore  exa- 
gerAe  dans  le  cas  de  l’eau  puisque  la  teinte  tombe  completement. 

En  ce  qui  concerne  Tether,  etant  donnA  Timportance  de  ce  solvant,  nous 
avons  repris  une  serie  d’expAriences  de  facjon  A  Atudier  systAmatiquement 
son  influence.  A  cet  effet  nous  avons  prepare  des  solutions  contenant : 


en  solution  alcoolique  que  nous  avons  complies  A  25  cm’  avec  des 
melanges  d’alcool  et  d'ether. 

Voici  les  resultats  obtenus  pour  une  epaisseur  de  16  mm.  A  une  tem¬ 
perature  de  16°  : 
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Influence  de  l  humidite 

Les  experiences  ont  6te  faites  A  parlir  d’une  solution  contenant  : 

10  cm*  EA^flf2cm*  FeCP  ± 

et  completee  it  23  cm3  avec  de  l'alcool  et  de  l’eau,  l’alcool  etant  ajoute 
la  veille  de  la  mesure,  et  l’eau  au  moment  oil  on  effectuait  celle-oi,  dans 
la  cuve  meme  du  spectro-photometre. 

La  solution  purement  alcoolique,  c’est-&-dire  le  melange  precedent 
complete  e  25  cm3  avec  de  l’alcool  donnait  : 

Pour  la  raie  5273  A,  une  absorption  de  15,2  divisions. 

Nous  avons  op6re  successivement  sur  des  solutions  contenant : 

0,23  0,3  °/„,  0,73  »/„,  1  »/o,  2  «/„,  4  ®/„,  8  °/0,  16  °/„,  32  o /„  d’eau. 

Les  resultats  obtenus  ont  ete  les  suivants  : 

a)  Jusqu’ci  1  °/0  inclus  d’eau,  on  observe  une  augmentation  de  l’ab- 
sorption,  cette  augmentation  etant  tres  rapide  (temps  de  l’ordre  d’une 
minute) ;  et  un  peu  sup6rieure  au  tiers  (21  &  22  divisions  au  lieu  de  15); 
la  solution  etant  abandonn6e  jusqu’au  lendemain,  nous  avons  pu  con- 
stater  que  cette  absorption  ne  s’etait  pas  modifiee. 

b)  A  partir  de  1,5  °/„,  phenomene  analogue  au  debut,  c’est-il-dire 
augmentation  brusque  de  l’absorption,  mais  suivie  d’une  baisse  d'au- 
tant  plus  rapide  que  la  quantite  d’eau  ajoutee  est  plus  grande,  c’est 
ainsi  que  le  lendemain  on  observe  : 


Pour  1,5  °/0  d’eau,  une  absorption  de . 20,3  divisions 

Pour  2  —  d’eau,  une  absorption  de . 17,6  — 

Pour  3  —  d’eau,  une  absorption  de .  9,5  — 

Pour  4  -  —  d’eau,  une  absorption  de .  6,5  — 


et  a  partir  de  8  °/o  d’eau,  une  absorption  nulle. 

c’est-a-dire  une  destruction  complete  de  la  combinaison. 

En  resume,  pour  des  traces  d’humidite,  la  reaction  color^e  va  plus 
loin  et  d’une  fatjon  durable,  pour  des  quantiles  d’eau  plus  grandes, 
l’exaltation  n’est  que  momentan6e,  et  la  combinaison  peut  etre  ensuite 
totalement  detruite. 

II  en  resulte  que,  dans  cette  reaction,  l’humidite  semble  jouer  un  rdle 
preponderant ;  ceci  est  d’accord  avec  l’observation  faite  par  M.  le  pro- 
fesseur  Tassilly,  qui  a  constate  qu’en  l’absence  de  toute  trace  d’humi¬ 
dite  la  reaction  ne  se  produisait  plus. 

Enfin  nous  avons  essaye  de  determiner  l’ordre  de  la  reaction  de  des¬ 
truction  de  la  combinaison  enolique,  qui  se  produit  pour  des  concen¬ 
trations  elevees ;  il  est  tr6s  difficile  d’arriver  k  un  r6sultat  precis,  etant 
donne  la  difficult  que  l’on  eprouve  k  faire  les  mesures  quasi-instanta- 


228 


L.  LETEI.LIER 


n6es.  Cependant,  en  appliquant  la  formule  de  Van’t  Hoff  aux  courbes 
correspondant  i  4  “/,  d’eau,  nous  avons  trouve  pour  l’ordre  de  la  reac¬ 
tion  des  nombres  compris  entre  3  et  4  (')  ;  ceci  prouve  qu’elle  n’est  pas 
inono-raoleculaire ;  c’est-Si-dire  que  l’eau  agit  k  la  fois  sur  plusieurs 
reactions  de  l’equilibre. 


ACTION  DU  CHLORURE  FERRIQUE  SUR  L’ETHER  ACETYLACETIQUE 
EN  SOLUTION  DANS  D’AUTRES  SOLVANTS 

Les  experiences  ont  porte  sur  des  solutions  dans  l’alcool  propylique, 
1’alcool  butylique  et  l’acetone. 

L’alcool  propylique  et  l’alcool  butylique  provenaient  des  etablisse- 
ments  Yerley  ;  ils  ont  ete  rectifies  apres  dessiccation  sur  du  carbonate 
de  potassium  anhydre ;  ils  prdsentaient  d’ailleurs  un  grand  degre  de 
purete,  la  presque  totalite  des  echantillons  passant  &  la  temperature 
d’ebullition,  soit  97°  pour  l’alcool  propylique,  et  117°  pour  l’alcool 
butylique. 

L’acetone  etait  de  l’ac6tone  pur  du  bisulfite  fourni  par  la  maison 
Poulenc;  il  a  6te  rectifie,  apres  dessiccation  surdu  carbonate  de  potas¬ 
sium  sec,  et  nous  n’avons  conserve  que  la  fraction  du  milieu  passant 
A  57°. 

Dans  ces  trois  solvants  la  combinaison  ferro-enolique  presentait  une 
teinte  d’un  beau  rouge  cerise. 

Yoici  les  r6sultats  relatifs  &  l’influence  d’une  variation  inverse  des 
concentrations  (meme  m6thode  ,qu’en  solution  dans  l’alcool  ou  dans 

1°  En  solution  dans  l’alcool  propylique  (temperature  12°). 


1.  Voir  L.  Lbtellieh.  These  Dipl.  Pharm.  super.,  p.  15,  Paris,  1931. 
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2°  En  solution  dans  l'alcool  butylique  (  temperature  12°). 


Ces  resultats  sont  du  m^me  genre  que  ceux  obtenus  dans  les  autres 
solvants;  on  remarque  en  outre  qu’il  n’y  a  pas  de  relation  entre  l’inten- 
site  de  la  coloration  et  la  longueur  dela  chaine,  puisque  l’alcool  propy- 
lique  absorbe  davantage  que  l’alcool  ethylique,  etque  l’alcool  butylique 
absorbe  moins,  &  6galit6  de  concentrations  moleculaires. 

Melanges  d'alcool  propylique  et  d’alcool  butylique. 

Enfin,  nous  nous  sommes  propose  de  voir  si  des  melanges  d’alcool 
propylique  et  d’alcool  butylique  donneraient  une  coloration  satisfaisant 
it  la  r6gle  des  melanges. 

Pour  cela  nous  avons  prepare  les  solutions  suivantes  : 

1°  Bans  l'alcool  propylique  : 

8  cm*  cm’  F’eCl*  ^ -(-  13  cm*  alcool  propylique ; 
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2°  Dans  l’alcool  butylique  : 

N  N 

8  cm’  E-i  jqq  +  4  cm’  FeCl’  ^  +  13  cm’  alcool  butylique 
(solution  B) 

3°  Melanges  : 

N  N 

*  cm’  Ea  +  4  cm’  FeCl*  ^  en  solution  dans  1’alcool  propylique 
4-  0  cm3  3  alcool  propylique  +  12  cm*  5  alcool  butylique; 

(solution  C) 

N  1 N 

8  cm3  Ea  jjjjj  +  4  cm’  FeCl’  —  en  solution  dans  l'alcool  butylique 
+  0  cm3  5  alcool  butylique  + 12  cm’  3  alcool  propylique. 

(solution  D) 

Ces  deux  dernieres  solutions  sont  identiques  quant  it  la  composition 
(12  cm'  5  de  chaque  solvant),  mais  prSparees  de  fagon  difF6rente. 

Yoici  maintenant  les  resultats  : 

ABSORPTION 


Solution  A . .  11,5  14 

Solution  B . 10,4  8,6 

Solution  C . 14, b  11,2 

Solution  D . 14,3  11,4 

On  voit  : 

1°  Que  les  solutions  C  et  D  donnent  la  m6me  absorption,  ce  qui  veut 
dire  que  l’ordre  du  melange  n’intervient  pas,  contrairement  &  ce 
qu’avaient  cru  certains  auteurs ;  cet  accord est  en  m6me  temps  une  veri¬ 
fication  de  la  concentration  de  nos  solutions; 

2°  Que  la  regie  des  melanges  s’applique :  en  effet,  puisque  nous  avons 
melange  des  volumes  egaux  de  chaque  solvant,  il  suffit  de  prendre  la 
moyenne  des  resultats  pour  les  solutions  A  et  B,  et  de  comparer  aux 
valeurs  observees  pour  C  et  D.  On  obtient  ainsi  : 

CALCULE  OBSERVE 

Ride  3273 . 13,93  14,3 

Raie  3623  .  11,3  11,2  et  11, 4 


On  voit  que  la  concordance  est  aussi  bonne  que  possible,  etant  donne 
la  precision  des  experiences. 
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L'action  des  engrais 

dans  la  culture  des  plantes  mddicinales  a  alcaloides. 

(Suite  et  tin.) 

Dans  l’article  precedent  (*),  nous  avons  expose  les  travaux  qui  ont 
et6  publics  sur  l’emploi  des  engrais  dans  la  culture  des  plantes  m£dici- 
nales  h  alcaloides  depuis  1910,  et  nous  avons  donn6  les r6sultats  acquis. 
Mais  la  plupart  des  essais  tenl6s  jusqu’jl  ce  jour  Font  etd  isol6ment, 
sans  aucune  liaison  entre  eux;  pour  le  plus  grand  nombre,  les  resultats 
analytiques  ont  6t6  rapportes  ct  100  parties  de  l’organe  utilise  en  dro- 
guerie ;  ils  n’envisagent  pas  le  c6t6  biologique  de  la  question  et  ne  per- 
mettenl  pas  de  tirer  des  conclusions  pratiques  pour  la  culture  en  grand, 
industrielle,  des  plantes  it  alcaloides. 

Dans  une  6tude  sur  les  besoins  chimiques  des  plantes  medicinales, 
J.  Chevalier  (*),  des  1922,  tracait  en  quelque  sorte  un  programme 

1.  Bull.  Sc.  Pharm.,  mar*  1931,  38,  p.  168. 

2.  J.  Chevalier.  Les  besoins  chimiques  des  plantes  mddicinales.  IP  Congres 
national  de  la  Culture  des  plantes  medicinales,  septembre  1922,  p.  19. 
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de  travail  pourparvenir  &  trouver  la  meilleure  methode  de  culture  de 
ces  plantes  et  particulierement  de  celles  a  alcaloides,  c’est-a-dire  la 
culture  donnant  le  plus  haut  rendement  en  poids  de  r6colte  et  en  teneur 
en  principe  aclif.  «  II  faudrait,  disait-il,  pour  chaque  plante,  arriver  k 
les  caract6riser  biologiquement,  k  determiner  leurs  besoins  chimiques 
pour  en  faire  la  culture  rationnelle.  »  Mais  la  production  de  plantes 
riches  en  alcaloides  n’est  pas  seulement  fonction  des  engrais  employes, 
la  question  est  plus  complexc  :  elle  depend,  en  effet,  de  l’influence  de 
diflterents  facteurs  extrinseques  k  la  plante.  Quelques  travaux  ont  deja 
etd  envisages  dans  ce  senset  c’est  en  les  citant  que  nous  passerons  en 
revue  les  principaux  elements  qui  peuvent  influer  a  la  fois  sur  la  r^colte 
et  la  teneur  en  alcaloides  de  ces  plantes. 

1°  Conditions  exterieures  au  sol  :  a)  Conditions  climateriques. 

F.  Beausite  (*),  en  1919,  aetudi6  Faction  de  Taltitude  sur  la  v6g6tation 
de  la  belladone  et  la  teneur  en  alcaloides  dans  les  feuilles;  A.  Goris  et 
M.  Metin  (*),  en  1924,  ont  envisage  les  variations  de  teneur  alcaloldique 
dans  les  tubercules  d’aconits,  suivant  leurs  provenances;  M.  Metin  (*), 
en  1926,  a  suivi  les  variations  avec  Taltitude  et  a  constate  que  la  teneur 
en  aconitine  augmentait  avec  celle-ci  de  0  gr.  40  a  1  °/0  dans  les  tuber¬ 
cules. 

En  1925-1926  (a),  nous  a\ons  etudi6  sur  le  lupin  les  variations  de 
teneur  en  sparteine,  d’une  part,  suivant  les  changements  d’altitude; 
culture  comparative  en  plaine  et  en  diff6rents  points  de  la  montagne 
(Alpes,  Pyrenees,  Mont-Revard)  et,  d’autre  part,  en  faisant  varier  la  lati¬ 
tude,  c’est-h-dire  le  climat :  culture  en  regions  Ierop6r6es  et  culture  sous 
le  climat  chaud  du  Maroc. 

b )  Insolation  :  des  experiences  dejct  nombreuses  ont  6te  faites  dont 
quelques-unes  qu’il  convient  de  rappeler  ici  :  celles  de  Stenhouse,  1851, 
sur  Sarothamnus  scoparius ;  celles  de  J.  Chevalier  et  de  Burmann  (*)  qui 
ontmontr6  le  rapport  entre  les  ann6es  chaudes  et  ensoleillees,  et  I’aug- 
menlation  de  la  teneur  des  plantes,  cultiv^es  ou  non,  en  principes  actifs ; 
en  1912,  les  essais  de  Ranson  et  Henderson,  d’une  part,  ceux  d  Unger,  de 
l’autre,  sur  la  belladone. 

Plus  rdcemment,  Ripert  (*),  en  1920  1921,  Goris  et  Deluard  (5),  en 
1922,  ont6tudi6  le  role  de  l’insolation  sur  le  d6veloppement  de  la  bella¬ 
done  et  sur  la  formation  des  alcaloides. 

1.  hoc.  eit. 

2.  Loc.  eit. 

3.  i.  Burmann.  Variations  annuelles  de  teneurs  en  principes  actifs  de  quelques 
plantes  mfidicinales,  travail  du  laboratoire  de  la  Thyma  (aigle-suisse),  1912. 

4.  J.  Ripfrt.  Sur  la  variation  et  le  r61e  des  alcaloides  de  la  belladone.  Th.  Docl. 
Sciences,  Paris,  1922. 

5.  A.  Goris  et  H.  Deluard.  Etude  de  l’influence  des  radiations  solaires  sur  la  cul¬ 
ture  de  la  belladone  et  la  formation  des  alcaloides  dans  les  feuilles.  Bull.  Sr. 
Pharm.,  1922.  29,  p.  74. 
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En  1926,  nous  avons'  determine  les  variations  de  poids  de  r6colte  et 
de  teneur  en  alcaloides  chez  le  lupin  suivant  t’eclairement  :  cultures 
comparatives  A  l’ombre  et  ci  la  lumidre. 

11  ressort  de  1’ensemble  de  ces  essais  que  [’insolation  favorise  la  pro¬ 
duction  des  alcaloides  dans  cent  parties  d’organes  et  dans  la  plante 
entire  chez  les  vegetaux  cultivfe. 

Ripert  (3),  en  1921,  a6tudie  l’action  des differentes  radiations  solaiPes 
sur  les  feuilles  de  belladone,  en  s’aidant  d’ecrans  color6s  absorbants. 

Des  experiences  comparatives  de  culture  d  la  lumi^re  et&  t’obscurite 
ont  6t6  tent^es  par  plusieurs  auteurs  sur  des  plantes  dififerentes  :  Mac 
Ivor,  1890,  sur  divers  Cinchona ;  Lotzy,  1898,  sur  Cinchona  succirubra ; 
Clautriau,  1902,  sur  Coffea  liberica,  Thea  sinensis',  Tunmann  et  Zenzeb, 
1910,  sur  la  coca;  J.  Ripert,  1921,  sur  la  belladone ;  A.  Guillaume,  1926, 
sur  le  lupin;  Weevers,  sur  les  plantes  4  caf6ine  :  th6,  mate  :  l’obscurite 
favorise  la  production  des  alcaloides. 

c)  L  influence  de  Fetat  hygrometrique  de  Fair  :  Ranson  et  Henderson, 
en  1912,  avec  la  belladone;  A.  Guillaume,  1927-19z8,  sur  le  lupin,  ont 
montr6  que,  par  ann6e  pluvieuse,  la  teneur  en  alcaloides  pouvait  baisser 
consid^rablement  dans  la  plante. 

2°  Conditions  inherentgs  au  sol,  c’est-Si-dire  conditions  culturales  ou 
de  nutrition.  II  faut  envisager  : 

a)  L'etat  physique  du  terrain  :  en  rapport  avec  le  systeme  radiculaire 
de  la  plante,  car  celle-ci  vit  surtout  par  sa  racine  :  sol  friable  ou  argi- 
leux,  sec  ou  humide,  expose  4  un  vent  chaud  ou  froid.  On  peut  facile- 
ment  contrdler  l’action  produite  par  la  composition  d’un  sol,  son  expo¬ 
sition,  son  irrigation  sur  la  recolte.  Mais  l’etude  n'a  pas  encore  ete 
faite  des  variations  de  teneur  en  alcaloides  sous  l’action  de  ces  divers 
facteurs. 

b)  La  composition  chimique  du  sol  et  Faction  des  engruis. 

a)  Tout  d’abord,  les  plantes  medicinales  &  alcaloides  ne  sont  pas 
indifferentes  comme  les  plantes  de  grande  culture.  Consequences  :  on 
ne  peut  cultiver  dans  tous  les  terrains  une  plante  donnee; 

P)  La  plante  est  un  transformateur  de  mati&res  premieres  minerales 
—  tiroes  surtout  du  sol  —  en  aliments  organiques;  «  bien  min6ralisee, 
comme  le  dit  si  justement  J.  Chevalier,  elle  vit  normalement  et  fabrique 
en  quantity  ses  reserves  et  ses  produits  considers  comme  principes 
actifs  :  alcaloides,  glucosides,  essences  ».  Or  actuellement,  ainsi  que 
nous  l’avons  vu  plus  haut,  la  mineralisation  des  plantes  cultivables  a 
alcaloides  n’est  pas  encore  trfes  bien  connue ;  les  quelques  essais  engages 
de  divers  c6t6s  ne  constituent  pas  une  m£thode  rationnelle  de  travail 
pour  la  culture  industrielle. 

11  faudrait,  comme  ce  qui  a  et£  fait  pour  les  plantes  de  grande  culture, 
une  analyse  chimique  methodique  des  plantes  Si  cultiver,  pour  connaitre 
leurs  besoins  mineraux,  c’est-a-dire  faire  l’6tat  des  besoinsde  la  plante; 
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par  suite,  on  saurait  ce  qu’il  faudrait  fournir  au  sol  par  un  apport  con- 
venable  d’engrais  et  l’on  pourrait  alors  6tudier  l’influence  de  eeux-ci 
sur  la  production  maximum  d’alcaloides  dans  la  plante.  L’analyse  ne 
devrait  pas  seulement  porter  sur  les  dominantes  :  azote,  phosphates, 
potasse,  calcaire,  mais  aussi  sur  les  minimales  :  fer,  cuivre,  bore,  alumi¬ 
nium,  silicium,  magnesium,  lithium,  manganese. 

D'apresJ.  Gbevalier,  il  faudrait  entreprendre  une  etude  svskmatique 
de  la  mineralisation  des  plantes  a  alcaloides  susceptibles  d’etre  cultiv^es 
pour  les  usages  de  la  tlkrapeutique  (en  faisant  etat  bien  entendu  des 
r6sultats  d6jh  acquis  par  certains  auteurs  dont  j’ai  cite  les  travaux), 
comme  Charabot  et  ses  collaborateurs  l’ont  envisage  pour  la  culture  des 
plantes  productrices  d’essen  ces  :  LabiSes  et  autres.  Ces  derniers  auteurs 
apreis  avoir  fait  l’estimation  des  besoins  de  ces  plantes  ont  ensuite 
examine  l’influence  des  engrais  sur  la  production  des  essences.  Gr&ce  h 
leurs  travaux,  nous  avons  actuellement  des  donnees  certaines  sur  la 
biologie  et  la  nutrition  de  ces  plantes. 

II  faudrait  connaitre  pour  chaque  plante  a  alcaloides  cultivable  ce  dont 
elle  a  besoin,  par  l’analyse  de  cescendres,  et,  d’apres  la  composition  chi- 
mique  du  sol  oil  on  la  cultive,  lui  donner  largement,  mais  sans  exage- 
ration,  et  en  tenant  compte  de  la  loi  du  minimum  bien  connue  en  chimie 
agricole  et  si  souvent  appliquee  pour  les  plantes  de  grande  culture. 

Pour  les  plantes  cultivees  industriellement,  ainsi  que  le  dit  encore 
J.  Chevalier,  on  a  g^neralement  tendance  a  exagerer  les  fumures  :  il 
cite  l’exemple  de  la  culture  du  tabac  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
dela  belladone  et  pour  laquelle  Cu.  Girard  et  Rousseau  ont  montr6  que 
souvent  on  avait  employe  des  excedents  d’engrais  et  qu’il  y  avait  alors 
mauvaise  utilisation  de  la  fumure.  Done,  il  faut  donner  &  la  plante  ce 
qui  lui  est  necessaire,  mais  sans  exag6ration,  surtout  au  point  de  vue 
mineral. 

La  biologie  des  plantes  k  alcaloides,  malgr^  les  hypotheses  que  l’on  a 
cherchS  &  verifier  experimentalement  sur  le  mode  de  formation  des 
alcaloides,  Sur  leur  signification  biologique,  nous  apprend  encore  peu 
de  chose  sur  les  meilleures  conditions  de  culture  de  ces  plantes. 

Mais  on  sail  copendant  actuellement,  lorsqu’une  plante  h  alcaloides 
travaille  dans  des  conditions  climat^riques  favorables,  sur  un  sol  pro¬ 
pice  et  contenant  des  matieres  minerales  en  quantites  suffisantes,  que 
non  seulement  elle  croit  bien,  mais  encore  elle  fabrique  en  plus  grande 
abondance  des  alcaloides  qui  sont  intimement  lies  a  son  nktabolisme 
cellulaire. 

A  cette  question  de  nutrition  des  plantes  alcaloidiftres,  il  faut  encore 
ajouter  celle  de  selection  pour  ne  cultiver  que  des  races  riches  en 
principes  actifs,  car  il  est  reconnu  aujourd’hui  qu’ci  egalit6  de  nutrition 
pour  une  meme  espece  les  teneurs  en  alcaloides  varient  dans  des  limites 
souvent  assez  vastes  avec  les  races  et  les  vari6t6s,  ainsi  qu’il  a  ete 
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■d^montre  par  les  auteurs  am6ricains,  Sievers  et  Koch,  Newcomb  et 
Haynes,  en  ce  qui  concerne  les  Solan6es. 

A.  Guillaume, 

Professeur  a  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Strasbourg. 
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Les  Bothriocephales. 

( Suile  el  {In  [<]) 

Plerocerco'ide,  Sparganum. 

Prenons  eomme  type  la  larve  de  D.  latum.  Le  Cop^pode  ayant  ete 
ingere  par  un  poisson  pouvant  servir  de  deuxieinae  hcite  intermediate, 
le  proeercoide  est  mis  en  liberty,  penetre  dans  la  muqueuse  stomacale. 
Vers  la  cinqui6me  ou  sixieme  heure,  les  larves  sont  dans  la  muscu¬ 
lature  de  cet  organe.  Elies  continuent  a  cheminer  et  forment  un  kyste 
a  la  surface  exterieure,  lequel  finit  par  se  rompre  et  libere  le  parasite 
dans  la  cavity  coelomique.  II  est  devenu  pl^rocercoide.  La  partie  pos- 
t6rieure  etrangl6e,  qui  portait  les  crochets  de  I’hexacanthe,  a  disparu. 
L’invagination  anterieure  persiste  encore,  mais  ne  se  verra  plus  chez  le 
ver  adulte.  Les  pseudo-bothridies  sont  developp6es,  elles  persisteront 
chez  l’adulte.  Les  syst&mes  nerveux  et  aquif^re  ont  pris  une  grande 
importance;  ce  dernier  existe  dans  la  pa,rtie  anterieure  sous  forme 
d’un  reseau  complexe. 

D’apres  F.  Rosen  (1920),  tous  les  procercoides  ne  se  transforment 
pas  en  pl^rocercoides.  Lorsque  la  paroi  du  tube  digestif  est  trop  mince, 
ce  qui  se  produit  pour  la  paroi  inteslinale  ou  chez  un  poisson  de  petite 
taille,  le  proeercoide,  ayant  passe  trop  rapidement,  arrive  k  la  surface 
exterieure  de  l’organe  avant  d’avoir  pu  accomplir  sa  transformation 
en  pierocercoide ;  il  degen&re,  ne  pouvant  resister  aux  reactions  de 
l’hbte,  a  cause  de  la  minceurde  sa  cutieule. 

Telle  est  la  forme  qui,  absorbee  avec  le  Poisson  par  un  Carnivore  sus¬ 
ceptible  ou  par  l’homme,  reproduira  le  bothriocephale  large  dont  nous 
sommes  partis. 

En  realite,  cette  question  des  pl6rocercoides  est  extremement  com¬ 
plexe.  Depuis  longtemps,  ces  larves  de  Pseudophyllidea  ont  et6 


1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm., 
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observees  chez  les  Vertebras  du  monde  entier.  On  les  trouve  sous  la 
peau,  dans  la  musculature,  dans  les  organes  de  la  cavite  viscerale. 
Diesing  (1854)  a  m6me  cr64  un  genre  provisoire,  qu’il  a  appeie  Spar¬ 
ganum,  pour  les  designer.  Actuellement,  on  appelle  Sparganum  les  pie¬ 
rocercoides  qu’on  suppose  correspondre  ci  des  adultesdu  genre  Diphyl- 
lobothrium,  en  attendant  que  cette  correspondance  soit  parfaitement 
etablie  par  la  methode  experimentale.  Mais  ces  Sparganum  sont  impos¬ 
sibles  a  differencier  les  uns  des  autres,  ne  possedant  d’autres  organes 
que  les  fentes  bothridiales  et  des  dbauches  nerveuses  et  aquifdres.  Ils 
ont  etd  confondus  avec  des  larves  de  Ligules  et  actuellement  encore  le 
plus  grand  chaos  rhgne  dans  ce  groupe  de  formes  toutes  semblablesau 
point  de  vue  morphologique. 

Leur  biologie  presente  deux  particularites  remarquables  :  le  reencap- 
sulement  et  la  scissiparite. 

Reencapsulement.  —  Ce  phdnomdne,  decouvert  par  Okumura,  au 
Japon  (1919),  chez  Diphyllobothrium  Mansoni  estle  suivant.  Lorsqu’un 
Sparganum  se  trouve  ingere  par  un  animal  pouvant  lui  servir  de 
deuxieme  h6le  intermediate,  mais  non  d’hote  definitif,  il  traverse  la 
paroi  de  son  tube  digestif  et  va  se  rdencapsuler  dans  ses  tissus.  Par 
exemple  :  les  Batraciens  et  les  Reptiles  peuvent  heberger  le  plerocer- 
coide  de  Diphyllobothrium  ranarum  ^astaldi);  supposons  qu’une 
Grenouille  parasitee  soit  devoree  par  une  Couleuvre,  le  plerocercoi'de  de 
la  Grenouille  passera  chez  la  Couleuvre. 

Une  premiere  consequence  de  ce  fait  est  1’accumulation  des  plerocer- 
co'ides  chez  les  animaux  Carnivores  pouvant  servir  de  deuxiemes  ho'es 
intermediates  aux  bothriocephales.  Les  anciens  auteurs  avaient  d6je 
remarque,  a  propos  de  D.  latum,  que  les  brochets  etaient  abondamment 
parasites.  C’est  parceque  ces  Poissons  carnassiers  accumulent  tousles 
pierocercoides  des  autres  Poissons  devores  par  eux.  Meme  observation 
pour  les  Couleuvres  h  propos  de  D.  ranarum  ;  elles  conservent  aussi  les 
pierocercoides  de  toutes  les  Grenouilles  mangees  par  elles.  Chez  la 
Civette  d’Indochine  :  Viverra  zibetha  L.,  qui  est  un  carnivore,  on 
rencontre  aussi  des  infestations  intenses  de  pierocercoides  de  D.  Man¬ 
soni  (Sg.  17),  qui  proviennent  vraisemblablement  des  animaux  dont  elle 
a  fait  sa  proie.  Ce  fait  peut  expliquer  les  infestations  massives  chez 
l’hote  du  ver  adulte  qui  consomme  un  animal  hebergeant  lui-memede 
nombreux  pierocercoides:  par  exemple,  l'homme  mangeant  un  Brochet 
tres  parasite. 

Experimentalement  il  est  facile  de  provoquer  cette  accumulation.  On 
part  d’une  Couleuvre’ dej4  porteuse  de  pierocercoides  de  D.  ranarum, 
dont  on  voit  les  lumeurs  caracteristiques  sous  la  peau  du  Reptile.  On  lui 
fait  injecter  d’autres  pierocercoides,  provenant  de  ses  congeneres.  Au 
bout  de  quarante-huit  &  soixante-douze  heures,  les  larves  ont  traverse  la 
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paroi  digestive  et  se  rendent  au  tissu  cellulaire  sous-cutane.  La  presence 
de  pl6rocercoides  ne  protege  done  pas  contre  de  nouvelles  infestations. 

Mecanisme.  —  Ce  reencapsulement  peut  se  faire  par  divers  meca 
nismes.  D'abord  par  ingestion,  ainsi  que  cela  se  produit  dans  la  nature 


Fig.  17.  —  Coupe  de  tissu  conjonctif  d’une  civette  d’Indochine  :  Viverra  zibetha  L., 
trds  parasitSe  par  des  plSrocercoides  de  D.  Manseni.  S.,  pldrocerco'ides.  L.,  amas 
leucocytairei.  G.L.,  ganglion  lymphatique. 

Fig.  18.  —  Coupe  d  un  estomac  de  grenouille  montrant  un  pldrocercoide 
en  train  de  le  traverser.  S.,  pldrocercoide.  M.,  musculeuse,  E.,  cavite  gsstrique. 
Fig.  19.  —  Foie  de  Tropidonotus  natrix  L.  traverse  par  un  pldrocercolde  de 
D.  ranarum.  F.,  foie.  S.,  pldrocercoide.  H.,  L6g6re  Wmorragie.  Pas  d’autre 
reaction. 


En  ce  cas,  en  arrivant  dans  l’estomac,  le  plerocercoide  se  degage  acti- 
vement  du  morceau  de  muscle  ou  de  tissu  dans  lequel  il  se  trouvait 
encapsulS,  avant  m6me  que  celui-ci  soit  diger6.  II  traverse  ensuite  la 
paroi  stomacale,  sans  provoquer  de  reaction  des  tissus  (fig.  18)  et  se 
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rend  a  l’habitat  qu’il  doit  oceuper,  sans  suivre  aucun  chemin  deter¬ 
mine  et  en  traversant  tous  les  organes  (foie,  etc.)  qui  se  trouvent  sur 
son  passage  (tig.  19).  Arrive  aulieu  oil  doitse  faire  son  reencapsulement, 
il  est  bientot  entoure  d’une  membrane  adventice  et  d’une  zone  reaction- 


Fig.  20.  —  Plerocereoids  de  Diphyllobotbrium  latum  chez  le  brochet :  Esox  lucius  L. 
Encapsule  prOs  de  la  surface  du  foie  dans  le  tissu  adipeux. 

nelle,  gendralement  assez  faiblement  repr6sentee  (fig.  20,  21,  22,  23). 

Le  reencapsulement  peut  se  faire  aussi  par  passage  a  travers  les 
muqueuses  :  oculaire  (Evanno),  vaginale  (Tzuyuki),  par  inoculation  sous 
la  peau,  dans  les  sacs  lymphatiques  de  la  grenouille.  II  est  probable 


Fig.  21.  —  Coupe  du  pldrocerco'ide  de  la  figure  20. 


que  les  voies  d’entree  peuvent  etre  multiples,  mais  dans  la  nature  c’est 
evidemmentl’ingestion  qui  entre  &  peu  pres  seule  en  jeu. 

La  traversee  du  tube  digestif,  malgr6  le  traumatisme  relativement 
considerable  qu’elle  occasionne,  ne  provoque  pas  de  complications 
septiques  par  entrainement  de  microbes.  Le  Sparganum  jouit,  en  effet, 
d’un  pouvoir  bactericide,  au  moins  vis-a-vis  de  la  flore  microbienne 
intestinale  de  l’hote  qui  1’beberge.  En  ensemenganl,  sur  bouillon  pep¬ 
tone,  le  contenu  intestinal  d’une  Couleuvre  parasilee  et,  en  ajoutant  A 
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qne  partie  des  tubes  ensemenc^s  des  fragments  de  Sparganum  recoltes 
aseptiquement,  on  constate,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  une  notable 
difference  dans  le  developpement  des  cultures  (fig.  24).  Le  nombre  des 
bacteries  varie  presque  du  simple  au  double  dans  les  deux  series  de 


Fig.  22.  —  Plei'ocercoides  de  Diphvllobotbrium  Mtmsoni  f  nkystes  dans  les  muscles 
de  Viverra  zibetha  L.,  civette  d'Indochine. 

tubes  :  soit  31.450.000  par  millimetre  cube  pour  les  tubes  contenant  la 
flore  intestinale  seule,  et  16.923.800  pour  ceux  dans  lesquelson  aajoute 
des  fragments  de  Sparganum. 

La  m6me  larve  peut  se  reencapsuler  plusieurs  fois  de  suite  chez  des 


Fig.  23.  —  Plerocercoide  de  DiphjUobothrium  ranarum  encapsule  dans  le  tissu 
musculaire  sous-cutane  de  Tropidonotus  natrix.  M.,  muscle.  C.,  tissu  conjonctif 
de  reaction.  S.  plerocercoide. 


hotes  differents;  toutefois  il  semble  y  avoir  une  limite  it  ces  passages 
successifs,  finalement  elle  serai.t  expulsee  par  l'anus  ou  deg6n6rerait. 
Ces  faits  sont  assez  mal  6lahlis  jusqu’,&  present.  Le  pouvoir  de  r6encap- 
sulement  est  peut-etre  variable  suivant  les  especes  de  bothriocSphales 
et  plus  encore  suivant  les  animnux  qui  hebergent  le  parasite;  nous 
allons  d’ailleurs  revenir  sur  I’.importante  question  des  hbtes. 
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Ilotes.  —  La  sp6cificite  des  h6tes  hebergeant  les  plerocercoides 
des  Diphyllobothrium  parait  interessante  et  pourrait  peut-etre  apporter 
quelque  lumiere  dans  la  question  si  difficile  de  la  diflf6renciation  des 
diverses  especes.  Malheureusement,  nos  connaissances  sont  encore  bien 
precaires  &  ce  sujet. 

Diphyllobolhrium  latum  L.,  espfece  vivant  dans  1’intestin  de  1’homme 
et  des  Carnivores,  a  son  pierocercoide  chez  ies  Poissons.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  peuvent  6tre  parasites.  Les  carnassiers,  notamment 
le  brochet  dans  nos  pays,  accumulent  les  larves  dans  leur  organisme, 
ainsi  que  nous  l’avons  explique  ci-dessus.  En  outre,  le  reencapsulement 
peut  se  produire  chez  les  amphibiens  anoures  et  urodeles  (Grenouilles, 
Tritons).  La  Grenouille  a  ete  trouvee  parasitee  dans  la  nature.  Comme  cet 


Fto.  24.  —  Trois  tubes  de  culture  photographies  devant  un  r6seau  pour  montrer 
leur  opacite  variant  avec  le  ddveloppemmt  de  la  culture.  A.,  tube  de  bouillon 
peptone  temoin,  non  ensemence.  B.,  culture  de  laflore  intestinale  de  Tropidcnotus 
natrix  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  C.,  mtme  culture  additionnOe  de  frag¬ 
ments  de  plerocercoides  de  Diphvlloh'jthrium  vanarum  (moins  developpee  que  B.). 


animal  ne  se  nourrit  pas  de  poissons,  c’est  vraisemblablement  en 
absorbant  un  cop^pode  porteur  de  procercoides  qu’elle  s’est  infestee. 
Dans  les  autres  classes  de  vertebres,  le  reencapsulement  de  D.  latum  ne 
parait  pas  possible. 

Diphyllobothrium  Mansoni  (Cobbold)  existe  en  Extreme-Orient;  il 
possede  un  pierocercoide  qui  parait  se  reencapsuler  avec  facilite  chez 
tous  les  Vertebres,  excepte  peut-etre  les  Poissons,  passant  d’un  animal 
e  sang  froid  chez  un  autre  &  sang  chaud.  On  le  trouve  chez  1’homme  ou 
il  a  ete  decouvert  en  1881  par  Patrick  Manson.  C’est  aussi  k  propos  de 
ce  ver  que  l’auteur  japonais  Okumura  observa  le  phenomene  du  reen¬ 
capsulement  (1919).  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  son  histoire  m6di- 
cale. 

Diphyllobothrium  reptans  (Diksing)  et  Diphyllobothrium  ranarum 
(Gastaldi)  sont  difflciles  ci  distinguer.  D.  reptans  se  trouverait  en  Ame- 
rique  tropicale  et  dans  l’lnde ;  il  est  possible  qu’il  s’agisse  de  deux  formes 
differentes.  Le  vrai  D.  reptans  serait  celui  de  1’Amerique,  son  piero¬ 
cercoide  semble  se  trouver  chez  tous  les  Vertebres,  moins  les  Poissons. 
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Le  plErocercoi'de  de  la  forme  asiatique  se  verrait  chez  les  Reptiles 
d'aprEs  Meggit  (1924-1925)  qui  a  EludiE  expEfimenlalement  ces  Evolu¬ 
tions.  D’autre  part,  celui  de  D.  ranarum ,  qui  parait  exister  dans  tout  le 
bassin  mediterraneen,  est  hEbergE  par  les  aniinaux  a  sang  froid.  On  le 
fait  rEencapsulerfacilement  chez  eux  (Poissons,  Batraciens  el  Reptiles  de 
divers  groupes).  II  existe  aussi  chez  le  HErisson  et  la  Fouine.  UxpEri- 
mentalement  on  le  fait  rEencapsuler  chez  ces  deux  animaux  (en  rempla- 
cant  la  Fouine  par  le  Furet),  ainsi  quechez  le  Lapin,  maisavec  difficultE. 
Avec  lesautres  MammifEres  (Cobayes,  Rats,  Souris,  Pores),  les  Oiseaux 
(Poulets,  Canards,  PassEriformes),  on  n’obtient  aucun  rEsultat.  Peut-etre 
D.  ranarum  du  bassin  mEditerranEen  se  confond-il  avec  la  forme  asia¬ 
tique  de  D.  reptans. 

Diphyllobotbrium  raillieti  (Ratz)  a  son  plerocercoide  chez  le  Pore. 
Cette  espEce  n’est  connue  qu’en  Hongrie  et  en  Serbie.  Nous  avions  pense 
qu'elle  se  rattachait  a  la  prEcEdente,  mais  nous  avons  vu  que  le  plEro- 
cerco'ule  de  D.  ranarum  ne  se  rEcncapsule  pas  chez  le  Pore. 

Diphyllobotbrium  decipiens  (Diesing)  a  un  plErocercoide  hebergE  par 
des  MammifEres  marsupiaux  en  AmErique  du  Sud  (Wolffhugel  et 
Vogelsang,  1926),  par  des  Batraciens  en  Fxtreme-Orient  (Li,  1929). 

Diphyllobotbrium  erinacei  (Rudolphi)  serait  different,  suivant  Faust 
et  ses  collaborateurs  (1929),  de  D.  ranarum.  II  existe  en  ExtrEme-Orient, 
oh  le  plErocercoi'de  vit  chez  le  HErisson  :  Erinaceus  dealbatus.  Mais 
Rudolphi  l’a  dEcrit  chez  le  HErisson  europeen  :  E.  europxus ;  nous 
avons  vu  que  D.  ranarum  peut  se  rEencapsuler  chez  cet  Insectivore,  en 
partant  d’un  plErocercoi'de  hEbergE  par  un  Reptile,  et  qu’il  donne,  chez 
le  Chat,  un  ver  adulte  correspondant  A  D.  ranarum. 

Diphyllobotbrium  okumurai  (Faust  et  Wassel,  1921)  a  son  plErocer¬ 
coi'de  dans  la  Grenouille.  II  a  EtE  dEcrit  d’aprEs  un  exemplaire  du  Japon. 

Telles  sont  les  notions  incompletes  et,  comme  on  le  voit,  assez  contra- 
dictoires  acquises  jusqu’A  prEsent  sur  les  hdtes  des  plErocercoi'des.  Un 
grand  nombre  de  ces  formes  ont  EtE  dEcrites  chez  les  VertEbrEs  de  tous 
les  groupes.  Nous  ne  jugeons  pas  utile  de  les  EnumErer  ici,  leur  corres- 
pondance  n’etant  pas  Elablie  avec  une  forme  adulte,  et  la  diagnose  de 
ces  larves  isolEes  Etant  pratiquement  impossible. 

Nous  voulons  cependant  attirer  l’attention  sur  la  facon  diffErente 
dont  se  comportent  les  plErocercoi'des  dans  des  groupes  voisins  de 
MammifEres  carnivores.  Par  exemple,  le  plErocercoi'de  de  D.  ranarum , 
absorbe  par  un  FElidE  ou  un  CanidE,  c’esl-A-dire  un  Chat  ou  un  Chien, 
donne  un  adulte  dans  l’intestin;  chez  un  MustElidE,  famille  voisine 
(Fouine  ou  Furet),  il  se  rEencapsule.  De  mEme,  D.  Mansoni  devient 
adulte  chez  le  Chien  et  leChat,  tandis  qu’il  se  rEencapsule  chez  un  Viver- 
ridE  :  Viverra  zibetlia  L.  Nous  avons  trouvE  des  plErocercoi'des  chez 
une  loutre  ( sp .)  de  Guyane  (mustElidE),  correspondant  probablement  A 
un  Diphyllobotbrium  d’une  autre  famille  de  Carnivores.  Nous  n’avons 
Bull.  Sc.  Phafm.  ( Avril  1931).  16 
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pas  pu  obtenir  le  reencapsulement  de  D.  ranarum  chez  le  Chien  et  Chat, 
m4me  avec  des  animaux  d6jh  infests  par  ce  cestode.  On  observe  ou  non 
une  deuxiSme  infestation  suivant  le  cas ;  mais  jamais  de  reencapsulement. 

SoissiPAfiiTE.  —  Le  mot  pl6rocercoide  vient  de  deux  racines  grecques  : 
itX'JiprK,  plein  et  xgpicoc,  queue.  Cette  larve,  en  eflfet,  est  compacte,  form6e 
de  tissu  parenchymateux,  sans  cavit6  h  son  int^rieur.  Elle  s’oppose  par 


Fig.  25.  —  Pldrocercoide  de  Diphyllobothrium  Mansoni 
montrant  les  differences  morphologiques  entre  les  parties  anterieure  et  posterieure. 

Fig.  26.  —  Pldrocercoides  de  Diphyllobothrium  latum  provenant  du  tissu  conjonctif 
d'Esox  lucius  L,  A.  ne  prdsente  pas  de  difKrenciation  marquee.  B.,  au  contraire, 
montre  nne  opposition  nette  entre  les  parties  antdrieure  et  posterieure.  Les  cor- 
puscules  calcaires  ont  dtd  dissons  par  les  rdaetifs.  cepeudant  on  peut  dfceler  leur 
emplacement.  Its  sont  plus  abondants  dans  la  region  du  scolex  chez  B.  et  unifor- 
mement  rdpartis  chez  A. 


let  aux  larves  des  cestodes  Cyclophyllidea  :  eysticerques,  cysticercoides, 
c6nures,  hydatides,  qui  contiennent  une  quantite  plus  ou  moins  marquee 
de  liquide  etpresentent  toujours  une  cavite.  Les  eysticerques  et  cysti¬ 
cercoides,  larves  monocfiphales  auxquelles  nous  pouvons  comparer 
notre  pl&rocercoide,  sont  essentiellement  composes  d’une  tete  et  d’un 
cou,  elements  du  futur  t6nia,  invagines  dans  une  sorte  de  kyste  qui  les 
protege.  Arriv6e  dans  l’intestin  de  l’hdte  d^finitif,  la  tdte  s’^vagine,  le 
kyste  qui  l’entourait  d6g6nere. 
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Le  pldrocercoi'de,  quoique  morphologiquement  trds  different  de  ces 
larves,  parait  cependant  avoir  la  meme  signification  biologique.  En 
effet,  si  on  I’exainine  apres  eclaircissement,  ou  si  on  l’dtudie  en  coupes 


sdriees,  on  constate  (fig.  25-26)  qu’ 
entre  les  parties  anterieure  et  po; 
scolex  de  l’adulte,  contient  de 
nombreux  corpuscules  calcaires, 
la  musculature  est  bien  nette,  la 
cuticule  epaisse.  Cette  portion 
occupe  ci  peu  pres  le  tiers  ou  le 
quart  de  la  longueur  totale  dans 
une  larve  normale.  Le  reste  du 
corps  pr6sente  les  caractdres  in¬ 
verses  :  corpuscules  calcaires  plus 
rares,  musculature  moins  mar¬ 
quee,  cuticule  plus  mince.  II 
semble  done  bien  exister,  comme 
chez  les  larves  de  Cyclophyllidea , 
une  partie  essentielle  qui  donnera 
le  ver  adulte,  et  une  autre,  moins 
importante,  peut-etre  destinde  a 
ddgdnerer  en  arrivant  dans  l’in- 
testin.  On  peut  mettre  ce  phdno- 
mene  en  evidence  dans  le  reen- 
capsulement.  En  faisant  ingdrer 
des  pldrocercoi'des  de  D.  rana- 
rum,  provenant  du  tissu  cellu- 
lairesous-cutaned’uneCouleuvre, 

&  une  Grenouille,  et  en  autopsiant 
le  Batracien  au  bout  de  quelques 
lieures,  on  constate  que  ce  rden- 
capsulement  a  pu  se  produire  de 
deux  facons  differenles  :  lantdt 
la  larve  tout  entidre  a  traverse 
la  paroi  stomacale  et  nous  la 
trouvons  cheminant  dans  la  cavil 


il  existe  d’assez  notables  differences 
stdrieure.  La  partie  anterieure,  futur 


riG.  21.  —  Rdencapsulement  de  Diphvllo- 
bothrium  ranarum  chez  le  Furet.  A.  et  B., 
au  bout  de  vingt-six  heures  ;  D.,  au  bout 
de  onze  jours;  C.,  chez  le  Lapin,  au  bout 
de  cinq  jours. 


pdritoneale;  tantdt  la  partie  antd- 


rieure  seule  est  passde.  Dans  ce  cas,  une  scission  s’est  produite  au 
moment  de  la  traversde  du  tube  digestif  et  la  portion  postdrieure, 
demeurde  dans  le  tube  digestif,  sera  evacuee  par  l’anus.  Autant  que  nous 
puissions  en  juger  par  quelques  experiences,  insuffisantes  pour  tirer 
une  conclusion  ferme,  il  semble  que  cette  scission  se  produise  surtout 
lorsque  I’hdte  n’est  pas  favorable,  ou  peut-etre  simplement  iorsque  la 
paroi  stomacale  est  epaisse,  par  consequent  musclde  et  difficile  4  tra¬ 
verser.  La  portion  anterieure,  reside  seule,  va  se  reencapsuler  comme 
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la  larve  entiere,  sa  longueur  s’accroit,  et  elle  presente  a  nouveau  les 
deux  parties  que  nous  venons  de  d6crire  (fig.  27). 

On  peut  aussi  observer  cette  scission  apres  la  traversee  du  tube 
digestif,  c’est  la  scissiparit6  proprement  dite,  dont  le  mdcanisme  est 
mal  connu.  Faut-il  supposer  que  la  partie  post6rieure  de  la  larve  peutse 


Fio.  28.  —  Coupe  transversale  d  une  Epinochette  :  Gasterosteus  Pungitius  L.  para¬ 
site  par  une  larve  de  Schi&tocephalus.  !.,  intestin.  0.,  cavit  'generate  abdomi- 
nale.  S.G.,  coupe  transversale  du  parasite. 


detacher  de  l’ant^rieure,  recouvrer  sa  vitalite  et  former  un  scolex,  ou 
bien  cette  scissiparitS  n’est-elle  simplement  que  la  fragmentation  de  la 
larve  en  plusieurs  parties,  dont  l’antfirieure  seule  serait  susceptible  de 
donner  un  adulte?  Quoi  qu’il  en  soit,  le  phenomene  existe  et  a  ete 
observe  chez  plusieurs  especes.  L’exemple  le  plus  ancien  est  celui  du 
Sparganum  prolifer  (Ijima,  1905)  trouv6  chez  l’homme  au  Japon  pour 
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la  premiere  fois  par  Ijima,  et  revu  depuis  par  un  grand  nombre  d’auleurs 
dans  ce  pays,  ainsi  quepar  Stiles  et  Gates,  en  Floride.  On  trouve  les  pl£- 
rocercoides  en  grande  abondance,  6pars  dans  tout  I’organisme.  Le  ver 
adulte  est  inconnu  et  l’homme  ne  constitue  dvidemment  qu’un  h6te 
occasionnel,  puisque  la  larve  £gar6e  chez  lui  ne  peut  plus  atteindre 
1’animal  dans  l’intestin  duquel  elle  evoluera. 

Les  plerocereoi'des  de  D.  latum  se  multiplient  chez  la  Grenouille 
(0.  Fuhrmann,  1923);  on  en  retrouve,  au  bout  de  trois  semaines,  un 


Fig.  29.  —  Coupe  dun  Scbistocephalus  larvaire  provenant  d’une  Epinoche  :  Gas- 
terosleus  aculeatus  L.  C.,  cuticule.  S.  C.,  couche  sous-cuticulaire.  C.  L.,  couche 
musculaire  longitudinale.  C.Tr.,  couche  musculaire  trausversale.  V.,  couche  des 
vitellogfenes.  T.,  testicule.  E.G.,  dbauche  gSnitale.  D.V.,  couche  musculaire  dorso- 
ventrale. 

nombre  plus  grand  que  celui  qui  a  et6  injecte  dans  les  sacs  lympba- 
tiques. 

Les  plerocereoi'des  del),  ranarum  se  multiplient  aussi  de  la  meme 
fa  ?on. 

11  est  possible  que  d’autres  larves  de  Pseudophyllidea  se  comportent 
de  m6me.  Les  experiences  d’anciens  auteurs,  notamment  de  Duchamp, 
montrent  que  des  fragments  de  ligule  peuvent  se  dfivelopper  comme  des 
larves  entieres.  Cependant  leur  constitution  est  bien  diflerente  de  celle 
que  nous  venons  devoir  chez  les  plerocereoi'des  de  Diphyllobothrium. 
Chez  les  Ligula,  par  exemple,  zoologiquement  voisines  des  Diphyllobo- 
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tbrium  (rappelons  que  la  sous-famille  des  Ligulinse  forme,  avec  celle  des 
Diphyllobothriin se ,  la  famille  des  Diphyllohotriidw) ,  les  larves  presen- 
tent  des  6bauches  genitales.  Mats  ces  ebauekes  soat  de  plus  eo  plus 
accentu6es,  h  mesure  qu’on  se  dirige  vers  I’extr6mit6  posterieure.  La 
partie  suivant  immbdiatement  le  scolex  n’en  montre  pas;  elles  commen- 
cent  4  apparaltre  &  une  certaine  distance  et  la  partie  posterieure  de 
la  larve  montre  des  organes  d6j4  assez  formes.  La  structure  est,  en 
soomme,  celle  que  l’on  observe  chez  un  ver  adulte.  11  en  est  de  mfirae 
chez  les  Schistocephalus  larvaires  d’Epinoches,  qui  font  6galement 
partie  de  la  sous-famille  des  Ligulinse.  L’ebauche  genitale  centrale 
apparait  vers  le  dix-septieme  anneau,  puis  la  differenciation  s’accentue 
et  la  partie  posterieure  montre  des  anneaux  tr6s  avances  dans  leur 
d6veloppement  (fig.  28-29).  Rappelons  que  ces  difkrents  Vers  devien- 
nent  adultes  chez  les  Oiseaux.  Dans  l’experience  cit6e  plus  haut, 
Duchamp  (1878),  ayant  introduit  des  larves  de  Ligules  provenant  de 
Tanches  dans  la  cavite  abdominale  d’un  Chien,  1’une  ayant  6t6  preala- 
blement  sectionneeen  deux  morceaux,  les  retrouva,  au  bout  de  quaire 
jours,  ayant  toutes  considerablement  6volu6,  y  coinpris  les  deux  mor¬ 
ceaux  sectionnes.  L’appareil  genital  6tait  en  plein  fonctionnement  et  les 
oeufs  dejh  formas. 

On  voit  quels  importants  probkmes  biologiques  souleve  Involution 
des  pl6rocercoides  et  leur  comportement  chez  les  hotes  divers  qui  les 
Ikbergent. 

Envisageons  maintenant  les  bothriocephales  qui  interessent  plus  par- 
ticulierement  le  medecin. 


BOTRIOCEPHALES  DE  L’HOMME 


On  a  signals  chez  l’homme  des  vers  adultes  et  des  pl6rocercotdes. 


Adultes. 

Diphyllobotlirium  latum  L.  Le  bothriocephale  large  est  le  plus 
important  des  vers  de  ce  groupe  pouvant  vivre  chez  l’homme.  11  est  d’ail- 
leurs  connu  chez  un  grand  nombre  de  carnivores  :  Chien,  Chat,  Tigre, 
Ours  brun  et  espikes  voisines.  Sueyo  Eguchi  l’a  fait  evoluer  chez  un 
singe,  sans  que  le  ver  parvienne  toutefois.  h  maturity.  Vogel  reprenant 
cette  experience  avec  un  Cercopitbeeus  sp.  (1929)  est  arrive  h  obtenir 
un  bothriocephale  entkrement  d^veloppe.  Nous  avons  suffisamnaent 
insiste  sur  1’histoire  de  ce  ver  pour  n’avoir  pas  a  y  revenir  fei. 

Rappelons  rapidement  qu’en  Europe  il  en  existe  un  foyer  fornk  par 
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la  Suisse,  la  region  des  lacs  italiens  et  peut-Atre  celle  du  lac  du  Bourget 
en  France.  Un  autre  se  rencontre  dans  la  Prusse  orientale  en  Finlande, 
et  sur  le  littoral  baltique.  On  le  connait  aussi  en  Roumanie  et  en  Pologne ; 
au  Danemark  et  en  Suede.  Pour  l’Asie,  il  existe  en  Palestine,  au  Tur¬ 
kestan  russe,  au  Japon.  En  Afrique,  il  est  signals  en  Ouganda  et  A 
A  Madagascar.  En  AmArique,  il  se  trouve  au  Canada,  au  Minnesota, 
dans  le  Massachussets,  d’une  fagon  gAnArale  dans  toute  la  region 
des  grands  lacs.  RAcemment  Vergeer,  Essex,  Riley,  Cram,  Magath, 
Ward,  etc.  lui  ont  consacrA  de  longues  Atudes  ApidAmiologiques,  et  ont 
confirmA  la  notion  que  le  ver  a  AtA  importA  en  AmArique  par  les  Ami- 
grants  europAens. 

Nous  renvoyons  aux  auteurs  classiques  pour  plus  de  dAtails  sur  la 
rApartition  gAographique  du  bothriocAphale  large.  Pour  la  France,  qui 
nous  intAresse  tout  spAcialement,  en  dehors  de  la  rAgion  voisine  de  la 
frontiAre  suisse,  aux  environs  du  lac  du  Bourget,  il  semble  que  le 
bothriocAphale  ne  soit  guere  signalA.  Dujardin  (1845,  p.  612)  dit  en  avoir 
vu  un  exemplaire  chez  un  soldat  de  Rennes,  originaire  du  midi  de  la 
France,  un  autre  chez  un  habitant  de  Saint-Malo.  Megnin  (1883)  a  relalA 
l'observation  d’un  chien  qui  hAbergeait  un  de  ces  vers  et  n’avait  jamais 
quittA  Vincennes.  A  ce  propos,  il  fait  remarquer  que  l’hdpital  militaire 
de  Vincennes  recoit  de  temps  en  temps  des  liommes  affectAs  de  bothrio¬ 
cAphale  qui  ont  pu  contaminer  le  chien  en  question.  L’hypothAse  est 
fort  admissible,  mais  non  pas  comme  le  pensait  Megnin  qui  niait  le  cycle 
Avolutif  A  la  suite  des  expAriences  de  Enoch,  lequel  aurait  dAmontrA 
«  d’une  maniAre  irrAfragable  que  le  bothriocAphale  large  se  dAveloppe 
directement  chez  le  chien  par  ingestion  d’oeufs  ou  d’embryons  de  cet 
helminlhe  ».  G.  Railliet  (1913)  a  rapportA  l’observation  d’une  femme 
de  trente-huit  ans,  n’ayant  jamais  quittA  la  rAgion  du  Nord-Est  et  les 
environs  de  Paris,  qui  Avacua  spontanAment  un  fragment  de  bothrio¬ 
cAphale  large  et  rendit  le  reste  du  ver  aprAs  absorption  d’un  tAnifuge. 
Cette  malade  ne  se  rappelait  pas  avoir  mangA  de  poisson  suspect 
depuis  dix  ans.  Ce  ver  est  conservA  A  l’Ecole  nationale  vAtArinaire 
d’Alfort,  ou  nous  avons  eu  l’occasion  de  l’examiner  A  nouveau,  grAce 
A  1’amabilitA  de  M.  le  professeur  A.  Henry;  c’est  bien  un  D.  latum 
typique. 

Existe-t-il  d’aulres  cas  dans  notre  pays?  C’est,  a  priori,  assez  pro¬ 
bable,  vu  l’extension  du  commerce  de  poisson,  qui  peut  maintenant 
Atre  transportA  au  loin,  avec  les  progrAs  des  installations  frigoritiques. 
Reste  A  savoir  si  la  rAfrigAration  ne  tue  pas  les  plArocercoides.  On  a 
dAmontrA  que  les  cysticerques  et  autres  larves  contenus  dans  les  viandes 
de  boucherie  peuvent  Atre  dAtruits  si  la  tempArature  est  suffisamment 
basse  et  d’une  durAe  assez  prolongAe.  Les  donnAes  que  nous  possAdons 
A  ce  sujet  ne  concordent  d’ailleurs  pas  parfaitement.  On  peut  aussi 
concevoir  que  le  cycle  Avolutif  puisse,  A  la  rigueur,  s’accomplir  dans 
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notre  pays,  si  la  faune  aquatique  s’v  prete;  toutefois  nous  n’avons 
aucun  renseignement  precis  jusqu’S.  ce  jour  (*). 

D’autres  bothrioc^phales  ont  et6  signales  chez  l’homme.  Plusieurs 
sont  simplement  des  D.  latum  prdsentant  diverses  anomalies  :  Dibo- 
thriocepbalus  cristatus  (Davaine,  1874);  Bothriocephalus  tsenioides 
(Leon,  1916);  Dibothriocepbalus  partus  (Stephens,  1908);  Dibothrio- 
cepbalus  minor  (Cholodkowski,  1916);  ces  deux  derniers  etant  des 
formes  naines  de  D.  latum. 

Diphyllobotlirium  liougtoni  (Faust  et  Wassel,  1921).  Trouv6  &  Shan¬ 
ghai  &  l’autopsie  d'un  Chinois.  On  sait  que  B.  latum  n’existe  pas  dans 
cette  region;  d'ailleurs  l’uterus  ne  pr^sente  pas  la  rosette  caracteris- 
lique  de  cette  esp&ce.  Le  ver  est  du  groupe  Mansoni,  replans,  rana- 
rum ,  etc.,  dont  les  espfices  sont  si  difficiles  a  distinguer  entre  elles 
comme  nous  l’avons  ditci-dessus.  II  s’agit  probablement  d  un  cestode  de 
Carnivore  6gard  chez  l’homme. 

Diphyllobotlirium  cordatum  (Leuckakt,  1862),  parasite  des  mammi- 
feres  polaires,  vu  chez  une  femme  au  Groenland. 

Braunia  jassyensis  (Leon,  1908).  Nous  pensons  qu'il  n’y  a  pas  lieu  de 
maintenirce genre;  il  s’agit  probablement d’unelarvedeLigule,  ing6r6e 
accidentellement  avec  le  Poisson  qui  l’hebergeait. 

Diplogonoporus  grandis  (R.  Blanchard,  1894).  Nous  avons  6num6re 
plus  haut  le  genre  Diplogonoporus  (Lonnberg,  1892)  dans  la  sous- 
famille  des  Diphyllobolliriinse.  II  est  voisin  de  Dyphyllobothrium, 
sen  distinguant  essentiellement  par  la  duality  des  orifices  gdnitaux  :  il 
existe  dans  chaque  anneau  deux  orifices  m&les,  deux  femelles,  deux  ori¬ 
fices  de  ponte,  soit  done  six  orifices  au  total.  Le  D.  grandis  est  un  parasite 
de  Pinnipedes  et  de  Cetac6s.  On  en  connait  probablement  7  cas  humains 
en  Extreme-Orient  (*).  I)  semble  elre  contracte  par  ingestion  de  Poissons. 

1.  11  serait  interessant  de  recueillir  les  bothriocephales  qui  pourraient,  le  cas 
I'cbdant,  etre  expulses  par  des  malades.  La  techuique  de  rdcolte  est  des  plus  sim¬ 
ples  :  mettre  le  ver  dans  une  cuvette  d’eau,  afin  qu'il  meure  en  bonne  extension,  le 
placer  ensuite  dans  une  dilution  de  forrnol  du  commerce  a.  5  p.  100  d’eau.  La  seule 
precaution  a  prendre  est  de  s’assurer  que  le  ver  est  bien  mort  lorsqu’on  le  plonge 
dans  I’eau  formolee,  e’est-a-dire  qu’il  ne  se  contracte  plus  ou  presque  plus.  Il  fau- 
drait  egalement  faire  une  enquOte  epidemiologique  bas^e  sur  les  donnOes  ci-dessus 
pour  dlucider  1'origine  du  parasitisme. 

2.  Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  relever  une  erreur  qui  nous  a  dchappe 
dans  un  precedent  travail  (Les  cestodes  rares  de  l’homme,  Bull.  Soc.  path,  exot., 
1929,  22,  p.  118).  A  propos  de  Dipl-<nogoporus  grandis ,  nous  avons  dit  quece  para¬ 
site  n’avait  ete  signale  qu’une  seule  fois  au  Japon  par  Ijima  et  Kurimoto  (1894).  En 
realite,  nous  avons  retrouve  depuis  les  indications  suivantes  :  le  cinquifeme  cas  a  ete 
observe  par  Yoshida  et  Takano  (analyse  du  Tropical  diseases  Bull.,  1924,  21,  p.  553), 
le  sisieme  cas  par  Mitashita  (ibid.,  21,  p.  949,  1924),  et  le  septieme  par  Eguchi  et 
Takagi  (ibid.,  1925, 22,  p.  4T7).  Toutefois  l’analyse  de  ce  dernier  travail  dit  que  ce  serait 
le  sixiAme  cas;  il  s’agit  de  deux  exemplaires  recoltes  par  le  Dr  Takagi  dans  la  prefec¬ 
ture  de  Shizuoka.  Cette  observation  semble  done  bien  diffdrente  de  celle  de  Mitashita. 
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Diplogonoporus  brauni  (Leon,  1907).  Vu  deux  fois  en  Roumanie. 
Ce  ver  n’a  ete  obtenu  qu’A  l’etat  jeune  et  il  nous  a  semble  difficile  de 
mainlenir  l’espece  creee  par  LEon.  Nous  nous  demandons  s’il  ne  s’agi- 
rait  pas  d'une  larve  de  Ligule,  inger6e  accidentellement  avec  un  Poisson. 
II  existe  en  effet  des  Ligules  A  appareil  sexuel  double,  rentrant  dans  le 
genre  Digramma  (Cholodkowsky,  1914). 


Plerocerco'ides. 

Sparganum  Mansoni  (Cobbold,  1882).  Pierocercoide  de  Diphyllobo- 
thrium  Mansoni ,  espece  d’Extreme-Orient,  dont  nous  avons  parie 
ci-dessus.  Nous  avons  vu  que  ce  pierocercoide  se  d6veloppe  cu  se  r6en- 
capsule  chez  un  grand  nombre  de  Vertebras,  y  compris  l’homme.  La 
premiere  observation  humaine  est  celle  de  Patrick  Manson  (1881),  & 
l’occasion  de  l'aulopsie  d'un  Chinois.  Les  parasites  siegeaient  dans  le 
tissu  conjonctif  sous -peritoneal  et  dans  la  cavite  pleurale  droite.  Depuis 
cette  6poque,  il  a  et6  fraquemment  revu.  11  affecte  souvent  une  localisa¬ 
tion  oculaire  dont  l’etiologie  est  parfois  assez  curieuse.  Pour  diverses 
affections  de  l’ceil,  les  empiriques  indigenes  conseillent  l’appliration 
d’une  Grenouille  6corchee  sur  la  partie  malade.  Ce  Batracien  6tant  por- 
teur  de  plerocerco'ides  de  D.  Mansoni,  ceux-ci  penetrant  chez  l’individu 
k  travers  la  muqueuse  (Collin,  1926;  Evano,  1927;  Cazaux,  1927; 
Lutz,  1930;  Motais,  1930).  Evanno,  puis  Faust,  ont  reproduit  expdri- 
menlalement  cette  penetration  dans  les  culs-de  sac  conjonctivaux  chez 
le  Singe.  D’apres  Campbell,  ily  aurait  aussi  penetration  &  travers  la  peau 
des  doigts,  chez  des  malades  s’6tant  applique  des  Grenouilles  parasi- 
tees  en  guise  de  cataplasmes. 

Sparganum  prolifer  (Ijima,  1905).  La  forme  adultedece  pierocercoide 
est  inconnue.  On  en  a  signale  A  peu  pres  une  douzaine  de  cas  au  dapon, 
il  a  ete  egalement  vu  en  Floride  par  Stiles  et  Gates.  Gendralement 
c’est  une  trouvaille  d’autopsie;  les  larves  sont  repandues  dans  tout 
l’organisme.  Tasuiro  (1924)  n’a  pu  les  faire  developper  chez  divers  Ver- 
tebr6s.  Transplantees  dans  le  tissu  sous-cutane  ou  la  cavite  abdoininale 
du  Singe,  du  Chien,  du  Cobaye,  elles  se  developpent  et  proliferent.  Il 
s’agit  evidemment  d’un  parasitisme  occasionnel  pour  l’homme,  puisque 
les  larves  6gar6es  dafls  son  organisme  ne  seront  vraisemblablement 
jamais  ing6rees  par  l’hdte  definitif  du  ver  adulte  et  ne  peuvent  plus 
achever  leur  developpement. 
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HISTOIRE  DE  LA  PHARMAGIE 


L’61ixir  de  Garrus  (*). 

Depuis  une  cinquantaine  d’annees  on  a  beaucoup  dcrit  sur  Garrus. 
La  plupart  des  auteurs  se  sont  d’ailleurs  contends  de  commenter,  d’en jo- 
liver  certains  documents  anciens,  et  quand  nous  avons  commenc6  ces 
recherches  en  1919  nos  connaissances  sur  la  vie  de  ce  bon  spdcialiste 
pouvaient  6tre  rdsumdes  par  ces  quelques  mots  relevds  dans  le  Nouveau 
Larousse  illustre  au  mot  Garus  :  «  nom  d’un  pharmacien  hollandais  du 
xvne  siecle  ». 

En  1922,  notre  confrere  Pascalon  a  fait  paraitre  dans  la  Pharmacie 
Jranpaise(')  une  agrdable  poesie  dediee  A  M.  le  professeur  Radais.  Nous 
la  reproduisons  ci-dessous,  car  elle  a  certainement  sa  place  dans  une 
etude  sur  Garrus.  Malheureusement,  pas  plus  d'ailleurs  que  la  spiri- 
tuelle  rdponse  qui  l’accompagne,  elle  ne  contient  pour  1'historien  aucun 
fait  nouveau,  capable  d'orienter  des  recherches. 

LE  VIEUX  GARUS  NOUS  RESTE 
A  mon  vieux  camarade  le  professeur  Radais. 
TrSsorde  l’Officine,  innocente  liqueur, 

Dont  l’ancAtre  Garus,  Hollandais  de  gSnie, 
l)6couvrit  la  formule,  en  ses  nuits  d’insomnie, 

Ta  gloire  a  su  braver  maint  sourire  moqueur. 

Dans  le  nouveau  Codex, je  te  revois  vainqueur, 

Toi  qui,  de  l’estoroac,  rStablis  l’harmonie. 

Stagiaire,  que  de  fois,  et  sans  c£r£monie, 

T’ai-je  dit  un  «bonjour»...  pour  me  donner  du  cceur! 

La  patronne  revfiche,  et,  de  gain  trop  avide, 

Chaque  matin,  voyait  avec  terreur  le  vide 
Chasser  tes  Dots  ambr^s  du  pr4cieux  bocal... 

Done,  on  t’a  maintenu,  sans  doute  par  routine, 

Cependant  qu’en  depit  de  leur  nom  monacal, 

Mieux  valaient  la  Chartreuse...  ou  la  B6n6dictine! 

Pascalon. 

Au  cours  de  recherches  faites  apres  guerre  dans  les  registres  de 

1.  Nous  justifierons  cette  orthographe  au  cours  de  ce  travail.  Elle  est,  comme  nous 
le  verrons,  cette  des  actes  de  l'etat  civil  concernant  Garrus. 

2.  Page  173. 
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l’ancienne  Aglise  Saint- Andre-des-Arts  sur  l’Atai-civil  et  la  famille  du 
grand  chirurgien  A.  ParA,  nous  sommes  tombAs,  tout  A  fail  par  hasard, 
sur  l’acte  de  deces  de  Josepu  Garrus  et  sur  plusieurs  actes  de  l’etat  civil 
concernant  sa  famille. 

Cette  trouvaille,  en  nous  montrant  un  Garrus  mAdecin  et  non  pas 
apothicaire,  nous  a  encouragA  dans  nos  recherches,  mais  malheureuse- 
raent  pendant  plus  de  dix  ans  nous  n’avons  rien  trouvA  de  sensationnel. 

L’acte  de  dAcAs  ne  mentionnait  pas  la  patrie  de  Garrus  et  il  n’est 
jamais  fait  mention  de  sa  nationality  dans  les  nombreux  actes  officiels 
concernant  sa  famille  etque  nous  reproduisons  plus  loin. 

Encore  une  fois,  le  hasard  seul  nous  a  permis  d’eclaircir  ce  mystere. 
En  feuilletant  aux  Archives  Nationales  le  dossier  Y  299 ,  nous  avons  en 
effet  trouvA  le  contrat  de  mariage  d’une  tille  de  Garrus,  Elisabeth  (1719). 

Or,  il  est  fait  mention  dans  ce  contrat  de  propriAtAs  situAes  A  Callas  (*) 
en  Provence.  Nous  reportant  A  l’inventaire  des  Archives  departemen tales 
du  Var,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  constater  qu’au  xvi*  et  au  xvn«  siAcle 
il  y  avait  A  Callas  et  dans  les  villages  environnants  comme  FiganiAres, 
Montferrat,  Mouy,  etc.,  de  nombreux  membres  de  la  famille  Garrus  (*). 

GuidA  par  ces  donnAes  assez  precises,  M.  PonpA,  conservateur  de  la 
LibliothAque  et  du  musAe  de  Draguignan,  a  bien  voulu  faire  pour  nous 
des  recherches  aux  archives  departemen  tales  du  Yar.  Nous  n’avions,  en 
effet,  rien  trouvA  dans  les  nombreuses  piAces  qu’avait  bien  voulu  faire 
veni-r  A  Paris  le  dApartement  spAcial  des  Archives  Nationales. 

M.  Ponpe  (*)  a  eu  la  bonne  fortune,  apres  de  patientes  recherches,  de 
trouver  l’acte  de  bapteme  de  J.  Garrus  dans  les  actes  paroissiaux  de 
Callas  versAs  aux  Archives  departementales  aprAs  la  loi  de  separation  : 
son  heureuse  trouvaille  agrAmente  beaucoup  cette  petite  Atude  sur 
1’ elixir  de  Garrus  que  nous  allons  prAsenter  selon  le  plan  suivant  : 

I.  Garrus  et  sa  famille-, 

II.  La  specialite-, 

III.  La  vie  de  la  specialite ; 

plan  analogue  A  celui  adoptA  pour  l’historique  des  pilules  de  Belloste, 
publiA  Agalement  dans  ce  journal  (*). 

I.  —  GARRUS  ET  SA  FAMILLE 

Joseph  Garrus  est  nA  A  Callas  en  Provence  (") :  fils  de  Jacques  Garrus, 

1 .  Aujourd’hui  chef-lieu  de  canton  du  Var. 

2.  11  existe  d’ailleurs  aujourd’hui  encore  dans  cette  region  de  nombreux  Garrus. 

3.  Nous  le  remercions  pour  l’intdrfit  qu’il  a  bien  voulu  porter  a  nos  recherches. 

4.  Avril  et  mai  1928. 

5.  Il  a  au  moins  une  soeur  Anne,  baptist  le  7  fevrier  1644  et  un  frAre  Auxile 
baptisd  le  18  septembre  1646. 
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avocat,  et  de  Catherine  Fenis,U  a  ete  baptist  le  16  mai  1648  et  a  eu  pour 
parrain  Joseph  Guigues  et  pour  marraine  Catherine  Briere,  sa  femme. 
Nous  ferons  de  suite  remarquer  l’erreur  qui  figure  sur  l’acte  de  deces 
dont  nous  parlerons  plus  loin.'  Garrus  n’est  pas  mort  «  cig£  d'environ 
quatre-vingls  ans  »,  il  est  mort  le  17  octobre  1722,  par  consequent  4 
soixante-quatorze  ans. 

Nous  ignorons  tout  de  sa  jeunesse  et  de  ses  etudes;  il  est  d6j4  donn6 
comme  «  medecin  »  en  1673  dans  un  acte  (*)  par  lequel  la  commune  de 
Callas  attribue  une  gratification  de  deux  livres  e  Jacques  Garrus,  avocat, 
et  &  Joseph  Garrus,  medecin,  pour  travaux  necessaires  4  l’agrandisse- 
ment  de  l’eglise. 

Nous  verrons  plus  loin  que  Garrus,  arrive  A  Paris,  se  donne  comme 
«  medecin  de  Montpellier  »  :  le  conservateur  de  la  Bibliotheque  univer- 
sitaire  de  cette  ville,M.  Girou  (*),  a  bien  voulu  explorer  pour  nous  ce  qu’il 
reste  des  registres  d’inscription  des  annees  1665  k  1675.  Il  n’a  rien 
trouv6,  et  en  presence  des  trous  qui  existentdans  ces  registresil  semble 
bien  que  la  nature  des  etudes  medicales  de  Garrus  restera  toujours 
inconnue. 

D6s  1680,  Garrus  exprce  &  Paris.  Il  existe  en  efifet  aux  Archives  depar- 
tementales  du  Var  (*)  un  compte  tr^soraire  concernant  la  commune  de 
Callas  dans  lequel  on  releve  une  gratification  de  50  livres  k  Jacques 
Garrus,  p6re  de  Joseph  Garrus,  medecin,  r6sidant  &  Paris,  «  ayant  fait 
•  des  demarches  en  vue  du  deiogement  des  gens  de  guerre  ». 

Nous  voyons  de  suite  que  noire  meridional  est  quelqu’un,  puisque  sa 
famille  se  pose  en  defenseur  des  intents  communaux. 

Si  nous  avons  pu  trouver  des  renseignements  sur  la  vie  de  Joseph 
Garrus  k  Paris  aux  environs  de  1680  et  les  ann6es  suivantes,  c’est  parce 
qu’il  est  1’un  des  elements  de  la  lutte  des  universites  provinciales  contre 
la  toute-puissante  Faculte  de  Medecine  de  Paris. 

Les  griefs  de  cette  Faculte  contre  les  universites  provinciales  peuvent 
etre  resumes  par  les  trois  documents  suivants  : 

1°  Talon,  avocat  de  Guy-Patin  contre  R.ENAUDOT,au  cours  d’une  longue 
lutte  dont  nous  parlerons  plus  loin,  dit,  en  parlant  des  titres  des  univer¬ 
sites  de  Montpellier  et  autres(‘)... 

que  tous  ces  degres  se  conferoient  si  aisement  hors  de  Paris,  que  toutes 
ces  Ui.iversitez  etrangferes  auroient  besoin  de  reformation  en  ce  point ;  et  que 
ce  specieux  titre  de  Medecin  de  Montpellier  n’dtoit  a  Paris  qu’un  pretexte 
qui  couvrait  ordinairement  un  Charlatan,  ou  un  ignorant,  qui  mSme  n’avoit 
peut-Stre  jamais  ete  k  Montpellier. 


1.  Archives  du  Var,  CC.  245,  f"  29. 

2.  Nous  le  remercions  ici  de  son  extreme  bienveillance  a  notre  egard. 

3.  CC.  252,  to  92. 

4.  Guy-Patin.  Nouvelles  Lettrcs.  Amsterdam,  1718,  t.  1,  p.  68,  coll.  pers. 
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2°  Guy-Patin,  parlant  des  mauvaismAdecins,  £critlel9  octobre  1649  (*) : 

La  principale  cause  de  ce  malheur  est  la  trop  grande  facility  des  petites 
Cniversitez  4  faire  des  Docteurs.  On  bailie  trop  aisdment  du  parchemin  pour 
de  l’argent  4  Angers,  a  Caen,  a  Valence,  4  Aix,  a  Toulouse,  en  Avignon ;  c’est 
un  abus  qui  mgriteroit  chAtiment. 

3°  Un  auteur  anonyme  (’)  est  encore  plus  brutal.  Parlant  des  mede- 
cins  de  Montpellier,  il  Acrit : 

les  medecins  de  Montpellier  (car  c’est  la  quality  que  prennent  A  Paris  tous 
les  charlatans...). 

Reproduire  les  pdripeties  de  cette  lutte  sans  merci  serai t  nous  ecarter 
de  notre  sujet.  Nous  rappellerons  cependant  la  lutte  memorable  des 
medecins  de  la  Faculty  de  Paris  contre  Renaudot,  medecin  de  Mont¬ 
pellier  et  medecin  du  roi  (1 2 3),  terminee  par  1’arrAt  du  Parlement  du 
13  mai  1644  : 

Nous  citerons  aussi  l’arrel  du  grand  Conseil  en  date  du  10  mars  1648 
entre  : 

les  doyen  et  docteurs  en  mAdecine  de  PUniversite  de  Paris  et  Antboine 
Magdelan,  docteur  en  mAdecine  de  Puniversitd  de  Montpellier,  exercant  & 
Paris...  portant  deffenses  respectives  de  se  mAfaire  ny  mesdire  dans  l’exercice 
de  leur  profession  (4 5 6 7 8). 

Finalement,  en  execution  de  l’arret  du  conseil  du  31  dAcembre  1668, 
il  est  cr6e  k  Paris  une  Chambre  Royale  des  Universites  provinciales 
Un  autre  arrAt  du  grand  Conseil  en  date  du  14  mai  1669  (*)  ordonne  que 
la  liste  des  mAdecinsde  Montpellier,  Reims  etautres  universities  provin- 
cialessera  enregistrAe  «  es  registres  du  grand  Conseil ». 

Les  inscrits  seront  autorisAs  A  exercer  librement  la  medecine  a  Paris 
et  partout  ailleurs  :  48  mAdecins  s’inscrivent  A  cette  Apoque. 

Trois  ans  aprfes,  Parrot  du  15  octobre  1672  (’)  precise  les  arrfrts  ante- 
rieurs.  Daquin,  ancien  Aleve  de  Montpellier,  est  alors  premier  medecin 
de  Louis  XIV  (')  el  il  s'interesse  A  ses  collAgues  de  province. 

Peu  apres  les.... 

«  Statuts  et reglements  des  medecins  de  Montpellier,  Reims ,  etc.  resi- 

1.  fidit.  Steeniiocwer  et  Uytwerf,  1718,  t.  1,  p.  249.  Coll.  pers. 

2.  Bibliothequc  Nationale.  Mauuscrit  francais,  21737,  f»  113. 

3.  Voir  Felix  Larrieu,  Guy-Patin,  1889  et  A.  Begle.  Les  consultations  charitables 
de  Th.  Renaudot,  1899. 

4.  Archives  Nationals,  U.,  616,  J.  5,  p.  267. 

5.  Biblioth'eque  Nationale,  T's56, p.  5. 

6.  Archives  Rationales,  U.,  616,  J.  5,  p.  265. 

7.  Biblioth'eque  Nationale,  T,856‘. 

8.  De  1671  ft  1673. 
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dant  a  lJaris  (17  avril  1673),  suivis  des  Lettres  patentes  d’avrill673  ('), 
conflrment  I’arrfet  du  13  octobre  1672,  mais  interdisent  A  la  Chambre 
Royale  de  tenir  des  ecoles  publiques  pour  y... 

donner  desdegrSs  de  bacheliers  licences  et  docteurs,  maisbien  pourrecevoir 
en  ladite  chambre  des  docteurs  en  mSdecine  deja  regus  dans  les  university. 

Mais  d’aulres  lettres  patentes  du  11  avril  1676  dechainent  la  colfcrede 
la  Faculty  de  M6decine  de  Paris,  en  reconnaissant  a  la  Chambre  Royale 
le  droit  de  cr6er  des  docteurs  en  medecine. 

Elle  s’oppose  k  l’enregistrement  de  ces  lettres  et,  malgry  Daquin, 
obtient  la  suppression  de  cette  Chambre  (declaration  royale  du  12  juin 
1676)  et  Finterdiction  pour  ses  membres  d’exercer  4  Paris. 

On  comprend  facilement  qu’une  legislation  aussi  incoh^rente,  une 
situation  aussi  trouble  puisse  favoriser  la  fraude,  et  ceci  nous  ramene 
a  Joseph  Garrus. 

En  arrivant  h  Paris  [avant  1680  par  consequent]  (’)  notre  medecin 
provengal  refuse  de  se  soumettre  au  fameux  arret  du  15  octobre  1672, 
il  avance  22  ecus  a  de  Saint-Germain,  syndic  de  la  Chambre  Royale,  ceci 
en  vue  d’une  these  que,  par  la  suite,  il  refuse  de  soutenir  devant  cette 
Chambre  Royale  qui, ; bien  que  supprimee,  conlinuait  a  fonctionner.  Nous 
n’avons  puconnaitre  les  raisons  de  ce  refus  :  elles  ne  sont  pas  donn§es 
dans  les  nombreux  documents  de  procedure  que  nous  avons  pu 
retrouver. 

Mais  Garrus  se  debrouille  pour  regulariser  sa  situation  :  voici 
comment  : 

Le  fameux  registre  des  membres  de  la  Chambre  Royale,  qui  portait 
48  inscrits  k  la  fin  de  1669,  s’Stait  accru  de  deux  noms  h  la  suite  de 
l’arret  du  15  octobre  1672,  puis  il  avail  ete  arrele  et  signe  en  1673  par 
les  membres  de  la  Chambre  Royale. 

Depuis  cette  date  aucun  nom  nouveau  n’avait  ete  inscrit.  Garrus  ainsi 
que  deux  autres  medecins  provinciaux,  Nicolas  de  Blegny  et  Barth£lemy 
Chandelier,  avec  la  complicity  d’ARLOT,  ancien  censeur  de  la  Chambre, 
signent  sur  ce  registre  en  1684  pour  faire  croire  qu’ils  se  sont  inscrits 
peu  apres  1673  :  ils  paient  les  droits  d’usage. 

Avec  cette  piece  en  mains,  Garrus  et  Chandelier  peuvent  obtenir  le 
25  octobre  1684  un  arr£t  du  Conseil  qui... 

leur  permet  de  s'assembler  et  de  proc£der  a  FSlection  d’un  syndic  k  titre 
d’anciensde  la  chambre  (3). 

Mais  c’etait  1&  non  seulement  une  tromperie  mais  encore  une  6bauche 
de  concurrence  pour  Fancienne  Chambre  Royale  representee  par  son 
ancien  syndic,  de  Saint-Germain. 

1.  Archives  Nationales,  U  6i6,  J.  5,  p.  265. 

2.  Bibliotheque  Naiionale,  T  ,g  56. 

3.  Bibliotheque  Nationaie,  T  “  56. 
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De  plus,  GrARRi'savait  eu  des  d6m61es  personnels avec  cetancien  syndic 
«  conseiller,  medecin  ordinaire  du  roi  ».  II  faisait  partie  en  effet,  avec  de 
Bi.egny  d’ailleurs,  d'une  confr^rie  de  1’Immaculde  Conception  et  accu- 
sait  de  Saint-Germain,  «  instituteur  »  de  cette  communaut6,  d’avoir 
eommis  de  graves  dGtournements  (*). 

Alors  commence  une  longue  procedure  dont  nous  avons  pu  reconsti- 
tuer  quelques  £iapes. 

C’est  d’abord  une  requite  de  de  Saint-Germain  {‘j : 

Requeste  presentee  au  Conseil  par  ledit  Saint  Germain  le  10  May  1685, 
tendante  k  ce  que  deffenses  soientfaites  ausdits  Garrus  et  Chandelier  de  pra- 
tiquer  la  Medecine  a  Paris,  qu’il  n’ayent  auparavant  fait  apparoit  leurs 
pretendues  Lettres  de  Docteur.. . 

Le  28  mai  1685,  Garrus  et  Chandelier  sont  somm6s  de  presenter  ces 
fameuses  lettres  de  doctorat  sous  peine  d’une  amende  et  de  l’interdiction 
d’exercer  la  medecine  ft  Paris  (1 2 3 4). 

Ils  sont  enfin  expulsds,  de  m6me  que  de  Blegny,  de  la  Chambre 
Royale  dans  laquelle  ils  s’6taient  introduits  comme  nous  l’avons  vu  par 
des  voies  delictueuses  [arrfit  du  grand  Conseil  du  11  septembrel686J  (*), 
et  nous  perdons  de  vue  Garrus  pendant  de  longues  annees. 

Nous  ne  pensons  pas  qu’il  puisse  pendant  cette  periode  exercer  la 
medecine  &  Paris.  En  effet  Fagon  est  premier  m6derin  de  Louis  XIV  de 
1693  Si  1715. 

E16ve  de  Paris,  il  6coute  naturellement  les  suggestions  de  la  Faculte 
de  Medecine  de  cette  ville,  et  la  declaration  royale  du  3  mai  1694  sup- 
prime  definitivement  la  Chambre  Royale  avec  defense  formelle  &  ses 
membres... 

d’exercerla  medecine,  d’imprimer,  distribuer  ou  adresser  ddsormais  aucune 
requSte. 

Deux  autres  declarations  royales  en  date  des  29  mars  et  19  juillet  1696 
confirment  cette  interdiction  (*).  Pour  exercer  la  medecine  &  Paris,  les 
docteurs  recus  dans  les  university  provinciales  devront  se  presenter  en 
la  Faculte  de  Medecine  de  Paris... 

pour  y  prendre  de  nouveaux  degrez  de  Bachelier,  de  Licencie  et  de  Docteur- 
sans  toutefois  Stre  contraints  5  suivre  des  cours. 


1.  Archives  Nationales,  V*  624  et  Faculte  de  Pharmacie  dc  Paris,  20.269. 

2.  Bibliotheque  Nationale,  T*“  66,  p.  8. 

3.  Archives  Nationales,  V"  624. 

4.  Archives  Nationales,  V5  964  :  V‘  624.  —  Bibliotheque  Nationale,  T“  61  : 
T“  56.  — Manuscrit  fran^ais  21.737,  f°  124. 

5.  Archives  Nationales,  O'  40,  1696,  f”  56,  v°  Bibliotheque  Nationale,  tnanu- 
scrit  franqais  21.737 ,  f°  42  et  Collection  personnelle. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Aw/  1931).  17 
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Cependant  certains  docteurs  de  province,  reconnus  tres  eapables  et 
ayant  rendu  des  services  reconnus  pendant  vingt  ans,  pourront  6tre  auto- 
rises  4  s’installer  a  Paris,  en  payant  toutefois  600  livres. Nous  n’avons  pu 
savoir  si  Joseph  Garrus  a  profile  de  cette  faveur. 

Joseph  Garros  se  marie  deux  fois :  1°  &  une  date  que  nous  ignorons, 
il  Spouse  Llisabeth-Louise  Bridaut  qui  est  morle  de  bonne  heure. 

Unseul  enfant  rSsultant  de  cette  premiere  union  nous  est  connu, 
c’est  Elisabeth  Garros  qui  Spouse,  en  1719,  Pierre  Giron,  veuf... 

docteur  en  mSdecine,  conseiller  et  mSdecin  du  roi  (*),  demeuiant  place  du 
Chevalier  du  Guet,  paroisse  Saiut-Germain-l’Auxerrois... 

Garrus  habite  h  cette  Spoque.J 
rue  Saint-Louis  prSs  le  Palais,  paroisse  Saint-BarthSlemy. 

c’est-h-dire  sur  l’emplacement  actuel  du  Palais  de  Justice  et  de  l’annexe 
de  la  PrSfecture  de  police,  quai  des  OrfSvres. 

Nousavons  eu  la  bonne  fortune  de  trouverlecontrat  de  mariage  (*)  con- 
cernant  cette  union  f3  juillet  1719)  et,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
c’est  lui  qui  nous  a  permis  de  decouvrir  l’acte  de  bapteme  de  Garros. 

II  est  signS  en  prSsence  de  parents  des  deux  futursSpoux,  notamment 
de  Charles  Giron,  officier  du  guet,  et  J.-B.  La  Bartue,  bourgeois  de 
Paris,  oncles  du  fiancS. 

Mlle  Garros  apporte  en  dot  3.000  livres,  une  maison  situSe  rue 
Droite  A  Callas,  diocSse  de  FrSjus  et  un  verger  d’oliviers  situS  dans  la 
mSme  ville,  quartier  de  la  Chapelle. 

De  plus  elle  hSritera  de  sa  tante,  Charles-Elisabetu  Bridaolt,  une 
somme  de  2.000  livres. 

De  ce  mariage  sont  nSs  trois  enfants  : 

a)  Pierre-Franqois ;  b)  Marie-Madeleine,  qui  tous  deux  sont  morts 
avant  1727;  c)  Marie-Margoerite,  qui  Spouse  Sebastien  Chevalier, 
maitre  de  danse  A  Paris. 

2°  Gahros,  veuf,  Spouse  Marie-Madeleine  Barbev,  niSce  d’un  Spicier, 
et  ceci  explique  certainement  son  orientation  vers  la  fabrication  de 
liqueurs  mSdicinales  qui  Staient  alors  surtout  marchandise  d  Spicerie. 

De  cette  union  nait  une  fille,  Marie-Tuerese  :  elle  Spouse,  le  31  jan- 
vier  1720,  Charles-Alexandre  Hebert.  Nous  donnons  ci-dessous  un 
extrait  de  leur  acte  de  mariage  releve  dans  les  registres  de  I’Sglise 
Saint-Andre-des-Arts : 

furent  maries  Mrc  Charles-Alexandre  Hebert,  chevalier  Sgr  de  S1 2'  Segre,  fils 
de  deffunt  Mre  Louis  Hebert,  Sgr  de  Sle  SegrS  et  De  Marie-Anne-Marie  de 


1.  Nous  n’avons  rien  trouvfi  sur  ce  sujet,  notamment  dans  Z*“  UT1  aux  Archives 
Rationales  (ann^es  1718, 1720  et  1721). 

2.  Archives  Nationales,  Y  29,9,  folio  296. 
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Lamnoye,  et  dUe  Mahie-Th^reze  Garrus,  fille  de  Mre  Joseph  Garrus  et  de 
D1 2  Marie-Madeleine  Barbey  (*). 

Parmi  les  tdmoins,  nousrelevons  les  noms  de  :  Francois  de  Monsures, 
Adrien  de  Monsures,  major  de  Metz,  l6moins  du  marie;  de  Nicolas 
Barbey,  marchand  bourgeois  de  Paris,  Spicier,  rue  Dauphine,  oncle  et 
temoin  de  la  marine. 

Une  fille,  Catherine,  nait  bientot  de  cette  union  et  est  baptisSe  le 
B  septembre  1720  a  Saint- Andre-des- Arts  {*). 

BaptSme  de  Catherine,  fill e  de  Mre  Charles  Hebert,  chevalier,  Seigneur  de 
S*e  SegrS,  et  de  Marie-Therese  Garrus.  Parrain  Joseph  Garrus,  mddecin, 
rue  Dauphine. 

Maislajeune  mferemeurtpeu  apres  ses  couches  et  elle  est  enterree 
dans  le  cimetiere  Saint- Andre-des- Arts  (3 4),  le  11  novembre  1720. 

11  novembre  1720  <*). 

Aestd  inhumde  Elisa beth-Terese  Garrus  (5 6 7),  femme  de  Me  Charles  Hubert, 
Chevalier  Seigneur  de  Sainte-Segrd,  morte  le  10  rue  Dauphine. 

Quant  h  Joseph  Garrus,  il  meurt  le  17  octobre  1722  et  est  enterrd  le  22 
dans  le  m£me  cimetifere  (*). 

18  octobre  1722. 

fut  inhume  Mre  Josef  Garrus,  docteur  en  mddecine,  conser  medecin  duRoyen 
ses  camps- et  armees,  mort  le  17,  rue  Dauphine,  ag6  d’environ  quatre- 
vingts  ans. 

Ce  n’est  pas  sans  une  certaine  surprise  que  nous  avons  releve  dans 
cet  acte  le  titre  de  medecin  des  camps  et  armees  donne  h  Garrus,  el 
nous  avons  fait,  inutilement  d’ailleurs,  de  longues  recherches  pour  le 
verifier. 

Nous  n ’avons  rien  trouve  en  ddpouillant  les  nombreux  dossiers  sur  le 
service  de  santd  avant  la  Rdvolulion,  dossiers  qui  nous  ont  permis 
d’ecrire  notre  travail  sur  les  Apothicaires  Militaires  (’).  II  n’y  a  rien 
dans  YEtat  de  la  France  pour  1722,  dans  YA  Imanach  Royal  pour  1722, 
mais  surtout  dans  le  dossier  G1 1801  des  Archives  Nationales  qui  donne 
les  noms  de  nombreux  mddecins  designes  pour  servir  aux  armdes 

1.  Bibliotheque  Nationale.  Manuscrit  Clairambault,  989,  folio  1884. 

2.  Ibid,  989,  folio  1897. 

3.  Etabli  vers  1290,  il  s’etendait  au  debut  jusqu’a  la  rue  de  l’fiperon.  11  a  dtd  sup- 
prime  a  ta  fin  du  xviu"  siecle  et  n’existe  plus  sur  le  plan  de  Verniquet  (1791).  Il  est 
aujourd’bui  recouvert  par  les  constructions  de  la  rue  Suger. 

4.  Bib Ijotteqae  Nationale.  Manuscrit  Clairambault,  989,  folio  1898. 

5.  Erreur;  il  faut  lire  Marie-Thbresb. 

6.  Bibliolheque  Nationale. Manuscrit  Clairambault,  989,  folio  1923. 

7.  En  cours  de  publication  dans  les  Archives  de  Medecine  e,t  de  Pharmacie 
militaires. 
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comme  suite  a  l’edit  de  janvier  1708  (50  medecins-majors  par  exemple). 

Et  nous  pensons  finalement  que  Garrus  a  obtenu  ce  titre  h  la  fin  de 
scs  jours  en  recompense  des  bons  soins  donn6s  au  marshal  de  Villars, 
soins  sur  lesquels  nous  reviendrons  dans  le  dernier  chapitre  de  ce  travail. 

La  succession  de  Garrus  esl  fort  difficile  k  liquider.  Cuarles  Hebert, 
en  effet,  n’avait  pas  recu  la  dot  promise  &  sa  femme  d6ced6e.  Aussi,  les 
scellessont  apposes  non  seulement  au  domicile  de  Garrus,  rue  Dau- 
phine,  mais  aussi  dans  sa  propriete  de  Londeau,  paroisse  de  Noisy-le-Sec . 

Puis  le  30  novembre  1722,  il  donne  procuration  pour  la  defense  de 
ses  interets  et  de  ceux  de  sa  fille  Catherine  5.  G.-L.  Millet  ('). 

De  son  cot6  Mme  Garrus  (*)  donne  egalement  procuration,  le 
11  d^cembre  1722,  &  Pierre  Quentin  qu’elle  charge  de  la  defense  de  ses 
int6r6ts. 

Nous  avons  de  mfime  relev6  dans  les  dossiers  de  l’etude  Faye  un 
consentement  (sans  gros  int6ret)  qu’elle  donne  le  4  janvier  1733. 

Mais  elle  meurt  le  26  juillet  1739,  rue  Sainte-Avoye,  chez  les  reli- 
gieuses  Ursulines  (’)  et  il  faut  penser  que  la  succession  reste  toujours 
en  suspens,  puisque,  le  15  mai  1754,  nous  voyons  Sebastien  Chevalier 
et  sa  femme,  petits-enfants  de  Garrus,  se  porter  heritiers  par  benefice 
d’inventaire  de... 

Joseph  Garbus,  docteur  en  mSdecine...  ayeul  materneljde  l’fipouse. 

Pour  plus  de  c)art6,  nous  r^sumons  dans  le  tableau  ci-dessous  tout 
ce  que  nous  connaissons  sur  la  famille  de  Garrus  : 


Joseph  Garros  (1648-1722]. 


(. A  suivre.)  M.  Bouvet, 

Docteur  en  pharm&cie, 

Licence  es  sciences  physiques. 

1.  Acte  passft  en  l'Stude  de  du  Lion,  voisin  de  Garrus.  Nous  remercious  vive- 
ment  le  premier  clerc  de  Me  Faye,  notaire,  11,  rue  Saint-Florentin  (successeur  de 
du  Lion)  qui  a  bien  voulu  nous  laisser  consulter  ses  archives. 

2.  Suivant  1’usage  du  temps,  elle  est  ddnomm£e  :  «  Demoiselle  ». 

3.  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.  Archives.  Registre  S3. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

MOUNIER  (P.).  Parvi-analyse  cliniquc  des  urines  et  des  autres 
liquides  de  i’organisme.  1  vol.  in-8°,  441  pages,  33  figures,  prix  65  fr. 
Editions  mCdicales  Norbert  Maloine,  27,  rue  de  l’Ecole-de-Medecine,  Paris, 
1931.  —  La  parvi-analyse  —  de  parvus  :  petit  —  tient  le  milieu  entre  ia 
macro-analyse,  ou  analyse  proprement  dite,  etla  micro-analyse.  Tandis  que 
ce)le-ci  nkcessite  un  appareillage  special  etle  plus  souvent  desmClhodes  appro- 
prices,  la  premiere  est  une  adaptation  de  la  seconde  k  de  petites  prises  d’essais. 

L’ouvrage  de  P.  Mounier  est  d’un  type  special.  II  n’est  pas  UDe  complication 
de  faits  dejk  connus,  une  copie,  plus  oumoins  masquCe,  sous  une  apparence 
de  nouveautC,  des  traites  existants.il  rCsume  destravaux  personnels,  qui,  au 
reste,  ont  mCritC  de  nombreux  prix. 

Ce  livre  vise  plus  k  la  simplification  qu’k  une  precision  minutieuse.  A  quoi 
bon,  en  effet,  rechercher  une  grande  exactitude  dans  Revaluation  de 
subsiances  pour  lesquelles  des  variations  quantitatives  importantes  sont 
seules  a  retenir?  Cela  n’empSche  pas  1'auteur  d’etre  rigoureux  quand  cette 
qualite  est  requise. 

Notre  confrere  utilise  des  appareils  simples,  de  construction  facile,  et 
rCpondant  a  desbesoins  divers.  11  expose  de  nombreux  tours  de  main,  fruits 
d’une  experience  consommee.  II  donne  sa  preference  aux  methodes  nephei#- 
metriques  plutot  qu’aux  prockdCs  pondCraux  d’une  execution  longue  et 
souvent  delicate.  II  accorde  une  large  place  k  la  skmiologie  de  ebaque 
substance.  Enfin  il  s’etend  longuement  sur  l’interpretation  des  rCsultats. 

Les  liquides  de  I’organbme,  autres  que  l’urine,  beneticient  egalement  des 
avantages  de  la  parvi-analyse.  Vu  la  rarete  du  materiel  d’ktude,  les  parvi- 
methodes  se  justifient  plus  pour  le  sang  et  le  liquide  cephalo-rachidien,  par 
exemple,  que  pour  l’urine. 

L’analyse  complete  d’urine,  considerke  ces  dernikres  annees  comme  un 
informe  monument  de  chiffres,  reconquerra  k  la  lumikre  de  ce  traite  une 
faveur  justifiCe. 

Peu  de  livres  ont  relate  autant  de  faits  personnels;  travail  Cnorme  qui  fait 
honneur  a  la  sagacitd  et  k  l’esprit  scientifique  de  1'auteur.  Les  pharmaciens, 
possesseurs  de  modestes  laboratoires,  seront  les  premiers,  mais  non  les 
seuls,  klouer  cet  ouvrage.  V.  Zotier. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  generals. 

Recherches  sur  les  structures  susceptibles  de  presenter 
l’oxydabilitd  reversible :  6tude  du  groupement  benzofuranique. 

Dufraisse  (C.)  et  Enderlin  (La).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  21,  p.  1229.—  Le 
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groupement  benzofuranique  possAde  trois  des  propriAtAs  caractAristiques  du 
rubrAne  :  la  coloration,  la  fluorescence  et  1’oxydabilitA  photochimique.  Mais  if 
semble  impuissant  A  lui  seul  A  confArer  aux  molAcules  la  rAversibilite  de 
l’autoxydalioa.  P.  C. 

Sur  la  condensation  des  c£tones.  Extension  de  la  mAtliode 
classique.  Grignard  (V.)  et  Colonge  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  24, 
p.  1349.  —  A  part  quelques  exceptions,  la  mAthode  classique  de  condensation 
des  cAtones  rAside  uniquement  dans  l’emploi  de  l’acide  chlorhydrique  qui 
conduit  A  une  cAtone  «-AthylAnique.  Les  auteurs  ont  repris  l’Atude  de  la 
condensation  par  les  diPTArents  aeides  halogenAs  et  ont  reconnu  que  l’activite 
de  l’agent  de  condensation  crolt  avec  le  poids  atomique  de  1’halogAne.  En 
outre,  par  l’emploi  de  l’acide  bromhydrique,  on  arrive  A  condenser  des  ce- 
tones  qui  resistaient  pratiquement  A  Taction  de  1’acide  chlorhydrique. 

P.  C. 


Sur  le  camphocarbonate  de  mercure  et  quelques  produits 
mercuriels  d£riv£s.  Picon  (M.).  C.  K.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  24,  p.  1430. 

—  Le  camphocarbonate  neutre  de  mercure  (G‘°H,s0G02),Hg  s’obtient  par 
faction  de  Tacide  camphocarbonique  sur  Toxyde  jaune  de  mercure  A  la  tem¬ 
perature  ordinaire,  en  prAsence  d’une  petite  quantitA  d’eau;  il  est  insoluble 
dans  les  solvants  organiques  oxygAnes  ainsi  que  dans  le  petrole;  il  se  dissout 
dans  le  benzAne,  le  chloroforme,  les  tetrachlorure  et  sulfure  de  ca'bone, 
dans  la  proportion  de  30  A  60  gr.  par  litre.  Ce  sel  neutre  est  peu  stable;  en 
prAsence  d’eau  ou  de  benzene  A  TAbullition,  il  perd  une  molAcule  de 
gaz  carbonique  pour  donner  du  camphre-camphocarbonate  de  mercure 
C'°H,*0,HgC0*C,0H's0,  extrAmement  soluble  dans  tous  les  liquides  orga¬ 
niques.  L’action  prolongAe  de  la  chaleur  fait  perdre  une  nouvelle  molAcule 
d’anhydride  carbonique  et  conduit  au  mercure  dicamphre  (C‘°H‘50)!Hg, 
soluble  dans  les  solvants  organiques  apres  traitement  par  le  benzAne  bouillant. 

On  peut  Agalement  prAparer  un  camphocarbonate  basique  de  mercure 
(Ci0H‘5OC08)aHg.Hg0,'  insoluble  dans  les  solvants  organiques.  Cependant  il  se 
dissout  dansle  benzAne  bouillant  aprAs  action  prolongAe  du  solvant,  par  suite 
du  dApart  d’une  molAcule  de  gaz  carbonique  avec  transformation  en  camphre- 
camphocarbonate  basique  de  mercure  C‘0H,s0GO3HgC10H‘5O.HgO. 

Quaud  on  mAlange  des  solutions  aqueuses  de  camphocarbonate  de  sodium 
At  de  chlorure  mercurique  en  proportions  AquimolAculaires,  on  obtient  du 
chlorocamphocarbonate  de  mercure  C*0H"iOGO,HgCI,  ne  perdant  A  chaud  que 
trAs  lentement  son  anhydride  carbonique  en  se  transformant  en  camphre- 
chlorure  de  mercure  C“‘H*!,0HgCl,  trAs  soluble  dans  les  solvants  organiques. 

La  solubilitA  dans  l’huile  de  ces  didArents  composAs  mercuriels  est  en 
gAnAral  assez  faible,  sauf  dans  le  cas  du  camphre-camphocarbonate  qui  est 
soluble  A  la  concentration  de  163  gr.  par  litre.  Tous  ces  corps  sont  rapide- 
ment  dAcomposAs  sous  Taction  de  la  chaleur  et  dans  le  vide  de  la  trompe  A 
mercure.  P.  C. 

Preparation  rationnelle  des  bromures  et  chlorures  de  mer- 
eurammonium.  Bromure  de  diinerciiramnioniiini  et  chlorure 
de  dimercurammonium  crislallises.  Francois  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1930,  190,  n«  25,  p.  1507.  P.  G. 

Sur  la  capacite  aflinitaire  du  radical  pip£ronyle  t'H’O'C’H’. 

Tipfenkau  (M.)  et  Livv  (Mlle  J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n“  25,  p.  15tO. 

—  La  capacitA  affinitaire  du  radical  piperonyle  est  supArieure  dans  tous  les 


BlBLIOGRAPlHfi  ANALYTIQUE 


263 


cas  4  celle  du  radical  phdnyle.  Elle  semble  imfdrieura  a  celle  du  radical 
anisyle  et  sensiblement  du  m6me  ordre  de  grandeur  que  celle  des  radicaux 
orthomSthoxyphdnyle  et  paratolyle.  P.  G. 

Decomposition  du  divinylglycol  pai*  divers  eatalyseurs ; 
m6tliylal-f -cyclopentene-1 .  Urion.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  11“  25, 
p.  1512.  —  En  faisant  passer  le  divinylglycol  CH'  ^  CH — CHOH — GHOiH 
—  CH  =  CH'  en  vapeur  sur  de  l’alumine  a  280°,  on  obtient,  avec  un  rende- 
ment  de  60  0  le  methylal-l-cyclo petUi: no- 1  : 


Cette  reaction  se  fait  vraisemblablement  par  suite  de  la  transformation  du 
divinylglycol  en  la  forme  dnolique  de  l’ald6hyile  adipique  GHOH  =  CH  —  CH' 
—  CH'  —  GH  =CHOH,  qui  par  deshydratation  fournit  [’aldehyde  cyclique. 
Cette  interpretation  s’accorde  avec  le  fait  que,  si  Ton  remplace  da'ns  la  reac¬ 
tion  I’alumine  par  de  la  pierre  ponce,  on  trouve  dans  les  produits  formds  de 
l'alddhyde  adipique.  P.  C. 

1’lienois  bromodiiodes,  composes  trihalog6nes  sym6triques. 

Brenans  (P.)  et  Yeu  (K.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930, 190,  n°  26,  p.  1560.  P.  C. 

Synthase  biochimiquedu  5-iodosalicylglucoside  (3.  Dklauney  (P.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  1,  p.  57.  —  Ce  compose  est  obtenu  par  l’action 
de  l’emulsine  sur  une  solution  acetonique  d’iodosaligdnol  et  de  glucose.  La 
solution  aqueuse  du  glucoside  donne  une  coloration  violette  par  le  chlorure 
ferrique,  ce  qui  montre  que  le  glucose  est  combind  4  la  fonction  alcool  du 
saligdnol.  P.  C. 

Oxydation  eliromique  des  cyclancpolyols.  Sahetay  (S.)  et 
Bl^ger  (J).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  2,  p.  102.  —  L’oxydation  de  la  qui- 
nite  par  I’anhydride  chromique  fournit  la  cyclohexanedione-1.4  avec  un  ren- 
dement  de  56°/0.  L’oxydation  chromique  des  polyols  s’effectue  par  dtapes. 
Ains.,  en  ajoutant  a  la  quinite  la  quantity  d’anhydride  chromique  correspon¬ 
dent  4  un  seul  atome  d’oxygfene,  on  obtient  un  liquide  qui  semble  fitre 
l’acdtate  de  la  cyclohexanolone-1.4.  P.  C. 

llecherches  sur  les  oxydes  organiques  dissociables  :  trans¬ 
formation  de  Toxyrubr^ne  en  un  isomdre  no»i  dissociable, 
l’iso  oxyrubrfene.  Dufraisse  (C.)  et  Badoche  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191, 
n°  2,  p.  104.  —  Dans  l’action  du  rdactif  de  Grignard  ou  simplement  d’une 
solution  d’iodure  de  magndsium  dans  l’dther  sur  l’oxyrubrdne,  il  se  forme  un 
isomere,  1  '  iso-oxyrubrene,  qui  se  diffdrencie  de  l'oxyrubrene  en  ce  qu’il  ne 
perd  pas  d'oxygdne  par  chauffage.  p.  C. 

Sur  la  solubilisation  de  quelques  sels  metalliques  de  l'acide 
cainpliocarbonique  dans  les  dissolvants  organiques.  Picon  (M.), 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  3,  p.  137.  —  Quelques  camphocarbonates  neutres 
anhydres  dessdches  dans  le  vide  d’une  pompe  4  vapeur  de  mercure  en  presence 
d’anhydride  phosphorique  et  insolubles  dans  lessolvants  organiques  devien- 
nent  tr&s  solubles  dans  les  mSmes  solvants  apr4s  traitement  au  benzene 
bouillaut.  Ce  changement  de  propridtd  physique  est  probablement  dh  4  un 
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changemeat  d’etat  des  surfaces.  Certains  camphocarbonates  (uranyle,  bis¬ 
muth,  or,  etc.)  sont  solubles  mSme  avant  faction  du  benzene.  P.  C. 

Action  de  1'hypobromite  de  potassium  sur  quelques  amides 
a-trisubstitudes.  Montagne  (Mlle  M.)  et  Casteran  (B.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  1930, 
191,  n°  3,  p.  139.  —  L’action  de  l’hypobromite  de  potassium  sur  les  amides 
primaires  a-trisubstitu6es  les  transpose  en  isocyanates  avec  un  excellent  ren- 
dement;  ces  isocyanates  fournissent  quantativement  les  amines  primaires  de 
degradation  qui  seraient  difficiles  4  obtenir  par  une  autre  voie.  Par  suite,  la 
degradation  d’HoFMANN,  qui,  avec  les  amides  4  chaine  normale,  se  complique 
de  reactions  secondaires  nuisibles,  s’applique  parfaitemeut  aux  amides 
o-trisubstituees,  quel  que  soit  leur  poids  mol£culaire.  P.  C. 


Chimie  an&lytique.  —  Toxicologie. 


Realisation  d  un  etaion  colorinnMrique  stable  par  la  c^ruleo- 
molybdimetrie.  Dexnig4s  (G.).  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux ,  1930,  68,  n°  1, 
p.  1-3.  —  Solution  aqueuse  ac6tique  de  sulfate  de  cobalt  et  acetate  decuivre. 
stable  4  la  chaleur,  a  la  lumifere  et  en  presence  des  traces  possibles  de  phos- 
phore  du  recipient  conservateur.  R.  It. 

lUetbode  de  dosage  de  petites  quantities  d’argent.  Golse  (J.). 
Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1930,  68,  n°  1,  p.  3.  —  Modification  et  applica¬ 
tion  des  reactions  de  Baubigny  et  Rivals  et  de  Bernier  et  Peron.  A  une  prise 
d’essai  d’un  sel  soluble  d’argent,  onajoute  un  volume  eieve  de  solution  titree 
d’iodure  de  potassium;  on  dose  l’exces  d’iodure  du  filtrat  par  le  thiosulfate. 

R.  R. 

Recherche  du  plomb  et  de  l'arsenic  dans  les  eaux  potables. 

Labat  (A.).  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1930,  68,  n°  1,  p.  8.  —  Dosage 
approximate  du  plomb  par  la  mdlhode  de  Fauconnier  a  l’etat  de  sulfure,  en 
presence  de  cyanure.  Recherche  microchimique  par  la  technique  de  Deniges. 
Recherche  de  l’arsenic  par  le  r4actif  de  Bougault  et  aussi  parle  papier-reactif 
Cribier  suivant  la  technique  de  Leonardon.  R.  R. 

Importance  des  propri6t6s  micro-cristallines  pour  ditF6- 
reucier  des  homologues  sup6rieurs  complexes.  Deniges  (G.). 
Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1930,  68,  n°  3,  p.  153.  —  Application  au  gar- 
denal  et  au  rutonal,  homologues  qui  ne  different  que  par  un  groupe  CH’, 
formes  cristallines  differentes.  H.  R. 

Une  m6lhode  61ectrolytique  pour  la  determination  de  petites 
quantiles  de  mercurc  dans  les  humeurs  et  les  tissus.  An  electro¬ 
lytic  method  for  the  determination  of  small  amounts  of  mercury  in  body 
fluids  and  tissues.  Young  (A.  G.)  et  Taylor  (F.  H.  L.).  Journ.  of  hiol.  Cliem., 
1929,  84,  n°  1,  p.  377.  —  Cette  methode  donne  des  r6sultats  4  1  °/0  prfes. 

R.  L. 

L'ne  methode  de  dosage  des  lipides  du  sang.  A  titration  method 
for  blood  fat.  Stoddard  (J.  L.)  et  Drury  (P.  E.).  Journ.  of  hiol.  Chem.,  1929, 
84,  n°  2,  p.  741.  —  Les  principes  lipidiques  sont  extraits  du  sang  par  agita¬ 
tion  avec  un  melange  alcool-4ther,  l’extrait  est  ensuite  saponify  et  lesacides 
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gras  lib^rSs  sont  mis  en  solution  alcoolique  et  litres  en  presence  de  bleu  de 
thymol.  II.  L. 

line  6tude  spectrographique  de  IhCmoglobine  ovjcai'bonec. 

A  spectrographic  study  of  carbon  monoxide  hemoglobin.  Boor  (A.  K.)  et 
Bachem  (A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  J 930,  85,  n°  3,  p.  743.  —  Etude  de3 
spectres  de  l’h^moglobine  oxycarbonfie  pure  et  de  foxyhSmoglobine. 

R.  L. 

Sur  un  nouveau  procfirle  de  inicrodosage  de  l'ion  calcium. 

Astruc  (A.),  Mousseron  (M.)  et  Bouissou  (Mlle  M.).  C.  H.  Ac.  Sc.,  1930,  190, 
n°  6,  p.  376.  —  Methode  bas6e  sur  la  s6rie  de  transformations  suivantes  : 
precipitation  par  une  solution  de  tungstate  de  sodium  a  l’etat  de  tungstate  de 
calcium;  transformation  de  ce  dernier  par  1’acide  chlorhydrique  en  pr£cipit6 
amorphe  d’acide  tungstique  hydrate;  formation  d'acide  tungstique  anhydre 
par  ebullition  ;  dissolution  de  l’acide  tungstique  dans  la  potasse;  reduction  de 
cette  dernifere  solution  neutralisee  par  le  chlorure  titaneux  et  dosage  colori- 
metrique  de  la  solution  bleue  obtenue.  P.  G. 

Sur  la  microanalyse  de  l’ion  calcium.  Astruc  (A.)  etMoussERON  (M.) 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  26,  p.  1558.  —  La  methode  proposde,  qui  donne 
des  resultats  exacts,  cousiste  k  precipiter  le  calcium  k  l’etat  de  nickelo- 
nitrite  de  calcium  et  de  potassium  NifNO^'K’Ca,  et  a  reduire  ensuite  les 
groupements  NO*  du  nickelo-nitrite  par  1’hydrogfene  naissant  (poudre  d’alu- 
minium  additionnee  d'un  peu  de  zinc  en  milieu  alcalin)  en  ammoniaque,  qui 
est  entrainee  par  la  vapeur  d’eau  et  dosde  alcalimetriquement.  Les  autres 
metaux  alcalino-terreux  sont  pr^cipites  comme  le  calcium,  mais  la  methode 
peut  etre  employee  s’ils  sont  dans  une  proportion  negligeable.  P.  G. 


Chimie  biologique. 


Tryptophane  et  croissance.  II.  Croissance  a  l’aide  d'un 
regime  de  base  prive  de  tryptophane  et  supplements  avec  des 
d6riv6s  du  tryptophane.  Tryptophane  and  growth.  II.  Growth  upon  a 
tryptophane-deficient  basal  diet  supplemented  with  tryptophane  derivatives. 
Berg  (G.  P.),  Rose  (W.  C.)  et  Marvel  (C.  S.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1929,  85, 
n°  1,  p.  207.  —  Le  methyltryplophane  et  le  benzoyltryplophane  ne  sauraient 
remplacer,  dans  une  ration,  le  tryplophane;  lesgroupes  substitutifs  paraissent 
bloquer  le  groupe  chimique  ayant  une  valeur  nutritive.  Au  contraire,  le 
chlorhydrate  d’Sthyltryptophane  et  l’acetyltryptophane  sont  aussi  bien  utilises 
par  I’oa-ganisme  du  rat  que  le  tryptophane  lui-mfime.  Mais,  si  le  premier  est 
incontestablement  hydrolys6  dans  le  tractus  digestif,  la  d6acetylation  du 
sec  >nd  ne  paralt  6tre  possible  que  sous  faction  des  enzymes  de  la  muqueuse 
intestinale  de  l’animal.  R.  L. 

Tryptophane  et  croissance.  111.  I.es  acides  3-indolpropio- 
nique  et  tl-indolpyruvique  comme  agents  de  remplacement 
du  tryptophane  dans  un  regime  priv6  de  cet  clement.  Trypto¬ 
phane  and  growth.  III.  3-indolepropionic  acid  and  3-indolepyruvic  acid  as 
supplementing  agents  in  diets  deficient  in  tryptophane.  Berg  (G.  P.), 
Rose  (W.  G.)  et  Marvel  (G.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  85,  n°  1,  p.  219. 
—  Tandis  que  l’acide  3  indolpropionique  est  incapable  de  remplacer  le 
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tryptophane  dans  la  ration  du  rat,  l’acide  3-indolpyruvique  parait  doue 
approximativement  d’une  m£me  valeur  nutritive.  De  meine  que  l’histidine 
peut  6tre  remplacSe  par  l’aciie  4-imidazol-lactique,  produit  synth6tique,  le 
tryptophane,  autre  acide  aminS  indispensable  k  la  nutrition,  peut  6tre  rem- 
placS  par  l’acide  3-indolpyruvique,  autre  produit  synthStique.  R.  L. 

La  determination  de  l’alcool  isopropylique  en  presence  de 
l’acetone  dans  l’urine.  The  determination  of  isopropyl  alcohol  in  the 
presence  of  acetone  in  the  urine.  Cook  (C.  A.)  et  Smith  (A.  H.).  Jouru.  of  biol. 
Chem.,  1929,  85,  n°  1,  p.  231.  —  L’alcool  isopropylique  remplaijant  1’alcool 
6thylique  dans  un  grand  nonobre  de  produits  de  parfumerie,  quoique  la 
toxicite  de  ce  produit  soit  bien  connue,  il  est  int^ressant  de  pouvoir  caractd- 
riser  cet  alcool,  meme  en  presence  d’ac6tone  dans  l  urine.  L’auteur  nous  en 
donne  le  moyen  et  discute  les  conditions  optima  d’exactitude  de  samdthode. 

R.  L. 

Ilcsultat  de  la  m£thode  curative  sur  la  teneur  en  vita- 
mines  A  et  1)  de  la  luzerne.  The  effect  of  the  curing  process  upon  the 
vitamin  A  and  D  content  of  alfalfa,  Russell  (W.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1929,  85,  n°  1,  p.  289.  —  Des  essais  pratiques  par  l’auteur  sur  le  rat,  il 
results  que  la  luzerne  sech£e,  qui  renferme  une  forte  proportion  de  vita- 
mine  (sept  fois  autant  que  le  foin  des  champs)  est,  par  contre,  pauvre  en 
vitamineD.  Son  action  antirachitique  est  cependanl  plus  sensible  quand  la 
luzerne  a  s£chee  au  soleil.  R.  L. 

La  cliimie  des  lipoides  du  bacille  tuberculeux.  VII.  Analyse 
de  la  cire  molle  du  bacille  tuberculeux.  VIII.  A  propos  de  la 
cire  iusaponifiable.  IX.  La  presence  de  l’acide  hexacosanique 
dans  la  cire  iusaponifiable.  The  chemistry  of  the  lipoids  of  tubercle 
bacilli.  VII.  Analysis  of  the  soft  wax  from  tubercle  bacilli.  VIII.  Concerning 
the  unsaponifiable  wax.  IX.  The  occurence  of  hexacosanic  acid  in  the  unsa- 
ponifiahle  wax.  Anderson  (R.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  85,  n°  1,  p.  327, 
339  et  3ol.  —  La  «  cire  molle  »  extraite  du  bacille  tuberculeux  parait  6tre 
plutdlun  complexe  glycSridique  qu’une  cire  veritable.  Elle  renferme  12,28  % 
d’une  cire  insaponifiable  composSe  elle-meme  d’un  acide  gras  eleve  (acide 
hexacosanique)  et  d’une  substance  neutre,  non  volatile.  R.  L. 

Les  elements  mineraux  de  l’<5pinnrd  dans  le  traitement  de 
I’an6mie  de  nutrition.  Inorganic  elements  of  spinach  in  the  treatment 
of  nutritional  anemia.  Mitchell  (H.  S.)  et  Miller  (L.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1929,  85,  p.  355.  —  L’extrait  d’dpinard  apparalt  plus  efficace  dans  l’an6mie  de 
nutrition  du  rat  que  les  £ldments  min6raux  qu’il  apporte  rdellement.  Le 
cuivre  semble  jouer  ici  un  role  primordial.  Les  sels  solubles  ou  solubilises 
par  HC1  combattent  mieux  l’anfimie  experimentale  que  les  sels  insolubles. 

R.  L. 

Etudes  chimiques  sur  la  rate.  IV.  Evidence  en  faveur  de 
la  formation  dune  forme  incolore  de  l’h^mogtobine  apr6s 
splenectomie.  Chemical  studies  on  the  spleen.  IV.  Evidence  favoring  the 
formation  of  a  coloriess  form  of  hemoglobin  after  splenectomy.  Rat  (G.  B.) 
et  Isaac  (L.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  85,  n°  2,  p.  549.  —  A  la  suite  de 
la  splenectomie,  on  voit  s’accumuler  dans  le  sang  du  chien  un  derive  de 
l’h^moalobine  du  sang  incapable  de  se  combiner  avec  l’oxygfene  qui  peut  etre 
considdrd  comme  une  «  leucohdmoglobine  ».  R.  L. 
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F, tildes  comparatives  du  im'tabolismr  des  acides  amines. 
III.  La  formation  du  glycog6ne  apr£s  administration  orale 
d’acides  amines  a  des  rats  blancs.  Comparative  studiesof  the  meta¬ 
bolism  of  amino  acids.  III.  The  formation  of  glycogen  after  oral  administra¬ 
tion  of  amino  acids  to  white  rats.  Wilson  (R.  H.)  et  Lewis  (H.  B.).  Journ.  ot 
biol.  Chem.,  1930,  85, u*2,  p.  559.  —  L’eievation  du  taux  de  glycoardne  chez 
les  jeunes  rats  soumis  au  jedne  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  aliments 
ensuite  au  moyen  d’aciJes  amines,  n’est  tr&s  nette  qu’apres  ingestion  de 
d-alanine  et  de  (//-alanine.  Dans  le  cas  du  sel  monosod'ique  d’acide  d-gluta- 
mique,  l’elevation  est  faible;  elle-est  pratiquement  nulle  apres  ingestion  de 
glycine  el  de  /-leucine.  R.  L. 

Etudes  sur  le  metabolisme  des  giucides.  1.  I  n  cycle  glucose- 
acide  lactique  reliant  le  muscle  et  le  foie.  Studies  in  carbohydrate 
metabolism.  I.  A  glucose-l'actic  acid  cycle  involving  muscle  and  liver.  Hin- 
wich  (H.  E.},  Koskoff(Y.  D.)  et  Nahum  (L.  H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  85, 
n*  2,  p.-571.  —  L’acide  lactique  lib/re  dans  le  muscle  retournerait  par  le 
le  flux  sanguin  au  foie,  ou  il  serait  £  nouveau  converti  en  glucose. 

R.  L. 

Cer^ales  el  raeliitisme.  'III.  Les  propri6t6s  racliititfftnes 
comparatives  du  ma'is,  du  bi6  et  de  l’avoine  et  I’elFet  de 
l'irradiation  el  de  supplements  mineraux.  Cereals  and  rickets. 
III.  The  comparative  rickets-producing  properties  of  corn,  wh^at,  and  oats, 
and  the  effect  of  irradiation  and  mineral  supplements.  Steenbock  (H.), 
Black  (A.)  et  Thomas  (B.  II.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  85,  n"  2,  p.  585. 

—  L’action  antirachitique  des  c6r£ales  expSrimentees  sur  le  rat  irait  en 
d/croissant  du  ble  a  1’avoine  ecras^e  et  au  ma'isjaune.  L’addition  de  petites 
quantites  d’acide  phosphorique  se  montre  pratiquement  sans  effet;  au 
contraire,  l’addition  de  carbonate  de  chaux  permet  une  bonne  calcification 
des  os.  L’irradiation  confere  de  m6ine  a  ces  c^reales  les  propri/tes  calci- 
flantes  qui  leur  manquent.  L’avoine  6crasee  parait  egalement  pauvre  en 
vitamines  du  groupe  B,  specialement  en  vitamine  G  antipellagreuse . 

R.  L. 

Lamethodc  a  l’arginase  pour  la  determination  de  I’arginine 
et  son  emploi  dans  i’analyse  des  proteines.  The  arginase  method 
for  the  determination  of  arginine  and  its  use  in  the  analysis  of  proteins. 
Hunter  (A.)  et  Dauphinee  (J.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  85,  n°  2,  p.  627. 

—  Par  1’emploi  successif  de  deux  enzymes,  il  est  possible  de  doser  l’arginase 

avec  une  erreur  ne  depassant  pas  0,5  °/0.  B.  L. 

La  nature  et  les  avantages  biologiques  des  glucosides  des 
amandes.  The  nature  and  biological  availability  of  almond  carbohydrates. 
Morgan  (A.  F.),  Strauch  (C.  M.)  et  Blume  (F.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  85, 
n*2,  p.  385.-7-  Lafarine  d  amande  etudiee  renfermait  30,60  °/0  de  glucides, 
dont  0,70  de  sucres  reducteurs;  8,47  de  saccharose  et  autres  sucres  solubles 
hydrolysables ;  1,57  d’amidon,  dextrines  et  autres  sucres  hydrolysables  par 
les  diastases;  3,02  de  polysaccharides  autres  que  les  precedents,  hydro¬ 
lysables  par  les  acides;  7,56  de  pentoses  et  pentosanes ;  4,20  de  cellulose 
brute.  Cette  farine  d’amande,  qui  renfermait  seulement  4  h  4,5  de  matures 
grasses,  pr/sentait  une  action  laxative  marquee  et  ses  hydrates  de  carbone 
favorisaient  fort  peu  la  production  de  glycogene  chez  le  rat  prealablement 
soumis  au  jeflne.  Il  resulte  de  ces  observations  que  la  farine  d’amande 
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semble  indiqu^e  dans  Ie  traitement  de  la  constipation  et  du  diabfete;  elle 
pourrail  4galement  prendre  place  dans  les  regimes  c6togen6tiques  des  enfants 
epileptiques.  R.  L. 

L'influence  (les  cerSales  sur  la  retention  du  calcium  et  du 
phosphore  chez  les  enfants  et  les  adultes.  The  influence  of  cereals 
upon  the  retention  of  calcium  and  phosphorus  in  children  and  adults. 
Burton  (H.  B.).  Journ.  of  biol.  C 'hem.,  1930,  85,  n°  2,  p.  405.  —  Les  resultats 
obtenus  chez  1’enfant  comme  chez  l’adulte  sont  Irfes  comparables;  la  reten¬ 
tion  du  calcium  et  du  phosphore  est  plus  grande  avec  un  regime  4  base  de 
hie  qu’avec  un  regime  4  base  d’avoine.  Dans  ce  dernier  cas,  la  proportion  de 
teces  excr6tee  est  plus  eievee  que  dans  l’aulre.  R.  L. 

La  signification  des  cliangements  de  viscosity  dans  les 
serums  pathologiques.  The  significance  of  changes  of  viscosity  in 
pathological  sera.  Fishberg  (E.  H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  85,  n°  2, 
p.  465.  —  L’auteur  etudie  l'influence  des  proteines,  des  ions,  du  cholesterol, 
de  l’uree  et  des  sels  biliaires  sur  la  viscosite  du  serum  sanguin  au  cours  des 
nephrites,  de  la  cyanose,  des  troubles  renaux,  de  l’uremie  et  de  la  jaunisse. 

It.  L. 

I'ne  etude  de  la  reaction  coloree  au  trichlorure  d’aniimoine 

de  la  vitamine  A.  A  study  of  the  antimony  trichloride  color  reaction  for 
vitamin  A.  Norris  (E.  R.)  et  Church  (A.  E.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1930,  85,  n°  2, 
p.  477.  —  Les  auteurs  etudient  la  variation  de  I’intensite  de  coloration  de  la 
reaction  de  Carr  et  Price  en  partant  de  l’huile  de  foie  de  morue  et  de  son 
insaponifiable,  en  presence  d’elher  de  petrole,  de  dichlorethylenp,  d’acides 
gras  satures,  d’acide  oleique  et  acides  gras  non  satures,  etc.  R.  L. 

Effet  de  la  vitamine  D  et  de  la  reaction  du  regime  sur 
l'influence  de  l’extrait  parathyroidien.  The  effect  of  vitamin  D  and 
of  reaction  of  diet  upon  response  to  parathyroid  extract.  Morgan  (A.  F.)  et 
Garrison  (E.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  85,  n°  3,  p.  687.  —  Les  jeunes 
chiens  soumis  a  un  regime  pauvre  en  phosphore  et  prive  de  vitamine  D  sont 
peu  influences  par  l’extrait  thyro'idien.  L’ingeslion  concomitante  d’huile  de 
foie  de  morue  ou  d’ergosterine  irradiee  favorise  l’accroissement  du  calcium 
s4rique  et  du  phosphate  inorganique,  en  m6me  temps  qu’apparaissent  rapi- 
dement  les  symptomes  mortels  pour  les  fortes  doses.  De  m6me,  en  l’absence 
ou  en  presence  de  vitamine  D,  l’addition  decarbonate  de  sodium  4un  regime 
pauvre  en  phosphore  et  en  calcium,  paralieiement  4  1’injection  d’extrait 
parathyroidien,  declenche  une  elevation  anormale  du  calcium  sdrique  et  la 
production  de  symptdmes  toxiques.  L’addition  de  chlorure  d’ammonium, 
dans  des  conditions  identiques,  ne  donne  que  de  legers  effets.  R,  L. 

Elfet  de  l’hemorragie  sur  l’£quilibrc  acido-basique  du  sang. 

The  effect  of  hemorrhage  on  the  acid-base  equilibrium  of  the  blood. 
Johnston  (C.  G.)  et  Wilson  (D.  W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  85,  n°  3, 
p.  727.  —  Une  hemorragie  severe  est  suivie  chez  le  chien  d’une  augmentation 
de  l’alcalinite,  puis  de  1’acidite  du  sang  arteriel.  Ces  faits  seraient  en  relation 
avec  une  accumulation  d’acide  lactique.  Des  changements  analogues,  mais 
plus  intenses,  sont  observes  chez  les  chiens  prdalablement  anesth6sies  ou 
i  endus  anemiques  par  des  hemorragies  anterieures.  R.  L. 

Les  acides  amines  bcnzoyles  dans  I’organisme  animal.  V.  La 
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synthase  de  la  glycine  et  de  I'acide  hippurique  cliez  le  rat. 

Benzoylated  amino  acids  in  the  animal  organism.  V.  The  synthesis  of  glycine 
and  of  hippuric  acid  in  rats.  Griffith  (W.  H.).  Journ.  ot  biol.  Chem.,  1930, 
85,  n°  3,  p.  731.  —  Le  benzoate  de  soude,  dans  [’alimentation  des  rats,  n’est 
supports  qu’en  presence  de  glycine  ou  d’un  precurseur  de  la  glycine  suscep¬ 
tible  de  donner  de  la  benzoyl-glycine  et  de  «  dSsintoxiquer  »  ainsi  le  ben¬ 
zoate  de  soude.  Si  le  regime  est  pauvre  en  vitamine  B,  le  libre  accfes  aux 
excreta  ou  1’augmentation  de  la  dose  de  levure  produisent  des  r6sultats  ana¬ 
logues.  On  observe  alors  une  meilleure  tolerance  pour  le  benzoate  et  une 
acceleration  du  taux  de  croiss  mce.  R.  L. 

L’absence  de  calcium  dans  les  globules  rouges  humains.  The 

absence  of  calcium  in  the  human  red  blood  cell.  Leiboff  (S.  L.).  Journ.  ot 
biol.  Chem.,  1930,  85,  n°  3,  p.  759.  —  Reprenant  l’Stude  de  la  repartition  du 
calcium  dans  le  sang,  Tauteur  conclut  en  accord  avec  les  travaux  d’ABDER- 
halden  cl  l’absencede  calcium  dans  les  globules  rouges  du  sang  humain. 

R.  L. 

Variations  dans  le  suere  sanguin  et  urinaire  aprfes  inges¬ 
tion  de  galactose.  Variations  in  blood  and  urinary  sugar  after  the  inges¬ 
tion  of  galactose.  Harding  (V.  J.)  et  van  Nostband  (F.  H.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1930,  85,  n°  3,  p.  765.  —  L’ingestion  de  galactose  est  suirie  plus  ou 
moins  rapi.iement  du  passage  de  ce  sucre  dans  le  sang  et  dans  les  urines.  II 
he  parait  pas  y  avoir  de  seuil  pour  cet  dldment.  Mais  aprfes  son  ingestion  on 
observe  parfois  une  augmentation  parailMe  de  la  proportion  de  glucose 
sanguin,  ce  qui  semble  en  faveur  de  la  possibility  d’une  conversion  plus 
rapide  qu’on  ne  le  suppose  actuellement  du  galactose  en  glucose. 

R.  L. 

Les  speetrograimnes  de  Kablenberg  et  Closs  dcmontrent-ils 
la  presence  d’aluminiuin  dans  les  substances  biologiques?  Do 

the  spectrograms  of  Kahlenbkrg  and  Closs  demonstrate  the  presence  of  alu¬ 
minum  in  biological  matter  ?  Me  Collum  (E.  V.),  Rask  ^0.  S.)  et  Becker  (J.  E.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  85,  n°  3,  p.  779.  —  Les  auteurs  discutent  les 
recentes  communications  de  KAHLENBERGet  Closs  et  en  soulignent  les  causes 
d'erreur,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  confusion  possible  entre  les  raies 
spectographiques  du  calcium  et  de  l’aluminium.  R.  L. 

Presence  de  raluminium  dans  les  substances  animates  et 
veg6tales.  Presence  of  aluminum  in  animal  and  plant  matter.  Kahlenberg 
(L.)  et  Closs  (J.  0.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  85,  n°  3,  p.  783.  —  Les 
auteurs  maintiennent  leurs  conclusions  sur  la  presence  constante  de  1'alumi- 
nium  en  petite  quantity  dans  les  substances  vSgetales  et  animales. 

R.  L. 


Pharmacodynaznie.  —  Tberapeutique. 


Influence  des  agents  chimiques  sue  la  toxicite  et  le  pouvoie 
antig£nique  de  la  ricine.  11.  Detoxication  de  la  ricine  par  divers 
agents.  III.  Production  d’immunite  par  la  ricine  et  la  ricine 
d£toxili£e.  Carmichael  (E.  B.).  J.  Pliarm.  exp.  Tlier.,  mars  1929,  35,  n°  3, 
p.  193-221,  223-239.  —  1.  La  ricine  est  coagulee  par  la  chaleur  humide,  elle 
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agglutine  ]es  globules  rouges  des  mammifferes.  MnO‘K,  HsO%  0‘,  Cl,  Br  et  I  la 
reudent  atoxique;  faible  action  detoxifiante  du  rouge  Congo,  action  marquee 
des  rayons  ultraviolets  de  longueur  d’onde  de  225  k  250  pp.  II.  La  ricine 
rendue  atoxique  garde  son  pouvoir  antigenique  et  immunise  les  animaux 
coatee  la  ricine  ordinaire.  P.  B. 

Emploi  de  l’huile  de  riein  comme  purgatif  aprfes  administra- 
tiou  de  preparations  a  base  de  fougfere  male.  Miyasaki  (S  ).  Arch. 
I',  exp.  Path.  u.  Pharm.,  octobre  1029,  145,  nos  4-6,  p.  217-221.  —  L’huile  de 
ricin  n’augmente  pas,  comme  il  est  classique  de  I’admettre,  la  toxicite  des 
preparations  k  base  de  fougfere  male  (experience  sur  des  souris). 

P.  B. 

ltdle  des  capsules  surr^nales  dans  l’liyperglye^mie  produite 
par  la  decam£thyl£ne  diguanidine.  Chahovitch  (X.).  C.  B.  Soc. 
Biol.,  1930,  103,  p.  329-330.  —  La  synthaline  determine  de  l’hyperglycemie 
chez  le  lapin  par  l’intermediaire  des  capsules  surr6nales,  car  cette  li-ypergly- 
c4mie  est  supprim4e  par  la  decapsulation  totale.  P.  B. 

Action  de  deux  nouveaux  derives  de  la  guanidine.  Isbekutz  (B.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pliarm.,  novembre  1929,  146,  n03 1-2,  p.  97-104.  —  Etude 
de  deux  nouveaux  derives  de  la  guanidine,  la  tripen tamethylene-triamine-gua- 
nidine  et  ladi-pentamethylene-thioether-diguanidique.  Action neltement  plus 
favorable  du  premier  de  ces  corps  par  rapport  A  celle  de  la  synihaline  et  de 
la  synthaline  B,  toxicite  plus  faible  et  index  therapeutique  meilleur.  Le 
deuxieme  corps  pr6sente  une  toxicite  et  une  activite  analogues  k  celles  de  la 
synthaline  B.  P.  B. 

Toxicite  dela  synthaline.  Karr  (YV.  G.),  Belk  (W.  P.)  et  Petty  (0.  H.). 
J.  Pliarm.  exp.  Ther.,  1929,  36,  n°  4,  p.  611-618.  —  L’iogestion  quolidienne 
de  doses  de  synthaline,  correspondant  aux  doses  therapeuiiques  liumaines, 
determine  chez  le  chien,  apres  une  periode  de  quelques  semaines,  des  symp- 
tflmes  toxiques  nets  et  la  mort.  Action  nephrotoxique  caracterisee  par  une 
retention  progressive  du  N  non  proieique  dans  le  sang,  de  I’albumiue  et  des 
cylindres  dans  I’urine,  et  k  l’auiopsie  des  lesions  renales  nettes  de  degene- 
rescence  tubulaire.  Bilirubiuemie  terminale  et  degenerescence  graisseuse  du 
foie.  P.  B. 

Action  de  la  methy  Iguanidine  sur  la  prcssion  sanguine  des 
chiens  decapsules.  Major  (H.  B.)  et  Weber  (C.  J.).  J.  Pliarm.  exp.  Ther., 
avril  1929,  35,  n°  4,  p.  351-354.  —  Persistance  de  l’action  hypertensive  de  la 
methylguanidiue  chez  le  chien  decapsule.  P.  B.  jg 

Etudes  sur  l’insuline  eristallis6e.  VII.  lsolement  de  1  insuline 
cristallisee  des  ilots  du  poi.sson  et  du  pancreas  du  pore.  Acti¬ 
vity  de  1’iusuline  crislallis6e  et  nouvelles  remarques  sur  sa 
preparation.  Jensen  (H.),  Wintersteiner  (0.)  et  Geiling  (E.  M.  K.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  mai  1929,  36,  n°l,  p.  115128.  -  Obtenlion  d’insuline  cristallisee 

des  Hots  de  certains  poissons  (morue),  les  cristaux  sont  identiques  a  ceux 
prepares  A  parlir  de  l’imulioe  de  boeuf.  L’insuline  cristallisee  reiirAe  du 
pancreas  de  pore  est  difficile  k  obtenir,  son  activite  physiolopique  etsa  teneur 
en  soufre  different  de  1’insuline  du  bceuf  et  du  poisson.  L’activite  physiolo- 
gique  de  l’insuline  cristallisee  de  bceuf  est  d’environ  24  unites  internationales 
par  milligramme.  P.  B. 
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Standardisation  des  preparations  thyroidiennes.  Morch  (J.  R.). 
J.toi , Physiol.,  1921 , 67,  p.  221-241.  —  Presentation  d’une  raelhode  de  determi¬ 
nation  delavaleurdesprAparatianside  tbyroide  basde  sur  la  determination  de 
la  production  de  CO*  chez  les  souris  blanches  dans  des  conditions  normales 
et.aprfes  administration  de  thyroide.  Precision  suffisante  de  la  methode  en 
pratique.  P.  B. 

Comparaison  dedive'rses  lactones  aveclasantonine.  1.  Etudes 
sur  la  constitution  chimique  et  Taction  pharmacologique.  Von 

QEttingeni(W.  F.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  juillet  1929,  36,  n»  3,  p.  335-384. 
—  iToutes  lesdactones  etudidespar  l’auteurpresentent  une  action  depressive  et 
vermicide  sur  les  vers  de  terre,  due  principalement  A  une  depression  muscu- 
laire,  bien  qne  le  systAme  nerveux  central  et  peri pherique  soitaussi  deprime. 
Les  composes  les  plus  actifs  de  cette  serie,  la  beta  angeiicalactone,  l’acide 
vaierolactone  carboxylique  et  la  dilactone  de  l’acide  acetone  diacetique  4  une 
concentration  de  0,04  molecule  ont  in  vitro  la  mSme  activite  que  la  santo- 
nine.  A  des  dilutions  plus  elevees  (0,004  molecule)  elles  sont  moins  actives,  A 
cause,  probablement,  de  leur  instability  chimique.  L’introduotion  d’une 
double  liaison  dans  la  vaierolactone  et  dans  l’alpha  et  la  beta  angeiicalactone 
augmente  considerablement  1’activite  aiusi  que  l’introduction  du  groupe  oar- 
boxyle.  La  combinaison  des  deux  groupes  lactones  comme  dans  la  di lactone 
de  l’acide  acetone  diacetique  donne  un  compose  qui  a,  A  peu  prds,  la  mdme 
activite  que  la. beta  angeiicalactone.  P.  B. 

Toxicity  et  propriytys  vermicides  de  la  dilactone  de  l’acide 
acetone  diacytique  et  de  la  beta  angeiicalactone  chez  les 
chats.  La  dilactone  et  la  beta  angeiicalactone  comme  anlhel- 
mintiques.  Von  QEttimgen  (W.  F.)  et  Garcia  (F.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
juillet  1929,  36,  n°  3,;p.  355-362.  —  La  doi-e  minima  mortelle  par  la  voie  buccale 
de  la  bdta  angdlicalactone  chez  le  chat  est  de  0,7  k  1  gr.  25  par  kilogramme, 
celle  de  la  dilactone  est  heaucoup  plus  dlevde,  2  gr.  6  par  kilogramme  deter¬ 
minant  seulement  une  depression  legere  et  transitoire.  line  seule  dose  de 
0  gr.  3  des  dilactones  est  le  plus  souvent  suffisante  pour  tuer  les  ascaris  du 
chat.  P.  B. 

Absorption,  distribution  et  excrytiondn  tdtraclilorure  de  ear- 
bone  chez  le  chien  dans  diverses  conditions.  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  octobre  .1929,  37,  n°  2,  p.  203-216.  P.  B. 

Action  de  I’acide  oxyacytylaminophynylarsinique  sur  T  «  As¬ 
caris  lumbricoides  »  du  pore.  Gomez  da  Costa  (S.  F.).  C.  R.  Soc.  Biol., 
1930,  103,  p.  339-342.  —  L’auteur  montre  que  e’est  seulement  aprfes  avoir  Ate 
transform^  dans  le  tube  digestif  que  le  stovarsol  ingdrd  devient  actif  sur 
T Ascaris  lumbricoides  du  pore.  P.  B. 

Action  de  l’acide  oxyacytylaminophynylarsinique  sur  «  Taenia 
serrata  »  et  les  Ankylostomidys  du  chien.  Gomez  da  Costa.  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1930,  103,  p.  342-344.  P.  B. 

Sur  Taction  anlihelminlhiquc  de  la  gomme  gutte.  Gomez  da 
Costa  (S.  F.).  jC.  R.  Soe.  Biol.,  1930,  103,  p.  345-347.  —  Action  tenifuge 
accentuee  de  la  gomme  gutte.  P.  B. 
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rivanol,  de  l’emetine  et  du  yatr&ne  sue  l'inteslin  isol«i  dcs  uni- 
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1  / 10.000,  determine  une  elevation  du  tonus  et  une  excitation  des  mouvements 
pendulaires;  de  1/10.000  A  1/1.000  le  rivanol  paralyse  l’iutestin.  L’emetine 
excite  le  cloaque  de  grenouille  aux  concentrations  de  1/1.000.000  A  1/100.000 
et  le  paralyse  de  1/10.000  A  1/1.000;  elle  paralyse  l’inteslin  de  ratet  de  cobaye 
meme  aux  faibles  concentrations.  LeyatrAne  excite  l'intestin  de  grenouille  et 
d’animaux  a  sang  chaud  depuis  les  faibles  concentrations  jusqu’A  1/100;  A 
partir  de  1/100,  il  le  paralyse.  P.  15. 

Pbarniacologie  de  quelques  antidysenteriques.  II.  Toxicity 
du  rivanol  et  du  yatr£ue  sur  les  ttHards  et  le  coeur  isole  de  gre- 

nouille.  Gessner  (0.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1929,  142,  p.  62-69.  — 
Le  rivanol  commence  A  paralyser  les  larves  de  salamandre  a  partir  de  1/2(1.000 
et  le  yatrene  A  1/100.  Sur  le  coeur  isolA  de  grenouille,  le  rivanol  doune  une 
contracture  avec  arrAt  irreversible  du  coeur  A  partir  de  1/1.000.  A  1/100  le 
yatrAne  determine  une  diminution  passagAre  de  la  hauteur  des  contractions 
cardiaques  qui  sont  diminuAes  de  moitie  a  1/50.  La  toxicitA  du  rivanol  sur  les 
larves  de  salamandre  comme  sur  le  coeur  isolA  de  grenouille  est  augmentAe 
par  la  lumiAre  solaire  par  suite  de  sa  fluorescence.  P.  B. 

Action  scl£rosante  des  injections  intraveineuses  de  glyce¬ 
rine.  Eflets  sensibilisauts  d  une  premiere  injection.  Maignon  (F.) 
et  Grandcladde  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  14,  p.  890.  —  Les  injections 
intraveineuses  de  glycArine  ne  dAterminent  chez  le  chien  aucun  trouble 
fonctiounel;  localement  elles  peuvent  produire  de  la  sclArose  veineuse.  Cette 
sclArose  est  rarement  produitepar  la  premiAre  injection;  laseconde  injection 
est  Agalement  inoffensive  lorsqu’elle  suit  la  premiAre  de  quelques  heures, 
mais  elle  dAtermine  toujours  une  rAacliou  violente  du  vaisseau  quand  elle  est 
sAparAe  par  un  intervalle  de  7  A  8  jours.  P.  C. 

Etude  du  mode  de  fixation  du  chlorhydrate  de  cocaine  sur 
les  fibres  nerveuses.  Regnier  (J.)  et  Valette  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930, 
190,  n°  24,  p.  1453.  —  Les  expAriences  des  auteurs  paraissent  montrer  que  la 
cocaine  se  fixe  sur  la  fibre  nerveuse  par  un  processus  d’adsorption  uormale. 

P.  G. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Alteration  spontanee  des  solutions  de  chlorhydrate  d’hdro'ine. 

La  solution  de  chlorhydrate  d’hAroine  (chlorhydrate  de  diacAtylmor- 
phine)  A1  °/0est couramment  employee  pour  injections  hypodermiques 
aux  memes  fins  que  la  solution  de  chlorhydrate  de  morphine. 

Cette  solution  s’altAre  spontanement  et  assez  rapidement  a  tel  point 
qu’au  bout  de  quelques  mois  on  n’y  retrouve  presque  plus  d’hAroi'ne 
sous  sa  forme  initiate. 

Cette  alteration  se  constate  tres  facilement  par  la  reduction  de  l’acide 
iodique  (’)  avec  mise  en  liberty  d’iode,  et  du  melange  ferrocyanure  de 
potassium-perchlorure  de  fer  qui  donne  un  prAcipite  bleu  plus  ou 
moins  abondant.  Ces  reactions  Atant  egalement  particulieres  A  la  mor¬ 
phine  on  pouvait  supposer  qu’en  s’alterant  le  chlorhydrate  de  diacA- 
tylmorphine  se  change  en  chlorhydrate  de  morphine  par  hydrolyse  des 
deux  fonctions  dther.  En  fait  c’est  surtout  le  derivA  monoacAtyle  (a- 
monoacAtylmorphine)  qui  se  forme  surtout  au  dAbut  dans  la  solution 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Certains  fabricants  ajoutent  du  bisulfite  comme  agent  stabilisant  de  la  solu¬ 
tion;  dans  ces  conditions  la  reduction  de  l’acide  iodique  par  le  bisulfite  masque 
l’alteration  de  la  solution. 

Bull.  Sc.  Phars.  {Mai  1931).  18 
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aqueuse,  transformation  qui  se  fait  d’ailleurs  normalement  au  cours 
d’une  Ebullition  prolongEe. 

Le  dErivE  qui  se  forme  ainsi  reste  acEtylE  par  sa  fonction  alcool  et  la 
fonction  phEnol  redevenue  libre  lui  confEre  les  propriEtEs  rEductrices 
communes  k  celles  de  la  morphine  et  c’est  ce  qui  amene  k  dire  que  dans 
1’altEration  de  la  solution  d’hEroine  il  y  a  production  de  morphine. 

Les  propriEtEs  physiologiques  et  toxiques  de  cette  a-monoacEtylmor- 
phine  sont  intermEdiaires  entre  celles  de  1’hEroine  et  de  la  morphine. 

Pour  apprEcier  la  vitesse  d’alteration  de  la  solution  aqueuse  k  1  %> 
au  cours  de  la  prEparation  et  de  la  conservation  des  ampoules,  nous 
avons  essayE  tout  d’abord  la  mEthode  indiquEe  par  Raksuit  (*)  pour  le 
dosage  de  la  morphine  et  Etablie  sur  le  principe  suivant  :  La  morphine, 
traitEe  par  un  excEs  d’acide  iodique  en  prEsence  d’acide  sulfurique 
diluE,  est  quantitativement  oxydEe,  deux  molEcules  d’alcaloides  absor- 
bant  trois  atomes  d’oxygene.  On  titre  l’iode  au  moyen  d’une  solution 
d’hyposulfite  de  soude  jusqu’h  disparition  de  la  teinte  bleue  d’une 
solution  d’empois  d'amidon. 

Cette  mEthode  ne  nous  a  pas  donnE  de  rEsultats  satisfaisants. 

Nous  avons  alors  essayE  le  procEdE  prEconisE  par  Francois  et  Luce  (*) 
pour  le  dosage  de  la  morphine  dans  le  sirop  de  morphine  :  on  compare 
les  teintes  obtenues  avec,  d’une  part  10  cm*  de  sirop  exactement  titre 
et,  d’autre  part,  10  cm’  du  sirop  examinE,  auxquels  on  a  ajoutE  1  cm*  de 
solution  d’acide  iodique  au  1/10  et,  aprEs  cinq  minutes,  1  cm*  d’ammo- 
niaque  officinale ;  on  examine  les  teintes  aprEs  quarante-cinq  minutes  et 
aprEs  dilution  de  la  solution  la  plus  foncEe  jusqu’h  EgalitE  des  deux  colo¬ 
rations,  on  calcule  d’aprEs  la  dilution  la  richesse  en  morphine  de 
l’Echantillon. 

On  ne  peut  dans  le  cas  du  chlorhydrate  d'hEroine  faire  aucune  coropa- 
raison.  Les  teintes  obtenues  avec  les  solutions  altErEes  de  chlorhydrate 
d’hEroine  et  de  morphine  ne  sont  nullement  comparables.  La  morphine 
donne  une  teinte  jaune-brun,  l’hEro'ine  une  coloration  rose  faible  sur- 
tout  trEs  visible  dans  les  solutions  peu  alterEes. 

Cette  diffErence  de  teinte  montre  dEjh  qu’au  cours  de  1’altEration  de  la 
solution  le  produit  qui  se  forme,  des  le  dEbut,  n’estpas  de  la  morphine. 

Nous  avons  preparE  le  derivE  monoacEtylE  par  le  procEde  de 
Dankwort  (*);  la  diacEtylmorphine  est  soumise  h  l’ebullition  au  rEfri- 
gErant  h  reflux  avec  20  fois  son  poids  d’eau  jusqu’ii  ce  que  tout  soit 
dissous,  on  agite  la  solution  aqueuse,  additionnEe  de  CO’Na*  pour 
dEcomposer  1’acEtate  formE,  avec  du  chloroforme.  Le  chloroforme  sEchE 

1.  Jitendra  Nath  Rakshit.  J.  Soc.  Chem.  lad.,  1917,  36,  p.  989,  Anal,  in  J.  P. 
C.  H.  S.,  1918,  18,  p.  47. 

2.  Franqois  et  Ldce.  Essai  du  chlorhydrate  de  morphine,  des  solutions  de  mor¬ 
phine  de  titre  determine  et  du  sirop  de  morphine.  J.  P.  C.  (7*  s.),  1916,  13,  p.  145. 

3.  Dankwoht.  Ueber  Papaveraceeralkaloide.  Archiv  der  Pharm.,  228,  1891),  p.  574. 
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sur  du  SO‘Na!  anhydre  est  distills  et  l’alcaloide  est  transform^  en 
chlorhydrate  par  addition  calcul6e  d’acide  chlorhydrique. 

Ce  chlorhydrate  dea-monoac6tylmorphineestparfaitement  cristallise, 
peu  soluble  dans  l’eau;  on  l’essore,  le  lave  et  on  le  fait  recristalliser 
dans  l’eau.  II  se  prRsente  sous  forme  d’aiguilles  blanches  contenant 
2,5  molecules  d’eau  {'). 

Le  pouvoir  rotatoire  du  corps  hydrate  C"H"  (COCH3)  NO3  HC1,  2,5  H!0 
est  aD  =  —  146°66;  P.  M.  =  408,5. 

Ce  compost  reduit  le  melange  ferrocyanure  de  potassium  et  perchlo- 
rure  de  fer,  l’acide  iodique  et,  si  l’on  fait  la  reaction  de  Fra^ois  et  Luce 
indiqaRe  plus  haut  pour  la  morphine,  on  obtient  une  teinte  rosReen  tous 
points  comparable  Rcelle  des  solutions  de  chlorhydrate  d’hSro'ine  alt6r6e. 

On  peut  done  avec  ce  compos6  titablir  une  m6thode  de  dosage  colori- 
mRtrique  analogue  k  celle  que  Francois  et  Luce  ont  indiquRe  pour  la 
morphine. 

Mode  operatoire.  —  Nous  nous  sommes  servis  d’un  chlorhydrate 
d’h4roi'ne  parfaitement  blanc  ne  donnant  aucune  reduction  du  melange 
ferrocyanure  de  potassium  et  perchlorure  de  fer,  de  1’acide  iodique,  ne 
se  colorant  pas  par  la  technique  de  Francois  et  Luce. 

Le  pouvoir  rotatoire  de  ce  compost  anhydre  6tait  de  aD  =  —  151°5  (*). 
A  la  temperature  du  laboratoire  la  solution  de  chlorhydrate  d’heroi'ne 
s’allere  spontanement  et,  au  bout  de  deux  4  trois  jours,  on  peut  d6j& 
eonstater  la  reduction  de  l’acide  iodique.  Nous  n’avons  pas  raesurR  ce 
degr6  d’altRration  qui  va  d’ailleurs  s’accentuant. 

Nos  essais  ont  specialement  ports  sur  des  solutions  &  1  °/0  mises  en 
ampoules  et  sterilises  de  differentes  fa^ons,  par  tyndallisation,  a 
l’autoclave  k  la  vapeur  fluente  ou  sous  pression  : 

Ampoules  chauffees  1  fois  pendant  1  heure  a  70‘ 

—  —  2  —  —  1  heure  a  70' 

—  —  3  —  —  1  heure  a  70 

Ampoules  chauffees  1  fois  pendant  30  minutes  a  100' 

—  —  1  —  —  20  —  a  115 

1.  0,255  de  chlorhydrate  de  a-monoac6tylinorphine  s6che  sur  l’acide  sulfurique 
pendant  vingt-quatre  heures  contient  0,0285,  soit  11,17  °/0  (theorie  11,01  %)• 

2.  Le  pouvoir  rotatoire  du  chlorhydrate  d’hArome  anhydre  etabli  par  Richard  pour 
le  service  du  contrdle  du  laboratoire  de  la  Pharmacie  centrale  des  hfipitaux  est  de 
aD  =  —  151°33  pour  une  solution  a  2  °/0  a  la  temperature  de  +  *3°  4  17*  (Moyenne 
de  cinq  determinations  sur  cinq  echantillons  differents  :  —  151°5;  —  151°4;  —  151°3 ; 
—  151°1;  —  151°5.  La  teneur  en  eau  de  ces  differents  echantillons  etant  tres 
variable  (3,30;  2,5;  2,1;  4,3;  0,50  °/0),  le  pouvoir  rotatoire  a  etd  calcuie  sur  le 
produit  anhydre  qui  est  le  sel  officinal.  Certains  auteurs  admettent  la  presence 
de  1H*0  dans  la  molecule,  soit  4,25  0/0.  Le  pouvoir  rotatoire  de  ce  compose 

C’H1 2’  (COCH*)1  N03HC1,  IPO  serait  alors  de  «D  =  —  144°89. 


.  >  Tyndallisation. 

1  Autoclave, 

\  vapeur  fluente 
sous  pression. 
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L’examen  comparatif  a  ete  fait  aussitdt  apres  le  dernier  traitement  de 
sterilisation  par  tyndallisation,  e’est-ct-dire  trois  jours  apres  la  preparation 
de  la  solution,  puis  apres  un  mois  de  conservation  de  ces  ampoules  & 
l’abri  de  la  lumiere. 

Des  examens  semblables  ont  ete  faits  sur  des  solutions  provenant 
d’ampoules  faites  depuis  sept,  douze,  dix-neuf  et  trente  et  un  mois  qui 
avaient  6te  sterilises  par  trois  tyndallisationssuccessives.  Nous  n’avons 
pas  op6re  sur  des  ampoules  conserves  aussi  longtemps  et  dont 
la  sterilisation  aurait  ete  obtenue  par  chauffage  it  100°  &  113°.  Nul 
doute  que  ces  ampoules  eussent  montre  une  alteration  encore  plus 
profonde  et  encore  plus  rapide  que  celles  preparees  par  tyndallisa¬ 
tion  ainsi  que  le  montreront  les  resultats  consignes  dans  les  tableaux 
suivants. 


Tableau  I.  —  Ampoules  sterilisees  examinees  trois  jours  apres  la  preparation 
de  la  solution. 


TEINTE  COMPARABLE 
a  une  solution 
de  chlorhydrato 

a-monoacdtylmorphine 

pH 

POUVOIR 

du  corps 

en  solution 

observe 

Apr.  t  chautf.  de  1  h.  a  70°  . 

)  Moins  de 

5,2 

Compris 

_ 3„2> 

—  2  chauff.  de  1  h.  a  70°  .  ] 

—  3  chauff.  de  1  h.  a  70“  . 

[  1/4  de  milligr. 

4,8 

—  151” 

—  3»i' 

—  3" 

—  1  chauff.  de  30  m.  a  100"  . 

1  1/2  milligr. 

-  3" 

—  1  chauff.  de  30  m.  a  115°  . 

Entre  1/2  et  1  mgr. 

4,5 

—  150" 

1 3” 
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Tableau  III.  —  Ampoules  slerilisees  pai  trois  lyndallisations 
et  examinees  plusieurs  mois  apres  la  preparation  tie  la  solution  (*). 


DATE  DE  PREPARATION 

TEINTE  COMPARABLE  ! 

a-monoacAtylmorphine 

pH 

POUVOIR 
rotatoire 
du  corps 

en  solution 

n 

DEVIATION 

observde 

10  septembre  1930  (7  mois)  .  .  . 

3  milligr. 

5  milligr. 

6  milligr. 

10  milligr.  {**). 

3,4 

3,6 

3,6 

3,6 

—  148»66 

—  145“ 

—  141°66 

—  131°66 

—  2°58' 

—  2°54' 

—  2°  50' 

—  2°  3  8' 

26  septembre  1929  (19  mois).  .  . 
3  octobre  1928  (31  mois)  .... 

*  Lorsque  l’alt6ration  est  aussi  profonde  la  teinte  rose  n’est  plus  aussi  nette  que  dans  les 
solutions  moins  alterdes. 

**  N.-B.  —  Le  pouToir  rotatoire  que  nous  donnons  a  dtd  6tabli  sur  un  mdlange  de  corps 
dont  nous  ne  connaissons  pas  les  proportions  et  a  moins  de  valeur  que  la  deviation  observde. 

Nous  avons  d6termin6  le  pH  de  ces  differentes  solutions,  et  leur 
pouvoir  rotatoire;  l’on  constatera  que  l’acidite  de  la  solution  va  en 
augmentant  et  que  le  pouvoir  rotatoire  va  en  diminuant  I6g6rement. 

Le  pH  de  l’eau  distillee  employee  6tait  de  pH  5,8,  celui  de  la  solution 
de  chlorhydrate  d’h^ro'ine  &  I  %  est  pH  5, 4-5, 6. 

La  deviation  polarimetrique  de  la  solution  6tait  A  =  —  3°2'  (3,03), 

Les  examens  comparatifs  doivent  6tre  faits  avec  une  solution  de  chlor¬ 
hydrate  de  a-monoac6tylmorphine  i  1  '/»  prepare  au  moment  des 
essais ;  le  pH  en  est  de  pH  5,6. 

Au  moyen  d’une  burette  de  precision,  on  verse  dans  des  ballons  de 
20  cm5  des  quanlites  de  solutions  correspondant  h  1/4,  1/2,  1,  2,  3.... 
10  milligrammes  (*),  on  ajoute  dans  tous  de  l’eau  en  quantity  convenable 
pour  faire  10  cm*  puis  1  cm’  d’acide  iodique  en  solution  aqueuse  k 
10  %.  On  attend  cinq  minutes  et  on  verse  alors  1  cm3  d’ammoniaque 
officinale,  on  complete  h  20  cm3  avec  de  l’eau  distillee  et  on  attend 
quarante-cinq  minutes. 

Les  solutions  sont  alors  vers^es  dans  des  tubes  h  essais  de  m6me 
dimension  et  de  meme  diametre  dans  lesquels  la  comparaison  se  fait 
plus  facilement.  L’examen  au  colorimetre  Duboscq  ne  nous  a  pas 
donne  de  meilleurs  r^sultats  que  l’observation  directe,  pas  plus 


1.  Solutions  prepares  par  le  service  des  ampoules  de  la  Pharmacie  centrale  des 
hOpitaux  et  conservees  comme  contr&le  en  cas  de  reclamation. 

•  2.  Les  resultats  sont  comparables  lorsqu’on  fait  des  solutions  mixtes  de  chlor¬ 
hydrate  d  hAroine  et  de  chlorhydrate  de  a-monoac<5tylmorphine  telles  que  les  solu¬ 
tions  contiennent  0,001  de  chlorhydrate  de  a-monoacetylmorphine  et  0,009  de 
chlorhydrate  d’herolne  par  centimetre  cube,  0,002  de  chlorhydrate  monoacdtylmor- 
phine  et  0,008  de  chlorhydrate  d’hAroine  et  ainsi  de  suite. 
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d’ailleurs  que  l’examen  au  photometre  de  Verne,  la  teinte  rosee  malgre 
l’emploi  d’ecrans  colores  etant  peu  appreciable. 

On  op6re  de  la  m6me  facon  avec  le  liquide  des  ampoules  preparees 
dans  les  conditions  precedemment  indiqu^es  en  prenant  1  cm3  de 
liquide,  c’est-h-dire  0  gr.  01  de  chlorhydrate  d’heroine. 

Apres  un  mois  de  preparation  on  peul  done  constater  une  transfor¬ 
mation  de  10  et  20  °/„  du  produit,  transformation  non  appreciable  au 
colorimetre. 

Nous  pouvons  done  conclure  que  l’alteration  des  solutions  de  chlorhy¬ 
drate  d'heroine  se  fait  Si  froid,  est  activee  par  le  chauffage,  et  va  en 
augmentant  avee  le  temps. 

Le  compost  qiii  se  forme  est  d’abord  le  chlorhydrate  de  l’a-monoace- 
tylmorphine,  mais  il  apparalt  qu’avec  le  temps  l’alteration  ne  s’arrete 
pas  h  la  saponification  de  la  fonction  acetyiee  du  phenol,  mais  se  produit 
Sgalement  sur  la  fonction  acetylee  de  l’alcool  et  que  l’on  obtient  un 
peu  de  morphine  St  la  longue.  Ceci  ressort  de  1’examen  du  pouvoir 
rotatoire  des  solutions. 

Le  chlorhydrate  d’heroine  officinal,  anhydre  C‘,H1,(CQCIIsi,NO,.HCl  a 
pour  poids  moleculaire  405,5.  Si  dans  la  solution  Le  chlorhydrate 
d’heroine  se  transforme  integralement  en  chlorhydrate  de  a-monoacetyl- 
morphine  il  donnera  une  molecule  de  ce  compose  C1,H“(COCHa)NQ1.HCl, 
2,5  H’O  dont  le  poids  moleculaire  408,5  est  trfes  voisin  de  cetui  du 
chlorhydrate  d’heroine.  Au  cours  de  la  transformation  1  gr.  de  chlorhy¬ 
drate  d’heroine  donnera  =  1,007  de  chlorhydrate  de  a-monoacetyl- 
morphine.  Dans  ces  conditions,  la  deviation  polarimetrique  que  l'on 
observerait  dans  la  solution  h  1  °/#  complhtement  transformee  devrait 
etre  de 


.  —  146,66  X  2  X  1,007  _ gs  „„  _  9o--, 

A  —  tou 

au  lieu  de  —  3°06  que  donne  la  solution  de  chlorhydrate  d’heroine. 

C’est  ce  que  l’on  constate  pour  des  ampoules  ayant  sept  mois  de  conser¬ 
vation.  Apres  ce  laps,  de  temps,  la  deviation  polarimetrique  continuant 
h  revenir  sur  la  droite,  on  ne  peut  l’expliquer  que  par  la  production  d’un 
peu  de  chlorhydrate  de  morphine. 

Le  chlorhydrate  d’heroine  officinal  donne  naissance  a  une  molecule 
de  chlorhydrate  de  morphine  Ct,H‘gN05.HCl,  3H'0  dont  le  pouvoir  rota¬ 
toire  est  aD  = —  98°4  et  le  poids  moleculaire  375,5  tres  different  de  celui 
du  chlorhydrate  d’heroine. 

Au  cours  de  sa  transformation  1  gr.  de  chlorhydrate  d’heroine  donne 
405  5  **e  chlorhydralede  morphine,  soitO  gr.  926.  Dans  ces  conditions  la 
deviation  polarimetrique  que  Ton  observera  si  la  solution  &  1  •/„  etait 
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compietement  transformee  en  chlorhydrate  de  morphine  devrait  elre  de 


—  98-4  X  i  X  0,926 
ll/O 


1°,82  ou  —  1°49'. 


On  peut  done  conelure  qu’il  y  a  production  de  chlorhydrate  de  mor¬ 
phine  au  bout  d’un  certain  temps  dans  la  solution  de  chlorhydrate 
d’h6roine. 

Pour  terminer,  nous  conseillerons  aux  ph'armaciens  de  ne  preparer 
leurs  ampoules  de  chlorhydrate  d’h6ro'ine  qu’au  moment  du  besoin,  ou 
tout  au  moins  de  renouveler  leurs  preparations  assez  souvent,  ces 
ampoules  pouvant  se  conserver  au  maximum  une  p6riode  de  trois  h 
quatre  mois. 


Prof.  A.  Goris.  M11s  J.  FoItHmont, 

Chef  de  laboratoire 

a  la  Pbarmacie  centrale  des  H6pitaui_ 


Sur  quelques  propri6t6s  de  la  fenchone(‘). 

En  dehors  de  son  action  en  biologie,  la  fenchone  possAde  des  pro- 
prietes  physico-chimiques  interessantes,  et  sur  lesquelles  nous  aurons 
sans  doute  A  revenir.  Le  present  travail  a  trait  A  son  pouvoir  dissolvant, 
qui  a  sembie  meriter  d’attirer  l’attention.  Ainsi  d’ailleurs  que  le  faisait 
prevoir  sa  constitution,  qui  est  celle  d’un  corps  sature,  la  dissolution 
dans  la  fenchone  n’althre  en  rien  les  substances  dissoutes,  en  depit  de 
l’activite  de  certaines  d’entre  elles,  au  moins  dans  les  limites  de  tempe¬ 
ratures  indiquAes  ici. 

L’ammoniaque  et  le  gaz  carbonique,  A  la  pression  ordinaire,  ne  sonl 
dissous  qu’en  faible  proportion,  environ  un  demi  pour  cent;  la  solubi- 
lite  du  chlorure  de  methyle  est  un  peu  plus  forte,  soit  15  °/0. 

Mais  la  fenchone  dissout  de  grandes  quantiles  d’anhydride  sulfureux, 
de  chlorure  d’ethyle  et  enfin  d’iode. 

Cette  etude,  en  ce  qui  concerne  les  gaz,  a  ete  conduite  de  la  manure 
suivante  : 

Nous  avons  fait  barboter  le  gaz  dans  la  fenchone  maintenue  A  des 
temperatures  constantes  jusqu’A  saturation  et  determine,  pour  chacune 
de  ces  temperatures,  la  densite,  l’augmentation  de  poids  de  la  solution 
pour  cent  de  poids  et  de  volume  et  pour  SO*  contrbie  par  dosage  A 

1 .  F.  Pasteur.  Action  antiseptique  de  la  fenchone,  Bull,  de  VAcademie  de  Mede- 
cine ,  22  avril  1930,  103,  n»  16. 
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l’iode.  Ces  titrages  ont  permis  d’6tablir  les  courbes  ci-dessous  qui 
traduisentgraphiquement  les  resultats  de  ces  experiences  : 

On  se  trouve  par  suite  conduit  aux  remarques  suivantes  : 

Si  l’on  vient  &  chauffer  les  solutions,  l’elimination  complete  des  gaz 
dissous  n’a  lieu  que  vers  150°;  en  pratique,  elle  peut  etre  consideree 
comme  suffisante  k  100°.  Le  volume  occupy  par  SO®  dans  la  fenchone 
est  sensiblement  constant ;  ft  0°,  l’absorption  de  ce  gaz  atteint  40  °/0. 
Aux  basses  temperatures,  les  liquides  sont  miscibles  en  toutes  pro¬ 
portions. 

Des  solutions  d’anhydride  sulfureux  ont  6te  abandonn6es  k  l’air  libre, 
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en  flaeons  non  bouches,  pendant  une  ann6e  :  au  bout  de  ce  laps  de 
temps,  elles  contenaient  encore  20  gr.  pour  cent  de  SO’.  La  manure 
dont  les  bulles  gazeuses  se  degageaient,  arrivant  k  la  surface  libre  sans 
diminuer  de  volume,  montrait  que  les  couches  superficielles  6taient 
saturees,  aussi  bien  que  le3  couches  profondes.  Chaufldes  jusque  vers 
120°,  les  solutions  laissent  d6gager  SO®,  sans  que  la  fenchone  distille 
ou  soit  entrain6e  notablement. 

Le  pouvoir  dissolvant  de  la  fenchone  vis-&-vis  de  l’anhydride  sulfu¬ 
reux  est  diminu6  par  l’addition  de  substances  comme  la  laine  ou  le 
caoutchouc,  qui  cependant  elles-mfimes  absorbent  ce  gaz,  ou  encore  par 
celle  du  camphre  ainsi  que  des  melanges  liquides  que  ce  dernier  forme 
avec  les  corps  &  fonction  alcool,  aldehyde,  phenol... 

La  fenchone  semble  etre  le  meilleur  dissolvant  connu  de  l’iode  ;  a  25°, 
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iOO  gr.  de  fenchone  dissolvent  en  effet  30  gr.  d’iode,  qui  ne  subissent 
d’ailleurs  aucune  modification.  Cet  iode  ne  peut  ttre  separt  de  la  disso¬ 
lution  ni  par  sublimation,  ni  par  distillation;  il  en  est  de  m6me  de  la 
dissolution  dans  le  camphre  naturel  ou  artificiel.  La  proximity  des 
points  d’ebullition,  204°  pour  le  camphre,  195°  pour  la  fenchone,  184° 
pour  l’iode  permettait  peut-ttre  de  le  prtvoir.  La  solution  d’iode  dans 
la  fenchone  possede  l’odeur  de  ce  dernier  corps;  abandonnee  pendant 
plus  d’une  annee,  en  flacons  ouverts,  elle  reste  inalterte.  D’autre  part, 
elle  ne  stche  pas  sur  la  peau,  la  lubrefie  sans  irritation,  et  peut  6tre 
enlevte  par  simple  frottement;  apres  application,  l’iode  n’a  pas  ete 
deceit  dans  les  urines.  Elle  semble  done  pouvoir  ttre  substitute  k  la 
teinture  d’iode. 

Nous  ajouterons  que  nous  avons  obtenu  avec  le  fenchol,  alcool  corres¬ 
pondent  k  la  fenchone,  des  resultats  sensiblement  identiques,  avec 
cependant  un  pouvoir  dissolvant  encore  plus  marque  pour  le  chlorure 
d’tthyle. 

En  rtsumt,  la  fenchone  doit  etre  considtrte  comme  un  des  meilleurs 
solvants  de  divers  corps,  notamment  du  chlorure  d’tthyle,  de  l’anhy- 
dride  sulfureux  e„t  de  l’iode.  Ses  proprittts  presentent  une  certaine 
analogie  avec  celles  du  camphre,  auquel  l’apparente  sa  formule  de 
constitution.  Elle  parait  pouvoir  le  remplacer  pour  certains  usages,  au 
point  de  vue  pharmaceutique,  chimique  etindustriel. 

Felix  Pasteur, 

M£ iecin-colonel  au  Val-de-Grace. 


Bombage  chimique  des  boites  de  conserves. 

II  arrive  parfois  qu’une  boite  de  conserve  sous  l’influence  d’une 
pousste  interieure  devienne  d’abord  «  floche  »  puis  «  bombte  ».  Ces 
deux  qualificatifs  employes  dans  l’industrie  indiquent  que  tantdt  un 
seul,  tantdt  les  deux  fonds  d’une  boite  de  conserve  deviennent  convexes 
sous  la  pression  qu’ils  subissent. 

Parmi  les  causes  provoquant  cet  accident,  nous  mentionnerons  :  la 
congelation  du  contenu  aqueux  des  boites,  puis  le  bombage  rtsultant 
d’un  remplissage  excessif  k  basse  temperature.  Dans  ce  dernier  cas,  la 
dilatation  du  contenu,  l’insolubilisation  des  gaz  dissous  ou  libtr6s  (air 
et  anhydride  carbonique)  additionnent  leurs  effets  au  moment  de  la 
sterilisation.  Si  la  limite  d’elasticite  du  rnttal  est  dtpasste  dans  sa 
resistance  &  la  pression  interieure,  il  cesse,  lors  du  refroidissement,  de 
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revenir  &  son  6tat  initial  et  la  boite  reste  d6finitivement  floche  et 
bombee. 

La  cause  de  bombage  de  beaucoup  la  plus  frequente  resulle  du 
d6veloppement  lent  d’une  pression  gazeuse  k  l’interieur  des  boltes. 

II  en  est  ainsi  quand,  k  la  suite  d’une  sterilisation  inefficace,  une 
fermentation  apparait.  A  cdte  du  d^gagemenl  d’hydrogene  et  de  gaz 
carbonique,  il  se  forme  souvent  alors  des  produits  acides  ou  malodo¬ 
rants  (indol,  scatol,  hydrogene  sulfure).  L’examen  microscopique  entre 
lame  et  lamelle  et  la  mise  en  culture  achevent  de  caract6riser  la 
fermentation. 

Mais,  dans  certains  cas,  il  devient  vraiment  tres  difficile  d’attribuer  k 
cette  cause  le  developpement  gazeux  d’hydrogfcne  et  de  gaz  carbonique, 
car  le  contenu  des  boltes  est  tres  pauvre  en  bacteries  et  celles-ci  ne 
donnent  aucune  colonie  lorsqu’on  les  transporte  sur  des  milieux  de 
culture  appropries.  Le  gaz  extrait  de  ces  boltes  est  beaucoup  plus  riche 
en  hydrog6ne  qu’en  anhydride  carbonique,  k  l’inverse  de  ce  qui  se 
passe  dans  les  fermentations. 

Dans  ces  conditions  le  ph6nom6ne  observe  est  g6n£ralement  attribu6 
&  la  corrosion  du  fer-blanc  par  les  acides  dissous.  C’est  le  «  bombage 
chimique  ». 

Le  volume  de  gaz  suffisant  pour  provoquer  un  bombage  quelconque 
depend  de  plusieurs  facteurs.  Il  est  d’autant  plus  faible,  toutes  propor¬ 
tions  gardees,  que  le  diametre  de  la  boite  est  plus  grand.  On  peut 
retarder  ou  supprimer  l’apparition  du  bombage  en  fermant  les  boltes 
sous  vide,  on,  ce  qui  determine  un  vide  relatif,  en  les  fermant  alors  que 
leur  contenu  est  encore  chaud.  Un  autre  procdd6,  qui  n’est  pas  sans 
inconvenient,  consiste  h  remplir  la  boite  incompl6tement  en  y  laissant 
une  poche  d’air. 

Les  produits  k  reaction  acide,  ceux  precis6ment  qui  donnent  lieu  k 
des  bombages  par  corrosion,  sont  aussi,  toutes  choses  6gales  d’ailleurs, 
les  plus  faciles  h  steriliser.  Il  est  rare  qu’on  puisse  obtenir  des  cultures 
h  partir  de  semblables  produits.  Malgre  cela,  certains  auteurs  d’une 
competence  eprouv6e  se  sont  demands  si  le  dSveloppement  gazeux 
attribue  h  la  corrosion  ne  relSve  pas  en  realitS  de  fermentations. 

On  comprend  l’importance  qu’il  y  a  d’obtenir  une  reponse  decisive  & 
cette  question.  Si  le  bombage  des  conserves  est,  dans  tous  les  cas,  le 
signe  d’une  alteration  bacterienne,  on  sera  conduit  hexiger  des  m6thodes 
industrielles  de  sterilisation  beaucoup  plus  s6v&res  que  celles  qui  sont 
pratiqu^es  actuellement.  Or,  dans  cette  voie  il  y  a  une  limite,  car  les 
sterilisations  tr&s  poussees  sont  incompatibles  avec  la  quality  sapide  et 
la  bonne  presentation  de  la  plupart  des  produits  de  conserves,  tandis 
que  les  mdthodes  actuelles,  les  statistiques  sont  Ih  pour  le  prouver, 
donnent  les  r&sultats  pratiques  qu’on  en  attend.  En  fait,  elles  paraissent 
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r6aliser  l’optimum  de  ce  qu’on  peut  demander.  Sans  doute  les  spores 
bacteriennes  ne  sont  pas  detruites  dans  ces  sterilisations  mais  (faute 
d’oxygene?)  elles  sont  mises  dans  l’incapacite  de  germer  R  tel  point 
que  leur  contenu  reste  intact  pendant  unep6riode  ind£finie.  Nous  avons 
eu  l’occasion  d’examiner  des  boltes  de  haricots  verts  qu’on  nous  a 
assure  avoir  plus  de  cinquante  ans  de  conservation.  Le  legume  que 
nous  en  avons  extrait  6tait  admirable  comme  presentation  et  irr6pro- 
chable  comme  saveur. 

II  est  cependant  nec'essaire  d’examiner  de  pres  l’hypothese  d’apres 
laquelle  tous  les  bombages  sont  dus  &  une  fermentation  et  de  voir 
d’abord  quels  sont  les  faits  qui  peuvent  l’appuyer. 

Dans  cette  hypothese  il  faut  admettre  que  lorsque  les  essais  de 
culture  n’aboutissent  pas,  c’esl  parce  qu’ils  ne  sont  pas  realises  dans 
des  conditions  convenables.  On  sait  effectivement  que  lorsque  des 
spores  bacteriennes  sont  soumises  k  un  traitement  thermique  qui  les 
amene  e.  la  limite  des  conditions  mortelles  pour  elles,  ces  memes 
spores  ramenees  dans  des  conditions  favorables  de  milieu  et  de  tempe¬ 
rature  n’arrivent  ci  germer  qu’au  bout  d’un  temps  d’autant  plus  long, 
qu’elles  ont  6t6  soumises  a.  un  traitement  plus  severe.  Si  les  cultures 
pr6par6es  ne  sont  pas  observes  pendant  un  temps  suffisant,  elles 
amenent  a  des  conclusions  fausses  relativement  aux  possibilit6s  de 
germination.  Malheureusement,  on  manque  de  donn6es  pr6cises  sur 
les  dur6es  d’observations  necessaires  et,  si  une  telle  explication  est 
plausible,  son  exactitude  n’est  pas  pour  cela  demontr6e. 

Un  autre  fait  appelle  l’attention  :  c’est  que,  dans  les  boltes  ayant  subi 
le  bombage  chimique,  l’hydrogene,  sans  doute,  est  le  gaz  dominant, 
mais  on  trouve  Ires  souvent  it  cbte  de  lui  de  petites  quantity  de  gaz 
carbonique.  Peut-on  expliquer  la  presence  de  ce  gaz  autrement  que  par 
une  fermentation  ? 

Remarquons  d’abord  que,  si  l’hydrog^ne  parait  plus  abondant  que  le 
gaz  carbonique  dans  les  boltes,  les  solubilites  respectives  des  deux  gaz 
peuvent  justifier  cette  constatation. 

Sous  la  pression  atmospherique,  l’eau  a  15°  dissout  son  volume  de 
CO*  et  ne  dissout  que  1  °/„  de  son  volume  d’hydrogene. 

En  fait,  dans  les  boltes  ft  contenu  acide,  la  solubility  de  CO*  est  for- 
tement  diminu^e  (rMuite  R  0  vol.  25  dans  un  liquide  contenant  1,5  % 
d'acide  citrique  et  1  %  de  Nad).  Nyanmoins,  elle  reste  assez  impor- 
tante. 

La  pr6sence  de  CO*  peut  aussi  s’expliquer  par  Faction  des  acides  (au 
moment  de  la  sterilisation)  sur  les  carbonates  contenus  dans  les 
produits  alimentaires  et  sur  les  bicarbonates  introduits  avec  l’eau  qui 
sert  a  couvrir  ceux-ci.  100  cm3  d’eau  d’une  durete  temporaire  de  20° 
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peuvent  liberer  4  cm3  7  de  CO*  (mesure  a  15°  sous  la  pression  atmosphe- 
rique).  Peut-etre  aussi  la  sterilisation  libere-t-elle  du  gaz  carbonique 
aux  depens  des  aliments,  comme  elle  libere  du  gaz  H’S  aux  depens  de 
certains  protides? 

Tout  le  gaz  carbonique  libere  et  insolubilis6  pendant  la  sterilisation 
ne  repasse  en  solution  que  d’une  fa?on  incomplete  lors  du  refroidisse- 
ment  consecutif.  Aussi  le  retrouve-t-on  forcement  dans  l’atmosphere 
des  boites. 

La  presence  de  CO*  dans  les  gaz  extraits  des  conserves  peut  done,  si 
l’on  reste  dans  le  domaine  du  qualificatif,  s’expliquer  sans  faire  inter¬ 
vene  l’hypothese  d’une  fermentation. 

Envisageons  h  present  les  faits  qui  plaident  en  faveur  de  l’hypothese 
du  bombage  chimique. 

D’abord  nous  avons  constate  que  ce  bombage  atteint  sa  plus  grande 
frequence  dans  les  conserves  qui  sent  les  plus  faciles  a  steriliser  par 
suite  de  leur  reaction  acide.  Dans  les  conserves  franchement  acides  et 
surtout  dans  celles  dont  l’acidite  est  due  §,  l’acide  acetique  la  deforma¬ 
tion  des  boites  nous  parait  inevitable  au  bout  d’un  temps  qui  se  copipte 
tantet  par  mois  et  tantot  par  annees. 

Est-il  possible,  d’autre  part,  qu’un  d^veloppement  bacterien  puisse 
aboutir  h  des  degagements  gazeux  importants  sans  que  l’on  trouve  dans 
les  boites,  en  tres  grand  nombre,  les  microorganismes  qui  ont  provoque 
la  formation  des  gaz  ?  II  faudrait  admettre  alors  que  ces  bacteries  sont 
toutes  ultra-microscopiques,  ou  qu’un  phenomene  quelconque  les  ait 
fait  disparaitre  aprbs  qu’elles  ont  accompli  leur  travail  chimique.  Mais, 
m6me  dans  ce  cas,  l’ensemencement  du  contenu  des  boites  bombees,  si 
on  l’executait  sur  des  boites  contenant  un  produit  sterile  de  meme 
nature,  devrait  toujours  aboutir  t6t  ou  tard  au  bombage. 

C’est  le,  croyons-nous,  la  seule  m6thode  qui  permette  d’affirmer 
qu’un  bombage  est  db  h  une  fermentation  gazeuse. 

Inversement,  si  dans  une  boite  bombee  on  ne  trouve  pas  de  bacteries 
revivifiables  dans  les  conditions  que  nous  venons  de  dire,  nous  pensons 
qu’on  peut  conclure  qu’il  ne  s’agit  pas  d’un  bombage  bacterien.  Cette 
derniere  conclusion  est  renforcee  lorsque  le  contenu  de  la  boite  exa¬ 
minee  possede  une  reaction  acide  et  lorsque  l’analyse  apres  destruction 
de  la  matiere  organique  permet  d’y  retrouver  du  fer  et  de  l’etain  en 
quantiles  suffisamment  importantes. 

Etant  donn6  que  les  boites  de  conserves  ne  contiennent  que  tr6s  peu 
ou  pas  du  tout  d’oxygene,  il  est  impossible  que  l’etain  et  le  fer  passent 
dans  le  produit  alimentaire  sans  qu’il  y  ait,  en  meme  temps  que  la 
corrosion  du  metal,  liberation  d’un  volume  correspondant  d’hydrogene. 
Cette  correspondence  peut  etre  constatee.  On  calcule  que  1  gr.  de  fer 
mis  en  solution  correspond  approximativement  ci  la  liberation  de 
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410  cm*  de  gaz  hydrogSne,  tandis  quel  gr.  detain  correspond  &  210cm' 
(mesures  4  la  temperature  de  20°  et  sous  la  pression  atmosph6rique). 
D’autre  part,  les  analyses  publiees  indiquent  la  presence  de  quantites 
d’etain  relativement  importantes  dans  les  produits  de  conserve.  Elies 
sont  de  l’ordre  de  300  £i  900  milligr.  par  kilogramme  dans  les  statis- 
tiques  de  Schryver  (1908). 

D’apres  M.  Bidault,  dans  son  Iraite  sur  la  conservation  de  la  viande 
(edition  1927,  page  77),  on  releve  des  chiffres  allant  de  19  k  210  milligr. 
par  kilogramme.  Nous  avons  fait  nous-mSmes  une  serie  de  dosages,  et 
nous  avons  trouve  dans  des  boites  non  vernies  presentant  un  simple 
etamage  de  140  a  600  milligr.  de  metal  (etain  et  fer)  par  kilogramme 
de  produits  alimentaires  contenus  dans  les  boites. 

Le  fer-blanc  servant  it  la  fabrication  des  boites  de  conserves  porte  en 
moyenne  actuellement  0  gr.  30  d’etain  par  decimetre  carre,  ce  qui 
correspond  &  une  epaisseur  de  couche  de  4  milliemes  de  millimetre.  Or, 
il  n’est  pas  rare  de  voir  k  l’interieur  des  boites  contenant  des  produits 
marines  retain  disparu  completement  et  le  fer  mis  &  nu  sur  des 
surfaces  pouvant  atteindre  plusieurs  decimetres  carres.  Ainsi  les 
volumes  d’hydrogene  pouvant  resulter  de  la  corrosion  sont  d’un  ordre 
de  grandeur  comparable  &  celui  qu’on  trouve  effectivement  dans  les 
conserves.  Encore  faut-il  tenir  compte  de  l’oxydation  possible  d’une 
faible  quantite  d’hydrogene,  de  la  facility  avec  laquelle  ce  gaz  diffuse  et 
qui  peut  permettre  des  pertes  par  les  joints  de  caoutchouc  obturant  les 
boites.  Le  volume  d’hydrogene  trouve  dans  une  bolte  lorsqu'il  n’y  a 
pas  fermentation  doit  etre  au  plus  egal  au  volume  qui  correspond  &  la 
quantite  de  metal  retrouve  dans  le  produit  alimentaire.  Pour  verifier 
ce  fait,  il  faut  pouvoir  sur  la  meme  bolte  extraire  les  gaz  et  analyser  le 
contenu  sans  risquer  de  souiller  celui-d  par  un  apport  exterieur  de 
metal.  Nous  n’avons  pas  fait  cette  verification  directe  sur  une  meme 
bolte.  Mais  sur  des  boites  appartenant  ci  la  m§me  serie  de  fabrication, 
nous  avons  pu  constaler  que  les  quantites  de  metal  trouvees  dans  les 
conserves  correspondent  bien  aux  quantites  d’hydrog6ne  qu’on  peut 
extraire  des  boites.  Nous  donnons  dans  une  autre  note  des  chiffres 
justificatifs  sur  ce  point. 

Les  bombages  chimiques  apparaissent  au  bout  de  periodes  tres 
variables  pour  le  meme  produit,  mais  la  corrosion  est  un  ph6nomene 
qui  depend  de  nombreux  facteurs  et  qui  lui  aussi  est  tre?  variable  dans 
ses  aspects. 

Pour  terminer  ces  quelques  considerations,  il  faut  du  point  de  vue 
pratique  envisager  quelle  doit  etre  la  conduite  k  tenir  vis-oi-vis  d’une 
boite  bombee.  Sur  ce  point,  la  prudence  des  conserveurs  s’est  ralliee 
depuis  longtemps  k  l’opinion  que  M .  Bidault  a  formul6e  dans  son  traite  : 

Toute  boite  de  conserve  qui  presente  des  signes  de  bombage,  quelle 
que  soit  l’origine  de  celui-ci,  est  eliminee  de  la  consommation  de  facon  & 
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supprimer  radicalement  tous  Ies  risques  de  confusion  entre  bombage 
chimique  et  bombage  bacterien.  Mais,  pour  que  cette  maniere  de  faire 
n’entraine  pas  de  trop  fortes  pertes,  les  intermddiaires  devraient  dviter 
de  stocker  pendant  un  temps  exagdrd  dans  leurs  magasins  les  conserves 
susceptibles  de  donner  lieu  k  des  bombages  chimiques.  Etant  donnee 
la  lenteur  avec  laquelle  ceux-ci  apparaissentd  la  temperature  ordinaire, 
cette  simple  precaution  en  gdndral  suffirait. 

Une  methode  rdglementaire,  permettantde  decider  si  la  sterilisation 
d’une  conserve  peut  etre  considdree  ou  non  comme  suffisante,  est  aussi 
trds  ddsirable.  Nous  n’aborderons  pas  ici  cette  question,  qui  est  trop 
vaste  et  mdrite  une  etude  particuliere.  En  l’absence  de  toute  methode 
officielle,  nous  admettons,  avec  la  plupart  des  auteurs,  qu’aprds  avoir 
etuvd  des  boites  &  38°-55°  pendant  huit  jours  au  minimum  dans  chaque 
cas,  on  peut  considdrer  comme  pratiquement  suffisante  la  technique 
de  sterilisation  utilisde,  lorsque  l’examen  du  contenu  des  boftes  ne 
montre  ulterieurement  aucun  signe  chimique  ou  bactdriologique  d’acti- 
vit6  microbienne. 

Les  boites  qui  satisfont  k  un  tel  essai  conserveront  leur  contenu 
intact  pendant  des  anndes,  si  un  accident  tel  que  la  rouille  ne  vient  pas 
en  perforer  le  metal. 

Ed.  Lasausse,  A.  Pellerin, 

Professeur  a  1’Ecole  de  Medecine  Ingdnieur  chimiste 

et  de  Pharmacie  de  Nantes.  (I.  G.  N.). 


HISTOIRE  DE  LA  PHARMACIE 


L’ elixir  de  Garrus. 

( Suite  et  fin  [*].) 

»  II.  —  LA  SPeciALITe 

A.  Formule.  —  L’eau  ou  plut6t  V elixir  de  Garrus,  dcrit  Astruc  ("), 

n’est  pas  un  remede  nouveau  :  ce  n’est  que  V elixir  des  proprietes  distille, 
comme  cet  elixir  n’est  qu’une  teinture  des  Pilules  pestilentielles  de  Rufus, 
mddecin  grec. 

1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharin.,  avril  1931,  38,  p.  232. 

2.  Traite  des  Maladies  veneriennes,  1135,  t.  2,  p.  402. 
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Le  redacteur  de  V Encyclopedic  (d  735)  est  du  meme  avis.  L' elixir  de 
Garros,  dit-il,  n’est  que  V elixir  de  propriete  et 

l’Spicier  (‘)  de  Paris,  dont  il  porte  le  nom,  n’a  eu  pour  s’enrichir,  en  vendant  sa 
liqueur  au  public  et  son  secret  4  l’Etat,  qu’A  mfeler  du  sirop  de  capillaire.4 
Velixir  de  propriete  blanc  et  qu’4  le  ddguiser  par  l’addition  de  quelques 
nouveaux  aromates. 

Qu’6taient  done  ces  pilules  de  Rufus  et  cet  elixir  de  propriete  1 

Lemery,  dans  sa  pharmacopee  (*),  donne  pour  les  pilules  de  Rufus  la 
formule  suivante  : 

Prenez  de  l’aloes  succotrin,  2  onces;  de  la  myrrhe,  une  once;  du  safran, 
demi-once. 

Avec  du  vin  rouge  formez-en  une  masse  selon  1’art. 

II  est  plus  difficile  de  donner  la  formule  de  1  'elixir  de  propriete. 
L’inventeur,  le  grand  Paracelse,  a  donn6  en  effet  une  technique  tres 
embrouill^e  et  son  texte  a  6te  interprets  dififSremment  par  les  thera- 
peutes. 

En  principe  (3)  on  fait  digSrer  deux  jours  dans  l’esprit  de  vin  les 
trois  constituents  des  pilules  de  Rufus,  myrrhe,  aloes  et  safran; 
on  ajoute  de  V esprit  de  soufre  (*)  et  on  termine  par  une  nouvelle 
digestion  de  quatre  jours,  dans  du  fumier  par  exemple. 

On  peut  supprimer  l’esprit  de  soufre,  mais  on  obtient  alors  un 
produit  plus  amer. 

En  le  distillant,  on  obtient  Velixir  de  propriete  distille,  dont  il  est 
question  plus  haut. 

Nous  n’avons  pu  trouver  l’acte  de  vente  de  Mme  Garrus  et  i'a  formule 
originale  annexSe  a  cet  acte,  mais  la  formule  ci-dessous  que  nous  tirons 
de  MalouinQ  est  certainement  tres  voisine  de  celle  de  l’inventeur. 

«  Pour  faire  Velixir  de  Garrus,  prenez  une  demie  once  de  myrrhe  en 
poudre  :  versez  dessus  une  pinte  d’esprit  de  vin  rectify  et  laissez  deux  jours 
en  digestion. 

Mettez  dans  un  autre  vaisseau  deux  gros  de  safran  oriental ;  versez  dessus 
deux  onces  d’eau  de  pluie  filtrde,  laissez  tremper  pendant  un  jour,  ensuite 
ajoutez-y  de  la  canelle  fine,  de  la  muscade  et  des  clous  de  girofle  en  poudre 
fine,  de  chaque  un  scrupule;  laissez  tremper  pendant  encore  un  jour. 

Ensuite  mettez  dans  le  vaisseau,  ou  est  la  myrrhe  en  digestion  avec  l’esprit 


t.  C’est  certainement  cette  indication  erronde  qui  est  l’une  des  origines  de  la 
legende  de  Garrus,  Spicier. 

2.  1761,  3e  SdHion,  p.  3S0. 

3.  Acide  sulfureux  liquide. 

■i.  Lemery.  Cours  de  cbimie,  1736,  p.  772. 

5.  Bibliotheque  Nationale ,  1755,  2  vol.,  t.  1,  p.  613,  Te1*7  56.  Voir  aussi  Codex, 
Parisiensis,  1758,  p.  246. 
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de  vin,  une  once  et  deraie  de  bon  aloes  transparent,  et  y  versez  tout  ce  qui 
est  dans  l’autre  vaisseau;  remuez  le  tout  ensemble,  et  laissez  infuser  pendant 
douze  heures. 

Enfin  versez  le  tout  dans  une  cucurbite,  k  laquelle  vous  ajustez  le  chapi- 
teau,  et  au  bee  du  chapiteau  un  recipient;  le  lut  des  jointures  £tant  sec, 
distillez  toute  la  liqueur  au  bain-marie. 

Prenez  la  liqueur  qui  a  distille,  et  la  m&lez  avec  autant  de  sirop  de  capillaire. 
Ajoutez-y  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger,  plus  ou  moins,  selon  la  force  de  l’eau 
de  fleurs  d’orange,  e’est-d-dire,  jusqu’a  ce  qu’on  trouve  que  l’elixir  en  ait 
suffisamment  le  goftt.  » 

Cette  formule  a  6te  peu  modifiee  :  de  nos  jours  cependanton  ajoute  h 
l’alcoolat  de  la  vanille  et  du  safran  et  on  laisse  maedrer  deux  jours 
avant  1’addition  du  sirop  de  capillaire  et  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger. 

B.  Conditionnement.  —  Peu  apr&s  la  mort  de  Garrus  (‘),  V elixir  6tait 
surtoutvendu  en  bouteilles  d’un  demi-septier ,  e’est-a-dire  environ  0  lit.  37. 
Ces  bouteilles  «  gisselees  et  cachet6es  »  etaient  vendues  IS  livres.  II  y 
avait  d’ailleurs  des  fioles  de  dimension  differente  qui  etaient  vendues 
«  A  proportion  ». 

En  1746,  la  petite-fille  de  Garrus  vend  des  bouteilles  d’un  demi- 
septier  12  livres  et  les  1/2  bouteilles  6  livres  :  ces  bouteilles  sont 
«  cachetees  du  cachet  du  feu  sieur  Garrus  (!)  ». 


Proces-verbal  de  scelle  apres  le  deces  du  sieur  Pierre  Lend,  dit  Laisne, 
mare'} and  epicier,  etc.,  artiste  de  la  DIU  Garrus  pour  TElixir  (12  ffivrier  1758). 

el  l’inventaire  (1 2 3 4)  fait  le  17  fevrier  de  la  meme  annee  nous  donne  de 
prdcieux  renseignements  sur  le  stock  de  flacons  contenu  dans  les 
magasins  au  moment  de  la  mort  de  ce  preparateur. 

Ce  stock  etait  faible  puisqu’il  comportait  principalement  : 

douze  bouteilles  demi  setier  de  Garrus  rouge,  vingt-quatre  bouteilles  de 
poisson  (*)  de  mSme  Garrus,  quatre  bouteilles  demi  setier  de  Garrus  blauc, 
six  bouteilles  de  mtoe  Garrus  blanc. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  cet  inventaire  est  fait  chez  un  epicier 
Lene,  par  deux  epiciers,  A.  M.  Debourge,  6tabli  rue  de  Savoie  et 
H.  Morelle,  dtabli  place  Dauphine. 

De  plus  Garrus  a  epouse  comme  nous  l’avons  vu  la  niece  d’un  Spi¬ 
cier  et  il  a  beaucoup  v6cu  dans  ce  milieu. 

1.  Mercure  de  France,  septembre  1723,  p.  552. 

2.  Journal  Histurique,  aofit  1746,  p.  147. 

3.  Archives  Nationales,  Y.  15955. 

4.  0  lit.  185  environ. 


L'GLIXIR  de  garrus 


Tous  ces  faits  expliquent  l’erreur  commise  des  1735  par  le  r6dacteur 
de  1’ Encyclopedie  qui  le  donne  comme  Spicier  et  contribue  puissamment 
&  repandre  cette  legende  reproduite  de  plus  par  de  nombreux  auteurs 
m6dicaux(‘). 

Nous  ne  connaissons  qu’une  etiquette  d’elixir  de  Garrus  (').  Cette 
belle  pifeceen  couleurs,  dont  nousdonnonsci-dessousune  reproduction, 
semble  dater  de  1825  environ. 


Nous  donnons  egalement  ci-apr6s  le  texte  du  prospectus  accom- 
pagnant  l’elixir  de  Garrus  vendu  par  Baume  : 

Cet  Elixir  est  encore  un  remade  souverain  dans  les  suppressions 
aux  femmes  en  couches,  et  aux  suppressions  du  flux  menstruel, 
d’oii  derivent  tant  de  facheux  accidens.  Et  pour  la  suppression 
des  Ragles,  il  en  faut  prendre  tous  les  matins  une  cuilleree  avec 
une  cuilleree  d’eau  &  jeun,  pendant  un  mois,  deux  heures  apres  un 
bouillon. 


1.  Voir  plus  haut.  Son  nom  d’ailleursne  figure  pas  dans  les  listes  «  des  marchands 
dpiciers  et  des  marchands  apothicaires  dpiciers  »  de  Paris  en  1717  et  1722.  Biblio • 
tbeque  Nationale,  4“  F.  24943  et  24944. 

2.  Collection  personnels.  Don  de  M.  Lepinois. 

Bull.  Sc.  Pharm.  [Mai  1931).  19 
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Maniere  de  se  servir  de  cet  elixir. 

La  dose  de  ce  Remede  est  d’une  cuiller6e  h  bouche  avec  aulant  d’eau 
mel6e  ensemble,  on  peut  l’augmenter  et  le  diminuer  selon  lAge  et  le 
temperament  des  personnes;  la  maniere  de  s’en  servir  est  diflerente, 
suivant  l’etat  de  la  maladie. 

Dans  les  Fievres  malignes  et  Dissenterie,  on  en  prendra  de  six  heures 
en  six  heures,  et  dans  l’intervale  un  bouillon.  Si  les  quatre  premieres 
prises  ne  gu6rissent  point  la  Fievre  et  les  accidens  qui  l’accompagnent, 
on  continuera  la  mtoe  chose;  si  la  fievre  est  diminude  on  en  prendra 
deux  fois  par  jour  seulement. 

Dans  les  Fievres  tierces  et  quartes,  il  faut  le  prendre  au  commence¬ 
ment  du  frisson,  et  pur. 

Dans  la  petite  Vdrole,  jusquA  ce  que  l’eruption  soil  entierement 
faite,  il  en  faut  prendre  de  six  heures  en  six  heures  et  dans  l’intervale 
un  bouillon.  Cependant  quoiqu’elle  soit  bien  sortie,  et  que  tous  les 
accidens  soient  diminiiez,  on  ne  laisserapas  d’en  prendre  une  prise  par 
jour  pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  suivans.  Comme  il  arrive  quel- 
quefois,  et  trop  souvent,  que  ce  qui  avait  paru  au  dehors  rentre,  il  faut 
dans  cette  occasion  prendre  l’Elixir  pur  de  quatre  heures  en  quatre 
heures. 

Dans  les  Vomissemens  on  doit  s’en  servir  autant  de  fois  que  le  vomis- 
semens  reprendra,  jusquA  ce  qu’il  cesse. 

Dans  la  douleur  des  Coliques,  il  en  faut  prendre  de  deux  heures  en 
deux  heures,  jusquA  ce  qu’elle  soit  entitlement  passee;  et  si  la  douleur 
est  violente,  il  le  faut  prendrepur. 

Lorsque  l’on  estsujet  aux indigestions,  mauxet  faiblesses  d’estomach 
et  l’asthme,  il  est  essentiel  de  prendre  de  lAlixir,  soit  avant,  soit  aprfcs 
le  repas,  c’est-h-dire,  en  quelque  £tat  que  l’on  se  trouve,  et  h  l’heure  de 
la  journee  qu’on  le  juge  &  propos. 

A  l’6gard  des  maladies  qui  attaquent  le  cerveau,  comme  Apo- 
plexie,  etc.,  on  le  prendra  pur  d’heure  en  heure,  jusquA  ce  que- l’on 
soit  soulagd,  apres  quoi  on  continuera  de  quatre  heures  en  quatre 
heures,  ou  de  six  heures  en  six  heures.  En  un  mot,  il  faut  doubler  on 
diminuer  suivant  que  le  mal  est  pressant,  ou  qu’il  diminue  ou  cesse. 

Il  arrfite  la  Gangrenne,  qui  arrive  tres  souvant  k  la  fin  des  fievres 
malignes,  et  est  efficace  contre  toutes  sortes  d’ulceres,  blessures  et  con¬ 
tusions  :  il  faut  en  ces  occasions  en  bassiner  deux  fois  par  jour  les  par¬ 
ties  affligees,  et  en  prendre  a  l’ordinaire  par  la  bouche. 

Il  est  exempt  de  corruption,  et  il  ne  diminue  jamais  rien  de  sa  vertu, 
en  quelque  lieu  qu’on  le  porte,  et  quelque  terns  qu’on  le  garde. 

Aprfes  la  mort  du  sieur  Garrus,  M.  le  mardchal  de  Yillars  fit  donner 
par  a  veuve  au  Roi  le  secret  de  cet  elixir,  et  Sa  Majeste,  en  considera- 
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Voila  Ie  Cachet  de  feu 
Auteur  du  Veritable 


M. Garrus  ,  Medecin 

ELIXIR. 


PROPRIETEZ 

DE  CET  ELIXIR. 


■Uoique  I’on  ait  d£ja  annonce  dans  differens  Jour- 
naux  les  vertus  ,  propriecez  ,  &  effets  de  cet  Elixir , 
on  fecroit  encore  oblige  de  lesdetaillerici,&  d’ex- 
pliquer  en;  peude  mors  que  fes  principales  adlions 
confiftent  afortiher  la  nature  ,  confer ver  la  fantd, 
la  malntenir  &  la  retablir. 

On  s’en  fert  avec  fucces  dans  toutes  les  maladies  contagieufes  , 
particulierement  dans  les  Fiev-res  malignes  ,  la  petite  Veroie  ,  la 
Rougeole,  Bubons  pefHlentieux  &  Dilfentcries. 

II  guerit.  toutes  fortes  de  Coliques  ,  tous  maux  clEflomacb* 
l’Aflhme ,  &  appaife  les  V omilTemens. 

Cell  uli  des  meilleurs  balfamiques  ,  des  plus  furs  cordiaux  ,  & 
le  Sthomachique  le  plus  efficace  qu’on  air  encore  trouvepour  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  attaquent  le  genfe  nerveux  ,  com.me  Lerar- 
gie ,  Apoplexie ,  paralifie,  &  fixe  tous  les  mouvemens  irreguliers, 
loir  tremblans  ,  palpitans  ,  ou  convulfifs ,  &c. 

Cet  Elixir,  a  proprement  parkr  ,  'eflun  remede  univerfel,.  puif- 
qu’il  fortifie  la  nature  ,  purifie  ie  lang  ,  fait  faire  une  parfaitc  di- 
geftion  ,  detruit  la  chaleur  contre  nature  ,  retablit  lachaleur  na- 
turellej  &  fa  principale  operation  ell  d’aidcr  la  nature,  &  de 
lui  donner  la  force  d’evacuer  fans  violence. 

C'eflun  Specifiquc  affurd  pour  toutes  lesindigeflions ,  les  Foi* 
blefles  d’eftomach ,  &  pour  routes  les  maladies  qui  attaquent  le 
.  cerveau.- 
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tion  des  effets  merveilleux  et  extraordinaires  qu’il  fait,  lui  a  promis 
qu’il  ne  serait  pas  mis  au  jour  pendant  qu’elle  vivroit,  et  lui  a  donne 
par  brevet  du  21  mai  1723  une  pension  de  2.000  livres,  avec  permission 
de  le  vendre  et  ddbiter  ! 

Cet  ftlixir  est  une  liqueur  des  plus  agrftables  ft  prendre  :  on  ne  citera 
pas  toules  les  Personnes  ft  qui  ce  remede  a  conserve  et  meme  sauvft  la 
vie,  on  se  contentera  seulement  de  dire  que  les  Rois,  les  Princes  et  les 
Personnes  de  quality  et  autres  en  font  usage.  Ce  Remede  est  le  principal 
de  tous  ceux  qui  peuvent  le  plus  contribuer  ft  la  conservation  de  la 
santft. 

Cetftlixir  se  vend  chez  M.  Baume,  maitre  apothicaire,  rue  Coquilliftre, 
ft  Paris. 

III.  —  LA  VIE  DE  LA  SPECIALITY. 

Nous  diviserons  ce  chapilre  en  5  parties  : 

1°  JJ exploitation  de  la  speciality  par  :  Garrus  (?-1722). 

2°  V exploitation  de  la  speciality  par  :  la  veuve  Garrus  (1722-1739). 

3°  L' exploitation  de  la  speciality  par  :  une  petite-fille  de  Garrus 
(1739-1756)  ? 

4°  Sexploitation  de  la  speciality  par  de  nombreuses  specialistes[  1756 
ft  la  Revolution). 

5°  L elixir  de  Goblin  (1821). 

1°  Exploitation  de  l elixir  par  Garrus  (?-1722), 

Nous  n'avons  pu  savoir  ft  quelle  date  Garrus  a  commence  la  vente 
de  son  elixir. 

Nous  savons  cependant  que  ce  produit  ne  figure  pas  en  1689  parmi 
les  sp6cialites  en  vogue.  Le  cftlftbre  de  Blegny,  en  effet,  n’en  parle  pas 
dans  son  fameux  recueil  de  remedes  (’),  il  ne  le  mentionne  pas  non  plus 
dans  une  annonce  parue  dans  le  Mercure  cjalant  de  septembre  1688 
dans  laquelle  il  se  dit  vendeur  du  Remede  anglais,  de  l’ipeca  de  Grenier, 
de  la  Panacee  de  la  Brune,  de  Yelixir  de  Rabel,  etc. 

D’ailleurs  quand  Duclos,  dans  ses  Memoires  (!),  parle  de  Yelixir  de 
Garrus,  il  mentionne  qu’il  est  ft  celte  ftpoque,  c’est-ft-dire  en  1719,  dans 
sa  premiere  vogue,  ce  qui  semble  prouver  que  Garrus  ne  l’a  lance 
sftrieusement  qu’ft  la  fin  de  sa  longue  existence. 

C’est  seulement  en  1719,  en  effet,  que  nous  relevons  dans  les  ftcrits  du 
temps  des  preuves  certaines  de  l’activitft  de  Garrus  qui  est,  comme  nous 
l’avons  vu,  installs  medecin  rue  Saint-Louis,  8,  pres  du  Palais  en  1719  et 


1.  Secrets,  1688-1659. 

2.  Edition  Michaud,  p.  547.  Nous  ne  savons  pas  d’ailleurs  pourquoi  Duclos  qualifle 
Garrus  du  litre  d’  «  empirique  ». 
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rue  Dauphine  en  1720.  Saint-Simon  (')  relate,  par  exemple,  en  ces 
tenues  le  role  de  Garrus  lors  de  la  mort  de  la  duchesse  de  Berry  (’)  : 

Dans  cette  extrdmitd  ou  les  medecins  ne  savent  plus  que  faire  et  ou  on  a 
recours  4  tout,  on  parla  de  l’elixir  du  nommS  Garus,  qui  faisait  alors  beau- 
coup  de  bruit  et  dont  le  roi  a  depuis  achete  le  secret.  Garus  fut  done  mandd 
et  arriva  bientfit  aprfes.  II  trouva  Mme  la  duchesse  de  Berry  si  mal,  qu’il  ne 
voulut  repondre  de  rien.  Le  remfede  fut  donnfi  et  reussil  au-dela  de  toute 
esperance  (a).  II  ne  s’agissait  plus  que  de  continuer.  Sur  toutes  choses, 
Garus  avait  demandd  que  rien  sans  exception  ne  fut  donnd  k  Mmt  la  duchesse 
de  Berry  que  par  lui  et  cela  avait  dtd  trfes  expressdment  commands  par 
M.  (le  due)  et  Mm"  la  duchesse  d’ORLEANS.  Mme  la  duchesse  de  Berry  continue 
d’etre  de  plus  en  plus  soulagee  et  si  revenue  &  elle-m&me  que  Chirac  craignit 
d’en  avoir  l’affront.  II  prit  son  temps  que  Garus  dormait  sur  un  sofa  et  avec 
son  impdtuosite  prdsenta  un  purgatif  4  Mme  la  duchesse  de  Berry... 

Personne,  sauf  deux  garde-malades  timides,  n’a  vu  ce  geste  audacieux 
du  medecin  jaloux,  mais  rapidement  l’etat  de  la  malade  s’aggrave. 
Garrus,  reveille,  accuse  Chirac  qui  nie  effrontement  toute  intervention 
et  est  cependant  confondu  par  l’aveu  des  deux  gardes.  La  duchesse 
meurt  deux  jours  plus  tard,  le  21  juillet  1749  (*) 
sans  que  Chirac  ni  Garrus  n’eussent  de  ressources. 

En  realite,  les  medecins  ont  cependant  essays,  apres  V elixir  de 
Garrus,  un  autre  remade  tres  en  vogue  &  cette  6poque  :  le  lilium  dont 
Lemery  donne  deux  formules  dans  son  Cours  de  chymie  (").  Voici  en 
effet  ce  quel’on  lit  dans  le  Nouveau  Meveurc  de  juillet  1719  (3 4 5 6) : 

Les  medecins  qui  d^sesperoient  de  Mmc  la  duchesse  de  Berry,  luidonnferent 
du  Lilium ;  il  provoqua  en  effet  une  espece  de  sueur,  et  deux  Evacuations 
qui  donnoient  quelque  esperance.  Sur  lesoir,  le  redoublement  de  la  fifevre  ne 

1.  Memoires  sur  le  siecle  de  Louis  XIV  et  la  Rege nee,  Paris  1864,  in-18,  11. 
MOme  rdcit  dans  Duclos.  Memoires  secrets,  1864.  Biblioth'equc  nationale,  La*98D, 
2,  p.  31. 

2.  Femme  de  Charles,  due  de  Berry,  I’un  des  enfants  du  Grand  Dauphin  fils  de 
Louis  XIV.  Fille  ainde  de  Philippe  d'Orleans,  le  Rdgent,  elle  est  surtout  connue  par 

3.  Grace  4  1  ’elixir  de  Garrus,  elle  a  repris  connaissance  et  a  pu  parler  a  son  pere 
avant  sa  mort.  Correspondence  de  Madame.  Recueil  Jaegi.e,  1890,  2'  edition,  3,  p.35. 
Biblioth'eque  Nationale,  8°  Lb875018A.  C’est  Philippe  d’Orieans  lui-meme  qui  aurait 
conseill6  l’emploi  du  remfide  de  Garrus. 

4.  D’aprAs  un  document  relevd  aux  Archives  Nationales  0*613  f°  184V°,  elle  meurt 
a  2  heures  du  matin  en  son  ch&teau  de  la  Muctte  et  Mma  de  Saint-Simon  assiste 
a  la  pose  des  scellds. 

5.  Edition  de  1756.  La  premiere  formule  qu’il  publie,  p.  280,  est  celle  du  lilium 
mineral,  extraite  du  livre  des  Secrets  el  remedes  eproures  de  I’abbd  Rousseau,  l’un 
des  Capucins  du  Louvre.  Lemery  donne  aussi,  p.  291  une  deuxieme  formule,  celle  du 
lilium  de  Paracelse  ou  Teinture  des  metaux. 

6.  P.  179. 
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laisse  pas  que  d’etre  violent,  on  crut  mEme  4  4  heures  du  matin  qu’elle  alloit 
saourir.  On  rEitErat  le  Lilium,  et  la  Princesse  eut  une  moiteur  avec  une 
Evacuation. 

et  ces  documents  concernent  la  journEe  du  19  juillet. 

En  cette  annee  1719  aussi,  Garrus  soigne  un  autre  malade  illustre,  le 
marEchal  be  Villars.  En  1719,  la  santE  du  marechal  est  des  plus  dEfec- 
lueuses  :  il  ditdans  ses  Memoires  (*)  qu’&  cette  epoque  son... 

estomac  Etoit  totalemeut  dErangE 
et  son... 

sang  tellement  dEtruit,  que  s’Etant  formE  une  tumeur  que  Ton  fut  obligE 
d’ouvrir  cette  plaie  aprEs  avoir  suppurE  deux  mois,  il  se  trouva  lorsqu’on  la 
croyoit  guErie  qu’elle  avait  attaquE  l’os  et  qu’il  Etoit  entiErement  cariE. 

Ses  deux  mEdecins,  Marechal,  premier  cliirurgien  du  roi  et  Le  Drain, 
n’Etaient  pas  d’accord  sur  le  traitement  ci  suivre. 

MarEchal  trouvait  le  malade  trop  faible  et  voulait  d’abord  lui  faire 
prendre  des  fortifiants.  Le  Drain  voulait  au  contraire  dEcouvrir  de  suite 
I’os  et  brtiler  la  carie. 

Garrus  les  met  d’accord  et  son  elixir  rEtablit  rapidement  la  santE  du 
marEchal  qui  Ecrit  dans  ses  Memoires : 

On  me  fit  prendre  des  eaux  de  Forges,  qui  ne  rEussirent  point  et  je  me 
dEterminai  au  remede  de  Garrus  qui  fut  spEcifique  pour  moi,  au  point  que 
non  seulement  il  me  rEtablit  l’estomac,  mais  encore  le  sang  et  qu’au  bout  de 
quatre  ou  cinq  mois  ma  plaie  fut  entierement  guErie. 

Saint-Simon  (")  parlant  du  cancer  dont  Etait  menacE  le  marEchal  de 
Villars  confirme  sa  prEdilection  pour  1’ elixir  de  Garrus: 

Le  remEde  de  Garus  l’en  garantit  dont  il  prit  souvent  depuis  et  en  porta 
toujours  dans  sa  poche. 

Gr&ce  a  une  lettre  de  Madame,  duchesse  d’OrlEans  et  princesse 
Palatine,  nous  savons  que  Garrus  a  eu  peu  aprEs  deux  illustres  clients, 
le  marEchal  de  Villeroy  et  la  princesse  elle-mEme  (3). 

Saint-Cloud,  20  aout  1722. 

Le  nouveau  remEde  que  M.  Teray  m’a  prescrit  est  un  Elixir  composE  par  un 
medecin  que  je  connais  fort  bien;  c’est  un  brave  et  honnete  homme\  il 

1.  Collection  Michaud,  p.  255. 

2.  Memoires,  36,  p.  146.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  c’est  le  marechal  de  Villars 
qui  fait  vendre  la  formule  au  roi. 

3.  Correspondance.  Recueil  Jaegi.k,  1890,  2”  edition,  3,  p.  125.  Bibliotbeque  Natio¬ 
nals,  8"  Lb1 2 3,5018A. 
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s’appelle  M.  Garus.  On  a  donnS  son  nom  4  l’SIixir  qui  opSre  des  miracles.  J’ai 
tu  le  marshal  de  Villeroy,  qui  a  mon  Age,  faible  aenmourir.  Eh  bien  il  n’a 
pris  d’autre  remede  que  cet  elixir;  non  seulement  il  s’est  remis,  mais  il  est 
devenu  plus  fort  et  plus  gros  qu’il  n’Stait  il  y  a  vingt  ans;  je  peux  done 
espSrer  que  ce  remSde  me  fera  du  bien... 

HSlas,  Garrus  ne  pent  sauver  la  robuste  princesse  allemande,  qui 
meurt  le  8  dScembre,  ce  qui,  d’ailleurs,  justifie  une  des  predictions  de 
la  Palatine.  Quand  en  effet,  Teray  (*),  son  quatriAme  mSdecin  francais, 
lui  prSte  serment  le  24  fevrier  1709,  la  petulente  princesse  s’Scrie  : 

Celui-ci  sans  doute  m’achSvera  puisque  j’ai  prSs  de  quinze  ans  de  plus  que 

luiC). 


2°  L' exploitation  de  l' elixir  par  la  veuve  de  Garrus. 

Cette  veuve,  sur  les  eonseils  du  marechal  de  Villars,  vend  sa  formule 
au  roi  qui  lui  accorde  d’abord  le  brevet  de  permission  suivant : 

Brevet  de  permission  a  la  V,e  du  Sr  Garus  de  vendre  un  elexir. 

Aujourd’hui  21  May  1723,  le  Roy  Stant  A  Versailles,  bien  .inform^  d’un 
Elexir  dont  le  feu  Sr  Joseph  Garus,  medecin  de  la  FacultS  de  Montpellier, 
usoit  avec  succSs,  et  voulant  rScompenser  Marie-Madeleine  Barbey  sa  veuve 
qui  en  A  donnS  le  secret,  lui  k  permis  et  permet  de  continuer  a  vendre  et  dis- 
tribuer  led.  Elexir,  Faisant  deffenses  a  toutes  personnes  de  l’y  troubler  et 
empescher,  sans  nSanmoins  que  lad.  permission  puisse  estre  regardSe  comme 
comme  un  privilege,  n’y  tirer  A  consequence,  Et  pour  assurance  de  sa  volontS 
(Sa  MajestS  m’a  commands  d'expedier  le  present  Brevet  qu’Elle  a  signS...  i 1 2 3 4 5 ) 

En  plus  de  ce  brevet,  le  roi,  en  Schange  de  la  formule,  octroie  une 
pension  importante  A  Mme  Garrus  et  autres  hSritiers  de  Garrus.  Voici 
d’abord  le  texte  de  la  pension  accordee  A  Mme  Garrus  (*). 

Brevet  du  22  May  de  mil  livres  de  pension  en  faveur  de  Marie-Madeleine 
Barbey  veuve  du  Sr  Joseph  Garrus  docteur  en  MSdecine  de  la  FacultS  de 
Montpellier,  en  considSration  de  1’utilitS  d’un  Elexir  de  la  composition  de  son 
mary,  dont  elle  a  donnS  le  secret. 

Voici  enfin  le  texte  du  brevet  de  pension  accorde  aux  petits-enfants 
de  Garrus  ('). 

Autre  (brevet)  du  mesme  jour  de  mil  livres  de  pension,  en  faveur  de  la 
famille  dufeu  Sr  Joseph  Garrus,  docteur  en  Medecine  de  la  Faculte  de  Mont- 

1.  Correspondence.  Loc.clt.,  2,  p.  83. 

2.  Teray,  qui  succSdait  A  Raymond  Arlot,  avait  alors  quarante-deux  ans. 

3.  Archives  Nationales,  0‘67,  p.  330. 

4.  Archives  Nationales,  0 lG7. 

5.  Ibid. 
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pellier,  pour  la  recompense  du  secret  qui  4  estd  donng  par  Marie  Madeleine 
Barbey,  sa  veuve,  d’un  Elexir  de  la  composition  dud.  deffunt,  dont  l’utilit6  et 
le  succfes  sout  connus,  savoir  4  Pierre,  Marie-Madeleine,  et  Marguerite  Giron 
enfants  de  deffunte  Elisabeth  Garus  et  de  Pierre  Giron  aussi  docteur  en  Mede- 
cine,  et  petits-enfants  dud.  feu  Sr  Joseph  Garrus  et  de  lad.  Barbey,  et  4  Cate- 
rine  Hebert,  fille  de  feiie  Marie-Thereze  Garus,  femme  de  Cesar-Alexandre 
Hebert,  Mousquetaire,  autre  petite-fille  dud.  Sr  Garus,  et  de  lad.  Barbey,  pour 
estre  partagee  entre  lesd.  Pierre,  Marie-Madeleine,  Marguerite  Giron,  et 
Caterine  Hebert  par  4gale  portion  4  raison  de250  livres  chacun. 

La  veuve  Garrus  commence  imm6diatement  sa  publicite.  Dans  le 
Mercure  de  France  (*)  de  septembre,  par  exemple,  elle  fait  savoir 
qu’elle  continue  la  vente  de  1' Elixir  invente  par  son  mari  et  qu’elle 
habite  rue  Bauphine  chez  du  Lion,  notaire  ('). 

Madame  Garus,  veuve  de  M.  Garus,  Docteur  en  Medecine  de  la  Faculty  de 
Montpellier,  continue  4  distribuer  avec  succes  P Elixir,  dbnt  elle  a  donn£  le 
secret  au  Roy  qui  lui  en  fait  une  pension  de  2.000  liv. 

Cet  Elixir  fortifle  la  nature,  conserve  la  sante,  la  maintient  et  la  rStablit. 
On  s’en  serl  utilement  dans  toutes  les  maladies  contagieuses,  particulifere- 
ment  dans  les  Fidvres  malignes,  dans  la  petite  Verole,  la  Rougeole,  et  Bubon 
Pestilentiel. 

Ce  remede  gu4rit  toutes  sortes  de  Coliques,  tous  maux  d’Estomach,  et  par 
le  moyen  de  l’usage  qu’on  en  fait,  on  peut  se  garentir  de  l’Apoplexie,  de  la 
Lethargie,  de  la  Paralysie,  de  toutes  indigestions,  et  de  toutes  les  maladies 
qui  attaquent  le  Gerveau. 

Madame  Garus,  qui  deineure  4  Paris,  rue  Dauphine,  chez  M.  du  Lion, 
Notaire,  fournit  un  memoire  exact  et  ddtaille  de  la  maniere  avec  laquelle  on 
doit  se  servir  de  cet  Elexir. 

Une  annonce  du  m4me  genre  parait  dans  le  Journal  Hislorique  (*)  de' 
novembre  1723.  Garrus  y  est  donne  comme  Docteur  en  Medecine  de  la 
Faculte  de  Paris,  ce  qui  est  certainement  faux. 

Voici  en  effet  le  debut  de  cette  annonce  : 

La  Dame  Garus,  veuve  de  M.  Garus  docteur  en  Medecine  de  la  Faculte  de 
Paris,  souhaite  que  le  Public  soit  inform^  qu’ayant  donn£  au  Roy  son  secret 
de  la  composition  d’un  Elexir  merveilleux,  Sa  Majeste... 

Le  ler  juillet  1727,  Mme  Garrus  obtient  un  ... 
brevet  de  500  livres  d.' augmentation  de  pension  en  faveur  de  la  veuve 
Garus  (*). 

ce  qui  porte  par  consequent  cette  pension  4  1.500  livres. 

1.  Page  552. 

2.  G’est-i-dire  rue  Daupbine,  a  droite,  en  venant  du  Pont-Neuf,  un  peu  apriis  la 
rue  d’ Anjou.  Archives  Rationales,  S.  2857. 

3.  Collection  personnels,  p.  313. 

4  Archives  Rationales,  O '71,  1727,  p.  202. 
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A  cette  date  deux  des  petits-enfants  de  Garrus,  Pierre-Franqois  Giron 
et  Marie-Madeleine  Giron  sont  d6c6d6s  :  aussi  le  roi  accorde  aux  deux 
survivants  Marie-Marguerite  Giron  et  Catherine  Hebert  un... 

brevet  de  continuation  de  500  livres  de  pension  en  faveur  des  deux  petits- 
enfans  du  deffunt  ST  Garus  (*). 

Ils  b6n6ficieront  d’une  pension  de  500  livres  leur  vie  durant  et 
devront  etre  instruits  dans  des  couvents  jusqu'Si  l’age  de  quinze  ans 
sous  la  surveillance  de  la  veuve  Garrus,  leur  grand’mere. 

Mais  de  nombreux  apothicaires,  chirurgiens,  mSdecins  et  m6me  des 
simples  particuliers  vendent  sous  le  nom  de  Garrus  des  41ixirs  prepares 
par  eux.  Mme  Garrus  reclame  et  obtient  du  pouvoir  royal  le  21  octobre 
1727  un... 

brevet  de  confirmation  du  privilege  accorde  a  la  veuve  Garus  pour  la  vente 
de  son  Elixir  (*). 

Les  contrefacteurs  seront  condamn6s  A  3.000  livres  d’amende  i  par- 
tager  entre  Mme  Garrus,  l’hbpital  du  lieu...  et  le  d6nonciateur. 

3°  L' exploitation  par  la  petite-fille  de  Garrus. 

Apr&s  la  mort  de  Marie-Madeleine  Barbey,  survenue,  comme  nous 
l’avonsvu,  le 26  juille 1  1739,  l'exploitation  passe  aux  mains  d’une  petite- 
fille  de  Garrus,  dont  le  nom  [n’est  pas  donn6  dans  les  documents  que 
nous  avons  retrouv6s,  mais  que  nous  pensons  6tre  Catherine  Hebert, 
c’est-SL-dire  la  fille  de  Marie-Madeleine  Barbey,  deuxi^me  femme  de 
Garrus. 

Elle  fait  connaitre  en  1746  que  le  roi  lui  a  donne  un  brevet  pour  la 
fabrication  de  V elixir  «  contrefait  par  une  infinite  de  personnes  sans 
intelligence  ». 

Elle  a  pris  comme  associe  et  pr6parateur  le  sieur  Lenei,  dit  Laisne, 
qui  habite  comme  elle  rue  Dauphine... 

chez  M.  du  Lyon,  notaire  dans  la  porte  cochfire,  au  fond  de  la  cour. 

Comme  on  a  meme  contrefait  le  cachet  de  Garrus,  Lene  signe  tous 
les  prospectus  utilises  pour  le  conditionnement... 

afin  qu’il  ne  soit  plus  possible  d’en  imposer  au  public  (s). 

Nous  avons  trouve  quelques  documents  int^ressants  sur  l’installation 

1.  Archives  Nationales,  O '71,  1727,  p.  203. 

2.  Archives  Nationales,  6'71,  1727,  p.  329. 

3.  Afliches  de  Paris,  9  mai  1746.  Bibliotheque  Nationale,  V.  11515  et  Journal 
Historique,  aout  1746,  p.  107. 
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de  Lene  au  moment  de  sa  mort  (12  f^vrier  1758)  dans  le  procSs-verbal 
de  scell4  dont  il  a  6t6  question  plus  haut. 

Son  appartement  est  alors  au  premier  6tage  entre  cour  et  jardin  et 
le  materiel  est  disperse  dans  differents  locaux ;  il  est  surtout  question 
d’ustensiles  servant  pour  la  preparation  de  l’61ixir  de  Garrus  :  trois 
alambics  de  cuivre,  une  bassine  detain,  deux  fourneaux  de  terre,  un 
mortier  de  fer  avec  son  pilon,  etc.  et  une  table  de  bois  blanc,  qui  devait 
6tre  utilis^e  pour  le  conditionnement. 

Mais,  m6me  avec  ce  luxe  de  precautions,  les  contrefagons  se  font  de 
plus  en  plus  nombreuses,  encourages  d’ailleurs  par  certains  ennemis 
de  la  speciality.  C’est  ainsi  qu’en  1757,  Jean  Guyon,  parlant  de  l’eiixir  de 
Garrus  dans  son  Dictionnaire  Medical  ('),  ecrit  : 

Nous  avons  deux  mille  preparations  ordinaires  dans  les  boutiques  de  phar- 
macie  qui  content  inliniment  moins  et  qui  valent  inliniment  plus;  mais  il 
leur  manque  l’agrement  du  mist&re  et  de  la  nouveaute. 

Nous  nous  demandons  meme  ce  que  peut  cacher  cette  audacieuse 
publicity  parue  dans  le  Mercure  de  France  de  juin  1755  (')  : 

V Elixir  de  Garus.'..  se  vend  a  present  chez  Madame  Garrus,  rue  de  la 
Sourdifere,  maison  de  Mm«  Hachettb  4  cdte  du  petit  h6tel  SLJean. 

Or  nous  avons  vu  que  Mme  Garrus  etait  morte  depuis  seize  ans. 

Pour  limiter  la  concurrence,  la  petite-tille  de  Garrus  recommande  aux 
clients  de  s’adresser  uniquement  chez  elle  : 

Pour  eviter  les  contrefagons  qui  se  multiplient  s’adresser  a  Paris  a 
MIle  Garus,  rue  Dauphine,  chez  M.  Dulion,  notaire.  Elle  distribue  avec  les 
bouteilles  du  veritable  Elixir  des  memoires  instructifs  signes  de  la  main  du 
Sr  LaIniS,  son  commis,  seul  compositeur  du  Remfede  (s). 

A  cette  epoque  la  vogue  de  l’elixir  de  Garrus  est  encore  tres  grande 
et  la  chimie  de  Lemery  (*)  le  donne  comme  un... 

ratafia  extremement  gracieux,  dont  on  fait  aujourd’hui  plus  d’usage  pour 
Hater  la  sensualite  des  personnes  en  sante  que  pour  la  guerison  des  Malades. 

Quand  Lene  meurt  en  1758,  les  merchandises  sont  laiss6es  h  son 
domestique  Pierre  Geoffroy  qui  continue  provisoirement  la  vente. 

4°  Exploitation  de  P elixir  de  Garrus 
par  de  nombreux  specialistes. 

De  1750  5  la  Revolution,  nous  trouvons  de  nombreux  vendeurs 
d’61ixir  de  Garrus  : 

1.  1757,  in-12.  Bibliotheque  Nationale,Td*ll\,  p.  384. 

2.  2»  partie,  p.  236. 

3.  Affiches  et  Avis  divers,  1756,  p.  104. 

4.  1756,  p.  772. 
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a)  Le  premier  que  nous  citerons  (*)  est  «  le  sieur  Desnoues,  chirurgien 
demeurant  au  meme  appartement  depuis  trente-deux  ans  chez  M.  Dulion, 
notaire,  rue  Dauphine  ». 

II  se  donne  comme  le  successeur  de  Laine,  prAparateur  de  la  petite- 
fllle  de  Garrus  : 

Lui  geul  compose  et  dAbite  a  present  cet  Elixir,  ainsi  que  le  composait 
avant  lui  pour  Mlle  Garrus,  le  feu  sieur  Lene  dont  il  est  a  cet  Agard  l’unique 
concessionnaire  et  successeur... 

II  donne  un  mAmoire  instructif  et  signA  de  sa  main,  Desnoues. 

b)  Si  Feret,  apothicaire  6,  Dieppe,  vend  l’Alixir  de  Garrus  sans  prA- 
tendre  qu’il  est  «  veritable  »  (’),  un  voisin  de  Desnoues  vend  A  la  meme 
Apoque  le  «  veritable  Alixir  de  Garus  »  :  c’est  Leduc,  marchand  droguiste 
rue  Dauphine,  au  Magasin  de  Provence  (s). 

En  1770,  son  successeur  Le  Brun  fait  connaitre  que  cet  Alixir  se 
vend... 

a  Paris,  chez  Lebrun,  marchand  Apicier-droguiste,  rue  Dauphine,  aux 
armes  d’Angleterre,  hdtel  de  Mouy,  magasin  de  Provence  et  de  Montpellier. 

On  en  trouve  aussi  de  veritable  dans  les  bureaux  suivans. 

A  Strasbourg,  chez  Labaume,  marchand  de  foie,  rue  des  Hallebardes. 

A  Dijon,  chez  Isabez,  mafchand  bijoutier,  rue  du  Coin  du  Miroir. 

A  Rouen,  chez  Soykr,  marchand  Spicier- conflseur,  rue  des  Carmes. 

A  Bordeaux,  chez  Brandon,  nAgociant  vis  a  vis  les  Enfants  TrouvAs. 

A  Poitiers,  chez  Guilleminet,  marchand  Apicier-droguiste,  rue  des  Corde¬ 
liers. 

A  Versailles,  chezDESSAUBAz,  marchand  Apicier  suivantla  cour,  rue  d’Anjou. 

A  Amsterdam,  chez  Madeleine  Richard  et  Gompagnie. 

A  la  Haye,  chez  la  Rose,  dentiste  de  son  Altesse  le  Prince  Stathouder  (1 2 3 4). 

Plus  tard,  les  successeurs,  Le  Brun  et  Obry,  continuent  la  vente  : 

c)  Nous  avons  vu,  en  Atudiant  le  conditionnement,  que  l’Alixir  de 
Garrus  est  Agalement  en  vente  A  la  pharmacie  Baum£,  rue  CoquilliAre. 

d)  Nous  nous  arreterons  plus  longuement  A  l’organisation  de  vente 
du  sieur  Benoist,  notre  regrette  confrAre  LApinois  nous  ayant  commu¬ 
nique  autrefois  un  prospectus  de  ce  spAcialiste,  prospectus  Atabli  pour 
la  vente  de  l'Alixir  de  Garrus  A  Rouen  : 

Avec  Privilege  du  Roy  et  permission  de  M.  le  Lieutenant  gAnAral  de  Police 
de  Paris,  signAe  Feydeau. 

1.  Mercure  de  France,  avril  1760,  2e  vol.,  p.  237.  Id.  dans  Bibliotheque  Nationale, 
V.  25S38. 

2.  Liot.  Les  Apothicaires  Dieppois,  1912,  p.  48. 

3.  Mercure  de  France,  fAvrier  1760,  p.  2S5. 

4.  Archives  Beine-et-Oise.  E.  3018.  Papiers  Renard,  commissaire  des  guerres. 
Prospectus  imprimA  en  1770  par  L.  Cellot,  rue  Dauphine,  apres  autorisation  de 
de  Sartine  (20  juillet  et  14  dAcembre  1769). 
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Le  sieur  Benoist,  connu  des  Graads  du  Rdyaume,  pour  faire  VElixir  de 
Garrus  dans  toute  sa  purety,  continue  depuis  la  mort  de  la  veuve  Garrus  4  Ie 
faire  a  la  satisfaction  de  la  Cour  et  du  Public,  et  notamment  de  laReine,  dout 
Sa  Majesty  fait  usage. 

Mr  Senac,  Conseiller  d’Etal,  premier  medecin  du  Roy,  voulant  que  le 
Public  jouisse  des  avantages  d’un  si  parfait  [Elixir,  a  engage  le  sieur  Benoist  a 
donner  au  Public  rendu  a  Rouen  frais  de  Caisse,  d’Emballage  et  de  Voiture,  a 
huit  livres,  ce  que  la  veuve  Garrus  vendoit  douze  livres,  et  a  quatre  livres,  ce 
qu’elle  vendoit  six  livres. 

Le  prospectus  donne  ensuite  la  reproduction  du  cachet  qui  fermera  les 
bouteilles :  nous  ne  pourrons  comme  nous  l’avions  espere  en  donner  une 
reproduction  photographique  (*).  Nous  en  donnons  cependant  ci-dessous 
une  reproduction  approximative : 


Le  Bureau  ytabli  en  la  Ville  de  Rouen  pour  la  distribution  dudit  Elixir,  est 
chez  monsieur  Le  Roy,  Marchand  Vinaigrier,  sur  le  Port. 

Le  Public  est  averti  qu’il  y  a  plusieurs  Particuliers  a  Roiien  qui  contrefont 
ledit  Elixir  et  trompent  le  Public.  Le  sieur  Benoist,  Oificier  de  la  Reine,  a  son 
Laboratoire  hors  la  Barriere  de  Crenelle,  Fauxbourg  Saint-Germain  en  sa 
Maison,  proche  les  Invalides.  Le  prix  de  la  Bouleille  contenant  demi-sestier 
est  de  douze  livres  et  la  demie  Bouteille  de  six  livres. 

On  a  retranchy  du  present  Memoire  le  Brevet  de  la  deffunte  veuve  Garrus, 
ytant  Inutile  au  Public. 

En  1768,  une  veuve  Hommet  fait  paraitre  dans  le  Mercure  de  France 
de  mai  (*)  la  longue  annonce  suivante  : 

L’Elixir  de  M.  Garrus,  Medecin,  est  connu  depuis  si  longtemps  pour  la  salu¬ 
brity  etla  superiority  de  ses  bons  et  nierveilleux  effets,  que  sans  les  dytailler, 
il  suffit  d’indiquer  les  moyens  d’en  procurer  au  public  par  sa  veuve  et  son 
associy. 

Le  Roi  en  a  achety  le  secret  en  1723,  lui  a  accorde  une  pension  de  2.000  livres 
et  le  privilege  de  le  vendre  seul  pendant  sa  vie. 

1.  Par  suite  du  dycfes  de  M.  Lepirois,  cette  partie  de  sa  collection  est,  en  effet,mise 
dans  des  caisses  el  par  suite  inaccessible. 

2.  Page  207. 
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La  veuve  Garrus  pendant  son  veuvage,  s’est  associde  avec  le  sieur  Benoist, 
Offlcier  de  la  Reine,  pour  la  manipulation  de  cet  EJlixir,  de  laquelle  depend 
sa  superiority. 

Le  sieur  Benoist,  depuis  le  ddcAs  de  la  veuve  Garrus,  a  continue  le  debit  de 
cet  Elixir  a  la  satisfaction  de  la  Cour  et  du  public,  et  notamment  de  la  Reine, 
qui  en  fait  usage. 

Au  ddces  du  sieur  Benoist,  il  s’est  trouvA  dans  sa  succession  une  provision 
assez  considerable  de  cet  Elixir,  fait  il  y  a  environ  10  ans,  qui  a  passe  A  sa 
nifece  et  son  heritiere,  veuve  du  sieur  Hommet,  laquelle  a  travailie  avec  son 
oncle  A  sa  composition. 

La  veuve  du  sieur  Hommet  demeure  pres  la  Croix-Rouge,  fauxbourg  Saint- 
Germain,  au  milieu  de  la  rue  du  Sepulchre,  entre  un  sellieret  une  Marchande 
de  Modes,  au  premier,  au-dessus  de  l’entresol  (l 2 3 4 5).  Elle  le  vend  6  livres  la  bou- 
teille  de  demi-septier,  et  3  livres  la  demi-bouteille,  sur  lesquelles  est 
l’empreinte  du  cachet  de  M.  Garrus. 

Dans  VEssai  sur  VAlmamch  general  cT  indication  pour  1769  (*),  sorte 
de  Bottin  du  temps,  nous  relevons  l’annonce  suivante  : 

Le  sieur  Appe,  rue  de  la  Vannerie,  vend  le  veritable  elixir  de  Garrus  pour 
les  coliques  indigestions... 

Puis  peu  A  peu  1' elixir  est  vendu  partout  au  detail,  non  conditionnd, 
et  la  Gazette  de  Sante  (’)  pour  1776  nous  donne  roAme  le  prix  de  vente  : 
8  livres  la  pinte,  c’est-A-dire  93  centilitres. 

5°  L' elixir  de  Goblin.  —  En  1821  cependant  un  certain  Dr  Goblin  veut 
A  nouveau  specialiser  1’ elixir  de  Garrus;  il  modernise  la  formule  et 
publie  les  «  Reflexions  critiques  sur  la  pratique  mddicale.  Analyse  d’un 
nouvel  elixir  de  Garrus  par  D.  J.  Goblin,  docteur  en  mAdecine  de  la 
Faculte  de  Paris  (*). 

Un  long  discours  de  ce  spAcialiste  nous  conduit  au  passage  capital  (’) 
de  la  brochure  : 

...  J’ai  cherche,  dit-il,  les  moyens  de  conserver  a  l’humanite  un  elixir,  qui, 
par  sa  composition,  et  surtout  pris  A  propos,  ne  produisit  aucun  effet  funeste, 
et  je  suis  parvenu  A  obtenir  une  composition  stimulante,  parfaitement  mitigee 
par  la  dissolution  du  sucre... 

Ce  bienfaiteur  de  l’humanite  garde  le  secret  de  sa  fabrication,  non 
pour  s’enrichir  personnellement,  mais  dit-il... 

«  par  rapport  A  un  pAre  de  famille  parfaitement  honorable,  instruit  dans  l’art 
de  la  distillation  » 

1.  On  comprend,  en  lisant  cette  adresse,  l’avantage  du  numdrotage  actuel  des  rues. 

2.  Bibliotheque  Nationale,  V.  20868. 

3.  Page  32. 

4.  Paris,  1821.  Bibliotheque  Nationale ,  T el“409,  26  pages. 

5.  Page  23. 
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qui  l'a  aide  dans  ses  essais  et  r6coltera  seul  les  benefices  de  l’exploi- 
tation. 

La  liqueur  se  vend  chez  Mabille,  restaurateur,  27,  boulevard  Saint- 
Martin  :  la  bouteille  se  vend  7  fr.  et  la  1/2  4  fr.  L’inventeur  ajoute  qu’une 
«  remise  sera  faite  au  commerce  ». 

Aujourd’hui  certains  confreres  gourmets  prdparent  encore  de  l’excel- 
lent  Garuus  pour  leurs  amis  et  quelques  clients  fiddles  :  d’autres 
l’emploient,  rarement  d’ailleurs,  pour  aromatiser  leurs  preparations 
officinales  ou  leurs  specialites. 

Mais  dans  nos  salles  de  garde  le  vieux  Garrbs  est  reste  roi ;  il  attend 
pour  reprendre  sa  place  parmi  les  specialites  en  vogue  qu’un  nouveau 
Goblin  se  decide  &  moderniser  sa  bonne  vieille  formule  ou  que  quelque 
savant  communique  aux  societ6s  mddicales  de  nouvelles  propriet6s  th6- 
rapeutiques  concernant  ses  constituents,  aloes,  myrrhe,  safran,  etc. 

Les  «  rajeunissements  »  de  ce  genre  sont  k  l’ordre  du  jour.  Gomme 
nous  nous  sommes  efforce  dans  ce  travail  de  rehabiliter  la  memoire  du 
bon  Garrus,  tout  en  montrant  qu’il  ne  fut  ni  hollandais,  ni  apothicaire, 
ni  epicier ,  mais  proven  pal  et  docteur  en  medecine,  nous  serions  heureux 
si  la  grande  voix  de  la  publicity  completail  notre  oeuvre  en  jetant  a  tous 
les  echos  un  nom  trop  oublie  par  les  generations  modernes. 

M.  Bouvet, 

Docteur  en  pharmacie, 

Licence  es  sciences  physiques. 
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Quelques  aspects  de  la  question  de  la  banane. 

La  Society  des  Experts-Chimistes  a,  depuis  quelque  temps,  retenti 
des  echos  d’une  discussion  assez  vive  concernant  les  qualites  alimen- 
taires  de  la  banane,  et  il  me  semble  que  la  question  doit  etre  ramenee 
a  son  plan-jiaturel. 

Comme  il  arrive  toujours  en  pareille  circonstance,  partisans  et 
’adversaires  ont,  me  semble-t-il,  un  peu  exag6re  la  valeur  de  leurs 
arguments. 

Ignor.ee  de  la  masse,  ou  4  peu  pres,  il  y  a  moins  de  trente  annees,  la 
banane  a  conquis  sur  le  marche  une  place  sans  cesse  grandissante,  et 
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s’il  est  parfaitement  exact  que  certaine  publicity  va  trop  loin  en 
accordant  4  ce  fruit  et  &  sa  farine  une  valeur  alimentaire  exageree,  et 
partant  dangereuse  en  dietytique,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  cette 
raison  est  insuffisante  pour  en  decrier  de  fafon  par  trop  vive  l’usage 
normal. 

Avec  les  uns,  je  dirai  que  le  fait  de  vouloir  consider  la  banane 
comme  un  aliment  complet  de  digestibility  facile,  qui  serait  &  recom¬ 
mander  dans  la  surali mentation  des  enfants  et  des  dybiles,  est  une 
faute  grave. 

II  est  av6re,  d’autre  part,  que  la  banane  est,  en  France,  d’ordinaire 
consommye  insuffisamment  mtire.  On  offre  sur  certaines  tables  de 
famille,  et  surtout  dans  les  restaurants,  des  fruits  immangeables  parce 
que  trop  verts. 

Le  fruit  m6me  jaune  est  indigeste  et  presque  sans  saveur.  La  banane 
doit  etre  consomm^e  quand  elle  passe  au  jaune  brun&lre  et  qu’appa- 
raissent  des  taches  de  blettissement,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
des  debuts  demoisissement,  bien  entendu. 

II  faut  ajouter  qu’h  maturity  incomplete,  c’est-4-dire  quand  l’amidon 
n’est  pas  en  partie  transforme  en  sucre,  la  banane  ne  devient  un 
aliment  convenable  qu’apres  cuisson  sous  forme  de  beignets,  de  com¬ 
pote,  de  g&teaux  cuits  avec  du  riz,  etc.  II  est  bon  de  noter,  en  outre, 
que  toutes  ces  formes  sont  encore  bien  prefyrables  si  le  fruit  est  suffi- 
samment  mtiri. 

Je  ne  voudrais  retenir  des  controverses  entendues  qu’une  chose, 
c’est  que  chacun  des  auteurs  a  evidemment  traite  la  question  de  bonne 
foi  son  point  de  vue,  mais  je  ferai  remarquer  que  si  l'on  retrouve 
dans  les  feees  de  l’amidon  non  diger6,  cela  n’a  rien  de  surprenant,  car 
n’eri  est-il  pas  de  myme  avec  bien  d’autres  aliments  amylacys  de 
consommation  courante  et  de  valeur  indiscutye  1 

Un  argument,  cependant,  merite  d’Stre  retenu  et  combattu  :  c’est  que, 
la  banane  ytant  un  produit  ytranger,  il  y  avait  lieu  de  rOfrener 
l’engouement  que  semblait  manifester  la  masse  populaire  en  faveur  de 
sa  consommation,  et  dont  le  resultat  provoque  l’exportation  de  capitaux 
importants. 

Certes,  actuellement,  la  banane  est  fournie  par  nos  Colonies  dans 
une  proportion  insignifiante,  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  sa 
culture  s’etend  un  peu  partout  dans  plusieurs  de  nos  possessions,  telle 
la  Guinee  franijaise,  qui  en  donne  dyjy  plus  de  9.000  tonnes;  que  la  Cote 
d’Ivoire,  le  Dahomey  et  Madagascar  ont  aussi  fait  des  efforts  meritoires 
pour  selectionner  des  races  interessantes  et  qu’enfin  l’on  compte  sur  ce 
produit  pour  attynuer,  &  la  Guadeloupe,  la  crise  aigue  de  la  canne  & 
sucre. 

Il  serait  fort  inopportun  de  eoncourir  Si  paralyser  un  effort  qui 
s’annonce  comme  productif ;  il  ne  faut  pas  oublier  que  l’obligation  de 
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transporter  la  banane  peut  seule  entrainer  la  construction  de  bateaux  4 
cale  et  compartiment  r6frig6r6s,  qui  permettront  ygalement  le  trafic  de 
bien  d’aulres  denrees  p6rissables  alimentaires  (viandes,  fruits  tropi- 
caux,  etc...).  D’autre  part,  cette  exportation  vers  nos  possessions  loin- 
taines  entrainera  par  reciprocity  des  avantages  enormes  en  favorisant 
l’exportation  metropolitaine. 

En  resume,  c’est  encore  dans  ce  cas  4  une  publicity  malsaine  que 
doit  etre  impute  le  danger  signale,  c’est-4-dire  celui  de  laisser  croire  4 
la  mere  de  famille  ou  au  malade  debility  que  Ton  peut,  comme  on  l’a 
malheureusement  ecrit,  remplacer  un  bifteck  par  une  ou  deux  bananes. 

Comme  les  autres  fruits,  la  banane  est  un  adjuvant  int6ressant,  un 
supplement  de  ration,  qui  cependant  apporte  lui  aussi  certaines  vita- 
mines  utiles,  mais  qui  ne  doit  en  aucun  cas  6lre  consider  comme  etant 
un  aliment  complet. 

Une  publicity  de  bon  aloi  n’aurait  jamais  dfi  depasser  cette  limite  et 
nous  n’aurions  pas  assiste  a  un  debat  dont  la  Society  des  Experts- 
Chimistes  n’est  peut-etre  pas  le  milieu  choisi.  La  publicity  en  mature 
d’hygiene  alimentaire  et  en  therapeutique  devrait  etre  rigoureusement 
reglementye  et  surveiliee,  mais  c’est  aux  Pouvoirs  publics  qu’appartient 
la  repression  en  pareille  matiere. 

Nous  n’avons  ici  4  nous  occuper  que  de  la  question  de  savoir  si  un 
aliment  vante  pour  sa  teneur  en  farine  de  bananes  est  conforme  aux 
declarations  de  son  fabricant  et  c'est  4  la  medecine  de  regime  qu’il 
appartient  d’etablir  les  conditions  de  sa  consommation. 

Laissons  manger  en  paix  la  banane.  Feiicitons-nous  de  ce  que  les 
Experts  qui  composent  notre  Society  aient  cru  devoir  signaler  aux 
medecins  le  danger  d’une  exageration  dans  la  publicity.  Souhaitons 
encore  une  fois  que  les  Pouvoirs  publics  se  preoccupent  de  la  sante 
publique,  en  r6glementant  la  publicity,  car,  excellente  en  elle-meme,  et 
meme  indispensable  pour  faire  connaitre  les  bons  produits,  elle  peut 
aussi,  par  des  declarations  mensongyres,  devenir  prejudiciable  4 
l’individu  et  4  la  society,  qu’il  devient,  dans  ce  cas,  necessaire  de 
defendre  contre  l’abus. 

Nous  ne  pouvons,  enfin,  que  nous  rejouir  de  la  controverse  qui  s’est 
elevee  dans  ce  milieu  scientifique;  elle  montre  que  rien  de  ce  qui  touche 
aux  intents  generaux  de  l’hygiene  individuelle  et  sociale  ne  saurait 
nous  laisser  indifferents. 


Em.  Perrot. 
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La  Bourse  a  pasteur,  «  Capsella  Bursa-pastoris  »  Mcench. 

ETUDE  HISTORIQUE  ET  PHARMACOLOGIQUE 

Si  la  famille  des  Cruciferes  comple  parmi  ses  nombreux  membres 
d’importants  personnages  tels  que  l’odorante  girofl^e,  le  chou  ventru, 
v6tu  de  vert  comme  l’un  des  Quarante,  ou  pare  du  violet  Episcopal,, 
le  raifort,  ce  ruffian  &  la  racine  robuste,  &  la  senteur  agressive,  la 
moutarde,  compagne  obligatoire  du  boudin,  le  pastel  qui  fournissait 
aux  guerriers  bretons  le  maquillage  «  horizon  »  grdce  auquel  ils  inspi- 
raient  k  leurs  adversaires  une  «  peur  bleue  »,  elle  a  aussi  ses  parents 
pauvres  :  l’un  des  moins  favorises  est  la  Bourse  ct  pasteur;  les  bota- 
nistes  ont  beau  l’affubler  du  nom  clangoreux  de  Capsella  Bursa-pas¬ 
toris ■,  ce  n’en  est  pas  moins  une  herbe  qui,  au  jour  ou  le  Createur  pro- 
non^a  ces  mots  :  «  Germinet  terra  her  bam  virentem  et  facientem 
semen  »,  ne  re^ut  en  parlage  que  de  mediocres  dons  :  condamnee  k 
vivre  le  plus  souvent  dans  les  terrains  vagues,  au  voisinage  des  plus 
malodorantes  gadoues,  elle  afflige  le  regard  par  ses  tiges  tHiques 
garnies  de  fleurs  d’un  vert  de  chlorose,  par  ses  minuscules  fleurs 
blanches,  semblables  aux  squames  d’une  dermatose;  mais  son  organe 
le  plus  miteuxest  son  fruit,  triangulaire  et  lamentablement  aplati,  qui 
s’ouvre  en  deux  valves  pour  exhiber  des  graines  d’un  rouge  sale.  Des 
la  plus  haute  antiquity,  cette  conformation  avait  attire  l’allention  des 
simplicistes  :  les  Grecs  appelaient  la  plante  thlaspi,  mot  qui  vient  du 
verbe  OAaw,  meurtrir,  ^eraser,  et  dont  on  retrouve  la  signification 
dans  le  terme  de  «  bourse  &  pasteur  »,  les  bergers  n’ayant  avec  les 
princes  de  la  finance  que  de  tres  lointains  rapports  :  on  eut  pu,  tout 
aussi  bien,  l’appeler  «  bourse  d’etudiant  ».  J’ai  connu  dans  ma  jeunesse- 
un  ecolier  en  Sorbonne  qui  souffrait  A  l’etat  chronique  de  cette  maladie- 
qu’on  nomme  «  faulte  de  pecunes  » ;  il  s’intitulait  lui-meme  le  «  sire 
de  la  bourse  plate  »,  et  s’etait  compose  des  armoiries  parlantes  portant 
«  trois  capsules  de  bourse  k  pasteur  de  sinople  sur  champ  d^sargente, 
au  chef  d’azur  charge  d’un  dextrochAre,  egalement  desargente,  tirant 
une  queue  de  diable  au  naturel,  avec  pour  devise  :  «  Semper  vacua, 
semper  longa  ». 

II  est  A  prAsumer  que  la  Nature,  qui  n’es-t  pas  une  mar4lre,  a  eu  & 
cceur  de  se  faire  pardonner  d’avoir,  au  point  de  vue  de  l’esth^tique,  si 
mal  traite  la  bourse  h  pasteur,  car  elle  a  voulu  que  son  indigente 
vegetation  rec61at  des  sues  salutaires,  des  principes  bienfaisants  qui, 
de  longue  date,  lui  ont  valu  une  place  d’honneur  dans  lapharmacopee. 
S’il  semble  que  les  Anciens  aient  ete  peu  fixes  sur  ses  vertus  qu’ils 
faisaient  consister  en  une  vague  action  emmenagogue,  elle  a,  d6s  le 
Moyen  Age,  trouve,  pour  vanter  ses  effets  h6mostyptiques,  de  nombreux 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mai  1931).  20 
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et  inclytes  partisans.  G’est  ainsi  que  Bernard  de  Gordon,  qui  enseignait 
la  medecine  4  Montpellier  en  1283,  la  recommande,  dans  son  Liliuni- 
medicinse,  &  titre  de  conglutinatif  contre  les  vomissements  de  sang, 
pour  r6unir  les  plaies,  pour  tarir  les  epistaxis.  «  Le  jus  de  l’herbe,  dit 
P.  A.  Matthiole,  cuict  avec  persicaria,  restreint  l’aboudance  du  flux 
menstruel,  si  les  femmes  se  fomentent  et  s’estuvent  les  parties  de  ceste 
decoction.  On  la  mange  pour  les  mesmes  effects  et  g^nAralement  contre 
tout  flux  de  sang,  la  fricassant  en  huile,  1’ayant  auparavant  tremp^e  en 
paste  fine  et  claire  (*).  »  Paracelse  reconnait  &  la  plante  la  vertu 
d’arrAter  le  sang  de  la  dysenterie  et  des  menstrues  :  il  est  vrai  qu’il  fait 
remarquer  qu’elle  pent  aussi  bien  exciter  le  flux  abdominal  et  pro- 
vnon«r  les  regies  :  cela  ddpend  d’influences  astrales  :  hujus  quae  causal 
Solius  coeli  (*).  Tcrquet  de  Mayerne,  medecin  du  roi  d’Angleterre, 
Charles  Ier,  dit  avoir  vu  son  apozeme  guerir  en  dix  jours  un  homme 
«  qui  avail  couslume  de  pisser  le  sang  dans  les  aecAs  de  la  nephrA- 
tique  »  et  Lange,  assesseur  de  la  Faculty  de  Leipzig  A  la  fin  du 
xvii*  siecle,  affirme  que  sa  ddcoetion  lui  a  rendu  de  grands  services 
dans  beaucoup  de  cas  de  mdtrorragies  passives  et  de  menstruations 
surabondantes  chez  des  personnes  de  constitution  faible  et  de  tempera¬ 
ment  lymphatique;  Chomel  l’estimait  de  mAme  d’un  grand  secours  dans 
les  fluxions  utArines  accompagnees  d’inflammalion  (*). 

Au  milieu  du  siecle  dernier,  ces  assertions  ont  6t4  confirmees  par 
deux  medecins  beiges,  L’IIermitte  de  Hotton  et  Hannon  :  selon  le 
premier  de  ces  auteurs,  la  bourse  A  pasteur  aurait  beaucoup  d’analogie 
avec  le  ratanhia  et  produirait  des  effets  remarquables  dans  les  diar- 
rhees,  les  dysenteries,  l'hemoptysie,  I’Mmorragie  uterine,  la  leu- 
corrh6e  (*).  Son  compatriote  Hannon  est  d’avis  qu’elle  tronve  surtout  ses 
indications  «  dans  les  metrorragies  par  dyscrasie  sanguine,  lorsque  c’est 
lafibrinequi  manque  au  liquide  sanguin  ».  Aussi,  est-elle  particuliere- 
ment  utile  aux  femmes  dont  les  regies  durent  longtemps,  se  rAp&tent 
frequemment  et  Apuisent  les  malades,  aux  sujets  qui  saignent  a  l’occa- 
sion  de  la  plus  insignifiante  blessure,  qui  ont,  au  moindre  choc,  des 
ecchymoses  (1 2 3 4 5 6).  Depuis,  des  recherches  entreprises  au  laboratoire  de 
MM.  Boulanger-Dausse  ont  prouvd  que  l’extrait  de  la  plante  agit  en 
excitant,  en  tonifiant  les  centres  vaso-moteurs,  action  qui  se  rapproche 
de  celle  de  1  'Hydrastis  canadensis,  avec  l’avantage  d'etre  moins  bru- 
tale  (■). 


1.  P.  A.  Matthiole.  Les  Commcnlaires  sue  les  six  livres  de  Dtoscohide.  Traduction 
de  A.  du  Pinet,  fivre  II,  chap.  CL.  1 560. 

2.  Paracelse.  Paragrani  altrius  tract.  11.  De  Astroriomia. 

3.  P.  J.  B.  Chomel.  Abrege  de  l'histoire  des  plantes  usuclles,  1730. 

4.  Annales  de  la  Soc.  med.  de  la  Flandre  occidentale,  1854. 

5.  Presse  med.  beige,  1853. 

6.  Bull,  des  travaux  du  laboratoire  pliarmaceutique  de  Dausse  ain£,  1912. 
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Ces  effete  ont  ete  attribues  par  Grcmme'(')  h  la  bursine,  alealo'ide 
decouvert  en  1888  par  Bombelon  et  range  par  Hartwig,  sous  le  nom 
d'acide  bursiqae,  dans  le  groupe  des  saponines,  principe  qui  se  trouve 
associe  a  un  lab-ferment  (Javillier),  Si  de  fortes  proportions  dgtanin  et 
b  un  sel  polassique  de  Yacide  fumarique  (Zeitchmeiter  et  Szecsi). 
D’apres  H.  Cappenburg,  les  extraits  eontiendraient  deux  substances 
produisant  l’une  un  abaissement,  l’autre  (probablement  de  la  tyramine) 
une  Ovation  de  la  pression  sanguine  (*).  Mais,  en  1922,  M.  Wasicky  a 
6mis  I’opinion  que  la  bourse  Si  pasteur  n’agissait  que  lorsqu’elle  etait 
parasitee  par  certains  cbampignons  (Cystopus  Candidas  et  Peronospora 
parasitica)  qui  lui  conferent  des  proprifites  comparables  Si  celles  de 
l’ergot  de  seigle;  non  parasitee,  elle  serait  totalement  inactive  ou  agi- 
rait  uniquement  par  les  sels  de  potassium  qu’elle  contient  (*). 
M.  W.  Harste,  ayant  voulu  verifier  cette  opinion,  a  reconnu  que 
1’extrait  de  la  plante  seche  et  exempte  de  tout  parasitisme  exerce  sur 
l’uterus  isol6  du  cobaye  une  action  aussi  6nergique  que  celui  qui  pro- 
vient  d’un  specimen  porteur  de  champignons;  il  a  constate  en  outre 
que  la  drogue  eveille  les  m6mes  contractions,  qu’on  l’emploie  rScem- 
ment  recolt^e  ou  soumise  St  la  dessiccation  (1 2 3 4 5).  L’observation  clinique 
est  d’ailleurs  d’accord  avec  l’experimentation  physiologique.  Drion  rap- 
porte  le  cas  trSs  typique  d’une  femme  qui  fut  prise  d’une  hemorragie 
abondante  et  dont  le  mari,  ne  pouvant  trouver  de  medecin,  rencontra 
par  hasard  un  berger  auquel  il  demanda  s’il  n’en  avait  pas  un  Si  lui 
indiquer.  Le  berger,  mis  au  courant  de  la  situation,  lui  proposa  un 
rem&de  infaillible  qu’il  appliquait  avec  succes  Si  ses  brebis  :  en  un  clin 
d’ceil,  il  cueillit  une  brassee  de  bourse  a  pasteur,  recommanda  d’en 
broyer  les  tiges  et  les  feuilles  et  d’administrer  Si  la  patiente  le  sue  ainsi 
obtenu  par  cuilleree  Si  cafe  d’heure  en  heure;  des  les  premieres  cuil- 
ler6es,  l’hemorragie  cessa,  et,  le  lendemain,  la  malade  etait  complhte- 
ment  gu6rie  (s).  J’ai  eu  moi-m6me  souvent  recours  &  la  bourse  Si  pasteur 
dans  des  cas  analogues  Si  ceux  qu’indiquait  Hannon,  et  j’ai  pu  me  rendre 
compte  des  excellents  resultats  qu’on  en  obtient.  C’est  un  regularisa- 
teur  du  flux  menstruel  qui  ne  donne  lieu  a  aucune  reaction  fStcheuse, 
qui  n’entraine  aucun  trouble  congestif  local  ou  Si  distance;  aux  deux 
<iges  extremes  de  la  vie  sexuelle  de  la  femme,  k  la  puberte  et  Si  la  meno¬ 
pause  qui  se  traduisent  si  souvent  par  des  m6trorragies,  ellese  montre 
particuli£rement  active;  on  l’emploiera  aussi  avec  benefice  chez  les 
sujets  hemophiles,  chez  les  choiemiques  dont  la  fonction  catameniale 

1.  Pharmaceutische  Zeitung,  1919. 

2.  Arch.  Pharm.,  1921. 

3.  Per.  deut.  Pharm.  Ges.,  1922. 

4.  W.  Harste.  The  medicinal  action  of  Capsella  Bursa-pastoris.  Arch.  d.  Pharm., 
■1928. 

5.  Journ.  de  Pharm.  de  Belgique,  8  mai  1921. 
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donne  lieu  k  des  metrorrhdes  plus  ou  moins  abondantes  et  r^petees, 
chez  les  malades  atteintes  de  m^trite  ou  porteuses  de  fibrome  (*). 
L’observatiou  suivante  donnera  un  apercu  des  services  qu’on  en  peut 
attendre  :  une  femme  de  quarante-cinq  ans,  sujette  depuis  [plusieurs 
ann6es  h  des  crises  de  cholecystite,  ind6pendantes  d’ailleurs  de  toute 
lithiase,  voit  ses  regies,  jusqu’alors  quantitativement  et  qualitativement 
normales,  se  reproduire  plus  fr6quemment,  durer  parfois  une  semaine 
et  donner  lieu  h  de  v6ritables  hemorragies  avec  Emission  de  caillots; 
les  epoques  sont  prec6d6es  de  douleurs  lombaires  et  pelviennes  tres 
violentes,  s’irradiant  dans  les  membres  inf6rieurs;  l’examen  de  l'utGrus 
montre  cet  organe  en  retroversion,  augmente  de  volume;  le  col  est 
allong6,  de  consistance  sclereuse,  l’orifice  cedematie  presente  tous  les 
signes  d’une  endometrite  cervicale.  En  decembre  1929,  une  metrorragie 
plus  abondante  et  plus  persistante  survient  accompagn6e  d’une  exacer¬ 
bation  des  troubles  h6patiques  et  entraine  un  6tat  d’an^mie  prononc6e; 
le  nombre  des  h6maties  tombe  k  3.200.000,  le  taux  de  l’hgmoglobine  4 
0,70;  la  coagulation  ne  se  produit  qu’au  bout  de  quinze  minutes.  On 
present  sans  succ6s  appreciable  l’hamamelis,  le  viburnum,  l’hydrastis; 
e’est  alors  que  je  conseille  le  traitement  suivant :  contre  les  manifesta¬ 
tions  h6paliques  l’extrait  hydro-alcoolique  de  feuille  d’artichaut,  sui¬ 
vant  la  methode  de  J.  Brel  (2  pilules  de  0  gr.  20  avant  chacun  des 
3  repas)  et,  pour  restreindre  le  flux  sanguin,  toutes  les  deux  heures,  une 
cuilleree  k  soupe  d’une  potion  ainsi  composee  : 


Extrait  fluide  de  Capsella  Bursa-pasloris  ...  10  gr. 

Elixir  de  Garus . 25  gr. 

Sirop  simple . Q.  S.  pour  200  gr. 


Des  le  deuxifeme  jour  du  traitement,  on  constate  une  amelioration 
marquee  des  fonctions  hepatiqueset  la  diminution  de  l’hemorragie,  qui 
cesse  complement  le  quatrieme  jour. 

Je  prescris  genfiralement  l’extrait  fluide  de  bourse  it  pasteur  &  la  dose 
de  2  cuiller£es  a  cafe  pro  die,  pendant  cinq  ou  six  jours  avant  l’6poque 
pr^sumee  des  regies  pour  en  restreindr^  l’abondance;  contre  les 
m6trorragies,  on  donne,  selon  les  cas,  jusqu’h  5  cuiller£es  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

A  la  campagne,  ou  rien  n’est  plus  facile  que  de  se  procurer  la  plante 
fralche,  on  utilisera  le  vin,  le  sirop  ou  la  conserve.  Le  vin  se  prepare 
en  faisant  mac6rer,  pendant  huit  jours,  180  gr.  de  l’herbe  recemment 
recoltee,  incisee  et  lav6e  dans  1.000  gr.  de  vin  rouge;  on  passe  avec 
expression,  on  filtre  :  une  cuilleree  k  soupe  toutes  les  heures.  Le  sirop 
a  la  formule  suivante  : 


Sue  de  Bourse  a  pasteur . 1  partie. 

Sucre . 2  parlies. 


1.  Henri  Leclkrc.  Precis  de  Phytotherapie,  2*  edition,  1927,  p.  120. 
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Chauffer  au  bain-marie  pour  dissoudre  le  sucre  et  passer  quand  le 
liquide  est  refroidi  :  l’albumine  vggetale,  en  se  coagulant,  clarifie  spon- 
tandment  le  sirop,  qui  est  d’un  beau  jaune  verdatre. 

Enfln,  voici  comment  on  obtient  la  conserve  :  prenez  des  feuilles  de 
bourse  &  pasteur,  lavez-les  et  pilez-les  dans  un  mortier  avec  trois  fois 
leur  poids  de  sucre  de  faqon  a  donner  une  pulpe  homogene  qu’on  passe 
ensuite  k  travers  un  tamis  de  crin;  dose  moyenne,  60  gr,,  qu’on  peut 
aromatiser  d'eau  de  fleurs  d’oranger. 

Toutes  ces  preparations  ont  l’avantage  de  joindre  a  une  r6elle  eflica- 
cite  uneinnocuite  absolue  :  d’ailleurs,  en  certaines  contrees,  on  emploie 
la  bourse  h  pasteur,  rdcoltde  au  moment  de  la  floraison,  comme  herbe 
potag&re;  sa  saveur  piquante,  qui  rappelle  un  peu  celle  du  cresson  et 
qui,  selon  Hager,  est  due  &  la  presence  d’essence  de  moutarde,  corse 
agrdablement  les  salades,  comme,  en  ma  qualite  de  vegetarien,  j’ai  pu 
souventle  constater,  et  fournit  un  condiment  A  la  port£e  de  toutes  les 
bourses,  fussent-elles  aussi  plates  que  les  silicules  de  cette  herbe  d6mo- 
cratique  et  salutaire. 

Henri  Leclerc. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

MESTREZAT  (W.).  Techniques  courantes  de  Chimie  clinique.  Texte 
revu  et  corrigg  par  Loiseleor,  1  vol.  20  X14-  263  pages.  Prix  :  32  francs. 
Masson,  6dit.,  Paris  1930.  —  Ce  livre  de  techniques  d’analyses  chimiques 
demandges  par  la  clinique  mgdicale  est  desting  a  rendre  de  prgcieux  ser¬ 
vices  aux  glfeves  des  laboratoires  de  chimie  des  hfipitaux. 

Ce  sont  les  techniques  —  un  peu  recherchges  par  Mestrezat  — ,  et  que  ce 
dernier  avait  l’habitude  d’utiliser  au  laboratoire  de  Clinique  chirurgicale  du 
professeur  Gosset  k  la  Salpgtrigre.  M.  Mestrezat  avait  terming  la  redaction 
de  cet  ouvrage  lorsque  la  mort  l’a  frappg.  Depuis  cette  date  (1928),  Involution 
incessante  des  techniques  de  Chimie  biologique  rendait  indispensable  une 
revision  du  manuscrit.  M.  Loiseleur,  qui  fut  le  collaborateur  de  Mestrezat  et 
qui  lui  a  succgdg  au  laboratoire  de  la  Salpfitrifere,  s’est  charge  de  ce  travail 
en  y  effectuant  quelques  additions  concernant  le  pH  de  l’urine,  la  porphy- 
rinurie,  le  dosage  des  albumines  et  du  fibrinogene  dans  le  sgrum,  la  deter¬ 
mination  de  la  glycgmie,  de  la  laciicgmie,  l’gpreuve  de  l’histamine,  les 
examens  de  la  bile  et  des  liquides  de  tubage  duodenal;  on  y  trouve  surtout 
les  procgdgs  de  microdosage,  de  dosages  colorimgtriques  diaphanometriques 
trfes  en  faveur  actuellement  dans  les  laboratoires  de  chimie  clinique  et  qui 
sontadmirablement  et  simplement  exposes  dans  ce  petit  precis  de  technique 
qui  a  sa  place  toute  marquee  dans  tous  les  laboratoires  d’analyses  mddicales. 
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ROYER  (Marcel).  L’urobiline  ii  l’6tat  normal  et  pathologique. 

1  vol.,  196  pages  avec  figures,  Masson  et  Cie,  edit.,  Paris,  1931.  —  L’auteur  a 
dosA  l’urobiline  dans  les  organes,  dans  I’urine,  dans  le  sang,  dans  la  bile  et 
dans  les  matiAres  fAcales  de  rhomme  et  du  chien.  A  1’exception  du  sang,  tous 
ces  milieux  renferment  de  1’urobiline  en  quantites  variables  et  dosables. 

Le  pigment,  contenu  dans  les  organes,  furine,  la  bile,  provient,  chez  les 
animaux  sains,  de  l’urobiline  intestinale  qui  passe  dans  la  ciroulation 
gAnArale. 

L’urobiline,  fixAe  par  les  organes,  y  est  dAtruite  en  un  temps  variable.  De 
tous  les  organes,  c’est  le  foie  qui  possAde  le  pouvoir  de  fixation  le  plus  AlevA. 

Chez  le  nouveau-ne  sain,  il  existe  de  1’urobiline  dans  le  foie  et  dans  1’uriue. 
Cette  urobiline  parait  avoir  une  origine  maternelle. 

L’Alimination  de  1’urobiline  par  l’urine  ne  se  fait  pas  d’une  fa§on  uniforme 
durant  la  journAe.  II  y  a  des  maxima  et  des  minima  influences  en  particulier 
par  l’alimentation. 

A  l’Atat  pathologique,  la  proportion  d'urobiline  sanguine  et  urinaire  est 
rAglAe  surtout  par  la  quantity  de  pigment  intestinal,  par  le  pouvoir  de  reten¬ 
tion  et  de  destruction  du  foie,  par  la  facility  de  filtration  du  pigment  A  travers 
le  rein. 

L’urobilinAmie  et  l’urobilinurie  sont,  dans  les  maladies  du  foie,  liAes  A  des 
modifications  de  fonctionnement  de  la  cellule  hApatique. 

La  valeur  de  cet  important  et  intAressant  travail  depend  tout  naturellement 
de  la  valeur  de  la  technique  mfime  de  dosage  de  l’urobiline.  L’auteur  com¬ 
pare  la  fluorescence  des  liquides  d’extraction,  additionnAs  d’acAtate  de  zinc, 
en  solution  alcoolique  et  chlorhydrique,  a  celle  d’une  solution-tAmoin. 
Celle-ci  est  une  solution  de  trypaflavine  Casella  au  vingt-millioniAme.  1  cm* 
de  cette  solution  Aquivaudrait  a  0  milligr.  000613  d’urobiline.  Tout  depend  de 
l’exactitude  de  Equivalence  admise  et  l’on  sait  qu’il  n’est  pas  simple  d’obtenir 
de  l’urobiline  pure. 

Tout  depend  aussi  de  l’.excellence  de  l’extraction  de  l’urobiline  des  tissus 
et  humeurs.  Nous  renvoyons  au  mAmoire  mAme,  pour  l’Atude  des  techniques 
et  des  rAsuItats.  Cetouvrage  est  assurement  plein  de  faits  et  de  donnAes  utiles 
sur  une  question  difficile  de  chimie  biologique.  M.  Javillier. 

POUCHET  (J.-Ch.).  Contribution  a  la  recherche  et  A  la  localisa¬ 
tion  des  alcalo'ides  dans  le  genre  «  Buxiis  »  l.innA.  These  Boot. 
Univ.  Toulouse  (Pharm.  1,  96  pages,  1  frontispice  et  10  planches  hors  texte. 
Imprim.  Henri  Basuyau  et  Cie,  8,  rue  des  RAgans,  Toulouse,  1931.  —  Dans  ce 
travail,  prAsentA  en  mars  1931  comme  thAse  de  Doctorat  en  Pharmacie  de 
I’UniversitA  de  Toulouse,  l’auteur,  sur  les  conseils  de  M.  le  professeur  Martin- 
Sans,  a  entrepris  de  localiser  les  alcalo'ides  dans  les  diffArentes  espAces  de 
Buxus. 

Dans  une  premiAre  partie,  il  rappelle  les  donnAes  acquises  sur  les  buis  sous 
les  rapports  botanique,  chimique,  therapeutique. 

La  deuxieme  partie  comprend  des  examens  histologiques  et  des  essais 
mierochimiques  des  diffArentes  especes. 

M.  Pouchbt  a  pu  indiquer  la  disposition  de  1’appareil  sAcrAteur  chez  les 
Buxus  sempervirens  et  B.  haleariea  et  retrouver  des  AlAments  sAcreteurs 
comparables  a  ceux  de  ces  buis  chez  d’autres  espAces.  D’autre  part,  il  conclut 
que  les  seize  espAces  de  Buxus  Atudiees  renferment  des  alcaloides  et  que  leur 
repartition  differe  en  principe  avec  chaque  espece  examinee;  1’appareil  sAcrA- 
teur,  dans  les  Buxus  ou  il  se  trouve  diffArencie,  renferme  toujours  des  alca¬ 
loides,  mais  il  en  existe  aussi  dans  des  cellules  sans  differenciation  morpho- 
logique.  J.  Laurin. 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE 


311 


2  JOURNAUX-  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 

Sur  un  st6rol  dextrogyre  de  la  levure,  le  zymosterol.  Pinau  (H.) 
et  Tanret  (G.).  Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1929,  11,  n»  8,  p.  929.  —  Les  auteurs 
montrent  que  la  levure  de  bifere  contient  au  moins  deux  sterols.  L’un  est 
PergosWrine  ldvogyre ;  l’autre  est  le  zymosterol  dextrogyre  ddeouvert  en  1928 
par  Mrs  Shedlev  Mac  Lean.  Ils  d6erivent  la  preparation  du  zymosterol  et  ses 
proprietes.  J-  R- 

Sur  la  configuration  de  1  inosite  active.  Posternak  (S.)  et  Pos- 
ternak  (Th.).  Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1929,  11,  n°  8,  p.  937.  —  L’inosite  iiiac^ 
tive  de  Scherer  apparait  aux  auteurs  comme  une  mati&re  de  reserve  hydro^ 
carbonee,  susceptible,  grdee  a  sa  configuration  sp^ciale,  de  donner  naissance 
a  des  substances  varides.  J.  R. 

Sur  la  transformation  des  graisses  en  glucides  chez  les 
etres  vivants.  Application  autraitement  du  diabete.  Maignon  (F.). 
Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1929, 11,  n°  8,  p.  943.  —  La  transformation  des  graisses 
en  glucides  semble  bien  exister  chez  les  vggdtaux,  les  polkilothermes  et  les 
homoeotbermes  hibernants  en  etat  de  torpeur.  Par  contre,  la  transformation 
des  acides  gras  en  glycogfene  ne  semble  pas  se  produire  a  l’dtat  physiologique 
chez  les  homceothermes  non  hibernants  >insi  que  dans  la  majorite  des  ca& 
de  diabfete.  J  R. 

Sur  le  st6roI  de  liiuile  de  foie  de  morue  et  Taction  pliolochi- 
mique  de  quelques  sterols.  Hugounenq  et  Couture  (E.).  Bull.  Soc.  Cliim. 
biol.,  1929,  11,  n°  8,  p.  986.  —  Certains  sterols,  dont  celui  de  l’huile  de  foie 
de  morue,  acquierent  a  fair  et  4  la  lumi4re,  ou  par  irradiation,  une  photo- 
activite  qu’ils  perdent  ensuite  lorsqu’on  les  soustrait  un  certain  temps  a 
faction  de  la  lumifere.  Dans  ce  phenom4ne  interviennent  des  reactions  chi- 
miques,  pr4cis6es  par  les  auteurs,  qui  n’excluent  du  reste  pas  l’intervention 
d’un  agent  physique. 

Les  auteurs  reraarquent,  de  plus,  que  cette  photo-activit4  n’est  pas  speciale 
4  certains  sterols,  car  I'indol  et  le  scatol,  en  se  resinifiant  a  Pair  et  a  la 
lumiere,  la  prSsentent  6galement.  J.  R. 

L evolution  de  l’azote  au  eours  de  la  germination.  Bonnet  (R.). 
Buil.  Soc.  Cliim.  biol.,  1929,  11,  o°  8,  p.  1025.  J.  R.  ' 

Les  modifications  «  in  vitro  »  du  cholesterol  du  sang.  Roffo  (H.) 
et  Degiorgi  (H.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1929,  11,  n°  8,  p.  1062.  J.  R. 

L’urease  et  l’asparaginase  de  TAspergillus  niger  sont-ellcs 
des  endodiastases?  Bach  (D.).  Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1929,  11,  n°  8, 
p.  1016.  —  «  1°  Des  macerations  de  mycelium  d’Aspergillus  niger  dess4ch4  et 
reduiten  poudre  demi-fine,  donnent  un  liquide  qui  poss&de,  apr4s  filtration, 
une  certaine  activity  a  P§garJ  de  l’asparagine  et  de  Pur4e; 

2°  La  dur6e  de  la  maceration  ne  doit  pas  depasser  quelques  heures.  Au  dela, 
les  deux  enzymes  subissent  une  auto-destruction  complete  qui  est  particu- 
liferement  rapide  dans  le  cas  de  Pasparaginase. 
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3°  Des  macerations  analogues  obtenues  avec  des  poudres  fermentaires  soi- 
gneusement  broy6es  k  sec,  en  presence  de  sable  siliceux,  donnent  des 
liquides  visqueux,  passant  trfes  lentement  h  Iravers  le  papier  filtre.  Le  flltrat 
opalescent  ainsi  obtenu  possfede  une  activity  diastasiffere  deux  ou  trois  fois 
plus  considerable  que  dans  le  cas  precedent ; 

4°  Ces  mSmes  liquides,  (litres  h  la  bougie  Chamberland,  donnent  des  solu¬ 
tions  limpides  qui  sont  devenues  pratiquement  inactives  pour  l’uree  comme 
pour  l’asparagine; 

5°  L’asparaginase  et  l’urfiase  de  1’ Aspergillus  aiger  sont  des  enzymes  endo- 
cellulaires.  Les  liquides  fermentaires  obtenus  par  maceration  et  filtration  au 
papier  ne  doivent  leur  activity  qu’aux  particules  figures  que  le  filtre  n’a  pas 
retenues.  J.  R. 

Quelques  applications  de  la  ddsagrdgation  des  tissus  d'ori- 
gine  animate  par  l’acide  azotiquc.  Vladesco  (R.).  Bull.  Soc.  Cliim. 
biol.,  1929,  11,  n°  8,  p.  986.  —  Les  tissus  d’origine  animale  sont  facilement 
desagr6g^s  sous  l’influence  combin^e  de  la  chaleur  et  de  l’acide  azotique. 
Tous  les  principes  passent  en  solution,  sauf  les  acides  gras  issus  de  l’hydro- 
lyse  des  graisses,  lesquels  peuvent  done  6tre  facilement  dos6s.  Aprfes  filtra¬ 
tion,  on  dose  les  chlorures  dans  la  liqueur  claire,  les  chlorures  par  la 
methode  de  Charpentier-Volhard,  et  le  phosphore  des  composes  minAraux 
par  la  methode  de  Copaux.  J.  R. 

•.evolution  de  l'asparaginase  dans  les  cullures  de  1’ Asper¬ 
gillus  niger.  Bach  (D.).  Bull.  So;.  China,  biol.,  1929,  11,  n”  8,  p.  993.  — 
1°  L’urAase  prAsente  dans  le  mycelium  A' Aspergillus  niger  ne  passe  jamais 
dans  le  liquide  de  culture,  mAme  au  cours  de  la  proteolyse; 

2°  La  presence  d’urAase  dansle  mycelium  est  indApendante  de  la  nature  de 
Bailment  azote.  Elle  n’est  pas  liAe  A  la  presence  de  1’urAe  dans  le  milieu  de 
culture.  Cepen  lant,  quand  ce  dernier  contient  de  1’urAe  ou  de  la  peptone,  la 
teneur  en  ferment  est  plus  Alevee ; 

3°  La  teneur  en  ferment  augmente  pendant  les  premiers  jours  de  la  cul¬ 
ture,  ou  tout  au  moms  se  maintient  a  des  taux  eleves,  puis  elle  diminue  rapi- 
dement.  Cette  destruction  du  ferment  coincide  toujours  avec  les  dAbuts  de  la 
proteolyse; 

4°  L’urAase  et  l’asparaginase  Avoluent  dune  fagon  nettement  diffArente 
dans  le  mycelium  de  [’Aspergillus  niger.  II  s’agit  de  deux  ferments  distincts. 

J.  R. 

Contribution  it  la  connaissance  de  la  composition  chimique 
des  sues  gastriques  d’histamiue  chez  l'iionnne.  Grimbert  (L.)  et 
Fleury  (P .).  Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1929,  11,  n°  9,  p.  1105.  J.  R. 

Sur  l’emploi  ,du  soufre  en  cliimie  biologique.  De  Rey-Pailhade. 
Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1929,  11,  n°  9,  p.  1143.  J.  R. 

Sur  les  cobayes  nourris  a  l'avoiue  irradide  avec  et  sans 
apport  de  vitamines  A  et  C.  Bezssonoff  (N.).  Bull.  Soc.  Cliim.  biol., 
1929,  11,  n»  9,  p.  1146.  T.  R. 

Caractferes  de  l’acidose  physiologique  chez  le  chien.  Mai- 
gxon  (F.)  et  Knithakis  (E.).  Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1929,  11,  n*  9,  p.  1170. 

J.  R. 
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Influence  de  l'administration  de  bicarbonate  de  sodium  sue  le 
nidlabolisme  c6tonique  die*  le  chien  en  etat  d’acidose  physio- 
logique.  Maignon  (F.)  et  Knithakis  (E.).  Ball.  Soc.  Chim.  biol.,  1929,  11, 
n°  9,  p.  1187.  J.  R. 

De  l’analyse  de  la  gl(icid6mie  par  la  m6thode  de  Hagedorn  et 
Jensen.  Rigwood  (E.  J.)  et  Mn°  Wuillot  (A.).  Ball.  Soc.  Chim.  biol.,  1929, 
11,  n°  9,  p.  1204.  J.  R. 

La  glucid6mie  imm6diatement  reductrice  peut-elle  6tre 
determinee  par  la  m^thode  de  Hagedorn  et  Jensen?  lleponse  a 
M  E.  J.  Bigwood  et  Mu*  A.  Wuillot.  Fontes  (G.)  et  Thivolle  (L.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1929,  11,  n°  9,  p.  1212.  J.  R. 

De  l'analyse  de  la  glucid^mie  par  la  m6thode  de  Hagedorn 
et  Jensen.  K£ponse  aux  remarques  de  M.  Fontfts.  Bigwood  (E.  J.) 
et  MUe  Wuillot  (A.).  Ball.  Soc.  Chim.  biol.,  1929,  11,  n°  9,  p.  1219 

J.  R. 

Utilisation  par  lorganisme  de  lenergie  libdsr^e  par  les  oxyda- 
tions  et  le  problCme  de  la  valeur  alimentaire  de  l’alcool.  Ter- 
roine  (E.)  et  Bonnet  (R.).  Ball.  Soc.  Chim.  biol.,  1929,  11,  n°  9,  p.  1223. — 
«  L’alcool  ne  possede  aucune  valeur  alimentaire  pour  le  fonctionnement  et 
l’entretien  de  l’organisme;  il  est  uniquement  un  thermogdne.  »  J.  R. 

L’6nergie  de  eroissanee.  XIII.  Le  rendement  6nerg«5tique 
dans  le  developpement  du  «  Sterigmatoeystis  nigra  »  sur 
diverses  substances  ternaires.  Terroine  (Em.-F.)  et  Bonnet  (R.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  1,  p.  10.  —  «  1°  Les  polyalcools  et  les  sucres 
contenant  un  groupement  cetonique  permettent  toujours  le  developpement 
du  S.  nigha  avec  un  rendement  dnergdtique  supdrieur  4  celui  observe  avec 
les  corps  correspondants  a  groupement  hydroxyld  ou  alddhydique; 

«  2°  Le  glycdrol  et  le  glucose  assurent  la  eroissanee  du  S.  nigra  avec  un 
rendemeut  identique; 

-  «  3°  La  transformation  de  l’acide  lactique  se  fait  avec  une  perte  de  12  calo¬ 

ries  par  moldcule,  valeur  trds  infdrieure  4  celle  observee  par  Meyehhoff  et 
Aubel  chez  les  animaux.  Le  S.  nigra  parait  done  opdrer  la  reduction  des 
carboxyles  plus  dconomiquement  que  l’organisme  animal; 

«  4°  Les  sucres  en  C“  (arabinose,  xylose),  un  polyalcool  en  C4  (drythrol)  ou 
en  C*  (le  glycerol)  permettent  des  rendements  de  meme  valeur  que  les 
hexoses  ou  les  hexobioses.  »  J.  R. 

Le  zinc  et  le  cancer.  Zlataroff  (As.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1930,  12,  n°  1,  p.  44.  —  Dans  une  courte  note  prdliminaire,  l’auteur  dmet 
l’bypoth4se  suivante  :  «  Le  zinc  tend  4  retablir  les  fonctions  normales  de  la 
respiration  cellulaire,  derdglde,  dans  le  tissu  cancdreux,  dans  le  sens  d’une 
fermentation  alcoolique.  »  J.  R. 

Contribution  ala  chimiebiologique  du  zinc.  M11®  Andreitchewa  (M.) 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  1,  p.  45.  —  L’auteur  dtudie  successive- 
ment  l’influence  in  vitro  des  sels  de  zinc  sur  les  differents  enzymes  (prdsure, 
pepsine,  trypsine),  les  rdactions  des  oxydases  dans  les  solutions  des  sels  de 
zinc  et  enfin  Faction  des  sels  de  zinc  sur  les  ferments  oxydants.  J.  R. 
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Herniation  cholestdrol6mique  et  poumon.  Bugnard  (M.).  Bnll.  Soc. 
Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  1,  p.  97.  —  La  regulation  de  la  cholesterolfimie  se 
fait  au  niveau  du  poumon,  dans  le  tissu  sanguin  lui-mOme;  elle  est  go m- 
mandee  par  les  variations  physico-chimiques  du  sang.  J.  R. 

Recherches  sur  la  p hvlloeryt  brine.  Marchlewski  (L.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  1,  p.  105.  J.  R. 

Sui*  les  effets  tie  l’ingestion  du  tartrate  de  soude  chez  les 
animaux  normaux  et  pathologiques.  Aubel  (E.)  et  Mauriac  (P.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  1,  p.  112.  J.  R. 

Note  sur  la  nomenclature  des  lipides.  Vesely  (V.)  et  Jakes  (M.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n“  1,  p.  128.  —  Les  auteurs  proposent  comme 
definition  du  terme  «  lipide  »  :  «  Les  esters  (dthers-sels)  naturels,  non 
volatils  avec  la  vapeur  d’eau  et  ne  possedant  dans  leur  molecule  aucun  noyau 
aromatique.  » 

Pour  les  cerides,  ils  proposent  la  definition  suivante  :  «  Lipides  dont  l’alcool 
est  monovalent,  aliphatique.  »  J.  R. 

Sur  la  non-identite  de  l’insulinoide  de  levure  et  de  l’insuline. 

Boivin  (A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  2,  p.  244.  —  La  substance 
active  des  extraits  hypoglycemiants  de  levure  n’est  pas  identique  a  l’insuline  ; 
elle  n’a  pas  la  mfime  constitution  et  s’en  distingue  nettemeutpar  sa  solubilite 
danS  la  zone  des  pH  allant  de  5  &  6.  J.  R. 

La  retention  de  l’azote,  du  calcium,  du  pliosphore  et  du 
magnesium  chez  les  femmes  en  gestation.  The  retention  ofnitrogen 
calcium,  phosphorus,  and  magnesium  by  pregnant  women.  Coons  (C.  M.)  et 
Blunt  (K.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1930,  86,  n°  1,  p.  1.  —  La  retention  de 
l’azote  parait  etre  en  rapport  avec  les  ingestions  et  atteindre,  de  ce  fait,  son 
maximum  vers  le  milieu  de  la  gestation.  La  retention  de  calcium  el  de  phos- 
phore  atteintau  contraire  son  maximum  a  la  fin  de  la  periode  de  gestation, 
[’elevation  de  la  retention  journalise  atteignant  alors  0  gr.  20  4  0  gr.  30 
pour  chacun  de  ses  616ments.  Les  variations  de  la  teneur  en  magnesium  se 
montrent  pratiquement  sans  influence  sur  la  retention  du  calcium. 

R.  L. 

Le  metabolisme  des  femmes  pendant  le  cycle  reproducteur. 
11.  Utilisation  du  pliosphore  et  du  calcium  pendant  deux  p6rioiles. 

successives  de  lactation.  Metabolism  of  women  during  the  reproductive 
cycle.  I.  Calcium  and  phosphorus  utilization  in  two  successive  lactation  periods. 
Hunscher  (H.  A.).  Journ.  ot  biol.  Chem.,  1930,  86,  n°  1,  p.  37.  —  Dans  les 
p^riodes  de  lactation,  la  retention  de  calcium  et  de  phosphore  est  habituel- 
lement  negative  pendant  les  semaines  de  forte  production  de  lait  et  positive 
dans  les  semaines  de  fin  d’allaitement.  L’excrStion  fdcale  joue  uu  rflle  impor¬ 
tant  dans  f  elimination  de  ces  616ments  par  rapport  a  la  quantity  ingfiree. 

R.  L. 

Le  metabolisme  des  femmes  pendant  le  cycle  reproducteur. 
HI.  Utilisation  du  calcium,  du  phosphore  et  de  I’azote  avaut  et 
apres  qddition  a  la  ration  usuelle  d'huile  de  foie  de  morue  et 
de  levure.  Metabolism  of  women  during  the  reproductive  cycle.  III.  Cal¬ 
cium,  phosphorus  and  nitrogen  utilization  in  lactation  before  and  after  sup- 


B1BLI0GRAPIIIE  ANALYTIQUE 


315 


plementing  the  usual  home  diets  with  cod  liver  oil  and  yeast.  Macy  (I.  G.), 
Hunscher  (H.  A.).  Me  Cosh  (S.  S.)  et  Nims  (B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930, 
86,  n°  1,  p.  59.  —  L’absorption  journalifere  de  15  gr.  d’huile  de  foie  de  morue 
et  de  10  gr.  de  levure  favorise  grandement  la  retention  du  calcium  et  du 
phosphore  chez  les  nourrices,  sans  que  le  regime  habituel  soit  modify. 

R.  L. 

Carotene.  I.  L’6quivalent  d'orygeae  determine  avec  le  per¬ 
manganate  de  potasse  en  solution  dans  la  pyridine.  Carotene. 
I.  The  oxygen  equivalent  determined  with  potassium  permanganate  in  pyri¬ 
dine  solution.  Smith  (J.  H.  C.)  et  Spoehr  (H.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930, 
86,  n°  1,  p.  87.  —  [..’equivalent  d’oxyg4ne  peut  dtre  d4termin6  par  le  per¬ 
manganate  de  potasse  en  solution  pyridinique.  II  est  de  5  pour  1’acide  cinna- 
mique  et  de  42  pour  le  carotene ;  avec  la  methode,  les  chiffres  trouvds  sont 
respectivement  de  4,97  et  41,97.  R.  L. 

Les  acides  amines  basiques  de  la  laine.  The  basic  amino  acids  of 
wool.  Vickery  (H.  B.)  et  Block  (R.  J.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1930,  86,  n°  1, 
p.  107.  —  Les  auteurs  ont  trouvd  dans  la  k4ratine  extraite  de  la  laine  de 
mouton  :  0,66  %  d’histidine,  7,8  °/„  d’arginine  et  2,3  °/0  de  lysine,  ce  qui  est 
parfaitement  comparable  quant  aux  proportions  avec  les  quantitds  de  ces 
trois  bases  trouvees  dans  les  poils  humains.  R.  L. 

L’ingestion  de  chon  augniente-t-elle  le  calcium  serique  du 
iapin  ?  ISOponse  a  Iiapsinow  et  Underhill.  Does  cabbage  fed  to  rab¬ 
bits  increase  serum  calcium  ?  Areply  toKAPsiNowand  Underhill.  Culhane(K.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  86,  n°  S,  p.  113.  —  L’auteur  maintient  que  l’ingestion 
de  chou  provoque  une  augmentation  du  calcium  serique;  cette  augmentation 
passagbre  ne  peut  6tre  imputee  au  prelfevement  sanguin  mis  en  oeuvre. 

R.  L. 

Experiences  de  longs  temps  d’ingestion  de  cholesterol 
active.  I.  Long  time  feeding  experiments  with  activated  ergosterol.  I. 
Bills  (C.  E.}  et  Wirick  (A.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  86,  n°  1,  p.  117. 
—  Des  doses  d’ergost4rol  irradie  correspondant  4  100  fois  le  minimum  indis¬ 
pensable  au  rat  paraissent  sans  effet  sur  1’apparence  g4n6rale,  la  reproduc¬ 
tion  et  la  resistance  aux  infections.  Des  doses  1.000  fois  pins  fortes  sont  d£jh 
dangereuses  et  4.000  fois  neitement  nocives.  La  toxicilS  peut  Stre  legfere- 
ment  attenu^e  dans  le  cas  des  forts  dosages  (40.000  fois)  par  addition  de 
phosphate  disodique.  Les  doses  excessives  se  montrent  sans  action  sur  le 
foetus  en  gestation  et  sur  le  rat  4  1’allaitement.  R.  L. 

Facleurs  alimentaires  influencaiit  l’assimilation  du  cal¬ 
cium.  XIII.  Influence  de  la  levure  irradi6e  sur  le  in6tabolisme 
du  calcium  et  du  phosphore  des  vaclies  laitiferes.  Dietary  factors 
influencing  calcium  assimilation.  XIII.  The  influence  of  irradiated  yeast  on 
the  calcium  and  phosphorus  metabolism  of  milking  cows.  Hart  (E.  B.), 
Steenbock  (H.),  Kline  (0.  L.)  et  Humphrey  (G.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930, 
86,  n°  1,  p.  145.  —  Le  lait  des  vaches  laitieres  recevant  de  la  levure  irradiee 
en  plus  de  leur  nourrilure  habituelle  se  trouve  enrichi  de  ce  fait  en  facteur  D, 
mais  1’assimilation  du  calcium  chez  ces  animaux  et  notamment  la  teneur  de 
leur  sang  en  calcium  et  en  phosphore  ne  se  trouve  pas  modifiSe. 

R.  L. 

La  composition  du  sang  de  rat  normal.  The  composition  of 
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normal  rat  blood.  Anderson  (A.  K.),  Honeywell  (H.  E.),  Santy  (A.  C.)  et 
Pedersen  (S.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  86,  n°  1,  p.  137.  —  Le  sang  de  rat 
normal  renferme  en  moyenne  pour  100  cm3 :  120  milligr.  de  sucre,  45  milligr. 
d’azote  non  protdique,  15  milligr.  d’azote  ureique,  1  milligr.  86  d’acide  urique, 
6  milligr.  5  de  creatine  et  creatinine,  1  milligr.  3  de  creatinine  et  51b  milligr. 
de  chlorure  de  sodium.  R.  L. 

Etude  de  l’herddit6  de  la  distribution  de  la  vitamine  A  dans 
le  mats.  11.  La  vitamine  A  dans  l’hybride  de  mais  rouge.  An 

inheritance  study  of  the  distribution  of  vitamin  A  in  maize.  II.  Vitamin  A  in 
hybrid  red  maize.  Hauge  (S.  M.).  Journ.  of  Cliem.  biol.,  1930,  86,  n°  1,  p.  161. 
—  Dans  l’hybride  de  mais  rouge,  la  vitamine  A  paralt  lide  4  la  couleur  de 
l’endosperme  et  non  du  pericarpe.  Les  grains  a  endosperme  jaune  contien- 
neut  seuls  la  vitamine  A,  et  les  grains  4  endosperme  blanc  n’en  renferment 
pas.  R-  L. 

Etude  de  I'h4r6dit4  de  la  distribution  de  la  vitamine  A  dans 
le  mais.  111.  Relation  entre  la  teneur  en  vitamine  A  et  l’endos- 
perme  jaune.  An  inheritance  study  of  the  distribution  of  vitamin  A  in 
maize.  III.  Vitamin  A  content  in  relation  to  yellow  endosperm.  Hauge  (S.  M.)et 
Trost  (J.  F.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  86,  n"  1,  p.  167.  —  II  ne  semble  pas 
y  avoir  la  relation  etroite  que  l’on  aurait  pu  imaginer  entre  l’intensitd  de  la 
couleur  jaune  de  l’endosperme  des  grains  de  mais  et  la  formation  dans  ces 
grains  de  vitamine  A.  R.  L. 

Une  m6thode  amcSIioWse  pour  la  determination  de  l'acide 
urique  dans  le  sang.  An  improved  method  for  the  determination  of 
uric  acid  in  blood.  Folin  (0.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  86,  n°  1,  p.  179.  — 
La  mdthode  de  dosage  de  l’acide  urique  donnde  par  Folin-Wu  ndcessitait, 
pour  etre  exacte,  une  precipitation  tres  complete  des  substances  susceptibles 
de  troubler  la  reaction.  La  nouvelle  methode  beaucoup  plus  simple  dans  son 
application  donne  des  rdsultats  aussi  exacts.  R.  L. 

Une  m6thode  colorim6trique  pour  la  determination  quanti¬ 
tative  des  nitrates  et  des  nitrites  dans  les  liquides  biologiques. 

A  colorimetric  method  for  the  quantitative  determination  of  nitrates  and 
nitrites  in  biologic  fluids.  Whelan  (M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  86,  n°  1, 
p.  189.  —  Cette  methode,  basde  sur  le  developpement  de  la  coloration  bleue 
sous  Faction  de  la  diphenylbenzidine,  donne  des  resultals  satisfaLants  avec 
une  approximation  d’environ  2  °/0.  R.  L. 

Une  modification  de  la  reaction  de  Sakaguehi  pour  la  deter¬ 
mination  quantitative  de  l’arginine.  A  modification  of  Sakaguchi’s 
reaction  for  the  quantitative  determination  of  arginine.  Weber  (C.  J.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1930,  86,  n«  1,  p.  217.  —  Le  dosage  est  base  sur  la  coloration 
rouge  qui  se  deveioppe  en  presence  d’arginine  sous  Faction  du  naphtol-a,  de 
l’hypobromite  de  soude  et  de  l’urde.  R.  L. 

Rachitisme  chez  le  rat.  XI.  L’alteration  du  nujtabolisme,  du 
calcium  et  du  phosphore  produite  par  l’ergost6rol  irradi6 
chez  le  rat  normal  etrachitique.  Rickets  in  rats.  XL  The  alteration  of 
calcium  and  phosphorus  metabolism  ofnormal  and  ricketic  rats  produced  by 
irradiated  ergoslerol.  Brown  (H.  B.)  et  Sbohl  (A.  T.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1930,  86,  n°  d,  p.  245.  —  Chez  le  rat  normal,  des  doses  d’ergosterol  irradid 
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allant  jusqu’4  0  milligr.  10  par  jour  peuvent  fitre  considers  comme  satis- 
faisantes  ;  on  observe  dans  ces  cas  une  augmentation  de  la  retention  de 
calcium  et  de  sa  fixation  sur  les  os.  De  0  milligr.  50  &  2  milligr.  par  jour,  on 
observe  des  ph6nom£nes  toxiques,  entrainant  une  perte  plus  grande  du  cal¬ 
cium  et  du  phosphore  par  les  urines  et  les  feces  et  une  diminution  de  la 
proportion  des  cendres  dans  les  os.  Chez  le  rat  rachitique,  la  resistance 
apparaitun  peu  plus  grande  aux  effets  toxiques  de  l’ergost6rol  irraditi;  mais 
pour  les  fortes  doses  les  balances  du  phosphore  et  du  calcium  deviennent 
egalement  negatives.  *  R.  L. 

Extraction  de  l’ad6nosine  a  partir  de  l’urine  Inimaine.  The 

isolation  of  adenosine  from  human  urine.  Calvery  (H.  0.).  Journ.  of  biol. 
Cheat .,  86,  n°  1,  p.  263.  —  L’ad6nosine  extraite  de  l’urine  humaine  sous 
forme  de  picrate  parait  identique  4  l’adenosine  obtenue  4  partir  de  l’acide 
nucieique  de  lalevure.  R.  L. 

Action  de  l’ergost6rol  irradi6  sur  les  chiens  thyro-parathy- 
ro'idectomis6s.  The  effect  of  irradiated  ergosterol  on  thyroparathyroidec- 
tomized  dogs.  Jones  (J.  H.),  Rapoport  (M.)  et  Hodes  (H.  L.).  t Journ.  ot  biol.  Cheat., 
1930,  86,  n°  1,  p.  267.  —  L’ergosterol  irradie  entraine  la  production  d’hyper- 
calcemie  rngme  chez  le  chien  parathyroidectomise,  sans  pour  cela  que  la 
concentration  et  la  viscosite  du  sang  soit  modiflee;  il  semble  done  que  le 
facteur  antirachitique  agisse  autrement  que  par  simple  stimulation  des 
glandes  parathyroides.  R.  L. 

Le  metabolismc  du  calcium  et  du  phosphore  chez  les  rats 
pendant  la  gestation  et  la  lactation  et  1’inlluencc  de  la  reac¬ 
tion  de  la  ration  sur  ceux-ci.  Calcium  and  phosphorus  metabolism  in 
rats  during  pregnancy  and  lactation  and  the  influence  of  the  reaction  of  the 
diet  thereon.  Goss  'H.)  et  Schmidt  (C.  L.  A.).  Journ.  ot  biol.  Cheat.,  1930,  86, 
n°  1,  p.  418.  —  Les  observations  des  auteurs  montrent  qu’en  regie  g4n4rale 
la  balance  du  calcium  et  du  phosphore  reste  positive  pendant  la  gestaiion, 
mais  qu’elle  devient  le  plussouvent  negative  pendant  lap^riode  d’allaitement. 
Le  changement  de  reaction  de  la  ration  parait  influer  fort  peu  sur  la  reten¬ 
tion  du  calcium  et  du  phosphore,  du  moins  dans  les  conditions  de  Texpe- 
rience.  R.  L. 

Influence  empecliante  de  la  gestation  sur  le  ph<*nom&ne 
d’Arthus.  Lumiere  (A.)  et  Malespine  (Mlle  A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  4, 
p.  245.  —  On  sait  que,  lorsqu’on  injecte  sous  la  peau  du  lapin  du  serum  de 
cheval  et  que  Ton  repfete  ces  injections  dans  des  intervalles  de  cinq  4  six  jours, 
une  lesion  locale  survient  au  point  d’inoculation,  4  partir  de  la  quatrieme  ou 
de  la  cinquifeme  piqure  :  e’est  14  le  phenomfene  d’ARTHOs.  Les  auteurs  mon¬ 
trent  que  la  sensibilisation  ne  se  produit  pas  si  Ton  s’adresse  4  des  femelles 
en  etat  de  gestation.  D’autre  part  le  serum  des  lapins  m41es  sensibilises 
melange,  in  vitro,  avec  le  serum  normal  de  cheval  qui  a  servi  4  les  preparer, 
donne  lieu  4  une  abondante  floculation ;  au  contraire  le  serum  des  femelles 
en  gestation  ne  precipite  plus  ou  ne  precipite  que  tres  faiblement. 

P.  C. 

Presence  des  sulfoeyanures  dans  l’organisme  humain. 
Transformation  post  mortem  du  veronal,  dial,  gard£nal  en 
composes  cyanhydriques.  Consequences  en  toxicologie.  Kohn- 
Abrest  (E.),  Villard  (Mlle  H.)  et  Capus  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  4, 
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p.  281.  —  On  trouve  quelquefois  de  petites  quantity  de  sulfocyanures  dans 
certains  organes.  D’autre  part  certains  derives  barbituriques  se  transforment 
en  derives  cyanhydriques  dans  Torganisme  sous  1’influence  de  la  putre¬ 
faction.  P.  C. 

Sur  la  localisation  de  l’adr6naline  virtuelle.  Leulier  (A.)  et 
Revol  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n"  7,  p.  452.  —  L’adrenaline  virtuelle  (non 
dAcelable  imm6diatement  par  les  rAactifs  chimiques)  semble  localisee,  de 
m6me  que  TadrAnallne  libre,  dans  la  portion  mAdullaire  des  capsules  surre- 
nales.  P.  C. 

Sur  l’activit6  vitaminique  du  carotene.  Javiluer  (M.)  et  Ebe- 
rique  (MUe  L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  10,  p.  655.  —  Le  carotene  des 
feuilles  d’6pinari  a  la  propriety  physiologique  de  la  vitamine  A.  Son  activity 
est  manifeste  A  des  doses  ti'As  petites  (moins  de  1/100  de  milligramme);  il 
conserve  une  grande  activitA  quoique  tres  anciennement  prepare.  P.  C. 

Sur  la  repartition  du  cholesterol  et  de  ses  ethers  dans  les 
capsules  surr£nales.  Leulier  (A.)  et  Revol  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190, 
n"  10,  p.  657.  P.  C. 

Sur  les  variations  de  la  teneur  en  zinc  des  animaux  avec 
l’age  :  Influence  du  regime  lacte.  Bertrand  (G.)  et  Beauzemont  (Mlle  Y.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  19,  p.  1089.  —  Le  lait,  dejA  pauvre  en  fer,  en 
manganese,  en  cuivre,  etc.,  ne  renfermant  quequelques  millionifemes  de  zinc, 
ne  peut  sufflre  longtemps  auxbesoins  d’un  mammifere  en  voie  de  croissance. 
II  arrive  done  un  moment  ou  ces  besoins  doivent  Atre  couverts  par  une 
alimentation  plus  riche  en  mAtaux ;  ce  moment  est  marque  chez  les  animaux 
par  le  sevrage  naturel.  P.  C, 

Nouvelles  experiences  sur  la  precipitation  des  matures 
azotees  des  serums  en  presence  de  formol.  Masqre  (M.)  et 
Herbain  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  20,  p.  1205.  —  Alors  que  le  sulfate  de 
sodium  et  le  sulfate  de  magnesium  ne  prAcipilent  dans  le  sArum  sanguin  que 
la  globuline,  la  plus  grande  partie  de  la  serine  est  Agalement  entrainAe  si 
l’ori  opAre  en  presence  de  formol.  La  precipitation  des  protides  par  1’acAtone 
est  aussi  plus  complete  en  presence  de  formol.  Par  contre  la  precipitation  des 
mati&res  proteiques  par  l’alcool  n’est  pas  influencAe  par  le  formol.  P.  C. 

Le  phospliore  lipidique  accompajuant  les  globulines  dans  le 
s^ruin  sanguin  et  lps  s6rosit<As.  Achard  (G.)  et  Aucand  (A.).  C.  R.  vie. 
Sc.,  1930, 190,  n?  21,  p.  1209.  —  AprAs  extraction  des  lipides  par  1’acetone, 
l’ether,  broyages  et  lavages  Al'ether,  les  proteines  renferment  encore  un  reste 
lipidique.  Ge  reste  de  lipides  peut  Atre  enlevA  par  la  mAthode  de  Kumagawa  , 
il  est  forme  surtout  de  sterols  et,  pour  une  plus  faible  portion,  de  lecithine. 
II  existe  presque  tout  entier  dans  la  globuline,  et  e’est  dans  ce  reste  lipidique 
que  se  trouve  tout  le  phosphore  de  la  globuline.  p.  C. 

Contribution  a  l’6lude  du  pouvoir  oxydo-r6ducteur  des  tissus. 

Fabre  (R.)  et Simonnet  (H.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930, 190,  n°  21,  p.  1233.  —  Lesauteurs 
confirment  le  pouvoir  reducteur  du  foie  vis-a-vis  du  bleu  de  methylene  et 
mettent  ce  pouvoir  en  evidence  vis-A-vis  de  la  cystine.  Les  substances  qui 
possAdent  dans  le  foie  le  pouvoir  reducteur  sont  peu  solubles  et  rAsistent  A  la 
chaleur.  p.  c. 
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Sur  la  calcification  du  poumon,  chez  le  lapin  sain  ou  tuber- 
culeux,  par  de  hautes  doses  d’ergost^rol  irradi6.  Simonnbt  (H.)  et 
Tanret  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  25,  p.  1526.  —  L’ergost£rol  irradid 
peut,  chez  l’aoimal  normal,  augmenter  le  taux  de  la  calcification  pulmonaire 
de  1  ei  20.  Le  lapin  tuberculeux  est  capable,  par  ses  propres  moyen^,  de  quin- 
tupler  sa  calcification  primitive;  mais,  avec  des  doses  suffisantes  et  non 
toxiques  d’ergost^rol  irradig,  son  chiffre  de  calcium  pulmonaire  peut  aug¬ 
menter  dans  la  proportion  de  1  a  80.  P.  G. 

Presence  de  rac6tylm6thyIcarbinol  et  du  2.3-butylfene- 
glycol  dans  le  sang  des  animaux  sup«5rieurs.  Lemoigne  (M.)  et 
Mqnguillon  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  1,  p.  80.  P.  C. 

Sur  la  fermentation  lactique  de  certains  sucres  a  la  tempe¬ 
rature  de  70°.  Guittonneau  (G.j,  Delaval  (H.)  et  Bejambes  (M11*  M.).  C.  R. 
Ac.. Sc.,  1930,  191,  n°  1,  p.  82.  —  Le  Thermobacillus  turbellicus  peut  provo- 
querune  fermentation  lactique  du  saccharose  remarquablement  vive  a  la 
temperature  <le  70°.  Les  acides  lactique  et  acetique  sont  des  termes  constants 
de  la  degradation  du  saccharose,  quel  que  soit  le  milieu  employ^;  1'acide 
lactique  est  le  produit  principal  (56  ft  70  °/0  du  sucre  disparu).  Le  maltose,  le 
glucose  et  le  levulose  fermentent  comme  le  saccharose,  et  le  xylose  subit 
dgalement  une  fermentation  lactique.  Au  contraire,  le  lactose,  le  galactose  et 
1’arabinose  ne  sont  pas  transformes.  P.  G. 

Contribution  n  l’6tude  de  l’activit6  biologique  des  sterols. 
Etude  des  st6rols  de  plankton.  Belloc  (G.),  Fabre  (R.)  et  Simonnet  (H.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  3,  p.  160.  P.  C. 

Influence  du  formol  sur  la  precipitation  des  protides 

seriques.  Mascre  (M.)  etHERBAiN  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  bid.,  1930,  12,  n“  7, 
p.  978.  —  Lorsqu’on  precipite  les  protides  de  divers  serums  sanguins  par 
1’acide  trichloracdtique,  les  sulfates  de  soude  ou  de  magnSsie,  I’acdtone  ou 
I’alcool,  en  presence  de  formol,  la  precipitation  est  toujours  plus  marquee 
qu’en  l’absence  de  formol. 

Dans  le  cas  de  1'acide  trichlorac^tique,  ceci  est  du  a  l’entralnement  partiel 
des  composes  peptidiques;  dans  le  cas  des  sulfates  de  soude  et  de  magndsie, 
a  la  precipitation  de  la  plus  grande  partie  de  la  sdrine.  II  faut  considerer 
l’intervention  de  deux  facteurs :  transformation  des  proteines  en  de  nouveaux 
composes  et  acidification  du  serum  due  h  Faction  du  formol  sur  les  proteines 
et  sur  divers  composes  amines  du  s6rum.  J.  R. 

Influence  du  formol  sur  la  precipitation  des  matures  albu- 
miuoides  du  Iait.  Mascre  (M.)  et  Bouchara  (iE.).  Bull.  Soc.  Chim.  hiol., 
1930,  12,  n°  7,  p.  994.  —  Les  precipitations  de  proteines  par  les  acid-es  ace¬ 
tique  et  trichloracStique  est  retardee  en  presence  de  formol.  Pour  avoir  une 
precipitation  complete,  il  faut  augmenter  la  dose  d’acide  ajout6e,  et  d’autant 
plus  que  la  quantity  de  formol  ajoutee  est  plus  grande.  Le  pr£cipit/6  forme 
ne  se  redissout  pas  dans  un  exefes  modere  d’adde.  La  precipitation  des  pro- 
tdines  est  plus  complete  qu’A  absence  de  formol.  L’acide  trichloracfitique 
exerce  une  action  prdcipitante  plus  complete  que  1’acide  acetique. 

J.  R. 

Milieux  chimiquement  dfdinis  et  milieux  naturels.  Ber- 

thelot  (A.).  Bull.  Soc.  Chim.  bioh,  1930,  12,  n°  7,  p.  1025.  J.  R. 
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Remarque  sue  la  composition  des  peptones  de  tourteaux 
d'arachide  et  sur  leur  application  A  la  culture  des  microbes 
pathogenes.  Berthelot  (A.),  Amoureux  (M"°  G.)  et  Petit  (P.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1930,  12,  n»7,  p.  1029.  J.  R. 

Itesulfat  done  etude  sur  le  pH  des  molasses  par  eolori- 
mdtrie.  Dopter  (P.).  Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1930,  12,  n°  7,  p.  1031. 

J.  R. 

Action  des  sels  de  cuivre  et  de  mercure  sur  le  cceur  isoie 
d’Helix  pomatia.  Dodel  (P.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol,  1930,  12,  n°  6,  p.  754. 

J.  R. 

Contribution  a  l’etude  des  hemoglobines.  Le  groupe  prosthe- 
tique  de  l’liemoglobine  de  chironome.  Kirrmann  (A.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  8,  p.  1146.  J.  R. 

Contribution  a  l’etude  du  metabolisme  caleique.  Citrates  et 
excretion  urinaire  du  calcium.  Mme  Proverman  (R.)  et  Brull  (L.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  8,  p.  1151.  —  L’administration  orale  ou 
sous-cutanee  de  citrate  trisodique,  tout  en  abaissant  la  calcdmie,  peut 
entrainer  des  ddbAcles  urinaires  de  calcium.  J.  R. 

Sur  la  dialyse  des  solutions  de  bicarbonate  de  sodium. 

Canals  (E.)  et  Daurian-Delisle  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  8, 
p.  1158.  J.  R. 

Etudes  microchimiques  sur  le  systeme  nerveux.  III.  L’eau  et 
les  combinaisons  phosphorees  du  nerf  au  cours  de  sa  deg6n6- 
resceiice.  May  (R.  M.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  7,  p.  934. 

J.  R. 

Etalonnage  de  l’activite  trypanocide  de  quelques  derives 
aryies  de  l’acide  arsinique.  Launoy  (L.)  et  M11®  Engler.  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  7,  p.  886.  J.  R. 

Contribution  a  l’etude  chimique  du  foie  dans  l'inanition. 

Vaudin  (L.)  et  Javillier  (M.),  avec  la  collaboration  de  Allaire  (H.)  et 
MUe  Schirmer.  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  8,  p.  894.  —  Les  auteurs 
etudienl  la  repercussion  de  l’inanition,  chez  le  chien,  sur  la  composition 
chimique  du  foie,  A  l’aide  de  dosages  comparatifs  de  diverses  substances. 
Les  deficits  relatifs  les  plus  elevds  sont  pour  :  glucides,  matidres  mindrales, 
glycdrides.  Viennent  ensuite  :  ldcithides  et  cholesterol,  puis  protdides,  y 
compris  les  nucleoprotdides.  L’insaponifiable  autre  que  le  cholesterol  est 
relativement  le  moins  touche.  J.  R. 

Constatations  exp^rimentales  sur  la  mesure  du  calcium  san- 
guin  api  ds  separation  oxalique.  Sa  repartition  entre  les  glo¬ 
bules,  et  le  plasma  ou  le  serum.  GuiAaumin  (Ch.-O.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1930,  12,  n°  9.  —  La  technique  exposde  par  l’auteur  comports  :  1°  une 
mineralisation  de  1  A  5  cm3  de  sdrum  par  le  melange  nitro-perchlorique; 
2°  la  precipitation  oxalique  en  milieu  de  pH  5  amend  A  cet  dquilibre  parseule 
addition  d’acide  chlorhydrique  ou  d’ammoDiaque ;  3°  separation  par  centri¬ 
fugation  aprfes  une  heure,  lavage,  entrainement  du  prdcipitd,  incineration 
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Slectrique  et  titrage  alcalimStrique.  Les  details  techniques  sont  exposes, 
ainsi  que  les  rSsultats  obtenus.  J.  R. 

La  formation  des  liquides  phosphorus  au  cours  de  l’autolyse 
des  tissus  normaux  et  n£oplasiques.  Roffo  (A.  H.)  et  Correa  (L.  M.). 
Ball.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  9,  p.  1247.  J.  R. 

Contribution  a  l’^tude  de  la  fonction  protgopexique  du  foie. 

Martens  (R.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n'  9,  p.  1212.  —  Commel’a 
admis  Zcnz,  les  protides  semblent  subir  une  disintegration  totale  dans 
l’inteslin,  avant  leur  absorption  par  l’organisme.  La  paroi  intestinale  inter- 
vient  en  premier  lieu  pour  empScher  le  passage  dans  l’organisme  des  pro¬ 
tides  et  des  produits  de  leur  scission,  prisentant  encore  de  grosses  mole¬ 
cules.  Le  foie  posside  bien  une  fonction  de  synthfese  des  polypeptides. 

J.  R. 

Les  glucides  du  tail  de  femme.  I’olonovski  et  Lespagnol  (A.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  9,  p.  1170.  —  Les  auteurs  ont  isoli  du  laclo- 
sirum  deux  nouveaux  holosides  dont  l’un,  le  gynolactose,  est  livogyre  et 
moins  riducteur  que  le  lactose;  l’autre,  igalement  riducteur,  est  faiblement 
dextrogyre. 

Ces  glucides  constituent  la  presque  totalite  de  l’indosi.  Ils  faussent  le 
dosage  du  lactose  dans  les  mSthodes  d’analyse  habituelles.  J.  R. 

La  constitution  de  l'amidon  (Itcvue  critique).  M.  Schcen.  Bull.  Soc. 
Cliim,  biol.,  1930, 12,  n°  8,  p.  1033.  —  Les  grains  d’amidon;  leur  aspect,  leur 
colorabilite,  leurs  constautes  physiques.  Les  constituants  inorganiques  de 
l’amidon.  Les  constituantes  glucidiques  de  l’amidon.  —  Repartition  des  elec¬ 
trolytes  sur  les  diverses  fractions  de  l’amidon.  —  Les  polyamyloses  de 
Schardinger.  —  Les  polyamyloses  et  l’amidon.  —  Les  polyamyloses  et  les 
«  gommes  ».  —  Dissociation  thermique  de  l’amidon.  —  Relations  des  hexo- 
sanes  avec  l’amylose  et  l’amylopectine.  —  Constitution  moliculaire  de 
l’amidon.  J.  R. 

Influence  de  l’adr6naline  sur  les  variations  immediates  de 
la  reserve  alcaline.  Hole  de  l’apn6e.  Action  comparative  de 
l’aldihyde  formique  et  de  l’acetylcholine.  Gautrelet  (M.),  Ben- 
nat1!  (D.),  Herzfeld  et  Vallagnosc  (L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  8, 
p.  1100.  —  L’injection  d’adrenaline  est  immidiatement  suivie  d’une  brusque 
invasion  de  la  circulation  par  l’acide  carbonique;  ce  phSnomine  ne  saurait 
relever  uniquement  de  I’apnee;  com'me  le  montrent  les  experiences  compa¬ 
ratives,  il  semble  traduire  surtout  une  augmentation  subite  des  ^changes 
organiques.  J.  R. 

Contribution  a  l’6tude'du  m^labolisme  des  lipides.  Sur  le  rdle 
du  pancreas  endocrine  dans  le  phdnomAne  de  la  lipodierdse 
pulmonairc.  Nitzeseu  et  Gr.  Benetato  (I.  I.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930, 
12,  n°  6,  p.  849.  —  «  Le  pouvoir  lipodiurStique  serait  dh,  d’une  part,  4  une 
diastase  tissulaire,  pulmonaire  (ou  autre),  facteur  thermolabile  (la  lipodiirase 
de  Roger  et  Binet)  qui  ne  pourrait  agir  que  sous  l’influence  d’un  cofacteur 
adjuvant,  d’une  kinase  ou  d’un  coenzyme  activaleur,  inactif  par  lui-mSme, 
represents  par  la  sScrStion  interne  du  paucrSas,  l’insuline.  »  J.  R. 

Contribution  A  l'etude  du  m^tabolisme  des  lipides.  Sur  le  role 
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du  paner6as  endocrine  dans  le  phenom^ne  de  la  lipodidr^sc 
pulmonaire  (ler  m£moire).  Nitzeseu  et  Gr.  Benetato  (I.  I.)  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1930,  12,  n°  6,  p.  827.  J.  R. 

Le  magnesium  et  la  vie  :  le  magnesium  engrais  et  le  magne¬ 
sium  aliment.  Javillier  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  6,  p.  709- 
—  I.  Repartition  du  magnesium  chez  les  Otres  vivants. 

•  II.  Sa  ndcessite  comme  aliment  biogenetique  pour  les  plantes  non  chloro- 
phylliennes,  pour  les  plantes  vertes  et  pour  l’animal. 

III.  Son  role  comme  constituant  de  divers  principes  immediats  et  comme 
element  catalytique.  Son  intervention  dans  divers  phAnomenes  synthetiques 
et  analytiques. 

IV.  Le  magnesium  engrais.  Son  utility  en  ce  qui  concerne  le  rendement  des 
cultures  et  la  qualite  des  recoltes. 

V.  Le  magnesium  aliment.  Quantite  de  magnesium  quotidiennement 

ingeree  par  l'homme.  Effets  etutilite  d’une  ingestion  compiementaire  de 
magnesium.  J.  R. 

Etude  sur  la  nature  des  radiations  actives  dans  les  ph6no- 
m tines  de  photo-sensibilisation.  (Action  photo-sensibilisatrice 
du  bleu  de  m6thylftne,  de  l’6osiue,  de  l’hematoporphyriuc  sur 
le  coeur  de  greuouille  «  in  situ  »).  Cuzin  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1930,  12,  n°  6,  p.  745.  —  1°  Le  sensibilisateur  le  plus  puissant  est  1’hemato- 
porphyrine.  Viennent  ensuite  le  bleu  de  methylene,  et  enfin  l’eosine. 

2°  Les  radiations  totales  sont  moins  actives  que  certaines  radiations  de 
longueur  d’onde  determinee;  il  existe  done  des  radiations  antagonistes. 

3°  Les  radiations  actives  ne  sont  pas  seulement  celles  absorbees  par  les 
solutions  de  ces  colorants;  celles-ci  agissent  seulement  plus  rapidement  et 
d’une  fagon  plus  active  que  les  autres.  J.  R. 

Sur  les  variations  de  la  teneur  en  zinc  des  animaux  avee 
l’age  :  Influence  du  r6gime  Iact6.  Bertrand  (G.)  et  MllB  Beauzemont(Y-). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  6,  p.  741.  —  Le  lait,  dejA  pauvre  en  fer,  en 
mangau&se,  en  cuivre,  etc.,  ne  renferme  pas  plus  de  quelques  millioniAmes 
de  zinc;  il  ne  peut  done  sufflre  longtemps  aux  besoins  d’un  mammifAre  en 
voie  de  croissance.  Le  sevrage  naturel  marque,  chez  les  espfeees  ani males,  le 
moment  ou  ces  besoins  doivent  @tre  couverts  par  une  alimentation  plus  riche 
en  mfitaux.  J.  R. 

Contribution  A  l’6tude  du  pouvoir  oxydor^ducteur  des  tissus. 
1.  Reeherches  sur  le  foie  perfusd.  Fabre  (R.)  et  Simon.net  (H.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  6,  p.  777.  J.  R. 

Equilibre  alimentaire  et  nutrition.  Mmo  Randoin  (L.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  t930,  12,  n°  6,  p.  815.  J.  R. 

Sur  la  teneur  en  iode  de  la  glande  thyroide  chez.  les  goitreu.v 
et  les  basedowieus.  Sainton  (P.)  et  Simonnet  (H.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1930,  12,  n°  6,  p.  773.  J.  R. 

Les  acides  gras  des  phosphatides  chez  les  animaux  poikilo- 
thermes,  les  veg^tau.x  superieurs  et  les  micro-organismes 

Terroine  (E.  F.),  Hatterer  (Gh.)  et  Roehrig  (P.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930, 
12,  n°  5,  p.  682.  J.  R. 
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Les  acides  gras  dcs  pliospliatides  des  tissus  d'homcothermcs- 
sont-ils  independents  de  la  nature  de  l’alimentation?  Terroine 

(E.  F.)  et  Hatterer  (Ch.).  Bull.  Soc.  Clnw.  biol. ,  1930,  12,  n°  7,  p.  674.  —  La 
composition  des  phosphatides  est,  comme  celle  des  autres  composants  orga- 
niques  de  la  cellule,  ind£pendante  de  la  nature  de  l’alimentation.  J.  R. 

Les  acides  gras  des  phosphatides  dans  les  tissus  des  hom£o- 
thermes.  Terroine  (E.  F.),  Hatterer  (Ch.)  et  Boehring  (P.).  Bull.  Soc.  Cliim. 
biol.,  1930,  12,  n°  b,  p.  657.  —  L’indice  d’iode  de  Fensemble  des  acides  gras 
des  phosphatides  est  constant  pour  un  mSme  tissu  et  caracteristique  de  ce 
tissu. 

Dans  le  foie  et  le  poumon,  les  acides  gras  de  Ferment  constant  sont  engages 
en  totality,  ou  presque,  dans  les  phosphatides  de  ces  tissus.  Par  contre,  dans 
le  muscle,  l’indice  d’iode  des  acides  gras  de  l’el^ment  constant  est  nettement 
plus  elev6  que  celui  des  acides  gras  des  phospholipides  de  ce  tissu.  J.  R. 

Recherches  sur  lc  «  phosphorc  [acido-soluble  »  du  sang. 
(1.  Sur  la  compositionjei6menlaire  des  filtrats  dc  sang  dcf6quc 
et  sur  le  fractionncment  des  conibinaisons  phosphorites; 
11.  Sur  la  participation  de  corps  phosphorus  an  pouvoir  rcduc- 
teur  du  sang.)  Roche  (J.).  Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1930,  12,  n°  5,  p.  636. 

J.  R. 

Etude  comparative  de  quclques  proc6d6s  de  dosage  des 
glucides  sanguins  (Iiaudouin,  Ionesco,  llagedorn).  Ionesco-Matiu  et 
M'1'  Vitner  (M.).  Bull.  Soc.  Cbim.  biol.,  1930,  12,  n°  5,  p.  626.  —  Le  chiffre 
glyc^mique  obteuu  par  l’une  des  trois  methodes  cities  ne  varie  que  si  Fon 
emploie  des  def£quants  differents.  Les  defdquants  acides  laissent  en  effet 
passer  dans  le  iiltiat,  en  dehors  du  glucose,  un  glucide  complete  qui  est  au 
contraire  prticipite  par  les  d£f£quants  m6talliques.  Le  proc4d6  Ionesco  donne 
le  chiffre  total  des  glucides  sanguins,  landis  que  les  proeddes  Baudouin  et 
Hagedorn  donnent  seulement  le  chiffre  du  glucose.  J.  R. 

R^centes  acquisitions;  sur  la  hiochimie  et  la  pharmaco¬ 
dynamic  de  la  glande  thyroiide.  (Conference  faite  devaut  la 
Society  dc  Chimie  biologique,  le  20  mai  1030.)  Sihonnet  (R.).  Bull. 
Soc.  Cbim.  biol.,  1930,  12,  n°  5,  p.  579.  —  Introduction  :  Notions  sur  l’ana- 
tomie  de  la  glande.  Composition  chimique,  role  physiologique,  pathologie 
spontan£e  et  exp^rimentale. 

Premiere  parlie  :  Etude  ddlaill^e  de  la  thyroxine. 

Deuxieme  partie  :  Signification  de  l’iode  thyroxinien  dans  la  secretion 
thyroidienne.  J.  R. 

Le  carotene  et  la  croissance  des  animaux.  (Conference  faite 
devaut  la  Soci«5l6  chimique  dc  France  et  la  Soei6t6  de  chimie 
biologique  le  l"  avril  1030.)  Javillier  (M.).  Bull.  S  >c.  Cbim.  biol., 
1930,  12,  n°  5,  p.  554.  —  1.  Decouverte  et  repartition  du  carotfene  dans  le 
monde  vivant.  Ses  propri£tes  physiques  et  cliimiques.  L’£tat  de  nos  connais- 
sances  en  ce  qui  conceine  sa  constitution. 

11.  Le  facteur  A  de  croissance  et  ses  relations  4ven1uelles  avec  le  carotene. 
Premieres  observations. 

HI.  Recherches  recentes  (1916-1923)  et  recherches  personnelles.  Travaux 
de  M.  Drummond  et  des  chimistes  japonais  (1923-1930). 

IV.  Faits  acquis;  resultals  opposes  et  interpretations. 


J.  R. 
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Les  variations  pathologiques  de  la  pression  osmotique  des 
proteines  et  de  la  composition  protdinique  du  scrum  sanguin. 

Achard  (Ch.),  Grigaut  (A.)  et  Codounis  (A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12, 
n*  4,  p.  417.  J.  R. 

Sur  la  nature  des  proteases.  Smorodintzew  (L.  A.)  et  Adova  (A.  N.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n»  4,  p.  440.  J.  R. 

Preparation  de  l’insuline  a  partir  des  extraits  aqueux  alca- 
lins.  Ivaulbersz  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  4,  p.  464.  —  Oa  peut 
obtenir  l’insuline  a  partir  d’un  extrait  aqueux  alcalin  k  condition  d'op6rer  & 
basse  temperature  et  &  un  pH  determine  avant  et  pendant  le  chauffage. 

J.  R. 

Inlluence  de  quelques  anticoagulants  sur  la  repartition  entre 
le  plasma  et  les  globules  des  constituants  sanguins.  lre  note. 
Migrations  de  l’eau  et  du  chlore.  Guillaumin  (Ch.-O.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1930,  12,  n°  4,  p.  491.  —  Tous  les  anticoagulants  salins,  m6me  k  dose 
active  minima,  modifient  la  repartition  initiale  de  l’eau  et  du  chlore  entre  le 
plasma  et  les  globules.  L’auteur  precise  le  sens  de  ces  modifications  et  il  en 
tire  des  conclusions  pratiques  importantes.  J.  R. 

Sur  I’climination  intestinale  du  fer  chez  le  cliien.  Henriques  (V.) 
et  Roche  (A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  3,  p.  404.  J.  R. 

Contribution  A  l’dtude  de  la  biochimie  entomologique.  Huiles 

et  graisses  d’insectes.  Timox-David  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12, 
n°  3,  p.  395.  —  L’auteur  etudie  successivement  la  teneur  en  graisses  de 
reserves  de  quelques  insectes,  la  classification  de  ces  graisses  et  leur  compa- 
raison  avec  les  types  deji  decrits,  leur  constitution  et  les  facteurs  qui  sont 
susceptibles  de  la  modifier.'  J.  R. 

Sur  la  toxicity  pour  les  animaux  de  laboratoire  de  bautes 
•doses  d’ergosterol  irradid.  Sihonnet  (H.)  et  Taxret  (G.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  3,p.  371.  —  La  toxicity  de  l’ergostgrol  irradiy,  admi- 
nisti-y  a  hautes  doses  aux  animaux  de  laboratoire,  provient  d’une  irradiation 
mal  conduite. 

Elle  entraine  chez  le  lapin  des  phenomfenes  de  calcification  portant  princi- 
palementsur  le  syst&me  arteriel;  chaque  espfece  et  chaque  individu  possedent 
'd’ailleurs  une  sensibility  propre.  J.  R. 

Contribution  a  l’dtude  de  la  constitution  des  protides. 

"M.  et  M”15  Exselme.  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  3,  p.  357.  —  L’auteur 
divise  les  proteines  en  trois  groupes,  d’aprSs  leur  mode  de  destruction  lors 
de  1’hydrolyse  acide  : 

1°  Lafibroine;  2°  les  albumines  de  soutien,  telle  la  gelatine,  essentielle- 
ment  form^e  de  cycloglycylglycine;  3°  les  albumines  de  nutrition,  clupeovine, 
ovalbumine  et  casGine,  constitutes  par  des  groupements  cyclopeptidiques 
forints  d’amino-acides  autres  que  le  glycocolle.  J.  R. 

Reelierches  sur  le  syndrome  uriuaire  des  troubles  mdtabo- 
liques  provoqu6s  par  la  carence  en  facteur  U  chez  le  rat 

Roche  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n»  3,  p.  342.  J.  R. 

Sur  la  validity  des  chiffres  de  la  gluciddmie  immddia  lenient 
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reduetrice.  V.  La  justification  du  dosage  des  glueides  sanguinis 
dans  le  plasma.  Fontes  (G.)  et  Thivolle  (L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930, 
12,  n°  2,  p.  196.  —  Le  fluorure  de  sodium  A  2  °/0<,  «  fixe  »  le  sang  dans  nn 
Atat  stable,  sans  modifier  la  repartition  naturelle  des  glueides  entre  hematies 
et  plasma.  Les  globules  n’btant  pas  instantanbment  perm6ables  aux  glueides, 
il  faudra  done  doser  exclusivement  dans  le  plasma  le  «  sucre  libre  »,  e’est-a- 
dire  l’ensemble  des  glueides  pouvant  servir  immbdiatement  A  la  cellule  (on 
glucidemie  immbdiatement  rbductrice).  J.  Ft- 

Sur  la  validity  des  chiffres  de  la  glucidemie  imm6diatement 
reduetrice.  VI.  La  difference  de  pouvoir  reducteur  obtenue, 
par  molybomanganiinelrie,  entre  les  flltrals  des  defecations 
tungstique  et  mercurielle  du  sang  est  due  a  un  glueide 
(secoude  preuve).  Fontes  (G.)  et  Thivolle  (L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1930,  12,  u°  3,  p.  264.  I.  R. 

Sur  la  valiilite  des  chiffres  de  la  glucidemie  imm6diatement 
reduetrice.  VII.  Nouvelles  recherehes  sur  la  justification  du 
dosage  des  glueides  sanguins  dans  le  plasma.  Fosrts  (G.)  et 
Thivolle  (L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  3,  p.  270.  J.  R. 

Sur  la  validite  des  cliiffres  de  la  glucidemie  immediatement 
reduetrice.  VIII.  La  difference  de  pouvoir  r6dueteur  obtenue, 
par  molybdomanganimetrie,  entre  les  liltrats  des  defecations 
tungstique  et  mercurielle  du  sang,  est  due  a  un  glueide  (troi- 
sieme  preuve).  Fontes  (G.)  et  Thivolle  (L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930, 
12,  n°  3,  p.  278.  J.  R. 

Sur  la  validite  des  chiffres  de  la  glucidemie  imm6diatement 
reduetrice.  IX.  Nouvelles  reclierclies  sur  le  ph6nomene  de 
dilution  mercurielle.  Fontes  (G.)  et  Thivolle  (L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1930,  12,  n°  3,  p.  283.  J.  R. 

L’iufluence  d’injections  d'acides  ou  de  bases  sur  la  composi¬ 
tion  du  sue  pancreatique  et  du  serum  sanguin.  The  composition  of 
pancreatic  juice  and  blood  serum  as  influenced  by  the  injection  of  acil  and 
base.  Ball  (E.  G  ).  Joura.  of  biol.  Chem.,  1930,  86,  n°  2,  p.  433.  —  [.’injection 
intraveineuse  d’acide  chlorhydrique  ou  de  carbonate  de  sodium  entraine  sans 
doute  un  changement  sensible  dans  le  sSrum  sanguin,  mais  le  changement 
provoqub  parallfelement  dans  la  secretion  du  sue  panerbatique  est  insigni- 
fiant.  [.’importance  de  la  secretion  influe  davantage  sur  la  composition  de  cet 
blbment  et  sa  teneur  en  alcalins  (secretion  rapide)  et  en  chlorures  (sberbtion 
lente).  R.  L. 

Note  sur  la  determination  du  fer  dans  le  lait  et  autres  sub¬ 
stances  biologiques.  A  note  on  the  determination  of  iron  in  milk  and 
other  biological  materials.  Elvehjesi  (C.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  86, 
n°  2,  p.  463.  —  Les  cendres  du  lait  sont  reprises  par  l’acide  chlorbydrique,  et 
la  solution  filtree,  puis  rendue  alcaline,  est  portbe  une  heure  a  l’ebullition, 
l’hydrolyse  une  fois  terminee,  la  determination  se  fait,  aprfes  acidification, 
selon  la  mbthode  colorimbtrique  de  Kennedy  (Journ.  of  biol.  Chem.,  1927,  74. 
p.  383).  R.  L. 


La  preparation  de  l  hormone  ovarienne  cristallisee  a  partir 
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de  Purine  de  femmes  enceintes.  The  preparation  of  the  crystalline 
ovarian  hormone  from  the  urine  of  pregnant  women.  Doisy  (E.  A.),  Yeler  (G.  D.) 
et  Thayer  (S.).  Journ.  of  Mol.  Chem.,  1930,  86, 'n°  2,  p.  499.  —  Les  cristaux 
obtenus  sont  consid6r6s  par  les  auteurs  comme  l'hormone  pure,  son  activity 
est  de  3.000  unites-rats  par  milligramme.  R.  L. 

Le  m6tabolisme  des  pliospliolipides.  1.  Influence  de  l’alimen- 
tation  sur  la  quantite  et  la  composition  des  ncides  gras  des 
pliospliolipides  dans  les  difF6rents  tissus  du  chat.  The  metabolism 
of  the  phospholipids.  I.  The  influence  of  diet  on  the  amount  and  composition 
of  the  phospholipid  fatty  acids  in  various  tissues  of  the  cat.  Sinclair  (R.  G.). 
Journ.  of  Mol.  Cliem.,  1930,  86,  n°  2,  p.  579.  —  L’indice  d’iode  des  acides 
gras  des  phospholipides  des  orgahes  du  chat  est  has  dans  le  cas  d’une  alimen¬ 
tation  au  muscle  de  boeuf  et  elevd  dans  le  cas  d’une  alimentation  au  rognon 
de  boeuf.  La  proportion  de  phosphoslipides  est  plus  grande  dans  le  foie  seuie- 
ment  et  dans  le  cas  du  rognon  de  boeuf.  R.  L. 

Sur  la  nature  et  le  role  des 'acides  gras  essentiels  dans  la 
nutrition.  On  the  nature  and  r61e  of  the  fatty  acids  essential  in  nutrition. 
Burr  (G.  0.)  et  Burr  (M.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  86,  n°  2,  p.  587.  — 
L’absence  de  lipides  dans  un  regime  provoque,  comme  ces  auteurs  Font 
montre  anterieurement  chez  le  rat,  une  degdnerescence  du  rein  et  uue 
necrose  de  la  queue.  Une  forte  proportion  de  proteines  dans  la  ration  aecd- 
lere  l’apparition  des  accidents  rdnaux.  Les  animaux  carencds  de  cette  fagon 
mangent  autant  que  les  tdmoins,  mais  boivent  deux  fois  plus.  L’ovulation 
devient  irregulifere  et  meme  cesse  entierement  dans  ce  cas.  Mais  il  semble 
que  l’absence  des  vitamines  A  et  E  ne  doit  pas  dtre  mise  en  cause.  L’addi- 
tion  de  petites  quantity  d’huiles  diverses  donne  des  resultats  tres  differents. 
Les  acides  gras  satures  sont  &  peu  prds  sans  effet,  tandis  que  les  acides  non 
satures  et  spdcialement  l’acide  linoleique  ont  une  action  tres  intense;  c’est  ce 
qui  explique  l’efficacite  des  huiles  de  lin,  de  mais  et  de  foie  de  morue.  11 
semble  que  la  synthese  des  acides  gras  non  satures  par  l’organisme  animal 
soit  trfes  limitee;  1’acide  linoieique  et  d’autres  acides  aussi  problablement 
devraient  done  6tre  considers  comme  des  acides  gras  essentiels  pour  la 
nutrition.  R.  L. 

Etude  sur  le  glutatliion.  II.  La  determination  du  glutathion 
red  u  it  dans  les  tissus.  A  study  of  glutathione.  II.  The  determination  of 
reduced  glutathione  in  tissues.  Mason  (H.  L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  86, 
n°  2,  p.  623.  —  Dosage  a  l’aide  du  ferricyanure  de  potassium,  basd  sur  la 
determination  colorimetrique  du  bleu  de  Prusse  produit.  R.  L. 

Composition  des  os.  IX.  Equilibre  entre  le  serum  et  le  phos¬ 
phate  bicalcique.  Composition  of  bone.  IX.  Equilibration  of  serum  with 
dicalcium  phosphate.  Shear  (M.  J.)  et  Kramer  (B.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1930, 
86,  n°  2,  p.  677.  —  Le  serum  du  sang  apparait  toujours  insuffisamment  saturd 
de  phosphate  bicalcique;  il  peut  dtre  enrichi  en  cet  element  par  agitation. 

R.  L. 

Etudes  sur  la  chimie  de  la  vitamine  A.  Studies  in  the  chemistry  of 
vitamin  A.  Cady  (0.  H.)  et  Luck  (J.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  86,  n°  2, 
p.  743.  —  L’anhydride  sulfureux  est  sans  effet  sur  le  facteur  A  de  la  luzerne 
et  del’epinard,  mais  diminue  l’activite  de  l’huile  de  foie  de  morue.  Le  penta- 
chlorure  de  phosphore,  le  chlore,  l’acide  nitreux  fumant,  la  liqueur  cupro- 
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alcaline  de  Benedict  d6truisent  le  principe  actif  de  l’lmile  de  foie  de  morue. 
L’hydrogfene  sulfure,  l’fithylfene,  l’ammoniaque,  n’ont  pas  d’effet  destructeur; 
le  formol  a  settlement  une  faible  action.  II  semble  que  l’activite  de  la  vita- 
mine  A  doive  Stre  attribute  a  un  groupe  atomique  sp6cifique,  plut6t  qu’h  une 
molecule  particulihre.  R.  L. 

Diffusion  de  l'invertase  de  la  levure  a  leavers  les  membranes 
•de  collodion.  Diffusion  of  yeast  invertase  through  collodion  membranes. 
Nelson  (J.  M.)  et  Palmer  (A.  H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  1,  p.  1.  — 
Les  solutions  d’invertase  brute  provenant  de  la  levure  passent  en  plus  grande 
quantite  au  travel’s  des  membranes  de  collodion  au  pH  6,7.  R.  L. 

Determination  du  potassium  dans  le  s6rum  sanguin.  The 

determination  of  potassium  in  blood  serum.  Taylor  (F.  H.  L.).  Journ.  of  biol. 
Chem .,  1930,  87,  n°  ),  p.  27.  —  Apres  d^fdcation,  le  potassium  du  serum  est 
preeipitS  a  l’etat  de  cobalti-nitrite  et  dose  eolorim^triquement  en  utilisant 
Faction  de  la  diazotation.  R.  L. 

Tampon  dietbylbarbiturique.  Diethylbarbyturate  buffer.  Michae- 
lis  (L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  1,  p.  33.  —  Le  v§ronal  sodique 
ou  di6thylbarbiturate  de  sodium  constitue  un  excellent  tampon  h  recom¬ 
mander  entre  les  pH  6,8  et  9,6.  II  remplace  non  seulement  le  borate  qui  est 
rejet6  dans  de  nombreux  cas,  mais  double  le  phosphate  spdcialement  aux 
•environs  du  pH  7,4  si  important  au  point  de  vue  physiologique.  R.  L. 

Le  manque  de  rapport  entre  la  production  et  la  guerison  du 
rachitisme  et  la  concentration  du  phosphore  sanguin  inorga- 
nique.  The  lack  of  relationship  between  the  development  and  cure  of 
rickets  and  the  inorganic  phosphorus  concentration  of  the  blood.  Hess  (A.  F.), 
Weinstock  (M.),  Rivkin  (A.)  et  Gross  (J.),  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  1, 
p.  37.  —  On  avait  pris  l’habitude  ces  derniferes  ann6es  de  considdrer  l’abaisse- 
ment  du  phosphore  sanguin  inorgarnique  comme  le  pliSnomfene  fondamental 
du  rachitisme,  aussi  bien  chez  l’animal  que  chez  l’homme.  Or  les  auteurs 
montrent  qu’il  n’en  est  pas  toujours  ainsi,  aussi  bien  dans  [’experimentation 
que  dans  l’observation  clinique.  Chez  le  rat,  le  lait  ou  de  petites  doses  d’ergos- 
l6rol  irradifi  peuvent  relever  le  P  inorganique  sanguin,  en  laissant  subsister 
le  rachitisme;  tandis  que,  inversement,  I’huile  de  foie  de  morue  peut  gudrir 
les  ldsions  osseuses  sans  assurer  le  relevement  du  P  inorganique  sanguin.  En 
dehors  du  trouble  humoral  general,  il  semble  done  exister  un  trouble  local 
au  niveau  des  Epiphyses.  R.  L. 

Etude  sur  le  glutathion.  III.  Lastructure  du  glutathion.  A  study 
of  glutathione.  III.  The  structure  of  glutathione.  Kendall  (E.  C.),  Mason  (H.  L.) 
et  Me  Kenzie  (B.  F.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  1,  p.  35.  —  Les 
recherches  des  auteurs  montrent  que  le  glutathion  est  un  ether  glutamyl- 
■cystdinyl-glycine  ou  glutamyl-glycyl-cysteine.  R.  L. 

La  determination  du  potassium  dans  le  serum  sanguin.  The 

determination  of  potassium  in  blood  serum.  Breh  (F.)  et  Gabbler  (0.  H.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  1,  p.  81.  —  Le  cobalti-nitrite  obtenu 
directement  sur  le  sdrurn  prdalablement  ddfdqud  est  ensuite  dose  colori- 
mdtriquement  en  se  basant  sur  la  coloration  bleue  qui  se  ddveloppe  sous 
1’action  du  suifocyanate  d’ammoniaque  en  solution  alcoolique.  R.  L. 
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Etudes  sur  le  mdtabolisme  des  femmes.  IV.  Le  calcium  et  le 
pliosphore  inorganique  du  sang  de  femmes  normales  aux 
di(I6rents  stades  du  cycle  menstruel.  Studies  of  the  metabolism  of 
women.  IV.  The  calcium  and  inorganic  phosphorus  in  the  blood  of  normal 
women  at  the  various  stages  of  the  monthly  cycle.  Okey  (R.),  Stewart  ;j.  M.) 
et  Greenwood  (M.  I,.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  87,  n°  1,  p.  91.  —  Le 
calcium  e(  le  phosphore  inorganique  sanguins  passent  par  un  maximum 
pendant  la  premiere  partie  du  cycle  et  par  un  minimum  pendant  la  seconde 
partie  (celle  qui  prSc&de  immSdiatement  les  menstrues).  R.  L. 

Vitamines  liposolubles.  XXVIII.  Modification  de  la  valeur 
antiracliitiquc  du  lait  de  vaelie  par  exposition  de  1’ animal  aux 
rayous  solaires  et  aux  radiations  dune  lampe  de  quartz  a 
vapeur  de  mercure.  Fat-soluble  vitamins.  XXVIII.  The  antirachitic  value 
of  cow’s  milk  as  modified  by  exposure  of  the  cow  to  sunlight  and  to  radia¬ 
tions  from  a  quartz  mercury  vapor  lamp.  Steenbock  (H.),  Hart  (E.  B.), 
Riising  (B.  M.),  Hoppert  (C.  A.),  Basherov  (S.)  et  Humphrey  (G.  C.).  Journ.  of 
biol.  Chew.,  1930,  87,  n°  1,  p.  103.  —  La  lumi^re  du  soleil,  de  mfme  que 
l’irradiation  ultra-violette,  se  montre  pratiquement  sans  effet  sur  la  valeur 
antirachitique  du  lait  des  vaches  exposSes.  La  superiority  du  lait  et  du 
beurre  d’etd  qui  est  confirmee  parait  gtre  due  k  (’intervention  d’autres 
facteurs.  R.  L. 

Vitamines  liposolubles.  XXIX.  L’activation  antirachitique 
produite  par  les  radiations  ultra-violettes  est-elle  une  panac6e 
pour  les  balances  de  calcium  negatives  ?  Fat-soluble  vitamins. 
XXIX.  Is  antirachitic  activation  induced  by  ultra-violet  radiation  a  panacea 
for  negative  calcium  balances  ?  Steenbock  (H.),  Hart  (E.  B.),  Riising  (B.  M.)f 
Kletzien  (S.  W.  F.)  et  Scott  (II.  T.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1930,  87,  n°  l' 
p.  127.  —  L’activation  antirachitique  ne  saurait  6tre  consid£ree  comme  une 
panacee  contre  les  troubles  du  mgtabolisme  calcique.  Une  preuve  en  est 
donnee  dans  le  cas  tres  particulier  des  chgvres.  L’irradiation  de  ces  animaux 
augmente  en  effet  la  valeur  anti-rachitique  de  leur  lait  (contrairement  4  ce 
qui  est  observe  chez  la  vache)  mais  n’empgche  pas  la  balance  calcique  de 
rester  negative.  R.  L. 

Une  etude  de  la  reaction  eoloree  au  triehlorure  d’anlimoine 
pour  la  recherche  de  la  vitamine  A.  II.  La  courbe  des  dilutions 
d’huile  de  foie  de  morue  avec  le  reactif  au  triehlorure  d'anti- 
moine.  A  study  of  the  antimony  trichloride  color  reaction  for  vitamin  A.  II. 
The  dilution  curve  of  cod  liver  oil  with  antimony  trichloride  reagent. 
Norris  (E.  R.)  et  Church  (A.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  u°  1, 
p.  139.  —  II  n'y  a  pas  uniformity  dans  les  courbes  des  dilutions  d’huiles 
variges  quant  k  1’intensite  de  la  reaction  obtenue  avec  la  solution  chloro- 
formique  de  triehlorure  d’antimoine;  la  coloration  produite  n’est  pas  etroite- 
tement  en  rapport  avec  la  teneur  en  vitamine  A  et  celle-ci  n’affecte  pas  la 
forme  d’une  fonction  lineaire.  Celle-ci  cependant  pourrait  coincider  avec  la 
tangente  de  la  courbe  de  dilution,  prise  a  l’origine.  R.  L. 

Facteurs  influen^ant  la  distribution  et  les  caract&res  du 
tissu  adipeux  chez  le  rat.  Factors  intluencing  the  distribution  and 
character  of  adipose  tissue  in  the  rat.  Reed  (L.  L.),  Yamagichi  (F.),  Anderson 
(W.  E.)  et  Mendel  (L.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  1,  p.  147.  —  Les 
reserves  adipeuses  des  rats  sont  plus  importantes  chez  les  animaux  qui 
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regoivent  de  la  graisse  que  chez  ceux  qui  regoivenl  des  hydrates  de  carbone 
(amidon).  La  proportion  de  graisse  sous-cutan4e  fut  trouv6e  en  proportion 
plus  grande  chez  les  petits  rats.  Les  m4!es  adultes  emmagasinent  plus  de 
graisse  pdrin4ale  et  les  femelles  plus  de  graisse  dans  les  organes  g6nitaux. 
La  distribution  proprement  dite  des  reserves  de  graisse  ne  parait  pas  sous 
la  d4pendance  de  l’alimentation.  L’activit  forc4e  entraine  une  augmentation 
de  la  proportion  de  graisse  intramusculaire.  La  nature  chimique  de  la  graisse 
est  en  rapport  avec  les  ingesta  ;  1’indice  d’iode  peut  se  trouver  modift  sous 
l’infiuence  du  jeftne  (notamment  4  la  suite  de  1’emploi  habituel  et  exclusif 
de  beurre  de  coco).  R.  L. 

Le  taux  d’absorption  de  la’cystine  dans  le  tractus  gastro- 
intestinal  du  rat.  The  rate  of  absorption  of  cystine  from  the  gastro¬ 
intestinal  tract  of  the  white  rat.  Wilson  (R.  H.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930, 
87,  n°  1,  p.  173.  —  Le  taux  d’absorption  de  la  cystine  (sous  forme  de  sel 
sodique),  par  la  voie  digestive,  est  pour  le  rat  de  30  milligr.  5  par  heure  et 
pour  100  gr.  de  poids  corporel  ou  de  17  milligr.  9  pour  100  cm3  de  surface 
corporelle.  Cette  valeur  est  plus  basse  que  celle  des  autres  amino-acides  qui 
ont  et6  experiments  jusqu’ici  de  m&me  manifere.  Le  chlorhydrate  de  cystine, 
moins  soluble  que  le  cystinate  de  sodium,  est  absorbs  encore  plus 
lentement.  R.  L. 

La  cliimie  physique  des  prot6ines  en  solvants  non-aqueux  et 
complexes.  1.  La  dissociation  de  certaines  protrSines  en  solu¬ 
tions  aqueuses  d’ur6e.  Burk  (N.  F.)  et  Greenberg  (D.  M.).  Journ.  of  biol. 
Chew.,  1930,  87,  n°  2,  p.  197.  —  Les  poids  motculaires  de  certaines  protines 
insolubles  dans  l’eau  peuvent  fitre  determines  en  s’appuyant  sur  la  pression 
osmotique  de  ces  protines  dissoutes  dans  des  liquides  organiques  et  sp4cia- 
lement  dans  des  solutions  aqueuses  d’uree.  Les  rdsultats  trouv4s  de  cette 
mantre  sont  les  suivants  :  casdine  :  33.600  ±  250;  ^destine  :  49.300  ±700; 
hdmoglobine  :  34.300  ±  423 ;  ovalbumine  :  36.000.  Le  chiffre  attribud  4 
l’Wmoglobine  est  moitt  de  celui  trouv4  en  solution  aqueuse,  la  raison  en 
serait  dans  la  modification  chimique  que  subit  rttmoglobiue  en  presence 
d’ur4e.  Les  solutions  de  glycerol  ne  presentent  pas  les  ntmes  inconv4nients 
vis-4-vis  de  cette  substance.  R.  L. 

La  tolerance  de  glucose  dans  l’avitamine  due  a  la  carence 
partielle  de  vitamiue  B  antin6vritique.  Glucose  tolerance  in  avita¬ 
minosis  due  to  lew  anlineuritic  vitamin  B.  Lepkovsky  (S.),  Wood  (Cl.)  et 
Evans  (H.  M.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  87,  n°  2,  p.  239.  —  Des  rats 
peuvent  4tre  maintenus  longtemps  4  une  carence  partielle  de  vitamine  B 
antinevritique  sans  presenter  grand  changement  dans  leur  totrance  vis- 4-vis 
du  glucose,  celle-ci  etant  d5terminde  par  lttude  de  la  glycdmie  dans  la 
pdriode  qui  suit  l’ingestion  du  sucre  chez  les  animaux  4  jeun.  Mais  cette 
totrance  decroit  grandement  en  ntme  temps  que  la  pfiriode  des  crises 
finales  polyn6vritiques  approche ;  inversement  la  totrance  pour  le  glucose 
augmente  4  mesure  qu’on  stloigne  de  ces  manifestations  typiques,  par  suits 
d’ingestion  de  levure  de  bonne  quality.  R.  L. 

L’n  enzyme  prot«5olyt!que  caract«5ris6  dans  la  ficine,  le 
principe  anthelmintique  de  la  sfeve  du  «  Ficus  laurifolia  ».  A 

proteolytic  enzyme  in  ficin,  the  anthelmintic  principle  of  leche  de  higueron. 
Robbins  (B.  H).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  2,  p.  251.  —  La  ficine  qui 
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est  prdcipit^e  de  la  sfeve  du  Ficus  Jaurifolia  par  3  parties  d'acStone  ou 
5  parties  d’alcool  doit  ses  propri^tlis  anthelmintiques  a  la  presence  d’un 
enzyme  protdolytique  qui  dissout  les  ascaris.  R.  L. 

Facteurs  infiuant  sur  la  tenenr  en  ergost6rol  ties  levures.  I. 

Espfcces.  Factors  determining  the  ergosterol  content  of  yeast.  I.  Species. 
Bills  (C.  E.),  Massengale  (0.  N.)  et  Prickett  (P.  S.).  Journ.  ot  biol.  Chem., 
1930,  87,  n°  2,  p.  259.  —  II  r^sulte  des  essais  des  auteurs  poursuivis  sur  de 
nombreuses  sortes  de  levures  cultivees  sur  m^lasse  de  betterave  dilute 
compile  de  quelques  elements  min6raux  que  la  proportion  d’ergost^rol 
produile  varie  considSrablement  d’une  espfece  A  l’autre  et  que  les  conditions 
de  culture,  notamment  leur  aeration  intervient  pour  une  large  part. 

R.  L. 

Fa  transformation  de  la  diiodotyrosine  dans  lorganisme 
animal.  On  the  fate  of  diiodotyrosine  in  the  animal  organism.  Foster  (G.  L.) 
et  Gutman  (A.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  2,  p.  289.  —  L’iode  de  la 
diiodotyrosine  ing^ree  par  le  lapin  passe  dans  les  urines  de  celui-ci  :  10% 
sous  forme  inorganique,  60  %  inchang^e,  18  %a  l’etat  d’acide  3,5-diiodo-4- 
hydroxyphenyllactic ;  12  0/0  n’ont  pu  6tre  isoles.  R.  L. 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Etude  critique  de  la  nnHhode  propostse  par  M.  G.  Florence 
pour  la  recherche  des  alcaloides  dans  les  visc&res.  Joanid  (N.  J.). 
Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1930,  12,  n°  2,  p.  1001.  —  La  methode  proposSe  par 
Florence  donne  des  rendements  inf6rieurs  ct  ceux  de  la  methode  classique. 
De  plus,  elle  ndcessite  des  volumes  de  dissolvants  trfes  importants.  L’auteur 
le  d6montre  dans  le  cas  des  recherches  de  strychnine,  morphine  et  cocaine 
dans  les  viscferes  de  chiens  empoisonnes  par  ces  toxiques.  J.  R. 

Sur  la  micro-analyse  de  l  ion  calcium.  Moussrron  (M.).  Bull.  Soc. 
Cbim.  biol.,  1930,  12,  n°  7,  p.  1014.  —  Le  calcium  est  pr6cipil6  a  l’6tat  de 
nickelo-nitrite  de  calcium  et  de  potassium,  Ni(NO’) 'K2Ca.  Les  groupements 
NO!  sont  ensuite  dos^s  par  reduction  en  ammoniaque  que  Ton  entralne 
a  la  vapeur  d'eau  et  titre  alcalim^triquement.  J.  R. 

Fa  methode  [colorim£trique  du  dosage  du  silicium.  [King  (E.J. 
Bull.  Soc.  Cbim.  biol.,  1930,  12,  n°  7,  p.  903.  J.  R. 

Mdthodes  de  dosage  des  sels  biliaires  dans  la  bile  et  le 
liquide  duodenal.  Cuny  (L.).  Bull.  Soc.  Cbim.  biol.,  1930, 12,  n°  9,  p.  1928. 
—  L’auteur  donne  les  principaux  points  d’un  travail  d’ensemble  relatif  au 
dosage  des  sels  biliaires  dans  la  bile  et  le  liquide  duodenal.  Aprfes  un  expose 
des  diverses  mfithodes  utilisables,  il  d£crit  en  detail  les  proc6d6s  de  dosage 
qu’il  considfere  comme  les  plus  int^ressants.  j  J.  R. 

Comparaison  entre  les  m6tliodcs  colorimetriques  et  electro- 
nnMriques  de  la  mesure  du  pH  sanguin.  Fe  pH  du  sang-  total  et 
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<lu  plasma.  Erbera  (J.),  Reding  (R.)  et  Slossk  (A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1929,  12,  n°  4,  p.  470.  J.  R. 

Sue  un  nouveau  microdosagc  de  l  ion  calcium.  Mousseron  (M.) 
et  Mlle  Bouissod  (N.).  Bull.  Soc.  Chim.  bioi.,  1930,  12,  n°  4,  p.  482.  —  Aprfes 
avoir  rappelE  les  metbodes  antErieures,  les  auteurs  dEcrivent  une  technique 
de  microdosage  de  l’ion  calcium  par  precipitation  de  tungstate  de  calcium, 
solubilisation  et  transformation  en  acide  tuDgstique  anhydre,  puis  dosage 
colorimEtrique  du  tungstEne  aprEs  reduction  par  le  chlorure  titaneux.  Ils  ont 
constate  que  ce  dosage  s’appliquait  non  seulement  4  l’ion  calcium  isole,  mais 
aussi  4  son  dosage  en  presence  de  fer,  de  phosphore  et  de  matieres  organiques, 

J.  R. 

Metbodes  permeltant  la  recherche  de  faihles  quantiles  de 
inercure  dans  les  milieux  organiques  et  dans  les  tissus.  Vitte(G.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  4,  p.  510.  J.  R. 

Dosage  de  petites  quantiles  de  mercure  dans  les  liquides 
organiques  et  les  tissus.  Bboun  (D.),  Kayser  (F.)  et  Sfiras  (J.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  4,  p.  504.  —  II  s’agit  d’une  methode  iodomE- 
trique.  AprEs  destruction  des  matieres  organiques,  et  precipitation  du  mer¬ 
cure  4  l’Etat  de  HgS,  celui-ci  est  dissous  dans  l’hypobromite  de  soude,  et 
rEduit  a  l’Etat  de  Hg  metallique  par  le  formol  en  milieu  alcalin.  Le  mercure 
libErE  est  dose  par  l’iode  suivant  la  technique  de  Baudouin  et  Lewin,  modifiEe 
par  Fleury  et  Marque.  J.  R. 

IVole  sur  la  recherche  rapide  en  toxicologie  de  quelques 
d6riv£s  barbituriques  et  sur  leur  transformation  post  mortem 
en  acide  sulfocyanique.  Vitte  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12, 
n°  4,  p.  524.  —  L’auteur  preconise  la  recherche  de  ces  dErivEs  dans  l'urine 
d’aprEs  la  technique  indiquEe  par  M.  Fabre;  aprEs  dEfEcation  de  l’urine  au 
sous-acetate  de  plomb,  filtration,  Elimination  de  1’excEs  de  plomb  par  le 
sulfate  de  soude,  on  extrait  le  barbiturique  4  l’Ether,  Evapore  et  purifle  le 
rEsidu.  Gelui-ci  est  caractErisE  par  la  rEactiou  colorEe  de  Parri  et  les  micro- 
rEactions  de  M.  Deniges.  J.  R. 

Oxydalion  de  plusieurs  constituants  du  corps  par  le  charbon 
activity.  Forth  (0.)  et  Kaunitz.  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  3, 
p.  411.  J.  R. 

A  propos  de  la  cliloruremie  dans  les  occlusions  intestinales. 
Le  dosage  des  clilorures  doit-il  etre  opErE  dans  le  s6ruin  ou 
dans  le  sang  total?  Paget  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  3, 
p.  409.  —  1°  Si  la  rEserve  alcaline  est  augmentEe,  le  dosage  deschlorures  doit 
s’effectuer  dans  le  sang  total; 

2°  La  rEserve’  alcaline  Etant  normale  s’il  y  a  hyperglobulie,  le  dosage  doit 
s’effectuer  dans  le  sErum ; 

3°  S’il  y  a  augmentation  de  la  rEserve  alcaline  et  du  taux  des  globules, 
opErer  sur  le  sang  total; 

4°  Si  la  rEserve  alcaline  et  le  volume  globulaire  sont  normaux,  on  peut . 
pratiquer  indiffEremment  le  dosage  dans  1’un  oul’autre  liquide.  J.  R. 


Variations  de  l’anhydride  carbonique  au  voisinage  de  la 
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v6g6talion  a  fair  libre  et  en  milieu  confine.  Jaccard  (P.).'  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  2,  p.  156.  J.  R. 

Sur  le  microdosage  iodometrique  de  l’ur6e  sanguine. 
1.  Emploi  de  l’oxydation  sulfo-iodique.  Cuny  (L.)  et  Robert  (J.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  2,  p.  171.  —  Les  auteurs  prgcisent  les  condi¬ 
tions  dans  lesquelles,  en  presence  d’acide  sulfurique  et  d’acide  iodique,  les 
groupements  xanthylgs  de  la  xanthylurge  sont  quantitativement  transformes 
en  G0!  et  H20,  ainsi  que  divers  autres  composes  xanthylgs.  La  mgthode 
permet  un  titrage  rapide  et  trgs  exact  de  la  xanthylurge  et  un  microdosage 
de  Purge  sanguine  aprgs  dgfgcation  par  le  rgactif  de  Tanret.  J.  R. 

Le  dosage^  des  [prot6ines  du  sgrum  sanguin  par  precipita¬ 
tion  alcooliquc.  Grigaut(A-),  Boutroux  (A.)  et  Codounis  (A.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1930, 12,  n°  1 ,  p.  20.  J.  R. 

Le  chromoionometre,  adaptation  du  colorimOtre  de  Duboscq 
a  ia  mesure  du  pH  sans  solutions  etalons.  Abt  (G.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1930,  12,  u°  1,  p.  29.  —  Cet  appareil  permet  de  dgterminer  tres  rapide- 
ment  et  avec  precision  le  pH  d’unliquide,  sans  ngcessiterde  solutions  gtalons. 

J.  R. 

Sur  la  nature  de  laT  reaction  de  res6rine  obtenue  avec  la 
solution  acetique  de  benzidine  et  l’eau  oxyg6n6e,  et  la  possi- 
bilite  deson  application  au  dosage  colorimetrique  de  l’«5s«5rine. 

Mokragnatz  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  1,  p.  34.  J.  R. 

Etude  du  dosage  des  sucres  i-educteurs  par  les  liqueurs 
mercuro-alcalines.  Fleury  (P.)  et  Marque  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1930,  12,  n°  1,  p.  38.  —  Les  auteurs  montrent  que  l’on  peut  amgliorer  la  tech¬ 
nique  proposge  par  Baudouin  et  Leavin  en  ajoutantau  milieu,  avanl  rgduction, 
une  certaine  quantitg  de  sulfate  de  baryum  qui  rend  instantange  la  dissolu¬ 
tion  du  mercure  dans  l’iode. 

Ils  gtendent  ce  procgde  au  macrodosage  de  divers  sucres  rgducteurs. 

IIs  insistent  sur  la  spgcificitg  de  la  rgaction  utilisge  et  terminent  par  une 
recherche  sur  le  dosage  simultang  du  glucose  et  du  mannitol  paries  solutions 
fortement  alcalines  d’iodomercurale.  J.  R. 

IVouvei  appareil  de  displacement  pour  1'analyse  mccanique 
des  sols.  Gollan  (J.  H.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1929,  11,  n°  8,  p.  940.  —  Le 
dispositif  comprend  une  plaque  en  verre  poreux  distribuant  en  gouttelettes 
trgs  fines  le  benzgne  ou  l’gther;  cette  plaque  est  percee  en  son  centre  par  le 
tube  amenant  le  solvant,  de  sorte  que  la  colonne  du  liquide  est  traversee 
dans  tout  son  volume  par  le  couraut  ininterrompu  des  gouttelettes. 

J.  R. 

Dosage  dufer  sanguin  par  molybdomanganim^trie.  \ouvelle 
technique.  Fleury  (P.)  et  Marque  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1929,  11, 
n°  9,  p.  1123.  —  On  titre  par  molybdomanganimetrie  le  sel  ferreux  obtenu  par 
rgduction,  au  moyen  du  mercure  A  froid,  de  la  solution  clilorhydrique  des 
cendres  du  sang.  J.  R. 


BIBLIOGRAPHY  ANALYTIQUE 


333 


Urologie. 


Contribution  a  l'etude  des  modifications  apportEes  a  la 
secretion  urinaire  par  le  bain  de  bouc  de  Dax.  Massy  (R .).BalL 
Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1930,  68,  n°  1,  p.  14.  —  Diminution  du  d6bit  horaire 
des  substances  dissoutes  dans  l’urine  et  en  particulier  diminution  de  l’aciditd. 

R.  R. 

Etat  actucl  des  connaissances  sur  1  Elimination  urinaire  de 
1’acide  urique  au  cours  de  la  cure  de  Dax.  Massy  (R.).  Bull.  Soc. 
Pharm.  Bordeaux,  1930,  68,  n«  3,  p.  163.  R.  R. 

La  reaction  de  I'urine  du  matin.  The  reaction  of  the  morning  urine. 
Hubbard  (R.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1929,  84,  n°  I,  p.  191.  —  Le  change- 
ment  de  reaction  de  I’urine  du  matin  s’explique  par  deux  ordres  de  faits  :  la 
s6cr6tion  chlorhydrique  de  I’estomac  au  repas  du  soir  qui  est  la  cause  du 
dSveloppement  d’une  alcalinitfi  secondaire  et  l’ajustement  de  la  respiration 
aux  conditions  de  veille.  R.  L. 

Kecherche  et  dosage  de  la  tyrosine  dans  i'urine  par  une 
mEthode  fermentaire.  An  enzymatic  method  for  the  detection  and  esti¬ 
mation  of  tyrosine  in  urine.  Lichtman  (S.  S.)  et  Sobotka  (H.),  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1929,  85,  n°  1,  p.  261.  —  Mal«rd  les  difficultes,  il  est  possible  dedoser 
la  tyrosine  de  I’urine  avec  la  tyrosinase  du  jus  de  pomme  de  terre,  en  se 
basant  sur  le  test  qualitatif  de  G.  Bertrand.  R.  L. 

Cystinurie.  ExcrElion  d’un  complexe-cystine  se  dEcompo- 
sant  dans  I’urine  avec  libEration  de  eystine  pure.  Gystinuria.  The 
excretion  of  a  cystine  complex  which  decomposes  in  the  urine  with  the 
liberation  of  free  cystine.  Brandt  (E.),  Harris  (M.  M.)  et  Biloon  (S.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1930,  86,  n"  1,  p.  315.  R.  L. 

Dosage  de  i’acide  urique,  basE  sur  1’urEe  produite  par  fer¬ 
mentation  et  hydrolyse.  Fosse  (R.),  Brunel  (A.)  et  de  Graeve  (P.j. 
C.  B.  Ac.  Sc.,  1930,  190,  n°  11,  p.  693.  —  Mgthode  basde  sur  une  s6rie  de 
transformations  :  de  l’acide  urique  en  allantolne  par  l’uricase  de  l’allautoiine 
en  acide  allanloique  par  1’allantoinase,  de  l’acide  allantoique  en  ur6e 
par  hydrolyse.  En  presence  d’urde  on  detruit  pr^alablement  l’ur6e  par 
l’ur6ase.  P.  G. 

Contribution  a  i’Etude  du  carbone  indosE  et  du  carbone  gluci- 
dique  de  I’urine  normale.  Fleury  (P.)  et  Ambert  (P.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1930,  12,  n°  9,  p.  1235.  —  Les  auteurs  cherchent  a  Etablir  l’ordre  de 
grandeur  des  substances  glucidiques  lotales  de  l’urine  par  rapport  au  car¬ 
bone  sous  forme  inconnue.  Ils  apportent  une  confirmation  aux  conclusions 
de  MM.  L.  Grimbert  et  R.  Bernier  qui  avaient  monUE  que  1’osazone  inconnue 
donnde  par  I’urine  normale  pr^sentait  tous  les  caractferes  de  la  glycuro- 
sazone.  J.  R. 

Dosages  comparalifs  de  1'urEe  dans  l’urine  et  dans  le  sang 
par  la  mEthode  a  l’hypobromite  et  par  la  mEtliode  a  1’urEase. 

Ambard  (L.)  et  Schmid  (F.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  2,  p.  231. —  Les 
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resultats  trouvespar  la  methode  a  l’hypobromite  concordent,  a  2ou  3”/0  prfes, 
avec  ceux  trouv^s  par  la  methods  &  l’ur6ase.  J.  R. 

Sur  le  pouvoii*  incrcuro-rrdu  eteur  de  1’urinc  normale. 

P4nau  (H.J  et  Tanret  (G.).  Bull.  Sob.  Chim.  hiol.,  1930,  12,  n°  1,  p.  67.  — 
L’urine  normale  possdde  un  pouvoir  mercuro-rdducteur  propre  dont  la 
«  valeur  absolue  »  depend  de  plusieurs  variables.  En  observant  certaines 
conditions  d’experimentaiion  bien  d6termin6es,  on  peut  mesurer  un  pouvoir 
mercuro-reducteur  «  relatif  »  conventionnel.  J.  R. 

Nouveau  procddd  de  recherche  des  pigments  biliaires  dans 
1’urine.  Decade  (M.-J.).  Bull.  Soo.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n“  I,  p.  130.  — 
«  A  10  cm3  d’urine  filtree  et  placee  dans  un  gros  tube  k  essai,  on  ajoute 
IV  gouttes  de  solution  alcoolique  de  ph6nolphtaieine,  puis  3  cm3  de  soude 
ddcinormale.  En  presence  de  pigments  biliaires,  on  obtient  aussitdt  une  belle 
coloration  rouge  corail  (rouge  tirant  sur  1’orange).  »  J.  R. 

Nouvelle  methode  de  dosage  de  rallantoine  dans  l'lirine  de 
l  homme.  Establieh  y  Costa  (A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1929,  11,  n°  8, 
p.  965.  J.  R. 

Dosage  de  rallantoine  dans  l’urine  de  l’homine.  Mocoroa  (F.) . 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1929,  11,  n°  8,  p.  975.  —  L’auteur  suit  la  technique  de 
Wiechowski  jusqu’a  la  precipitation  mercurique.  Apres  decomposition  de 
celte  combinaison,  il  isole  rallantoine  par  le  reactif  barytique  de  Morner, 
hydrolyse  Lallan  toine  et  titre  l’ammoniaque  formSe  qui  represente  97  °/o  de 
l’azote  total  de  1’allantoi'ne.  L’erreur  de  dosage  ne  depasse  pas  5  %. 

J.  R. 


Ph&rm&cologie.  —  Cbimie  vegetale. 


Sur  la  presence  du  rutoside  dans  les  tiges  foli6es  du 

«  Buplevrum  falcatum  »  L.  Rabat^  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12, 
n°  7,  p.  974.  J.  R. 

La  salicin6r6ine  du  «  Salix  cinerea  »  L.  Son  identity  avee 
le  pic6oside.  Rabate  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  7,  p.  965. 

J.  R. 


Recherehes  physico-chimiques  sur  les  sues  v6getaux. 

Canals  (E.),  Mlle  Canaye  (J.)  et  Cabanes  (E.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12, 
n°  7,  p.  1022.  —  La  dialyse  enieve  aux  sues  vegetaux  la  majeure  partie  du 
magnesium  et  du  phosphore.  Ces  sues  renferment  au  moins  90  0/o  de  magne¬ 
sium  et  de  phosphore  i  1’etat  cristallo'ide,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  du  calcium. 
Le  potassium  et  le  sodium  sout  entiferement  sous  forme  dialysable. 

J.  R. 

L’ud6noside,  nouveau  glucoside  hydrolysable  par  l’emul- 
sine,  retire  des  feuilles  et  des  rameaux  frais  de  1’arbousier. 

Bridel  (M.)  et  Mlle  Bourdouil.  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  7,  p.  910. 

J.  R. 

Sur  l’hydrolyse  par  I’emulsine  de  deux  glucosides  eonsid6res 
coniine  non-hydrolysables  par  ce  produil  fermentaire  :  asebo- 
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toside  (as«5botine)  et  phlorizoside  (phlorizine).  Bridel  (M.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  7,  p.  921.  —  L’asibotoside  et  la  phlorizoside, 
glucosides  livogyres,  derives  du  glucose-d,  sont  hydrolysis  par  l’imulsine  des 
amandes  avec  mise  en  liberte  du  glucose-d  et  du  produit  non-glucidique 
insoluble  dans  l’eau.  Ils  doivent  done  itre  ranges  dans  la  classe  des  gluco¬ 
sides  [3,  hydrolysables  par  la  glucosidase  (3.  J.  R. 

Sin*  la  diminution  de  l’activite  de  la  glucosidase  ji  de  I’emul- 
sine  des  amandes  an  cours  de  syntheses  successives  du 
nuHhylglueoside  [3.  Bridel  (M.)  et  Joanid  (N.-J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1930,  12,  n°  7,  p.  931.  —  Au  cours  de  7  experiences  successives  avec  la  mime 
imulsine,  les  auteurs  ont  trouvi  que  l’activite  de  la  glucosidase  [3  avait 
diminui  sensiblement  de  moitii,  de  la  premiere  &  la  septiime  experience. 

J.  R. 


Sue  l’hexacosanol,  nouvel  aicool  de  la  s6rie  grasse  en  C”, 
relief  de  I’icorcede  l’«  Amelanchier  vulgaris  »  Moench.  BabatS  (J.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  6,  p.  758.  —  L’hexacosanol  existe  dans 
l’icorce  de  l’ametanchier,  probablement  4  1’etat  combini  sous  forme  d’ester 
d’un  acide  gras  qui  n’a  pas  pu  itre  obtenu  pur.  J.  R. 

Les  produits  d’hydrolyse  de  i'oeoboside  :  glucose  et  orobol. 

Bridel  (M.)  et  Charaux  (C.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  6,  p.  765.  — 
L’oroboside,  glucoside  hydrolysable  parl’emulsine  de  I'Orobus  tuberosus  L., 
donne  les  mimes  produits  d’hydrolyse,  glucose  et  orobol,  par  hydrolyse 
fermentaire  et  par  hydrolyse  acide.  L’orobol  cristallisi  dans  l’acide  acitique 
au  demi  sous  forme  d’aiguilles  microscopiques,  jaunes,  courbes,  groupies;  il 
est  riducteur;  il  ne  renferme  pas  de  groupement  mithoxyli.  Son  analyse 
ilimentaire  et  le  caloul  de  son  poids  moliculaire  permettent  de  lui  assigner 
la  formule  qui  correspond  it  celle  d’une  titrahydroxyflavone.  On  a 

trouvi  pour  l’oroboside  la  formule  C,1H,0011.  J.  R. 

L’oroboside,  nouveau  glucoside  hydrolysable  par  l’6mulsine, 
retire  de  l’«  Orobus  tuberosus  »  L.  Bridel  (M.)  et  Charaux  (C.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  5,  p.  615.  J.  R. 

Sur  la  presence  de  pic6oside  dans  l’^corce  de  saule  noir . 

Bridel  et  Radate  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  3,  p.  332.  —  Le  glu¬ 
coside  extrait  de  1’icorce  de  «  saule  noir  >>  est  identique  au  picioside.  C’est 
le  glucoside  |3  de  la  p-hydroxyacitophenone.  Il  en  est  de  mime  du  glucoside 
extrait  par  Jowf.tt  d’une  icorce  de  «  saule  noir  »  et  qu’il  a  nomme  «  salini- 
grine  ».  Le  nom  de  picioside  doit  done  seul  subsister  dans  la  nomenclature 
chimique.  „  J.  R. 

Surquelques  glucosides  azotes  dirivis  du  picioside.  Rabate  (J.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  4,  p.  441.  —  L’auteur  a  pripare  et  itudii 
trois  glucosides  azotes  dirivis  du  piceoside  :  la  phinylhydrazone,  l’oxime  et 
la  semicarbazone  du  picioside. 

Ces  trois  glucosides  sont  levogyres  comme  le  piceoside.  Ils  sont  hydroly¬ 
sables  par  l’emulsine  en  donnant  du  glucose  et  la  phinylhydrazone,  l’oxime 
ou  la  semicarbazone  du  piciol.  Ils  rentrent  done  dans  la  classe  des  gluco¬ 
sides  (3,  tous  hydrolysables  par  l’imulsiue.  J.  R. 

Sur  les  graines  du  «  Tetrapleura  thonningii  ».  Pieraerst  (J.)  et 
Tanret  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n”  4,  p.  457.  J.  R. 
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Hecherclies  sur  les  variations  de  coloration  des  plantes  an 
cours  de  leur  dessiccation.  Sur  un  nouveau  chromog^ne,  I'oro- 
b6rol,  retire  de  1’  «  Orobus  tuberosus  »  L.  Bridel(M.)  et  Char*-ix  (C.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  3,  p.  317.  I.  R. 

Variations  de  la  composition  des  rameaux  frais  de  l’am6- 
lanchier  («  Amelanchier  vulgaris  »  Moench)  au  cours  de  la 
vegetation  d’nne  ann6e.  Bridel  et  Rabate  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1930,  12,  n*  2,  p.  139.  J.  R. 

Sur  la  constitution  de  l’ameiiaroside ;  son  identite  avec  le 
pic6oside  (piceine  de  Ch.  Tanret).  Rabate  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1930,  12,  n°  2,  p.  146.  —  L’amSIiaroside  est  le  glucoside  p  de  la  p.  hydroxyacS- 
toph6none.  II  est  identique  4  la  pieSine  du  glucoside  ddcouvert  par  Gb.  Tanret 
dans  une  Coniffere  ( Piceaexcelsa  Link.)  et  doit  done  6tred6nomm6  pic6oside. 

J.  R. 

Preparation  et  propriety  de  la  laminarine  (laminaroloside) 
de  «  Laminaria  flexicaulis  ».  Colin  (H.)  et  Ricard  (P.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1930,  12,  n»  1,  p.  88.  J.  R. 

Recherche  sur  le  metabolisme  des  farines.  Genbvois  (L.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1929,  11,  n°  8,  p.  980.  —  Les  farines  de  cotylfedons  de  Pois 
prdsentent,  4  la  difference  des  farines  d’albumen  de  B16,  une  intensity  respi- 
ratoire  et  une  intensite  de  fermentation  qui  sont  du’mSme  ordre,  quoique  un 
peu  plus  petites  que  les  intensites  fournies  par  les  tissus  intacts.  J.  R. 

Sur  la  variation  de  composition  de  la  banane  au  cours  de  la 
maturation.  Mlle  Bourdouil  (C.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1929,  11,  n°  9, 
p.  1131.  J.  R. 

Sur  la  presence  du  rutoside  (rutine)  dans  les  ileurs  fraiches 
du  «  Forsythia  pendula  »  L.  Gollan  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1929, 
11,  n®  9,  p.  1164.  J.  R. 

La  presence  du  d-mannose  dans  les  Algues  et  la  separation 
du  1-fucose  et  du  d-mannose.  The  occurence  of  d-mannose  in  seaweed 
and  the  separation  of  1-fucose  and  d-mannose.  Manske  (R.  H.  F.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1930,  86,  n°  2,  p.  571.  —  Le  1-fucose  prepare  selon  la  mSthode 
de  Clark  a  partir  du  Fucus  vesiculosus  apparait  souill6  pour  une  large  part 
de  d-mannose  (10  °/0  environ).  R.  L. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX1" 


Recherches  sur  l’albumine  et  la  pseudo-albumine  urinaires. 

La  recherche  de  l’albumine  dans  l’urine  a  suscite  un  nombre  conside¬ 
rable  de  travaux.  Nous  n’aurions  jamais  songe  &  nous  occuper  de  cette 
question  si  nous  n’avions  souvent  releve  des  contradictions  dans  des 
r6sultats  d’analyses  relatives  aux  mAmes  urines,  et  si  nous  n’avions  et6 
parfois  embarrass^  pour  Amettre  une  opinion  Ala  suite  d’un  examen. 

C’est  que  la  caraclerisation  de  cette  substance  est,  dans  certains  cas, 
difficile.  Peltrisot  [12]  (')  ne  craintpas  d’Acrire  :  «  La  recherche  de  l’albu- 
mine,  qui  passe  dans  le  vulgaire  et,  malheureusement  aussi,  dans  le 
milieu  medical  pour  Atre  d’une  simplicity  enfanline,  est,  de  l’avis 
des  praticiens  exerces,  une  des  plus  dAlicates  et  des  plus  sujeltes  a 
l’erreur.  » 

La  phrase  de  Grimbert  [29],  Acrite  voilA  plus  de  vingt  ans,  conserve 
hAlasI  toute  son  actuality  :  «  Combien  de  patients  sont  soumis  au 
regime  lactA,  viclimes  d’une  fausse  interpretation!  »  Et  ne  doit-on  pas 
s’emouvoir  quand  on  lit  dans  un  ouvrage  tres  rApandu  :  «  La  reaction 
par  la  chaleur  et  l’acide  trichloracAtique  est  d’une  extreme  sensibility,- 
aussi,  grAce  A  cette  reaction,  la  quantity  d’urines  dans  lesquelles 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Les  chifTres  entre  crochets  [  ]  renvoient  a  l’index  bibliographique  en  fin  de 

l’article. 

Bull.  Sc.  Piiahsi.  (,luin  1931).  22 
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nous  trouvons  des  traces  d’albumine  est  vraiment  considerable.  » 

A  quoi  sont  dues  ces  difficulty?  Principalement  i  la  presence  de  la 
pseudo-albumine,  substance  voisine  de  l’albumine  vraie  et  dipourvue, 
comme  nous  le  verrons,  d’une  valeur  semiologique  r6elle. 

II  est  evident  que  si  l’urine  renferme  0  gr.  30  et  plus  d’albumine  par 
litre,  aucune  erreur  n’est  possible,  pour  la  raison  que  la  quantity  de 
pseudo-albumine  n’atteint  jamais  ce  chiffre.  Les  choses  se  compliquent 
quand  la  proportion  d’albumine  est  de  l’ordre  du  decigramme;  la  confu¬ 
sion  est  alors  &  craindre. 

Notre  travail  ne  vise  que  les  urines  pauvres  en  albumine  et  aussi  les 
urines  normales,  lesquelles,  si  on  n’y  prend  garde,  peuvent  etre  dedarees 
albumineuses. 

Y  a-t-ilun  reel  intent  h  caracteriser  de  faibles  quantites  d’albumine? 
Certains  praticiens  n’attachent  pas  d’importance  i  des  traces  de  ce 
corps.  11  faudrait  d’abord  s’entendre  sur  la  valeur  accordee  au  ter  me 
«  traces  »  et  definir  le  seuil  de  l’albumine  au  deli  duquel  cette  substance 
devra  6tre  prise  en  consideration. 

Nous  opposons  i  cette  maniire  de-  voir  l’opinion  de  Castaigne  [26]  : 
«  S’il  s’agit  d’albumine  vraie,  quelle  que  soit  la  quantite,  on  ne  pourra 
pas  affirmer  la  gravite  ou  la  benignite  (‘)  de  la  maladie  causale.  » 

Pour  nous,  analystes,  la  question  ne  se  pose  pas.  Celui  qui  est  charge 
de  rechercher  1’albumine  n’a  pas  le  droit  d’en  negliger  des  traces.  Agir 
autrement  conduirait  aux  interpretations  les  plus  fantaisistes.  Le  point 
capital  est  de  depister  l’albumine  quand  elle  est  presente  et  de  ne  la  pas 
confondre  avec  la  pseudo-albumine  lorsqu’elle  est  absente.  Ainsi  pre¬ 
sente,  on  voudra  bien  convenir  que  le  problime  merite  de  retenir 
l’attention. 


I.  —  REACTIONS  DtSTINCTIVES  DE  L’ALBUMINE 
ET  DE  LA  PSEUDO-ALBUMINE 

Un  grand  nombre  de  reactifs  ont  et6  proposes  pour  rechercher  l’albu- 
mine  dans  l’urine;  certains  ont  connu  une  vogue  immeritee  et  la  plupart 
sont  abandonnis  aujourd’hui  pour  defaut  de  spiciflcite. 

Une  seule  catigorie  de  reactions  est  i  retenir  :  celles  qui  mettent  en 
eeuvre  les  acides  avec  ou  sans  le  concours  de  la  chaleur.  A  l’exclusion 
des  autres,  nous  les  trouvons  recommandees  dans  tous  les  traites  d’ana- 
lyse  serieux. 

Un  souci,  on  pourrait  dire  un  seul,  domine  chez  tous  les  auteurs  :  ne 
pas  confondre  l’albumine  avec  la  pseudo-albumine,  ces  deux  substances 
ayant  des  reactions  communes. 


i.  C’eat  nous  qui  soulignons. 
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Morner,  le  premier  ctiimiste  qui  signala  la  pseudo-albumine,  sature 
au  pfOalable  l’urine  avec  dm  chlorure  de  sodium;  afin  d’y viter  la  precipi¬ 
tation  de  la  pseudo-albumine  par  la  chaleur  et  les  acides. 

Reissner  ajoute  de  l’acdtate  de  sodium  a  l'urine  pour  s’opposer  k  la 
floculation  de  la  pseudo-albumine  par  l’acide  acetique. 

Lecohche  et  Talamon  [1]  emploient  une  solution  d’acide  citrique  pour 
caracteriser  ce  qu’ils  croient  £tre  de  la  mucine  et  qui  6st,  en  reality,  de‘ 
la  pseudo-albumine. 

Roberts  [3]  donne  pour  specifique  de  l’albumine  une  solution  saturee 
de  chlorure  de  Sodium  additionnee  de  5  p.  100  d’acide  chlorhydrique. 

Dufau  [4,  5],  le  premier,  definit  les  proprietds  de  la  pseudo-albumine. 
C’est  un  corps  pr6cipit6  k  froid  par  les  acides  acdtique  et  trichlorace- 
tiqiie,  par  les  rCactifs  complexes  (Esbacu,  Tanret,  Meru)  et,  &  chaud, 
par  les  acides.  II  reconnait  le  mdrite  du  reaclif  de  Heller  et  il  eri  d6crit 
l’action  sur  l’albumine  et  la  pseudo-albumine  :  disqtie  au  niveau  de 
contact  (albumirie)  et  zone  nebirieuse  ou  louche  uniforme  au-dessus  de 
ce  niveau  (pseudo-albumine).  Bien  que  recdnuaissant  les  avantages  de 
la  reaction  de  Heller,  il  juge  indispensable  le  contrdle  par  la  chaleur; 
pour  empdcher  la  prdcipitatioh  des  phosphates  4  chaud,  il  ajoute  k  l’urine 
du  citrate  de  sodium.  II  evite  ainsi  l’addition  d’un  acide  qui  prOcipiterait 
la  pseudo-albumine,  d’oii  confusion  possible  avec  l’albumine. 

Grimbert  et  Dufau  [8]  deveioppent  la  question.  Ils  rejettent  et  l’emploi 
de  1’ acetate  de  sodium,  propose  par  Reissner,  parce  que  ce  sel  s’oppose 
k  la  floculation  del’albumine,  et  l’addition  de  chlorure  de  sodium,  pre- 
conisee  par  MorneR,  comme'  inconstantedans  ses  resultats.  Ils  abandon- 
nent  le  citrate  de  sodium  utilise  par  l’un  d’eux  parce  que  ce  sel  impose 
la  necessity  d'operer  en  milieu  neutre,  d’oii  operation  delicate.  Ils  mon- 
trent  qu’une  urine  pseudo-albumineuse  saturee  de  sulfate  de  sodium  et 
laissde  au  repos  douze  heures  donne,  apres  filtration,  un  liquide  qui  ne 
prOcipite  plus  par  la  chaleur  et  1’acide  ac6tique;  mais  ils  soulignent  que, 
dans  les  metnes  conditions,  une  urine  albumineuse  perd  une  partie  de 
son  albumine.  Ils  reprennent  la  reaction  de  Lecorcue  et  Talamon  et  en 
prOcisent  les  qualitOs  et  la  technique  :  l’urine,  superposOe  k  la  solution 
sirupeuse  d’acide  citrique,  laisse  deposer  la  pseudo-albumine  &  l’exclu- 
sion  de  l’albumine.  Ils  conseillent,  en  matiOre  de  conclusion,  de  prati- 
quer  la  reaction  de  Heller  et  celle  k  l’acide  citrique. 

A.  Guillaumin  [9]  ne  mOeonnalt  pas  la  specificity  de  la  reaction  de 
Heller,  mais  il  lui  reproche  son  manque  de  sensibility. 

Gobfrin  [11,  13]  fait  une  revue  critique  des  precedes  connus.  Il 
conteste  la  valeur  de  la  reaction  de  Roberts  et  juge  insufflsamment 
sensible  celle  de  Heller.  Il  insiste  sur  les  ineonv6nients  d’acidifier 
l’urine  et  de  la  saturer  de  sel  neutre  (chlorure  ou  sulfate  de  sodium)  : 
precipitation  incomplete  de  la  pseudo-albumine  et  perte  d’une  partie  ou 
de  la  totality  de  l’albumine.  Il  opere  de  la  manifere  suivante  :  si  l’urine 
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est  acide,  la  saturer  de  sulfate  de  sodium,  filtrer,  chauffer  et  laisser 
refroidir;  un  louche  se  produit  quand  l'urine  renferme  de  l’albumine.  Si 
l’urine  est  alcaline,  l’acidifier  16g6rement  par  l’acide  acRtique,  aban- 
donner  au  repos  trente  minutes,  saturer  par  du  sulfate  de  sodium  et 
filtrer  immRdiatement;  la  pseudo-albumine  est  61imin6e  par  l’acide 
acRtique  et  l’albumine  n’est  plus  prRcipitee  par  le  sulfate  de  sodium. 
Enfin  l'auteur  6tudie  —  c’est  le  but  principal  de  son  travail  —  un 
rRactif  caracteristique  de  l’albumine,  plus  sensible  que  tous  les  autres  : 
solution  salurRe  4  froid  de  chlorure  de  sodium  et  additionn^e  de  10  °/» 
d’acide  phosphorique  officinal;  l’urine,  prRalablement  acidifiee  de  10  °/o, 
d’acide  phosphorique,  est  superposRe  au  reactif. 

Pelthisot  [12]  revient  sur  la  floculation  des  proteides  urinaires  par  la 
chaleur,  les  acides  et  les  sels.  II  trouve  que  l’albumine  est  d’autant  mieux 
prRcipitRe  que  l’acide  est  plus  fort  et  la  concentration  saline  plus  elevee. 
L’inverse  a  lieu  pour  la  pseudo-albumine.  II  considhre  la  reaction  de 
Heller  et  celle  de  Grimbert  et  Dufau  (acide  citrique)  comme  les  meil- 
leures  pour  d^celer  l’albumine  seule  ou  en  presence  de  pseudo-albu¬ 
mine. 

Vallery  [20]  souleve  une  objection  inattendue  contre  l’emploi  de  la 
chaleur  et  des  acides.  Dans  cette  double  action,  il  peut  y  avoir  hydrolyse 
de  l’albumine  et  transformation  de  ce  corps  en  produits  incoagulables 
par  la  chaleur. 

Ronchese  [30]  estime  utile  l’addition  de  sulfate  de  sodium  a  l’urine; 
ce  sel  empRche  la  floculation  de  la  pseudo-albumine  par  la  chaleur,  il 
s’oppose  4  la  precipitation  des  phosphates  et  rend  plus  reguliere  celle 
de  l’albumine.  L’auteur  juge  la  reaction  de  Heller  moins  sensible  que 
faction  de  la  chaleur. 

Fleury  [31]  declare  que  souvent  les  urines  acidifiees  et  saturees  de 
sulfate  de  sodium  donnent  un  louche  quand  on  les  chauffe;  avant  de 
conclure  a  la  presence  d’albumine,  il  irnporte  de  controler  ce  resultat  par 
la  reaction  de  Heller  et  celle  de  Grimbert  et  Dufau.  Il  signale  que,  si 
dans  ces  derniers  essais  un  louche  uniforme  envahit  l’urine,  le  louche 
est  du  R  la  pseudo-albumine  et  non  R  l’albumine. 

Enfin,  que  nous  disent  les  trail&s  d’analyses  les  plus  apprdcies  des 
pharmaciens? 

Tons  reconnaissent  plus  ou  moins  ouvertement  la  valeur  de  la  reaction 
de  Heller  et  tous  recommandent  l’emploi  de  la  chaleur.  La  reaction  qui 
met  en  oeuvre  la  chaleur  est  donnee  suivant  diverses  modalites  :  acidifi-^ 
cation  et  filtration  prRalables  de  l’urine ;  chauflfage  de  l’urine  et  addition 
d’un  acide,  acRtique,  trichloracetique,  azotique,  selon  les  auteurs.  Le 
proc^dR  qui  consiste  R  chauffer  l’urine  aprRs  acidification  par  l’acide 
acRtique  et  saturation  par  le  sulfate  de  sodium  a  le  plus  de  faveur. 

Que  conclure  de  cet  expose? 

Certaines  notions  relev^es  dans  les  livies  sont  en  contradiction  avec 
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•ce  que  nous  aappris  la  literature.  Celle-ci,  A  la  verity,  laisse  subsister 
des  doutes  dans  l’esprit,  et  cela,  malgre  la  multiplicity  des  travaux  et 
1’autorite  de  quelques  auteurs.  II  nous  semble  inutile  de  chercher 
ailleurs  la  cause  des  embarras  frequents  du  chimiste  et  des  divergences 
parfois  constates  dans  des  r6sultats  qui  devraient  etre  identiques. 

Afin  de  former  notre  opinion,  nous  avons  repris  la  plupart  des  expe¬ 
riences  de  nos  devanciers  et  nous  avons  6tendu  cette  etude  k  quelques 
faits  intAressants.  Nous  allons  en  donner  les  resultats  essentiels,  non 
sans  insister  au  prealable  sur  quelques  remarques. 

Pour  l’observation  des  louches,  nous  avons  utilise  un  bon  Aclairage, 
sans  lequel  on  ne  peut  r6aliser  des  essais  d’ensemble;  nous  don- 
nerons  bientdt  des  indications  k  ce  sujet.  Chaque  fois  que  nous  avons 
employ^  la  chaleur,  les  liquides  ont  ete  port6s  &  l’ebullition  et  retires 
aussilOt  de  la  flamme.  Enfin,  sauf  avis  contraire,  la  lecture  des  r6sultats 
n’a  ete  faite  qu’apres  un  repos  suffisant  (trente  minutes  k  une  heure) 
pour  permettre  aux  louches  d’atteindre  l'intensite  maximum. 

Action  de  Tacide  acetique  sur  I'alhumine  et  la  pseudo-albumine.  — 
L’acide  acetique  precipite  la  pseudo-albumine  A  froid;  aucun  ne  con- 
teste  ce  fait.  Pour  des  doses  croissantes  d’acide,  le  louche  augmente  et 
atteint  un  maximum  avec  VI  ou  VII  gouttes  d’acide  dans  5  cm’  de 
liquide.  Sous  l’influence  de  la  chaleur,  les  troubles  augmentent.  II 
s’ensuit  qu’une  acidification  prealable  de  l’urine  par  cet  acide  n’eiimine 
pas  compietement  la  pseudo-albumine.  En  presence  de  sulfate  de 
sodium,  la  floculation  est  moins  intense  A  froid  et  k  chaud. 

Nous  etudierons  comparativement  les  acides  acetique  et  trichlor- 
acetique  quand  nous  parlerons  du  dernier  acide. 

Beaucoup  d’urines  exemptes  d’albumine  (Heller  n6gatif)  donnent  un 
louche  quand  on  les  traite  par  la  methode  classique  :  acidification  par 
I’acide  acetique,  saturation  par  le  sulfate  de  sodium,  filtration  et  chauf- 
fage.  Suivant  les  modalites  de  la  technique,  1’ordre  des  intensites  crois¬ 
santes  des  louches  est,  a  quelques  exceptions  pres,  le  suivant : 

1°  Urine  +  SO*Na’  -f-  filtration  -)-  chaleur ; 

2°  Urine  +  SO‘Na!  +  acide  acetique  -f-  filtration  -f-  chaleur; 

3°  Urine  SO‘Na*  +  filtration  +  acide  acetique  -f-  chaleur ; 

4°  Urine  -f-  acide  acetique  -(-  chaleur. 

Des  urines,,  non  albumineuses  et  riches  en  pseudo-albumine,  traitees 
suivant  les  techniques  2  et  3  avec  repos  de  vingt-quatre  heures  avant  la 
filtration,  sesont  troubiees  par  le  chauffage.  On  ne  parvient  done  pas  k 
pr6cipiter  enti6rement  la  pseudo-albumine  par  cette  methode. 

A  la  verity,  il  est  des  urines  qui  aemeurent  limpides  dans  ces  condi¬ 
tions;  mais  il  suffit  que  d’autres  urines  se  troublent  pour  condamner  le 
procede. 

Si  l’on  substitue  le  chlorure  de  sodium  au  sulfate,  on  obtient  des 
resultats  qualitativement  semblables. 
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JNous  avons  verify  et  reconou  exacts  les  deux  points  suivan ts  :  le 
sulfate  de  sodium  (*)  favorise  la  Qoqulation  de  1’albumine  par  la  cbaleur ; 
le  traitement  de  1’urioe  par  le  sulfate  de  sodium  et  l’acide  acetigue 
eutraine  des  pertes  d’albumine. 

Acide  t richlomc etiqu e .  —  (Ce  reactif  precipice  it  fr-oid  et  k  chaud 
1’albumine  et  lapseudoalbumineet  nous  verrons  bientbt  que  de  tous  les 
acides  U  est  le  plus  sensible.  II  est  done  l’acide  le  plus  dangereux  a 
employer  pour  la  recherche  de  l  albumine. 

Nous  avons  compare, les  actions  des  acides  acetigue  et  tiqchloracetique 
sur  330  urines  exemptes  d’albumine  (Helper  .negatif)  :  prise  d’essai 
b  cm’  d’urine  h  laquelle  sont  ajoutees  soit  VI  gouttes  d’acide  acetique, 
soit  XX, gouttes  d’acidetrichloracetique  jlSQ0/,,;. lecture  apres  une  heure 
de  repos.  Voici  les  r6sultats  obtenus  &  froid  : 

Louche  plus  intense  avec  Tacide  aedtique .  80  soit  2i  °/„ 

—  —  —  —  —  trichloracdtique  .  110  —  52  °/(, 

—  de  mime  intensity  avec  les  deux  acides.  .  70  —  21  °/« 

Pas  de  trouble  avec  les  deux  acides .  10  —  3  °/0 

Ajoutons  que,  dans  30  urines  (9  °/0),  T-pcide  ao6tique  n’a  donng  aucun 
louche  a  froid  et  que,  parmi  celles-ci,  6  seulement  (.1,8  °/„)  ne  se  sont 
pas  tropblees  k  chaud  en  presence  de  cat  acide.  Cellesdaoslesquell.es 
l’acide  tr,ichlorac6tique  n’arien  duune  a  froid  se  sont  troubles  h  chaud. 

II  n’y  a  done  pas  para,Uelisme-daus  les  actions  des  acides  ,ac6tique 
et  trichloracetique  sur  les  urines  exem>ptes  d’albumine. 

Que  penser  de  cette  difference?  Trois  hypotheses  sout  possibles  :  la 
plurality  des  pseudo-albumines;  l’acide  tr(ichloracetique  precipite  une 
ou  plusieurs  substances, qpi  ne  sont  ni  de  l’albumiue  ni  de  la  pseudo- 
albumine  ;  toutes  les  urines  normales  renferment  des  traces  d’albumine 
qui  echappent  A  la  reaction  de  Heller.  Nous  nous  garderons  de  conclure,. 
faute  d’ei6ments  depreciation. 

Acide  phos,pJiorique.  Le  reacJif  de  G.odfrjn.  —  JDisons  tout  de 
suite  que  l’etude  du  reactif  de  Goufrinuous  a -cause  une  grande  surprise 
etant  donnees  les  affirmations  de  l’auteur. 

Ce  reactif  ne  donne  pas  seulement  un  disque  avec  les  urines  albutni- 
neuses,  mais  deux  :  l’un  opaque,  au  niveau  de  contact  des  liquides; 
l’autre  Ieger,  au-dessus  de  ce  niveau. 

Avec  les  urines  exemptes  d’albumine  (Heller  negatif),  il  donne  un 
disque  au  niveau  de  separation  et  un  louche  uniforme  au-dessus.  Si,, 
prealablement,  on  n’ajoute  pap  d’acide  phosphorique  k  l’urine  —  et 
nous  ne  voyons  pas.en  quoi  cette  addition  est  utile  —  on  obtient  deux 
disques  sdpares  :  l’un  inf6rieur,  dense;  l’autre  sup6rieur,  faible. 

1.  L’anion  bivalent  (SO'Na1)  prdcipite  mieux  l’albumine  que  l’anion  monovalent 
{NaCl).  l/2mol.  gr.  »/ 00  de  SO*Na’  donoe  mime  un  trouble  plus  intense  que  1  mol.gr. 
de  NaCI  °/oo. 
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Sur  610  urines  exemptes  d’albumine  (Heller  n6gatif),  nous  avons 
pratique  la  reaction  de  Godfrin  et,  dans  tous  les  cas,  la  reaction  a  6t6 
positive.  Ge  r6actif  pr^cipite  done  la  pseudo-albumine  et  il  estpar  suite 
d6jpour.yu.de  sp6cificite.  Tout  ce  qu’on  peut  lui  conceder,  e’est  qu’en 
1’absence  d’albumine  il  est  le  r6actif  le  plus  elegant  de  la  pseudo- 
alhumine. 

Nous  devinons  l’origine  de  l’erreur  qui  a  fauss6  les  interpr6tations  .de 
1’auteur.  Godfrin  s’est  fond6  sur  l’opinion  de  tous  les  ouvrages,  que 
toute  urine  purulente  renferme  de  l’albumine  (').  Ayant  obtenu,  avec 
des  urines  contenant  un  nombre  anormal  de  leucocytes,  une  reaction 
positive,  il  en  a  conclu  que  son  r6actif  etait  sp6cifique  de  l’albumine  et 
plus  sensible  que  le  Heller  (lequel  pouvait  ne  rien  donner  dans  les  cas 
etudies).  Un  controle  sur  des  urines  exemptes  de  pus  et  donnant  un 
Heller  negatif,  une  comparaison  des  sensibilitds  de  son  r6actif 
et  de  celui  de  Heller  lui  auraient  montre  la  non-sp6ciflcite  de  son 
procede. 

Acide  citrique.  Le  reactif  de  Grimbert  et  Dufau.  —  Ge  reactif  est 
vraiment  specifique  de  la  pseudo-albumine.  Comme  l’ont  montre  quel- 
q.ues  auteurs,  le  disque  de  pseudo-albumine  n’est  jamais  net;  quand 
il  fait  defaut,  il  est  remplac6  par  un  louche  rdparti  dans  l’urine  surna- 
geante. 

Acide  azotique  :  reaction  de  Heller  et  nouvelle  application  de  cet  acide. 
—  Etudions  d’abord  la  reaction  de  Heller  :  superposition  de  l’urine  4 
Pacideazotique.  Tout  le  monde  est  d’accord  pour  attribuer  a  l’albumine 
le  disque  observe  au  niveau  de  contact  et  4  la  pseudo-albumine  la  zone 
louche  produite  au-dessus  de  ce  niveau. 

Parfois  la  zone  due  4  la  pseudo-albumine  est  assez  pres  du  plan  de 
separation  des  liquides  pour  pr£ter  4  confusion  avec  la  reaction  fournie 
par  Palbumine  (’).  Pour  lever  le  doute,  il  suffit  de  diluer  l’urine  de  SO  4 
100  '7o  d’eau  :  la  zone  de  pseudo-albumine  est  refoulee  vers  le  haut  ou 
remplac6e  par  un  louche  uniforme.  On  peut  alors  se  prononcer  le  plus 
souvent. 

Comme  Pont  signaie  certains  chimistes,  la  pseudo-albumine  forme 
parfois  un  trouble  regulier  dans  toute  la  masse  de  Purine.  Ce  fait 
s’observe  surlout  dans  les  urines  pauvres  en  pseudo-albumine.  H  est 
ais6  de  le  verifier  en  partant  d’une  urine  riche  en  pseudo-albumine  et 
qu’on  dilue  de  plus  en  plus.  On  remarque  que  la  zone  n6buleuse 
s’eloigne  d’abord  de  l’acide  azotique  puis  qu’elle  diffuse  rapidement 
dans  tout  le  liquide. 

Nous  avons  6tudi6  comment  se  comporte  Purine  albumineuse  ou  non 

1.  Nous  avons  montre  que  cette  notion  n'est  pas  generate  [22 J. 

2.  Il  faut  se  souvenir  que  le  disque  d’albumine  est  toujours  nettement  delimit e, 
du  moins  au  debut  de  la  superposition  des  liquides.  S’il  ne  l’dtait  pas,  e’est  que  les 
liquides  auraient  ete  m£lang£s  partiellement. 
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quand  on  la  m61ange  &  l’acide  azotique  et  les  r^sultats  obtenus  nous 
semblent  tr6s  int^ressants. 

L’acide  azotique  pr^cipite  k  froid  l’albumine  et  non  la  pseudo-albu- 
mine.  De  475  urines  exemptes  d’albumine  (Hellkr  n6gatif),  aucune  n’a 
donn6  un  louche  apres  melange  k  ^’acide  azotique.  Au  contraire,  loutes 
les  urines  albumineuses  (Heller  positif)  se  troublent  dans  ces  conditions. 

La  floculation  de  l’albumine  passe  par  un  maximum  quand  on 
augmente  la  dose  d’acide.  Ce  maximum  correspond  h  0  cm’  4  d’acide 
pour  5  cm’  d’urine.  La  precipitation  est  progressive.  Elle  est  pratique- 
ment  complete  au  bout  de  deux  heures;  il  ne  resle  alors  qu’un  centi¬ 
gramme  environ  °/O0  d’albumine  non  pr6cipit6e. 

Si  l’on  compare  les  actions  k  froid  des  acides  azotique  et  trichlorac^- 
lique  sur  les  liquides  albumineux,  on  constate  que  la  vitesse  de  preci¬ 
pitation  est  ci  l’avantage  de  l’acide  trichlorac4tique  pour  les  liquides  h 
faible  teneur  en  albumine  (0  gr.  45  °/M  et  moins)  et  &  l’avantage  de 
l’acide  azotique  pour  les  autres  (0  gr.  30  °/00  et  plus).  Dans  tous  les  cas, 
les  troubles  s’6galisent  apres  une  demi-heure  de  repos.  L’acide  azotique 
est  done  comparable  h  l’acide  trichlorac6tique  comme  agent  floculant 
de  l’albumine,  mais,  contrairement  h  celui-ci,  il  ne  precipite  pas  la 
pseudo-albumine. 

A  chaud,  l’acide  azotique  perd  sa  sp6cificite  ;  il  precipite  la  pseudo- 
albumine. 

Sensibilice  des  reactits  de  r albumine.  —  L’albumine  s6rique  et 
l’albumine  urinaire  donnent  des  r6sultats  concordants.  L’observation 
des  louches  a  6t6  faite  comme  nous  l’indiquerons  au  paragraphe  de  la 
recherche  de  l’albumine.  Les  donn6es  ci-dessous  correspondent  a  la 
limite  de  perceptibility  des  louches  ou  des  disques  : 


SO*Na*  a  saturation  -f-  aclde  aedtique  +  chaleur  .  30  minutes.  20 


N03H  melange  4  l’urine ;  reaction  a  froid  ....  30  —  20 

Reaction  de  Heller . 20  —  IS 

faction  de  Godfrin . 2*1  —  10 

N03H  melange  a.  l’urine;  reaction  a  chaud.  ...  30  —  5 

Acide  trichloracetique  a  chaud . 30  —  3, 


Almen,  cite  par  Dufau  [4,  5],  et  Peltrisot  [12]  ont  trouve  pour  la 
reaction  de  Heller  une  sensibilite  un  peu  moindre  :  4/40.000. 

Nos  chiffres  imposenl  quelques  remarques.  Il  est  heureux  que  le 
reactif  de  Heller,  celui  de  Godfrin  et  l’acide  ac6tique  en  milieu  satur6 
de  sulfate  de  sodium  aient  des  sensibilites  voisines.  Si  ces  derniers 

1.  La  lecture  des  resultats  a  ete  faite  plus  t At  pour  les  reactions  ou  l'on  super¬ 
pose  le  liquide  albumineux  au  reactif  que  pour  les  autres  :  aprOs  vingt  minutes,  les 
disques  diffusent  et  perdent  peu  4  peu  de  leur  visibility. 


)n  ne  peut  conclure. 


las  plus  hypothStique  que  r6el:  la  totality 
des  urines  renferme  de  la  pseudo-albu- 
mine  prdcipitable  dans  ces  conditions. 


3 seudo-albumine . 
Ubumine. 


On 


’seudo-albumine. 

Ubumine. 


peut  conclure. 


In  ne  peut  conclure. 


)n  ne  peut  conclure. 


peut  conclure. 
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reactifs  etaient  notablement  plus  sensibles  que  le  premier,  il  serait 
malaise  de  sa voir  si  le  louche  qu’ils  produisent  dans  les  urines  normales 
est  imputable  4  l’albumine  ou  &  la  pseudo-albumine. 

Alav6rite,  le  reactif  de  Godfrin  est  un  peu  plus  sensible  que  celui  de- 
Heller.  Cela  n’implique  pas  que  le  disque  donn6dans  toutes  les  urines 
par  le  premier  reactif  soit  dd  &  de  l'albumine.  En  effet,  la  difference  de 
sensibility  des  deux  reactifs  ne  correspond  qu’4  5:milligr.  d?albumine 
parlilre;  or,  le  disque  donn6  par  reactif  de  Godfrin  avec  les  urines 
normales  correspond  le  plus  souvent  4  3  centigr.  et  plus  de  provide  par 
litre.  Notons  encore,  pour  ne  rien  ndgliger,  que,  dans  une  urine  pauvre- 
en  albumine  (de  l’ordre  de  0  gr.  10  °/00),  le  reactif  de  Godfrin  donne 
toujours  un  disque  plus  important  que  celui  fourni  par  le  Heller.  It 
ne  fautpas  voir  14  une  superiority  du  premier  reactif  sur  le  second,  car, 
tandis  que  le  Heller  ne  traduit  que  l’albumine,  le  reactif  de  Godfrin 
donne  la  somme  albumine-pseudo-albumine. 

La  sensibility  et  la  specificity  de  faction  4  froid  de  l’acide  azotique- 
meiange  4  l’urine  sont  4  retenir;  elles  nous  serviront  dans  la  recherche 
et  le  dosage  de  l’albumine. 

Conclusions.  —  Seuls  trois  reactifs  peuvent  etre  utilises  pour  la 
caracterisation  des  proteides  de  1’urine  :  celui  de  Heller,  l’acide  azotique 
meiange  4  l’urine  4  froid  (albumine)  et  le  reactif  de  Grimbert  et  Dufau 
(pseudo-albumine).  Tous  les  -autres,  chaleur  et  acide  avec  ou  sans  set 
neutre  (NaCl,  SO'Na1),  reactif  de  Godfrin,  acide  azotique  4  chaud,  acido 
trichloracetique,  precipitent  l’albumine  et  la  pseudo-albumine. 

En  possession  des  donnees  acquises  dans  le  coursde  notre  travail  et 
des  resultats  obtenus  par  divers  auteurs,  nous  pouvons  schematiser  ce 
qui  se  passe  ou  peut  se  passer  quand  on  recherche  l’albumine  par  la 
chaleur  (voir  le  tableau  ci-contre),  et  conclure  au  rejet  de  ce  precede 
sous  loules  ses  formes  (*). 

(A  suivrc.)  Victor  Zotier. 


La  production  industrielle  de  l’huile  de  ricin. 

L’huile  de  ricin  etait  connue  des  anciens  qni  l’utiliserent  assez  large- 
ment,  semble-t-il.  Elle  tomba  ensuite  dans  une  longue  periode  d’oubli 
qui  ne  prit  fin  que  vers  1760.  Son  usage  resla  d’abord  peu  repandu;  oi> 
ne  1’employait  qu’avec  circonspection  4  cause  des  accidents  provoques 
par  l’ingestion  des  graines  entieres,  mais  on  reconnut  assez  vite  quo 

1.  Rippelons  une  fois  de  plus  qu'il  ne  s’agit  ici  que  des  urines  pauvres  en  albu¬ 
mine  (ordre  du  decigramme  par  litre). 
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l’fruile  qu’on  en  retire  est  exempte  de  -toxicitA.  Au  .deibut,  les  graines  et 
l’huile  de  ricin  nous  arriverent  des  Antilles  et  de  J’AmArique  du  Sud  oil 
la  plante,  autrefois  introduite  par  les  EuropAens,  s’Atait  rapidement 
propagee. 

Lorsque  les  AvAnements  de  guerre  du  premier  Empire  eurent  amene 
les  Anglais  A  instituer  le  blocus  des  mers,  la  culture -du  ricin  fut  entre- 
prise  dans  plusieurs  d&partements  du  Midi.  Elle  y  donna  sans  doute  des 
rAsultats  satisfaisants  puisqu’elle  s’y  maintenait  encore  en  1854.  On  ne 
connait  pas  les  raisons  qui  la  firent  abandonner  par  la  suite,  mais  on 
peut  invoquer  avec  vraisemblance  la  concurrence  de  la  mAme  culture 
dans  les  pays  tropicaux.  11  n’enreste  pas  moins  acquis  que  nous  pour- 
rions  en  cas  de  necessity  produire  sur  notre  propre  sol  au  moins 
une  partie  des  graines  de  ricin  dont  viendrait  A  manquer  la  defense 
nationale. 

Des  les  premiers  essais  de  culture,  les  pharmaciens  se  mirent  en 
devoir  d’exlraire  l’huile  de  ricin  des  graines  indigenes.  Pendant  une 
periode  qui  s’Atend  de  1809  A  1822,  on  trouve,  dans  les  journauxpharma- 
ceuliques,  la  description  de  nombreux  procAdAs  d’, extinction.  Les 
mAthodes  primitives  en  usage  dans  les  colonies  ifurent  d’abord  essay ees, 
elles  furent  perfectionnAes  peuA  peu.  L’exposA  deces  premiers  tAtonne- 
ments  ne  presente  plus  aujourd’hui  qu’un  intArAt  historique.  II  serait 
injuste  cependant  d’oublier  que  ce  sont  les  reeherches  poursuivies  par 
de  modestes  praticiens  du  Gard  et  de  l’HArault  qui  out  donne  naissance 
aux  procAdAs  industriels  modernes  de  travail  des  graines  de  ricin. 

Pendant  la  deuxieme  moiliA  du  xixe  siAcle  nous  recevions  d’ltalie  la 
presque  totality  de  l’huile  de  ricin  pharmaceutiqne  necessaire  A  notie 
consommation.  Les  agriculteurs  et  les  industriels  de  la  b.asse  vallAe  du 
P6  s’etaient  tres  bien  specialises  dans  la  culture  du  ricin  et  la  fabrica¬ 
tion  industrielle  de  1’ihuile.  Ils  avaient  selectionne  avec  grand  soin 
diverses  variAtAs  de  graines  et  notamment  un  «  ricin  sanguin  de 
Verone  »  qui  fouruit  une  huile  pharmaceutique  de  qualite  supA- 
rieure. 

Ce  n’est  que  dapuis  1880  que  les  industriels  marseillais  de  l’huilerie 
se  sont  mis  A  triturer  les  graines  de  ricin  importAes  de  l’lnde;  ils  surent 
donner  A  cette  tranche  de  leur  activite  un  tel  dAveloppement  qu’ils  ont 
ete,  pendant  un  temps,  les  fournisseurs  d’huile  de  ricin  de  l’Angleterre 
elle-mAme.  A  l’heure  actuelle  nous  fabriquons  en  France  toute  1’ihuile  de 
ricin  nAcessaire  A  nos  besoins,  et  nous  restons  exportateurs  malgrA  une 
redoutable  concurrence  AtrangAre,  surtout  anglaise  (huileries  de  la 
region  de  Hull). 

Ce  sont  exclusivement  des  graines  importAes  q,ue  trayaillent  nos  hui¬ 
leries;  ;les , documents  statistiques  fournis  par  l'Office  national  du  com¬ 
merce  extArieur  indiquent  que  c’est  l’lnde  anglaise  qui  nous  en  expAdie 
la  plus  grande  partie. 
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Void  les  quantity  que  nous  avons  revues,  exprimSes  eri  quintaux 
mdriques,  pendant  les  ann6es  1928,  1927  et  1926  : 


origins  1928  1927  1926 

Indts  anglaises  .  212.715  164.653  158.878 

Autres  provenances .  40.742  75,654  50.063 

Totaux .  253.457  240.307  208.941 


D’autre  part,  les  statistiques  enregistrent  pour  la  rentr^e  en  France, 
sous  la  rubrique  «  huile  de  ricin  et  huile  de  pulghde  »  : 

1928  1927  1926 

Huile  de  ricin  et  huile  de  pulghOre.  .  .  .  3.048  969  1.950 


A  l’exporlation,  on  trouve  pour  les  m6mes  ann^es  (toujours  en  quin¬ 
taux  mdriques)  : 

1928  1927  1926 


Graines  de  ricin.  ......  115  543  5.598 

Huile  de  ricin  et  huile  de  pul- 

gh^re  .  40.523  42.449  39.860 


Pour  les  ann6es  1926,  1925,  1924,  des  irenseignements  plus  ddaill^s 
ont  pu  6tre  fournis  concernant  l’origine  des  graines  de  ricin  imports. 


COLONIES  ETRANGERES 


1925  1924 


Possessions  anglaises  d'Afrique  (part. 
Autres  pays  d’Afrique  (Angola,  Mo¬ 


zambique,  etc.) .  10.747 

Indes  anglaises .  158.878 

Indes  hollandaises .  « 

Bresil .  17.756 

Chine .  » 

Autres  pays  dtrangers .  1.055 

Totaux .  186.436 


177.342 


8.141 
5.833 
12.372 
203.688  (*) 


1.025 

4.145 
157.340 
1  485 

4.336 

48 

168.379 


COLONIES  FRANCAISES  1929  1925  1924 

AIgdrie .  ..  »>  3 

Maroc .  .  , .  »  »  .  2.218 

Autres  colonies  francaises  (Cote  occiden- 

tale  d’Afriqur) .  3.841  »  823 

Madagascar .  11.323  10.140  13.926 

Indochine.  .  . . 6.349  13.350  8.847 

Autres  colonies  et  pays  de  protectorat  .  .  992  746  » 

Totaux . .12.505  21.436  25.814 


l.  Valant  en  milliers  de  francs  (47.024). 
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Comme  on  peut  le  voir,  nos  colonies  ne  nous  envoient  gutre  que  la 
dixitme  partie  de  la  quantity  de  graines  de  ricin  que  nous  importons. 
Parmi  elles  ce  son!  Madagascar  el  1’Indo-Chine  qui  nous  expedient  les 
tonnages  les  plus  Sieves. 

Les  huileries  fran^aises  qui  travaillent  les  graines  de  ricin  sont  peu 
nombreuses;  la  plupart  se  Irouvent  k  Marseille  ou  il  en  existe  quatre. 
On  en  trouve  une  autre  prts  de  Dunkerque  et  une  autre  dans  la  region 
industrielle  de  Lille-Roubaix-Tourcoing.  II  n’entre  pas  de  graines  de 
ricin  dans  les  ports  de  Dieppe,  Fecamp,  Rouen,  Nantes  et  Bordeaux, 
bien  que  l’industrie  huiliere  y  soit  reprtsentte  par  un  nombre  important 
d’usines. 

On  dit  qu’une  huilerie  de  Marseille  travaille  pour  sa  part  environ  la 
moitit  des  graines  de  ricin  importtes  en  France ;  qu’une  deuxitme 
s’attribue  h  peupr&s  les  deux  tiers  de  la  moitie  restante  et  que  le  dernier 
sixieme  est  triture  par  les  autres.  Presque  toute  noire  production  sor- 
tirait  done  en  fait  de  deux  huileries  inarseillaises. 

Les  produits  utiles  que  1’on  retire  de  l’huile  de  ricin  sont  les  sui- 
vants  : 

i°  Huile  de  ricin  pharmaceutique; 

2°  Huile  de  ricin  de  premitre  pression ; 

3°  Huile  de  ricin  de  deuxitme  pression; 

4°  Huile  de  ricin  sulfurte ; 

3°  Tourteaux  de  ricin. 


HUILE  DE  PREMIERE  PRESSION  ET  HUILE  PHARMACEUTIQUE 

Les  graines  sont  d’abord  nettoytes  et  debarrasstes  de  toutes  les  sub¬ 
stances  ttrangeres  par  les  procedts  gtntraux  appliques  aux  graines 
oleagineuses ;  elles  sont  ensuite  classtes  mtcaniquement  par  ordre  de 
grosseur  et  dtcortiqutes  par  passage  entre  des  cylindres  a  tcartement 
convenablement  regie,  suivi  d’une  ventilation. 

II  n’est  pas  possible  de  stparer  entitrement  les  coques  des  amandes 
par  des  moyens  mecaniques;  au  reste  une  separation  complete  n’est  pas 
desirable.  L’absence  de  toute  substance  formant  armature  au  sein  des 
amandes  tcrasees  ne  permettrait  pas  d’operer  la  pression  dans  des  con¬ 
ditions  satisfaisantes. 

Les  graines,  privees  d’une  partie  deleur  coque,  sont  ensuite  lamintes 
par  passage  dans  un  broyeur  &  cylindres  toumant  k  une  vitesse  in6gale ; 
on  s’arrange  pour  obtenir  non  pas  un  broyage,  mais  ce  qu’on  appelle  en 
terme  technique  un  simple  «  froissage  ».  La  p&te  grossiere  que  1’on 
obtient  est  chauffte  jusqu'a  70*  et  distribute  par  doses  de  7  k  8  Kos  dans  des 
serviettes  speciales  dites  «  scourtins  »  en  fibre  d’aloes,  poils  de  chevresou 
meme  cheveux.  Entre  chaque  scourtin  on  interpose  une  plaque  de  t61e 
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d’acier;  en  amenant  progressivement  la  pression  jusqu’h  300  Kosf)  par 
centimetre  carry,  on  parvient  &  faire  sortir  environ  30  %  d'huile  de 
graines  traityes.  Cette  huile  de  premiere  pression  est  chauffye,  aussildt 
racueillie,  a  une  temperature  de  100-110°  au  moyen  de  jets  de  vapeur 
pour  coaguler  les  substances  albuminoldes  entralndes  qui  risqueraient 
de  l’acidifler  par  dddoublement  des  glycerides.  Apres  ce  traitement  on 
la  passe  au  filtre-presse  d’ou  elle  ressort  suffisamment  dpuree  pour  etre 
vendue  comme  huile  de  graissage. 

Pour  prdparer  l’huile  pharmaceutique  on  prend  soin  de  choisir  des 
graines  de  varietes  connues  pour  fournir  une  huile  sans  dcretd,  peu 
colorde  et  peu  odorante.  Les  graines  de  la  variety  dite  «  ricin  sanguin 
de  Ydrone  »  ont  £t£  seiectionndes  en  vue  de  produire  cette  huile; 
certaines  graines  de  l’lnde  dites  «  ricin  de  Salem  »  (*),  certaines  graines 
venant  du  Tonkin,  d’autres  venant  du  Maroc,  «  ricin  sanguin  de 
Settat  ou  de  Mogador  »,  fournissent  aussi  des  huiles  de  quality  sup6- 
rieure. 

L’huile  de  premiere  pression  retiree  de  ces  varies  de  choix  est  d’abord 
filtr6e  sur  noir  ou  sur  terre  decolorante,  finalement  on  arrive  h  la  blan- 
chir  h  peu  prfes  completement  en  l’exposant,  sous  une  epaisseur  de  7  k 
8  ctm.,  a  l’action  des  rayons  solaires.  Le  materiel  utilise  dans  ce  but 
ressemble  aux  chassis  des  jardiniers;  il  est  forme  par  des  caisses  dou¬ 
bles  interieurement  d’une  feuille  detain  et  fermees  par  des  couvercles 
vitrds  disposes  en  plan  incline.  On  les  installe  sur  les  toits  de  Tusine  qui 
sont  disposes  en  terrasses;  il  va  de  soi  que  la  lumifire  des  pays  meri- 
dionaux  convient  beaucoup  mieux  que  celle  des  pays  du  Nord  pour 
mener  h  bien  l’opdration  du  blanchiment.  Celle-ci  est  d’ailleurs  appli- 
qu6e  a  divers  autres  produits  tels  que  l’huile  de  lin,  le  beurre  de 
coco(  etc. 

L’huile  de  ricin  ainsi  obtenue  dans  les  huileries  marseillaises  ne  le 
cede  en  rien  h  celle  qui  nous  arrivait  autrefois  d’ltalie  et  qui  jouissait 
d'un  renom  de  superiority  incontestee. 


HUILE  DE  DEUXIEME  PRESSION 

Le  tourteau  de  ricin  de  premiere  pression  contient  une  assez  forte 
proportion  d’huile,  30  °/0  de  son  poids  environ,  ce  qui  correspond 
A  20  °/0  du  poids  de  la  graine  primitivement  mise  en  oeuvre.  On  le 

1.  L'opSration  se  fait  gdneralement  en  deux  temps.  Dans  une  presse  dite  «  prepa- 
toire  »,  on  porte  la  pression  jusqu’a  100  K“"  par  centimetre  carre  et  dans  une  autre 
dite  «  finisseuse  »  on  1’dlOve  jusqu  a  500  K°s,'parfois  plus;  on  affirme  mime  que  les 
presses  hydrauliques  du  dernier  module  peuvent  donner  une  pression  de  500  Kos  par 
centimetre  carre. 

2.  Salem,  ville  de  I’lnie  anglaise,  de  la  prdsidence  de  Madras. 
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soumet  a  un  nouveau  broyage  que  l’on  pousse  beaucoup  plus  loin  que 
le  premier;  it  est  gbn^ralement  opeir6  avec  des  «  meules  valfeeuses  »  oil 
meules  verticales  ('). 

La  poudre  obtenue  est  additionnee  d’eau  chaude  dans  la  proportion 
de  10  Si  14  */„,  on  y  melange  les  coques  qu’on  avait  extraites  en  premier 
lieu  et  toutes  les  substances  fortement  impr6gnbes  d'liuile  de  ricin  qui1 
se  trouvent  dans  l’usine  :  sciure  de  bois  ayant5  servi  k  absorber  les  ecla- 
boussures  qui  coulent  autbur  des  presses,  noir  animal,  terre  dbcolorante 
et  autres  substances  retirees  trfes  grasses  des  filtres-presses.  L’addition 
d’eau  facilite  l’expulsion  de Thuile  etil  est  possible  d’opbrer  la  deuxieme 
pression  k  une  temperature  plus  basseque  la  premiere,  30  h  40*  environ. 
Par  contre  1’huile  de  deuxieme  pression  est  toujours  plus  ou  moins 
acide. 

Nous  avons  examine  trois  bchantillons  d’huile  de  celte  quality, 
leur  acidite  exprim6e  en  acide  oleique  °/„  6tait  de  5,O-B,25-6;0O 
et  14,0.  La  mise  en  liberty  d’une  proportion  aussi  61ev6e  d’acides 
gras  doit  etre  imputbe  au  broyage  avec  1’eau  qui  met  en  contact1 
intime  l’huile  et  les  matures  protbiques  du  protaplasme  cellUlaire; 
on  sait  en  effet  que  celles-ci  sont  riches  en  lipasbidines  parliculibre^- 
ment  actives. 

L’huile  de  deuxieme  pression  est  toujours  plus  colorbe  que  l’huile  de 
premiere  pression;  on  l’emploie  surtout  pour  fabriquer  les  huiles  pour 
rouge  turc  et  les  sulfo-ricinates. 

HUILE  SULFUREE 

Le  tourteau  de  deuxieme  pression  ne  contient  plus  que  5  h  6  °/0  de 
son  poids  d’huile,  ce  qui  represente  environ  4  °/o  du  poids  initial  des 
graines;  l’eau  ajoutbe  a  la  p&te  n’est  pas  compietement  expulsee  pen¬ 
dant  la  pression ;  il  en  resulte  que  le  tourteau  conserve  toujours  une 
certaine  quantity  d’humidite  et  qu’il  s’altbre  assez  facilement  en  culti- 
vant  des  moisissures.  Les  industriels  de  l'huilerie  le  vendent  k  d’autres 
industriels  appelbs  «  sulfureurs  »  qui,  en  France,  n’existent  gubre  qu’h 
Marseille.  Ils  se  sont  specialises  dans  le  traitement  de  divers  dechets 
contenant  une  proportion  plus  ou  moins  faible  de  corps  gras  (grignons 
d’olive,  tourteau  de  graines  de  Crucifbres  inutilisables  pour  la  nourri- 
ture  du  be  tail),  etc. 

1.  Ce  sont  des  meules  en  grdsagissant  par  leur  propre  poids;  elles  tournent  comme 
■des  roues  sur  une  meule  horizontate  fixe,  la  «  meule  dormante  »,  et  sont  gdndrale- 
ment  accoupldes  par  deux.  Elles  sont  mises  en  mouvement  par  l’intermddiaire  d  un 
axe  horizontal  relid  a  un  arbre  vertical  tournant  sur  lui-infime.  Le  tourteau  concassd 
en  fragments  est  jetd  sur  la  meule  dormante  et  se  trouve  dcrasd  a  chaque  passage 
des  meules  verticales. 
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Les  dechets  sont  Spuisespar  le  sulfure  de  carbone  dans  des  appareils 
dont  le  premier  type  fut  construit  en  1885  par  un  ingenieur  parisien, 
Deiss,  qui  installa  le  premier  ft  Marseille  une  usine  pour  l’Spuisement 
des  grignons  d’olives. 

Depuis  cette  Spoque  d’importants  perfectionnements  ont  etS  apportes 
ft  cette  Industrie  d’oii  sont  sorties  les  methodes  actuelles  d’extraction 
des  huiles  vSgStales  par  les  dissolvants. 

L’huile  de  ricin  sulfurSe  possede  une  coloration  vert  fonce  et  une 
odeur  desagreable  due  aux  impuretSs  malodorantes  que  contient 
toujours  le  sulfure  de  carbone  du  commerce;  celles-ci  sont  si  bien 
retenues  par  les  corps  gras  qu’il  est  impossible  de  les  en  dSbarrasser 
completement.  L’huile  sulfurSe  est  tres  acide,  les  fabricants  avouent 
une  acidite  de  34  ft  36  °/0  exprimfte  en  acide  olftique,  mais  des  analyses 
faites  par  nous  ont  donne  des  chiffres  atteignant  48  —  50  —  et  57  a/0. 
En  filtrant  ces  huiles  sur  un  bon  noir,  ou  une  bonne  terre  decolorante, 
on  arrive  ft  obtenir  un  produit  d’un  jaune  un  peu  rouge  ressemblant 
assez  ft  l’huile  de  deuxieme  pression  mais  qui  conserve  en  grande  partie 
son  odeur  dSsagreable  et  ft  peu  prfts  toute  son  acidite.  Telle  qu’on 
l’obtient,  l’huile  de  ricin  sulfuree  peut  etre  utilisSe  en  savonnerie  et 
aussi,  dit-on,  pour  fabriquer  des  sulforicinates. 

Si  les  tourteaux  provenant  des  25.000  tonnes  de  graines  de  ricin  que 
nous  importons  etaient  epuises  eDtierement  par  ce  procedS,  c’est  environ 
600  ft  700  tonnes  d’huile  sulfuree  que  l’on  pourrait  obtenir,  mais  la 
production  n’atleint  certainement  pas  ce  chiffre. 


LE  TOURTEAU  D^GRAISSE 

Le  tourteau  degraisse  est  vendu  a  l'agriculture  qui  l’utilise  comme 
engrais,  le  tourteau  non  epuise  trouve  egalement  acquftreur  pour  le 
meme  usage ;  l’un  et  l’autre  sont  payes  ft  raison  de  tant  par  unitft  d’azote 
pour  %;  les  cours  atteignaient  dernierement  le  prix  de  12  ft  13  francs 
l’unite. 

Le  tourteau  de  ricin  est  recherche  comme  engrais  chaud  pour  la 
culture  des  primeurs;  ft  lui  seul,  le  dftpartement  de  Vaucluse  achete  les 
trois  quarts  de  la  production  marseillaise,  le  dernier  quart  est  absorbe 
par  le  dftpartement  des  Bouches-du-Rhone.  On  dit  que  c’est  le  facile 
ftcoulement  de  ce  sous-produit  dans  la  region  mftme,  qui  a  permis 
aux  huileries  marseillaises  de  conquerir  le  quasi-monopole  de  la 
fabrication  de  l’huile  de  ricin  en  France.  On  imprime  mftme  dans 
certains  ouvrages  speciaux  que  les  huileries  anglaises  de  Hull 
envoient  leurs  tourteaux  de  ricin  ft  Marseille  pour  les  vendre  comme 
engrais  maraichers,  mais  les  frais  de  transport  Sieves  que  comporte 
cette  operation  ne  laisseraient  probablement  pas  une  marge  de  bene- 
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Sice  suffisante ;  il  nous  a  •ite  impossible,  en  tout  cas,  d’avoir  confir¬ 
mation  de  ce  fait  aupres  de  personnes  bien  places  pour  en  verifier 
1’exactitude. 

Les  cours  pratiques  k  Marseille  pour  les  divers  produits  derives  de  la 
graine  de  ricin  6taient,  en  fdvrier  1928,  de  : 

Huile  pharmaceutique . -  602  fr.  50 

—  de  premiere  preseion .  .  .  .  582  fr.  50 

—  de  deuxieme  pression .  532  fr.  50 

—  sulfurOe .  390  fr.  » 

Telle  est  la  methode  acluellement  suivie  en  France  pour  le  travail  de 
la  graine  de  ricin.  A  la  v6rit6,  elle  est  dAj&  assez  ancienne  etdes  cen- 
seurs  sans  indulgence  la  d6clareraient  volontiers  surannee.  Ils  feraient 
preuve  d’injustice,  en  ne  tenant  point  suffisamment  comptedes  r6alites. 
Le  materiel  d’une  huilerie  est  constitu<5  par  un  nombre  important 
d’appareils  codteux  qu’on  ne  peut  envoyer  k  la  ferraille  avant  de  les 
avoir  complStement  amortis;  en  outre,  la  preparation  de  l’huile  de  ricin 
pharmaceutique  s’opfire  par  des  m^thodes  qui  ont  6t6  etudi6es  dans 
leurs  moindres  details  et  il  serait  difficile  de  la  modifier  avant  d’avoir 
trfes  soigneusement  mis  au  point  les  perfeclionnements  que  l’on  vou- 
drait  y  apporter. 

Il  faut  reconnaitre,  malgre  tout,  que  l’industrie  huiliere  est  en  train 
d’6voluer  depuis  une  vingtaine  d’ann6es;  la  presse  hydraulique,  qui 
constitua  en  son  temps  un  remarquable  progres,  est  en  train  de  ceder 
le  pas  &  une  nouvelle  venue,  non  moins  puissante,  et  possfidant  sur  elle 
de  nombreux  avantages. 

C’est  la  presse  a  torsion  dite  «  expeller  »,  «  superpresse  »,  « tordoir  », 
ou  presse  Anderson,  du  nom  de  l’ingGnieur  americain  qui  l’a  invents.  La 
description  de  cette  presse  nouvelle  ne  saurait  trouver  place  dans  cette 
note,  il  suffira  de  dire  qu’elle  execute  automatiquement,  et  presque 
sans  1’intervention  d’aucune  main-d’oeuvre,  une  s^rie  d’op^rations  que 
i’on  dtait  oblige  de  faire  s6par£ment  jusqu’ici.  Les  graines  olSagineuses 
■y  sont  chauffees,  broy6es  et  pressees  d’une  manure  continue,  le  tour- 
teau  6tant  expuls6  automatiquement  de  1’appareil  sous  forme  de  lames 
ecailleuses  assez  difT6renles  d'aspectdu  tourteauen  grandes  plaques  que 
1’on  retire  des  presses  hydrauliques. 

On  peut  travailler  avec  la  presse  A  torsion  sous  des  pressions  tr6s 
^lev6es,  mais  on  a  reconnu  que  le  rendement  optimum  s’obtient  en  ne 
poussant  pas  fappareil  jusqu’aux  limitesde  sa  puissance.  Normalement 
on  peut  travailler  de  200  a  250  K08  de  graines  par  heure  et  le  r6sidu 
expulsd  contient  environ  10  °/„  d’huile.  Aprils  l’avoir  broy6,  il  est 
possible  de  l’epuiser  par  un  dissolvant  dans  des  digesteurs  dont  le 
modete  le  plus  frequemment  adopts  aujourd’hui  est  celui  des  «  diges¬ 
teurs  tournants  ».  Si  cet  6puisement  est  fait  peu  de  temps  apr6s  la 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juin  1931).  23 
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pression,  on  obtient  une  huile  de  diffusion  de  bonne  quality,  bien  qu’un 
peu  color6e. 

On  a  fait  &  la  presse  a  torsion  le  reproche  m6rit6  de  donner  des 
huiles  m^langdes  d’une  plus  grande  proportion  de  tourteau  que  celle 
que  fournit  la  presse  hydraulique. 

Pour  en  revenir  k  l’huile  de  ricin,  on  l’obtient  aux  Etats-Unis  par  les 
proc6des  modernes  qui  permettent  d’abaisser  sensiblement  son  prix  de 
fabrication.  Par  contre  l’huile  obtenue  est  plus  difficile  k  blanchir  que 
l’huile  de  «  froissage  »  de  l’ancienne  m6thode  qui,  de  l’avis  de  nom- 
breux  techniciens,  reste  le  produit  de  choix  pour  obtenir  une  belle 
huile  pharmaceutique.  Le  perfectionnement  des  methodes  de  blanchi- 
ment  permettra  peut-§tre  de  r^soudre  cette  difficult^. 

DPj^i  les  huileries  italiennes  se  sont  6quip6es  pour  travailler  avec  les 
nouveaux  appareils  et,  s’il  faut  en  croire  certaines  indiscretions,  une 
huilerie  marseillaise  etudierait  en  ce  moment  la  transformation  de  son 
materiel. 

Par  la  methode  nouvelle,  100  K°“  de  graines  de  ricin,  fournissant  k 
l’analyse  50  °/0  d’huile,  donnent  environ  42  Kos  d’huile  de  pression  et 
6  k  7  Kos  d’huile  de  diffusion  ;  le  tourteau  epuise  contient  environ  1,5  k 
2  °/o  d’huile  dont  l’extraction  prolongerait  tellement  la  fin  de  I’opera- 
lion  qu’il  n’est  pas  avanlageux  de  la  pousser  jusqu’au  degraissage 
complet. 

L’huile  de  diffusion  prepare  avec  un  tourteau  recemment  presse  est 
presque  d’aussi  belle  qualite  que  l’buile  de  pression;  son  acidite  est 
faible  etellepeut  etre  utilis6e  comme  huile  de  graissage. 


En  resume,  les  huileries  francaises  produi^ent  h  l’heure  actuelle  non 
seulement  toute  l’huile  de  ricin  utilisee  dans  notre  pays,  mais  un 
surplus  vendu  it  l’exportation;  celui-ci  represente,  suivant  les  annees, 
le  tiers  ou  la  moitie  de  la  consommation  interieure. 

L’huile  de  ricin  pharmaceutique  francaise  est  de  tr&s  belle  qualite,  et 
ne  le  cede  en  rien  aux  meilleures  huiles  etrangeres. 

C’est  par  les  methodes  anciennes,  comportant  deux  pressions  succes- 
sives  k  la  presse  hydraulique,  que  travaillent  encore  nos  huileries,  mais 
la  technique  moderne  tend  de  plus  en  plus  cl  substituer  k  l’emploi  de  la 
presse  hydraulique  celui  de  la  presse  cl  torsion  qui  permet  d’abaisser 
notablement  le  prix  de  fabrication  de  l’huile.  Si,  comme  cela  est 
trfes  desirable,  cette  fabrication  venait  ci  etre  installs  dans  nos 
colonies,  ce  sont  certainement  les,  presses  k  torsion  qu’il  conviendrait 
d’adopter. 

L’installation  d’huileries  de  ricin  dans  nos  colonies,  ou  la  culture  de 
cette  plan te  pourrait  donner  de  bons  resultats,  represenlerait  d’impor- 
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tants  avantages.  Elle  diminuerait  le  prix  de  transport  et  laisserait  le 
tourteau  sur  place.  Les  cultivateurs  tonkinois  qui  fabriquent,  par  des 
moyens  grossiers,  une  huile  impure,  utilisAe  comme  liuile  d’Aclairage, 
ont  trAs  judicieusement  remarquA  que  le  tourteau  de  ricin  est  le  meilleur 
engrais  pour  la  culture  de  la  plante  elle-mAme. 

Emile  Andre, 

Pharmacien  en  chef  de  l’Hospice  de  la  SalpAtriAre 
Directeur  de  laboratoire  a  l’Ecole  pratique  des  Hautes-Etudes. 


Action  de  quelques  eaux  distillAes  aromatiques 
sur  le  coeur  isold. 

Les  eaux  distillAes  aromatiques  ont  AtA  jadis  tres  employees  en  thera- 
peutique.  Elies  enlrent  encore  actuellement  dans  la  composition  de 
nombreuses  formules  courantes,  mais  il  semble  que  leur  emploi  comme 
substances  medicamenteuses  soit  uniquement  du  4  des  habitudes  empi- 
riques.  Malgre  les  recherches, que  nous  avons  faites  a  ce  sujet  nous 
n’avons,  en  effet,  trouvA  aucune  indication  relative  A  des  etudes  expA- 
rimentales  sur  les  actions  que  peuvent  exercer  ces  produits  sur 
l’organisme. 

C’est  une  excellente  tendance  de  la  therapeutique  moderne  de  chercher 
A  donner  A  la  Pharmacopee  des  bases  scienlifiques  qui  lui  manquaient 
jadis  A  peu  pres  complAtement  et  on  ne  pourrait  raisonnablement 
admettra  aujourd’hui  l’emploi  chez  l'homme  d’un  medicament  nouveau 
dont  l’action  physiologique  et  la  toxicitA  n’aient  pas  fait  l’objet  au 
prAalable  de  recherches  expArimentales  serieuses  sur  l’animal. 

Nous  estimons  qu’il  y  a  un  gros  intArAt  A  Atendre  ces  recherches  aux 
mAdicaments  anciens. 

En  nous  faisant  connaitre  avec  plus  de  prAcision  leur  action  physio¬ 
logique,  cette  mAthode  peut  du  reste  nous  rAvAler  des  propriAtAs  encore 
inconnues  de  ces  anciens  produits.  Elle  peut  aussi  dans  certains  cas 
nous  faire  dAcouvrir  de  nouveaux  procAdAs  pour  caractAriser  la  nature, 
ou  l’origine,  ou  mAme  parfois  servir  au  dosage  de  constituants  souvent 
tres  complexes  pour  lesquels  les  mAthodes  physico-chimiques  Ataient 
impuissantes  A  nous  donner  des  renseignemenls  prAcis.  On  a,  en  effet, 
reconnu  que  pour  certaines  de  ces  substances  la  matiAre  vivante  est  un 
rAactif  d’une  merveilleuse  sensibilitA. 

Ce  sont  ces  considArations  qui  nous  ont  engagA  A  complAter  l’Atude 
physico-chimique  rAcemment  faite  de  certaines  eaux  distillAes  aro- 
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matiques  (*)  par  quelques  recherches  expArimentales  sur  leur  action 
physiologique.  Ce  complement  nous  6ta.it  du  reste  grandement  facili+6 
par  le  fait  que  nous  avions  A  notre  disposition  le  laboraloire  de  phy- 
siologie  de  l’Ecole  de  MAdecine  de  Rennes  oil  ce  genre  de  travail,  qui 
demande  une  technique  trAs  etudiee,  pouvait  Atre  effectuA  dans  d’excel- 
lentes  conditions. 

L’eau  de  fleurs  dT oranger  est  employee  depuis  fort  longtemps  comme 
calmant  cardiaque,  spAcialement  dans  la  medecine  infantile.  A-t-elle 
reellement  une  action  physiologique  sur  le  cceur? 

.  Afin  de  verifier,  dans  les  conditions  les  plus  simples,  la  realite  de  cette 
action,  nous  nous  sommes  propose  de  la  rechercher  sur  le  cceur  comple- 
tement  isoie  du  corps  de  l’animal,  suivant  le  procede  dit  de  perfusion 
couramment  employe  aujourd’hui  dans  les  laboratoires  de  pharmaco- 
dynamie  pour  l’6tude  des  medicaments  cardiaqnes.  Void  le  principe  de 
cette  methode  moderne. 

Les  cellules,  et  par  consequent  les  tissus  et  les  organes  des  animaux, 
continuent  A  vivre  un  certain  temps  apres  qu’ils  ont  ete  separes  du  corps 
de  l’animal  dont  ils  faisaient  partie.  On  appelle  vie  elementaire  des 
organes  cette  propriAtA  extrAmement  precieuse  pour  les  etudes  physio- 
logiques  puisqu’elle  permet  d’examiner  le  fonctionnement  de  chacun 
d’eux  dans  des  conditions  de  simplicite  remarquable  en  le  soustrayant 
A  toutes  les  influences  Atrangeres  qui  ^ourraient  provenir  des  organes 
voisins.  Sa  durAe  est  trAs  variable.  Elle  est  assez  longue  dans  le  cas  du 
cceur  pour  permettre  tres  bien  1’Atude  de  son  fonctionnement  A  l’Atat 
isolA,  surtout  si  on  a  soin  de  choisir  celui  d’un  animal  A  sang  froid,  les 
organes  de  ces  animaux  ayant  une  vie  AlAmentaire  de  beaucoup  plus 
longue  dur6e  que  ceux  des  animaux  A  sang  chaud.  On  peut  augmenter 
la  survie  dans  de  trAs  grandes  proportions  en  ayant  soin  d’irriguer  les 
organes  isolAs  par  des  liquides  contenant  les  principes  nutritifs  qui  leur 
Ataient  normalement  amenAs  par  le  sang  chez  l’animal  vivant.  Ainsi  un 
coeur  de  grenouille  irriguA  immAdiatement  et  continuellement  par  le 
liquide  de  Ringer  peut  battre  rAgulierement  pendant  plusieurs  heures 
aprAs  qu’il  a  AtA  sAparA  du  corps  de  l’animal. 

Le  coeur  est  un  organe  complexe  formA  de  fibres  musculaires  et  de 
cellules  nerveuses,  vAritables  centres  nerveux  intra-cardiaques,  ces 
cellules  Alant  de  plus  TAunies  aux  fibres  musculaires  par  un  tres  riche 
rAseau  de  fibres  nerveuses.  Les  contractions  rythmAes  des  fibres  mus¬ 
culaires,  —  qui  donnent  lieu  aux  battements  du  cceur,  —  sont  dAler- 
minAes  normalement  par  des  excitations  envoyAes  A  ces  fibres  par  les 
cellules  nerveuses  ganglionnaires  et  qui  lui  paTviennent  par  le  rAseau 
nerveux.  II  en  rAsulte  que  si  un  liquide  nutritif  approprie  peut  entre- 
tenir  A  la  fois  la  vie  AlAmentaire  des  centres  cardiaques,  du  rAseau 


1.  Bull.  Sr..  Pharm.,  1930,  37,  p.  329-537;  1931,  38,  p.  209-216. 
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nerveux  at,  de  la  fibre  musculaire  cardiaque  sur  un  cceur  isoli,  la  vie 
616mentaire  de  cet  organe  ainsi  pro  Ion  gee  doit  se  manifester  par  des 
battements  reguliers  mime  lorsque  le  coeur  est  separe  du  corps  :  c’est, 
en  effet,  ce  qu’on  observe. 

Pour  etudier  Taction  d’une  substance  a  effet  cardiaque,  sur  un  cceur 
isole.,  il  suffira  done  de  l’ajouter  en  proportions  diverses  au  liquide 
nutritif  de  perfusion  et  d’enregistrer  minutieusement  son  influence  sur  le 
rythme,  l’amplitude,  etc.,  des  battements  du  cceur. 

Technique  experimentale.  —  Tous  les  essais  ont  iti  faits  sur  des 


Fig.  1.  —  Dispositif  experimental  pour  la  perfusion  du  coeur  isold  de  la  grenouille. 


cceurs  de  grenouilles  isolis  dont  les  battements  etaient  entretenus  i  un 
rythme  et  a  une  amplitude  bien  constants  par  perfusion  de  liquide  de 
Ringer.;  k.  ce  liquide  pouvait  etre  substitui  tres  rapidement  un  autre 
liquide  de  perfusion  n’en  differant  que  par  la  prisence  de  la  substance 
a  essayer  et  arrivant  au  cceur  exactement  dans  les  mimes  conditions 
physiques  de  pression  et  de  temperature  que  le  premier.  Le  dispositif 
represents  schimatiquement  figure  1  permet  d’obtenir  ce  risultat  d’une 
facoa  particulierement  simple  et  commode. 

Les  deux  liquides  de  perfusion  arrivent  au  coeur  de  deux  flacons  ;i 
ecoulement  sous  pression  constants  (F  et  F)  renfermant,  l’un  le  liquide 
de  Ringer  normal,  l’autre  le  liquide  de  Ringer  contenant  le  prodnit  h 
essayer.  Les  tubes,  d’entree  d’air  dans  chacun  de  ces  deux  flacons  de 
Mariotte  ayant  leurs  extr^mites  inferieures  h  un  m&me  niveau  horizontal 
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(N,  N),  l’ecoulement  des  liquides  des  deux  flacons  se  fait  dans  le  cceur 
exactement  sous  une  meme  pression,  qui  a  pour  valeur  la  distance 
verticale  entre  l’extremite  de  ces  lubes  et  le  cceur  (environ  de  25  mm. 
dans  nos  experiences).  Des  thermometres  places  dans  les  flacons 
servent  a  s’assurer  avant  toute  experience  que  les  deux  liquides  sont 
bien  Si  la  m£me  temperature  (temperature  du  laboratoire).  Un  robinet  & 
deux  directions  R  muni  d’une  voie  L  et  dispose  entre  les  flacons  et  le 
cceur  permet  de  substituer  l’un  Al’autre,  par  une  manoeuvre  facile  et  tres 
rapide,les  deux  liquides  de  perfusion.  Le  passage  du  liquide  &  travers 
le  cceur  se  fait  par  le  moyen  d’une  canule  double  de  Kronecker  (K) 
introduite  jusque  dans  le  ventricule  par  une  incision  de  l’oreillette 
gauche  et  dont  l’extremitG  est  li6e  sur  le  cceur  un  peu  au-dessus  du 
sillon  auriculo-ventriculaire.  Le  liquide  de  perfusion  penStre  dans  le 
ventricule  par  un  des  tubes  de  cette  canule  mis  en  rapport  avec  le 
robinet  distributeur  et  s’en  echappe  librement  par  l’autre  tube  (S). 

Le  mode  description  des  battements  du  cceur,  adopte  apres  divers 
essais  qui  n’avaientpas  donn6  toute  satisfaction,  a  ete  l'inscription  des 
changements  de  volume  du  coeur. 

Le  cceur  (C)  est  enferme  dans  un  tube  de  verre  de  petite  dimension 
mis  en  communication  avec  un  tambour  inscripteur  sensible  (T) ;  le 
tambour  est  dispose  de  fagon  que  les  systoles  s’inscrivent  sur  le  trac6 
par  des  lignes  ascendantes.  Enfin  les  temps  d'irrigation  par  les  liquides 
contenant  les  substances  a  essayer  ont  6t6  dans  toutes  nos  experiences 
exactement  marques  sur  les  traces  par  la  mise  en  action  d’un  signal  de 
Desprez  pendant  leur  passage  &  travers  le  cceur. 

Le  liquide  de  perfusion  employ^  pour  l’entretien  des  battements  du 
cceur  isol6  a  6te  le  liquide  de  Ringer  : 


Eau .  1.000 

GINa .  6 

C1R .  0,074 

Cl*Ca . .  0,1 

CO’HNa .  9,1 

Oxygene . A  saturation. 


Le  pH  de  ce  liquide  a  6te  trouv6  de  7,6;  l’abaissement  du  point  de 
congelation  A  =  0,36. 

Les  liquides  de  perfusion  contenant  les  produits  k  essayer  6taient  des 
liquides  de  Ringer  dans  lesquels  l’eau  6tait  remplac^e  en  totality  ou  en 
partie  par  l’eau  distill6e  aromatique  6tudi6e.  La  composition  saline  de 
ces  liquides  etait  la  meme  que  celle  du  Ringer  normal,  sauf  en  ce  qui 
concerne  la  proportion  de  CINa  qui  fut  16gerement  diminuee  pour 
obtenir  des  liquides  ayant  tres  sensiblement  le  meime  pH  et  m§me  A  que 
le  Ringer  normal. 

Les  experiences  ont  ete  faites  sur  des  'cceurs  de  Rana  viridis  et  de 
Rana  temporaria,  mais  les  r6sultats  obtenus  furent,  pour  chaque 
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substance  essayee,  exactement  les  m6mes  avec  les  deux  espfeces  de 
grenouilles. 

Nous  avons  6tudid  Taction  sur  le  coeur  isold  des  eaux  distillees  aroma- 
tiques  suivantes  :  eau  de  laurier-cerise.  eau  de  noyaux,  eau  d’oranger 
(fleurs  et  feuilles),  eau  de  menthe,  eau  de  rose. 

Eau  distillee  de  laurier-cerise.  —  Lorsque  sur  un  coeur  isole  dont 


Fig.  2.  —  Eau  de  laurier-cerise  Codex. 


les  battements  sont  entretenus  bien  constants  par  perfusion  de  liquide 
de  Ringer  normal,  on  substitue  rapidement  it  ce  liquide  un  Ringer  dans 
lequel  l’eau  a  ete  remplacee  en  totalile  par  l’eau  distillee  de  laurier- 
cerise  du  Codex,  on  produil  un  arrfit  immediat  des  battements  avec 
contracture  du  muscle  cardiaque ;  si  le  passage  de  ce  liquide  toxique 
n’a  dure  que  tres  peu  de  temps,  I’irrigation  au  Ringer  normal  fait 


Fig.  3.  —  Eau  de  laurier-cerise  Codex  diluee  au  dixi&me. 


reapparaitre  les  battements  qui,  d’abord  tres  faibles,  reviennent  pro- 
gressivement  &  leur  hauteur  primitive  (fig.  2).  Des  solutions  moins 
concentrees  en  laurier-cerise  (solution  i)  1/10)  produisent  une  diminu¬ 
tion  graduelle  de  la  hauteur  des  battements  pouvant  aller  jusqu’h 
l’arret  complet  si  la  dur6e  de  passage  est  suffisante  (fig.  3  et  4).  Avec 
«es  solutions  diluees  on  constate  en  meme  temps  une  diminution  du 
rythme ;  mais  l’arret,  lorsqu’il  se  produit,  se  fait  toujours  en  diastole 
sans  aucune  contracture,  line  solution  encore  plus  diluee  (solution 
h  1/100)  n’arrete  plus  le  coeur  mais  determine  encore  une  diminution 
tres  nette  de  l’amplilude  des  systoles. 
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Eau  distiliee  de  noyaux.  —  Des  actions  absolument  analogues  ont 
6te  obtenues  avec  l’eau  distiliee  de  noyaux.  L’eau  de  noyaux  employee  a 
6te  soit  une  eau  distiliee  contenant  100  milligr.  d’acide  cyanhydrique 
pour  100  cm*  (proportion  d’acide  cyanhydrique  dans  l’eau  distiliee  de 
laurier-cerise  du  Codex),  soit  des  eaux  dilutes  audixieme  et  au  centieme. 

L’eau  a  100  milligr.  pour  100  cm3  produit  un  arret  avec  contracture, 
mais  l’arret  est  moins  brusque  qu’avec  l’eau  de  laurier-cerise ;  l’eau 
dilute  au  dixieme  produit  un  arret  sans  contracture  ;  l’eau  dilute  au 
centime  ne  produit  ni  arrSt  ni  contracture  mais  seulement  un  ralen- 
tissement  du  rythme. 

Action  des  constituants  des  eaux  distillees  de  laurier-cerise  et  de 
noyaux  sur  le  cceur.  —  L’eau  de  laurier-cerise  et  Feau  de  noyaux  sont 
des  eaux  aromatiques  trte  voisines  au  point  de  vue  chimique.  Elies 
contiennent,  en  effet,  les  memes  constituants  :  de  l’acide  cyanhydrique 
et  de  l’ald^hyde  benzoi'que.  II  n’est  dte  lors  pas  surprenant  qu’elles 
aient  m6me  action  sur  le  cceur  ;  mais  il  teait  intteessant  de  rechercher 
si  certaines  particularity  de  Faction  physiologique  de  ces  eaux,  comme 
la  contracture,  6taient  dues  specialement  4  l’un  ou  a  l’autre  de  leurs 
constituants.  A  cet  effet  nous  avons  fait  passer  4  tra.vers  le  cceur  soit  du 
liquide  de  Ringer  contenant  de  l’acide  cyanhydrique  pur  dans  les  pro¬ 
portions  ou  cet  acide  se  trouve  dans  l’eau  de  laurier-cerise  du  Codex 
(100  milligr.  pour  100  cm3),  soit  du  liquide  de  Ringer  contenant  de 
F  aldehyde  benzoi'que  pur  &  2  °/oo- 

La  solution  d’acide  cyanhydrique  pur  determine  un  arret  du  cceur  en 
diastole  sans  contracture  :  l’arr6t  est  beaucoup  plus  tardif  qu’avec  Feau 
de  laurier-cerise  du  Codex  ou  Feau  de  noyaux ;  il  se  produit  sans  periode 
nette  de  diminution  graduelle  de  la  hauteur  des  baitemeots,  la  reprise 
des  contractions  cardiaques  se  fait  progressivement  sous  l’influence  du 
lavage  du  coeur  par  Ringer  normal  (fig.  5). 

La  solution  d’ald6hyde  benzoi'que  pur  4  2/1.000  produit  l’arret  imme- 
diat  et  brusque  du  cceur  avec  contracture  (fig.  6).  Une  solution  d'alde- 
hyde  benzoi'que  plus  dilute  (2/10.000)  arrSte  le  coeur  apres  diminution 
progressive  de  la  hauteur  des  systoles  sans  aucune  contracture  (fig.  7). 
Avec  l’une  ou  l’autre  de  ces  solutions  (1/1.000  ou  1/10.000)  la  reprise 
des  battements,  sous  Finfluence  du  passage  de  Ringer  pormal,  est 
progressive. 

Somme  toute,  les  solutions  d’aldehyde  benzoi'que  pur  ont  sur  le  cceur 
isole  une  action  identique  a  celle  des  eaux  de  laurier-cerise  et  de 
noyaux  :  arret  imm6diat  avec  contracture  dans  le  cas  de  liquide  conte¬ 
nant  une  proportion  d’aldehyde  benzoi'que  voisine  de  2/1.000,  arret 
progressif  sans  contracture  dans  le  cas  de  liquides  plus  dilu6s.  L’arret 
avec  contracture  ne  se  produisant  pas  avec  les  solutions  d’acide  cyan¬ 
hydrique  pur,  on  peut  conclure  de  ces  essais  que  Farr6t  brusque  du 
coeur  en  contracture  observe  avec  Feau  de  laurier-cerise  du  Codex  et 
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1’eau  de  noyaux  de  concentration  correspondante  est  du  non  a  la  pre¬ 
sence  dans  ces  eaux  distillees  d’acide  cyanhydrique  mais  k  leur  teneur 
en  aldehyde  benzoi'que. 

Cette  conclusion  a  et6  du  resle  confirmee  par  l’experience  de  contrdle 
suivante :  Si,  par  l’action  du  vide  prolonge  sous  une  cloche  contenant 
une  solution  de  potasse,  on  enl6ve  k  l’eau  de  laurier-cerise  du  Codex  la 
presque  totality  de  son  acide  cyanhydrique,  cetle  solution,  qui  ne 
contient  plus  guere  alors  que  de  l’ald6hyde  benzoi'que,  produit  des 
arrets  du  coeur  avec  contracture  comme  l’eau  distillee  de  laurier-cerise 
non  soumise  k  ce  traitement. 

Eaux  distillees  d’oranger.  —  M6me  sans  tenir  compte  des  essences 
que  contiennent  les  eaux  de  laurier-cerise  et  de  noyaux,  la  presence 
dans  ces  eaux  aromatiques  d’un  corps  dou6  d’une  toxiciie  aussi  6lev6e 
que  l’acide  cyanhydrique  pouvait  faire  prevoir,  avant  toute  experience, 
les  perturbations  physiologiques  graves  que  determinerait  leur  passage 
&  travers  le  coeur.  II  n’en  6tait  6videmment  pas  de  m6me  pour  les  eaux 
d’oranger,  de  menthe,  de  rose,  que  nous  avons  egalement  Studies.  Si 
la  therapeutique  populaire  emploie  depuis  fort  longlemps  certaines  de 
ces  eaux  distillees,  en  particulier  l'eau  de  menthe  et  surtout  l’eau 
d’oranger  pour  «  calmer  les  nerfs  »  et  combattre  les  palpitations  car- 
diaques,  nous  ne  nous  attendions  guere  h  pouvoir  constater  experimen- 
talement  cette  action  calmante  et  frenatrice  et  cependant  nos  essais 
nous  onl  montre  que  le  passage  de  ces  produits  a  travers  le  coeur  isole 
determinait  des  modifications  Ires  evidentes  dans  les  contractions  du 
coeur.  Qu’il  s’agisso  d’eaux  d’oranger,  d’eau  de  menthe  ou  d’eau  de  rose, 
l’action  constatee  a  toujours  £t6  une  action  frenatrice,  diminution  de 
l’amplitude  des  systoles  ou  mSme  arret  complet  du  coeur. 

Eaux  distillees  d'oranger.  —  Les  eaux  d’oranger  qu’on  trouve  dans  le 
commerce  sont,  soil  des  eaux  v^g^tales  naturelles,  soit  des  eaux  syn- 
thetiques  dont  la  base  est  l’anthranilate  de  methyle  et  qui  ont  un  parfum 
rappelant  celui  des  eaux  naturelles. 

Les  eaux  naturelles  d’oranger  sont  de  deux  sortes  :  les  eaux  de  fleurs 
d’oranger  et  les  eaux  de  feuilles  d’oranger  encore  appel6es  eaux  de 
brouts.  On  les  obtient  en  distillant  immediatement  au  moment  de  la 
recolte  les  fleurs  ou  les  feuilles  d’oranger  mises  dans  l’alambic  avec  de 
de  l’eau.  En  g6n6ral,  la  preparation  de  ces  eaux  naturelles  est  telle 
que  1  K°  d’eau  distill6e  aromatique  represente  1  K°  de  fleurs  ou  de 
feuilles,  d’oii  la  denomination  dfeau  kilo-kilo  qui  leur  est  donnee  dans 
l’industrie.  Ce  sont  ces  eaux  d’oranger  naturelles  kilo-kilo  qui  ont 
seules  servi  k  nos  essais.  L’action  des  eaux  synthetiques  n’a  pas  ete 
recherchee  mais  cependant,  comme  on  admet  la  presence  dans  les  eaux 
naturelles  de  feuilles  et  surtout  de  fleurs  d’oranger  d’une  certaine  propor¬ 
tion  d’anthranilate  de  m6thyle,  base  des  eaux  synthetiques,  nous  avons 
ete  amene  h  examiner  aussi  Faction  de  ce  produit  h  l’etat  pur  sur  le  cceur. 
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Nous  n’avons  pas  observe  de  differences  appreciates  entre  l’action 
de  l’eau  de  fleurs  et  celle  de  l’eau  de  feuilles  sur  le cceur  isoie.  Lorsqu’on 
fait  passer  k  travers  le  cceur  le  liquide  de  Ringer  dans  lequel  l’eau  a  6t4 
remplacee  en  totality  par  l’eau  distill6e  kilo-kilo  de  feuilles  ou  de  fleurs 
d’oranger,  on  produit  une  diminution  dans  la  hauteur  des  contractions 


Fig.  8.  —  Action  de  l’eau  distillde  de  fleurs  d’oranger. 

ou  des  arrels,  en  general  sans  contracture,  mais  parfois  avec  contrac¬ 
ture  du  muscle  cardiaque  ;  1’arrftt  est  tanlot  progressif,  tantot  brusque; 
le  passage  de  Ringer  normal  amene  la  reprise  des  battements,  mais 
cette  reprise  se  fait  lantdt  d’une  facon  graduelle,  tantdt  brusquement. 
Un  examen  plus  approfondi  des  tres  nombreuses  experiences  que  nous 
avons  faites  avec  les  eaux  d’oranger  nous  a  permis  de  trouver  la  cause 


Fig.  9  —  Action  de  l’eau  distillge  de  fleurs  d’oranger. 


de  ces  resultats  au  premier  abord  Ires  discordants  dans  les  modaliles 
d’action  de  ces  eaux  sur  le  cceur.  L’action  des  eaux  d’oranger  sur  le 
cueur  differe  suivant  qu’elles  sont  mises  en  rapport  avec  une  fibre  car¬ 
diaque  qui  n’a  encore  jamais subileur  influence  ou  d’une  fibre  cardiaque 
qui  a  d6jct  6te  irriguee  avec  ces  eaux  distilldes. 

Lorsqu’on  fait  agir  l’eau  d’oranger  sur  un  cceur  qui  n’a  encore  servi  A 
aucun  essai,  on  observe  une  diminution  graduelle  de  la  hauteur  des 
systoles  pouvant  aller  jusqu’A  l’arret  complet  en  diastole;  la  reprise  des 
battements  sous  l'influenee  du  passage  de  Ringer  normal  se  fait  pro- 
gressivement  (fig.  8).  Si  l’on  soumet  le  memo  cceur  qui  a  dej&  ete 
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intoxique  par  l’eau  d’oranger  h  de  nouveaux  passages  du  meme  liquide, 
on  observe  an  arret  brusque  du  coeur  en  diastole  sans  qu’il  se  produise 
parfois  aucune  diminution  prealable  dans  la  hauteur  des  contractions; 
dans  ce  cas  la.  r6apparition  des  battements  sous  l'influence  du  lavage  de 
Ringer  normal  se  fait  egalement  brusquement  (fig.  9).  Enfin,  si  on  fait 
encore  passer  l’eau  d’oranger  <1  travers  le  coeur,  on  observe  une  dimi¬ 
nution  progressive  dans  la  hauteur  des  contractions  pouvant  aller 
jusqu’&  l’arret  complet  et  une  reprise  graduelte  des  battements  par 
lavage  au  Ringer  normal,  action  absolument  identique  4  ce  qu’on 
observe  sur  un  coeur  neuf,  mais  il  se  produit  en  plus  une  augmentation 
du  tonus  du  coeur,  sorte  de  contracture  manifestee  sur  Ie  trac6  par  une 
elevation  gen6rale  de  la  courbe  (fig.  8,  9,  10). 

On  peut  dire  d’une  fa§on  generate  que  les  eaux  naturelles  d’oranger 


Fia.  10.  —  Action  ile  l’eau  distillee  de  fleurs  d’oranger. 

kilo-kilo  ont  une  action  toxique  tres  3vidente  sur  le  coeur,  qu’il  s’agisse 
d’eau  de  fleurs  ou  d’eau  de  feuilles;  mais  cette  action  toxique  se  mani- 
feste  d’une  facon  differente  suivant  l’etat  physiologique  dans  lequel  se 
trouve  le  cceur  au  moment  de  l’essai.  Les  eaux  d’oranger  sont  assez 
actives,  car  des  solutions  dilutes  au  dixieme  ou  meme  au  vingtieme 
determinent  encore  une  diminution  nette  dans  1’amplitude  des  contrac¬ 
tions  cardiaques. 

Solution  d'anthranilate  de  metliyle.  —  On  admet  g^neralement  qu’en 
plus  d’essences  dont  la  nature  est  mal  connue,  les  eaux  distill^es 
d’oranger  contiennent  de  l’anthranilate  de  methyle  h  l’etat  de  traces 
pour  les  eaux  distillees  de  feuilles  et  &  une  dose  beaucoup  plus  elevee 
pour  les  eaux  distillees  de  fleurs.  D’apres  Kling,  Florentin  et  Gelin,  la 
proportion  de  ce  corps  dans  une  bonne  eau  de  fleurs  d’oranger  serait 
de  50  milligr.  par  lilre.  Un  liquide  de  Ringer  contenant  cette  proportion 
d'anthranilate  de  methyle  et  essays  n’aamene  aucune  modification  dans 
le  fonctionnement  du  coeur.  Par  contre,  un  liquide  de  Ringer  contenant 
500  milligr.  par  litre  d’anthranilate  a  produit  des  actions  frenatrices 
analogues  a  celles  qu’on  observe  avec  l’eau  de  fleurs  ou  de  feuilles 
d’oranger :  arr6t  tantot  progressif,  tanl6t  brusque  suivant  que  le  coeur 
avait  ete  plus  ou  moins  de  fois  soumis  h  Faction  du  liquide  toxique. 
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On  pourrait  conclure  de  ces  fails  que,  si  ces  actions  physiologiques 
sont  dues  uniquement  a  l’anthranilate  de  m£thyle  composant,  la  pro¬ 
portion  de  celui-ci  dans  les  eaux  essay£es  est  notablement  plus  grande 
que  celle  que  des  dosages  chimiques,  de  precision  d’ailleurs  contestable, 
ont  indiqu^e. 

Un  procede  de  recherche  qualitative  et  de  dosage  quantitatif  de  cette 
substance,  imaging  r^cemment  par  1’un  de  nous,  semble  montrer  que 
la  proportion  de  ce  corps  dans  l’eau  de  fleurs  et  l’eau  de  feuilies  n’est 
pas  aussi  diff£rente  qu’on  l’admet  g6n6ralement,  ce  qui  concorde  fort 
bien  avec  l’identit6  d’action  physiologique  observee  dans  nos  expe¬ 
riences  avec  1’eau  distillee  de  fleurs,  1’eau  distillee  de  feuilies  et  les 
solutions  pures  d’anthranilate  de  methyle. 

Eau  distillee  de  menthe.  —  L’eau  distillee  de  menlhe  kilo-kilo  pro- 
duit  une  diminution  progressive,  mais  rapide,  de  l’amplitude  des 
systoles  pouvant  aller  jusqu’h  l’arret  complet  du  cceur.  La  reprise  des 
battements  par  passage  du  Ringer  normal  est  graduelle.  Une  solution 
au  dixieme  a  encore  une  action  trfes  nette. 

Eau  distillee  de  rose.  —  L’eau  de  rose  kilo-kilo  determine  tantdt  un 
arret  apr^s  diminution  progressive  et  assez  lente  de  l’amplitude  des 
contractions,  tantot  un  arr6t  brusque  sans  diminution  prealable  de  la 
hauteur  des  systoles.  La  reprise  des  battements  sous  ^influence  de 
Ringer  normal  est  tantdt  progressive,  tantot  brusque.  Ces  differences 
tiennent  peut  6lre,  comme  dans  le  cas  des  eaux  d’oranger,  ct  des  etats 
physiologiques  du  cceur  difterents  au  moment  des  essais;  mais  ceci  n’a 
pas  et6  verifie  pour  cette  eau  distillee. 

Ch.  Lefeuvre,  F.  Gregoire, 

Pxofesseur  de  Physiologie  a  l’Ecole  Chtf  des  Travaux  de  Chimie  a  la 
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Le  traitement  de  quelques  r^sidus  de  laboratoire. 

La  repetition  frdquente  d’une  m6me  operation  dans  un  laboratoire 
entratne  une  production  de  r^sidus  souvent  assez  importante  dont  il  est 
interessant  de  r6cup6rer  parfois  les  elements  ayant  une  certaine  valeur, 
«t  si  le  traitement  de  ces  r^sidus  ne  peut  eire  consider  comme  une 
source  de  revenus  ii  n’en  repr6sente  pas  moins  une  economie  souvent 
tres  appreciable. 
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Abstraction  faite  des  residus  de  solvants  volatils  :  alcools,  others, 
hydrocarbures  qu’on  ricupire  par  distillation  fraclionnie  accompagnie 
soit  de  traitements  chimiques  ou  physiques  (deshydratation,  disinfec¬ 
tion  par  oxydation,  reduction,  ou  par  les  matieres  adsorbantes)  utili¬ 
sations  d’azeotropiques  ou  d’euteciiques  (purification  de  l’alcool 
methylique  par  exemple  gr4ce  h  l’eutectique  qu’il  forme  avec  le  chlo- 
roforme)  (LANZENBERGet  DuclauxTI]),  nous  ne  nousoccuperons  dans  cette 
note  que  des  residus  suivants  :  argent,  acide  citrique,  iode,  molybdine, 
or,  platine,  urane. 

r£sidus  argentiques 

Ce  sont  les  residus  d’argent  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  communs 
dans  les  laboratoires,  et  il  est  bien  rare  qu'on  ne  decouvre  dans 
quelque  coin  un  flacon  conlenant  des  haloginures  d’argent;  mais 
l’embarras  de  les  ricuperer  par  voie  siche  en  fait  loujours  remettre  le 
traitement  h  une  date  ulterieure.  Le  procidi  suivant,  dh  h  Levol  et 
dicrit  par  Peligot  [2],  est,  de  tous  les  procidis  connus,  celui  qui  permet 
de  transformer  par  voie  humide  les  haloginures  d’argent  en  argent 
mitallique,  avec  le  plus  de  facility.  Les  halogenures  d’argent,  lavis  par 
dicantation  pour  en  eliminer  la  plus  grande  partie  de  i’aciditi  libre, 
sont  mis  dans  une  grande  capsule  de  tole,  emaillie  ou  non,  ou  dans 
une  marmite  de  fonte  dont  ils  ne  doivent  occuper  que  le  tiers  au 
maximum.  On  les  transforme  d’abord  en  oxyde  d’argenl  en  les  traitant 
par  de  la  lessive  de  soude  ajoutie  &  chaud  et  par  petites  quan litis  h  la 
fois,  en  agitant  constamment  pour  dilayer  la  masse  el  mettre  les 
haloginures  en  contact  avec  l’alcali.  Au  bout  de  quelques  minutes 
d’ibullilion  les  haloginures,  de  teinte  claire,  se  sont  transformis  en 
oxyde  brun  fonci. 

Quand  on  ne  voit  plus  de  points  clairs  dans  la  masse  brune,  on 
riduit  l’oxyde  d’argent  &  l’itat  mitallique  en  ajoulant  un  h  un  des 
morceaux  de  sucre  qu’on  noie  dans  la  masse  avec  l’agitateur.  II  se 
digage  de  grosses  bulles  de  gaz  et  de  vapeur  au  moment  oil  la  riaction 
se  produit,  et  comme  celle-ci  est  souvent  tumultueuse  il  est  nicessaire 
d’employer  une  capsule  d’une  taille  qui  peut  sembler  lout  d’abord 
exagirie.  On  continue  l’ibullition  pendant  un  certain  temps,  qui  sera 
d’autant  plus  long  qu’on  aura  laissi  au  debut  plus  d’eau  dans  les 
haloginures.  Bientot  le  volume  de  la  matiire  contenue  dans  la  capsule  a 
beaucoup  diminui  et  on  sent  avec  l’agitateur  qu’elle  est  devenue  dure  : 
c’est  de  l'argent  en  poudre  qui  se  trouve  dans  la  liqueur  tris  alcaline, 
dont  on  le  sipare  par  des  decantations  et  des  lavages  successifs  h  l’eau 
pure.  On  recueille  ces  eaux  de  lavage  qui  entrainent  toujours  des 
particules  d’argent  tris  divisies.  Au  lieu  de  sucre  blanc,  on  peut 
employer  du  glucose  qui  donne  un  grain  plus  fin  ou  de  la  glycirine  qui 
donne  un  grain  plus  gros  et  plus  blanc,  mais  avec  ce  dernier  produit 
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il  faut  se  mefier  des  d^bordements  au  moment  de  la  reaction.  Si  on 
traite  un  echanlillon  de  la  poudre  d’argent  ainsi  obtenue  par  de  l’acide- 
azotique  k  chaud  et  qu’au  lieu  de  s'y  dissoudre  compl&lement  il  laisse 
un  residu  d’halog6nure  insoluble,  c’est  que  la  reduction  de  ce  dernier  a 
6t6  incomplete  et  on  doit  recommencer  l’action  de  la  soude  et  du  sucre. 

L’argent,  une  fois  pur  et  parfaitement  lav6,  doit  £tre  dissous  dans  de 
l’acide  azotique  pas  trop  concentre,  la  solution  est  etendue  d’eau  et 
apr6s  filtration  on  la  fait  cristalliser  par  concentration  dans  de  la 
porcelaine.  L’azotate  d’argent  qui  se  separe  est  cristallis£  encore  une 
fois  dans  l’eau  distiliee  :  il  est  suffisamment  pur  pour  les  usages 
courants  du  laboratoire. 

rEsidus  d'acide  citrique 

Dans  les  laboratoires  agricoles  ou  industriels  oil  Ton  fait  un  grand 
nombre  d’essais  de  phosphates,  on  arrive  h  faire  une  consomrnation 
d’acide  citrique  et  de  sels  d’urane  qui  deviendrait  dispendieuse  si  on 
n’utilisait  pas  les  r6sidus. 

Pour  cela  on  r6unit  dans  un  grand  flacon  ou  dans  une  tonne  les 
liqueurs  chargees  de  citrates  qui  ont  6te  separ6es  par  le  filtre  des 
precipit6s  de  phosphate  ammoniaco-magn£sien.  Lorsqu’on  en  a  une 
assez  grande  quantit£,  on  les  traite  de  la  maniere  suivante  [3]  : 

On  porte  la  liqueur  &  l’ebullition  dans  une  bassine  en  fonte  6maillee 
et  on  y  ajoute,  par  petites  portions  et  sans  cesser  de  faire  bouillir,  une 
solution  concentrGe  de  chlorure  de  calcium,  marquant  environ  20°  h 
l’areomtHre  de  Beaume.  Il  se  produit  immisdiatement  un  precipitfe 
abondant  de  citrate  de  chaux  qui  se  depose  rapidement  au  fond  de  la 
bassine.  On  doit  ajouter  le  chlorure  de  calcium  de  maniere  a  laisser 
un  l£ger  exces  d’acide  citrique  qui  retient  lessesquioxydes  en  dissolution. 
Pour  y  arriver,  on  fait  un  essai  prealable  sur  une  petite  quantity  de 
liqueur,  10  cm3  par  exemple,  qu’on  6tend  d’eau  et  qu’on  porte  h 
l’Gbullition  et  dans  lesquels  on  ajoute  une  solution  de  chlorure  de 
calcium  au  moyen  d’une  burette  graduee,  jusquA  ce  qu’elle  soit  en 
ldger  exc£s,ce  qui  se  reconnait  en  fillrant  de  temps  en  temps  une  petite 
quantity  de  la  liqueur  dans  un  tube  el  en  s’assurant  si  elle  precipite 
encore  par  une  goutte  de  chlorure  de  calcium.  Lorsqu’elle  ne  precipite 
plus,  on  lit  sur  la  burette  la  quantity  de  chlorure  de  calcium  employee 
et  on  calcule  celle  qui  correspond  au  volume  de  la  liqueur  h  Iraiter, 
a  litres  par  exemple.  On  porte  alors  la  masse  4  l’6bullition  et  on  y 
ajoute  peu  h  peu,  sans  cesser  de  la  faire  bouillir  et  en  agitant  co.nstam- 
ment,  la  quantity  mesuree  de  chlorure  de  calcium  qui  doit  avoir  le 
volume  calculi,  diminuS  de  1/10.  Il  se  produit  un  pr6cipit6  abondant  et 
lourd  qui  se  rassemble  au  fond  de  la  bassine.  On  le  jette  sur  un  blan- 
chet  de  laine.  Aussitot  que  la  liqueur  est  6coulee,  ce  qui  se  fait  trds  vite. 
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on  lave  A  plusieurs  reprises  avec  de  1’eau  bouillante,  et  lorsqne  la 
liqueur  qui  s’ecoule  n’a  plus  de  saveur  on  exprime  le  magma,  qui  est 
ensuite  repris  par  de  l’eau  additionnee  d’une  quantity  d'acide  sulfu- 
rique  strictement  necessaire  pour  transformer  toute  la  chaux  en 
sulfate. 

Pour  determiner  la  quantity  d’acide  sulfurique  &  employer,  on  pese  la 
masse  de  citrate  de  chaux  obtenue,  on  en  preod  une  petite  portion, 
5  gr.  par  example,  que  l’on  fait  sAcher  et  qu’on  calcine.  On  determine 
ensuite  par  un  essai  alcalimAtrique  la  quantity  d’acide  sulfurique  qui 
correspond  k  toute  la  masse. 

Lorsque  le  citrate  de  chaux  a  Ate  acidifie,  et  aprAs  vingt-quatre  heures 
au  moins  de  contact,  on  le  jette  sur  un  blanchet  et  on  l’exprime  forte- 
ment  dans  une  presse  garnie  de  plomb.  La  liqueur  filtree  est  AvaporAe  a 
pellicule  et  abandonee  A  la  cristallisation,  qui  rAgAnAre  l’acide  citrique. 
Le  sulfate  de  chaux  restA  dans  le  blanchet  est  dAlayA  dans  de  l’eau  bouil¬ 
lante  et  lavA  ft  deux  ou  trois  reprises,  les  eauxde  lavage  sont  employees 
a  Atendre  1’acide  sulfurique  de  l’operation  suivante. 

Tout  ce  travail  se  fait  avec  une  grande  perfection  sans  blanchets  ni 
pTesse,  si  le  laboratoire  est  muni  d’une  trompe  ft  eau  donnant  un  vide 
de  25  k  30  ctm.  de  mercure.  Le  traitement  du  citrate  de  chaux  par  l’acide 
sulfurique  et  1’Apuisement  du  sulfate  de  chaux  peuvent  aussi  se  faire  par 
decantation  mAthodique  dans  une  sArie  de  pots  en  gres  de  deux  a 
trois  litres.  On  arrive  ainsi  k  des  solutions  d’acide  citrique  trAs  con¬ 
centres  et  A  un  epuisement  complet  du  sulfate  de  chaux,  qui  est  ensuite 
AgouttA  A  la  trompe. 

Les  eaux-meres  de  la  cristallisation  de  1’acide  citrique  sont  AvaporAes 
h  nouvean  et  donnent  une  seconde  cristallisation.  On  les  rAunit  ensuite 
A  une  nouvelle  quantity  de  liqueur  rAsidu  pour  les  comprendre  dans  le 
traitement  par  le  chlorure  de  calcium.  It  faut  avoir  soin  toulefois  de 
maintenir  la  liqueur  alcaline.  Si  I’acide  citrique  obtenu  est  colore,  on  le 
purifie  par  recristalhsation;  il  n’est  du  reste  pas  necessaire  qu’il  soit 
parfaitement  blanc. 

RES1DUS  D’lODE  (V.  Lassar-Cohn  [8]  et  R.  Brieger  19]). 

Les  rAsidus  d’iode  seprAsentent  sous  la  forme  (I)  de  liquides  conte- 
nant  de  1’iode  A  1’Atat  dissous,  ou  (II)  sous  celle  de  combinaisons  orga- 
niques  insolubles  et  (III)  ils  peuvent  enfin  provenir  de  la  determination 
de  l’indice  de  HiiBL.  L’iode  contenu  dans  ces  divers  rAsidus  peut  etre 
rAcupArA  A  l’etat  d’iodure  alcalin  ou  A  l’etat  d’iode  metailoidique. 

Les  residus  d’iode  liquides  ousolides  (I  et  11)  sont  AvaporAsen  presence 
de  potasse  ou  de  soude  et  la  masse  obtenue  est  fondue  dans  un  rAcipient 
de  fer.  La  fonte  est  dissoute  dans  de  l’eau,  et  la  solution,  apres  filtration, 
est  acidulAe  fortement  par  de  I’acide  chlorhydrique  et  additionnAe  de 
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nitrite  de  soude,  de  bichromate  de  soude  ou  d’eau  oxygtnte  jusqu’A  ce 
que  ces  divers  rtactifs  n’y  produisent  plus  de  precipitt.  L’iode  qui  se 
depose  est  fiitrt  au  vide  sur  amiante,  lave  ti  l’eau,  dessecht  sur  plaques 
poreuses  ou  purifie  par  sublimation  comme  nous  l’indiquerons  plus  bas. 

Quant  au  traitement  des  residus  dtsignes  en  III,  il  a  ele  indiqut  par 
Olig  et  Tilhemann  [4].  On  commence  par  en  stparer  par  decantation  le 
chloroforme  qui  s’y  trouve  et  la  solution  aqueuse  surnageante  est  tva- 
porte  en  presence  d’un  excts  de  carbonate  de  soude.  On  filtre  l’oxyde  de 
mercure  qui  se  stpare  pour  en  extraire  tventuellemenl  le  mercure,  le 
filtrat  est  evaport  it  sec  et  le  residu  est  porte  au  rouge  pour  decomposer 
le  tttrathionate  qu’il  contient.  La  fritte  est  dissoute  dans  l’eau,  la 
solution  est  filtree  et  on  precede  comme  il  vient  d’etre  dit  a  propos  des 
rtsidus  I. 

Aprils  filtration  et  lavage,  l’iode  essort  est  sublime  dans  un  appareil 
dtcrit  par  Olig  et  Tilhemann  [I.  c.)  ou  dans  celui  de  Koehler  [5]  qui  peut 
se  chauffer  aussi  bien  au  gaz  qu’a  la  vapeur  et  qui  permet  de  sublimer 
en  assez  peu  de  temps  250  it  300  gr.  d’iode  precipitt  en  en  stparant  a  la 
fois  l’eau  et  les  impuretes  non  volatiles. 

Le  traitement  des  rtsidus  d’iode  en  vue  d’en  retirer  un  iodure  alcalin 
s’effectue,  comme  dans  le  cas  precedent,  par  fritte  alcaline  :  cette  fritte 
est  dissoute  dans  de  l’eau,  on  filtre  la  solution,  puis,  apres  l’avoir  neutra¬ 
list,  on  la  traite  par  le  bisulfite  de  soude  et  le  sulfate  de  cuivre  selon 
liquation  : 

2Nat  +  2SO‘Cu  +  SO!  +  IPO  =  Cu'P  +  2SO‘NaH  •+■  S04HJ. 

Il  se  prtipite  de  l’iodure  cuivreux  en  poudre  blanchdtre,  qu’on  lave, 
filtre  et  decompose  par  l’hydrogime  sulfure  en  sulfure  de  cuivre  et  acide 
iodhydrique.  On  separe  le  sulfure  de  cuivre,  le  filtrat  est  neutralist  par 
du  carbonate  de  potasse,  on  tvapore  ci  sec,  et  fond  le  rtsidu  avec  un  peu 
de  charbon.  La  fritte  est  dissoute  dans  de  l’eau,  la  solution  filtrte  et 
evaporee  donne  des  cristaux  d’iodure  de  potassium. 

RESIDUS  DE  MOLYBDENE 

Le  traitement  de  ces  residus  a  tte  indique  par  P.  Wagner  [6].  Les 
solutions  molybdiques  acides  sont  conservtes  dans  un  flacon  avec  les 
liltrats  ammoniacaux.  Pour  traiter  ce  mtlange,  on  tvapore  au  bain  -marie 
,le  liquide  siphonnt  k  clair,  de  fagon  que  10  litres  de  ce  liquide  soient 
reduits  &.  1/2  litre.  Dans  ces  conditions  tout  1’acide  molybdique  present 
se  dtpose  sous  forme  d’une  crodte  adherentecila  capsule,  qui  se  briserait 
infailliblement  si  l’evaporation  avait  tte  effectute  au  bain  de  sable.  On 
laisse  la  capsule  se  refroidir,  dtcante  l’eau-mtre,  lave  la  crodte  d’acide 
molybdique  avec  un  peu  d’eau  qu'on  reverse  dans  le  flacon  k  rtsidus, 
puis  on  met  la  capsule  au  bain-marie  et  on  y  verse  de  l’ammoniaque, 
Bull.  Sc.  Pharm.  (Juin  1931).  24 
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1’acide  molybdique  se  dissout.  imm^diatement.  On  6vapore  de  fafon  A 
avoir  une  solution  eoneentr6e  qu’on  filtre  et  qui  cristallise  en  quelques 
jours.  Ces  cristaux  s^pares  de  l’eau-mfere  sont  lav6s  avec  un  peu  d’eau, 
qu’on  reunit  &  l’eau-m6re,  et  on  les  recristallise. 

RESIDUS  DE  PHOSPHOMOLYBDATE  D’AM'MQNIAQUE 

W.  Venator  [7]  a  propose  d’enlever  l'acide  phosphorique  au  phospho- 
molybdate  d’ammoniaque  en  ajoutant  A  sa  solution  du  perchlorure  de 
fer  et  de  l’ammoniaque.  On  filtre  et  dans  le  filtral  on  precipite  l’acide 
molybdique  par  le  cblorure  de  baryum. 

Le  precipitSobtenu,  lavA  et  seche.est  dAcomposA  par  le  sulfate  d’ammo¬ 
niaque  :  le  sulfate  de  baryum  forme  est  filtre  et,  dans  la  liqueur  filtree, 
on  sApare  par  cristallisation  le  molybdate  d’ammoniaque  d’avec  le  sulfate 
d’ammoniaque. 

RESIDUS  DOR 

Ces  residus  apres  calcination  sont  lavAs  a  l’eau  bouillante  el  l’insoluble 
est  traite  par  de  l’eau  regale.  On  filtre  sur  amiante,  le  liquide  filtrA  est 
AvaporA  de  fa^on  a  chasser  la  majeure  partie  des  acides  qu’il  contient.  On 
le  neutralise  par  du  bicarbonate  de  soude  et,  apres  l’avoir  ports  A  l'Abul- 
lition,  on  v  ajoute  de  l’acide  oxalique  :  l  or  se  rAduit  et  precipite  sous 
forme  d’une  poudre  jaune  qu’on  transforme  en  cblorure. 

RESIDUS  DE  PLATINE 

La  recuperation  des  residus  de  platine  a  fait  l’objet  d’un  grand  nombre 
de  publications,  mais  le  procAde  qui  semble  le  plus  avantageux  et  le 
plus  simple  semble  etre  celui  de  A.  Bertiiold  [10],  Les  residus  de  platine 
A  traiter  sont  d’abord  filtres  :  1’insolubJe  reste  sur  le  filtre  est  dissous 
dans  l’eau  regale,  la  solution  filtree  est  evaporee  k  sec,  il  reste  un'  residu 
de  chlorures  qu’on  dissout  dans  l’eau  et  dont  la  solution  est  ajoutee  au 
filtrat  initial  des  residus  k  traiter. 

L’ensemble  des  liquides  est  acidule  par  de  l'acide  chlorhydrique  et  on 
le  traite  par  de  la  poudre  de  zinc.  Tous  les  sels  de  platine  presents  sont 
rMuits  en  donnant  du  noir  de  platine  qui  sepr6cipite,  alors  que  les  sels 
de  baryum,  de  potassium,  de  sodium  et  d’ammonium  restent  en  solution. 
La  reduction  est  termin6e  quand  la  liqueur  est  completement  decolor£e  : 
on  laisse  le  precipite  se  deposer  et  on  le  separe  soigneusement  du 
liquide  qui  le  surmonte  Ce  precipite  est  mis  k  bouillir  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  concentre,  puis  lave  par  decantation  a  l’eau  chaude 
jusqu’h  disparition  du  chlore.  Comme  par  decantation  simple  on  ne 
parvient  pas  Si  eliminer  tout  le  chlore  (KC1),  le  mieux  est  de  filtrer  sur 
un  creuset  de  Gooch  tare  et  de  calciner  le  noir  de  platine  quand  la  filtra- 
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tion  se  ralentit.  On  sait  de  la  sorte  le  poids  du  platine  obtenu,  ce  qui 
permet  d’en  pr6parer  d’emblee  des  solutions  a  teneur  determinee. 

Cette  methode  permet  d’eviler  une  evaporation  toujours  longue  et  de 
pouvoir  ope'rer  la  reduction  du  platine  a  froid.  Elle  comporte,  en 
r6sum6,  les  operations  suivantes  : 

1°  Filtration  de  l’ensemble  des  residus  &  traiter; 

2°  Le  r6sidu  reste  sur  le  filtre  est  dissous  dans  de  l’eau  regale,  et  de 
cette  solution  filtree  on  elimine  les  acides  par  evaporation,  le  residu  de 
cette  evaporation  repris  &  l’eau  chaude  donne  une  solution  qu’on  r6unit 
au  filtrat  obtenu  en  I; 

3°  Toutes  les  solutions  ainsi  obtenues  sont  decomposees  par  le  zinc 
en  poudre  et  1‘acide  chlorhydrique  sans  les  evaporer  au  prealable; 

4°  Decanter  le  liquide  quand  il  est  devenu  incolore  et  faire  bouillir 
le  precipite  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentre; 

5°  Lavage  du  precipite  it  l'eau  chaude  par  decantation  jusqu’R  dispa- 
rition  de  la  reaction  du  chlore,  due  it  KC1; 

6°  Filtration  du  precipite  dans  un  creuset  de  Gooch  tar6,  qu'on  porte 
au  rouge  quand  la  filtration  se  ralentit  par  trop  ; 

7°  Dissolution  du  noir  de  platine  dans  le  creuset  de  Gooch  et  prepa¬ 
ration  d’une  solution  de  platine  it  titre  determine. 

RESIDUS  D’URANE 

On  traile  les  residus  d’urane  par  une  methode  due  b  Reiguardt  et  dont 
Laube  [1 1]  a  donne  une  variante.  Les  residus  provenant  des  dosages  de 
phosphore  sont  separ6s  par  siphonnage  du  liquide  qui  les  baigne  et  la 
bouillie  resultante  est  portee  it  l’ebullition  dans  une  marmite  de  fer  :  on 
ajoute  du  carbonate  de  soude  jusqu’a  ce  que  le  pr6cipite  semble  it  peu 
pres  completement  dissous.  On  filtre  pour  s6parer  les  phosphates  de 
fer  et  d’alumine  insolubles  et  on  ajoute  au  filtrat  assez  d’ammoniaque 
pour  qu'il  en  ait  nettement  l’odeur,  puis  un  melange  a  parties  6gales 
de  sulfate  d'ammoniaque  et  de  sulfate  de  magnesium  jusqu’a  ce  que 
tout  le  phosphore  present  soit  precipite  it  l’etat  de  phosphate  ammoniaco- 
magn6sien.  Quand  au  bout  de  douze  heures  le  tout  s’est  edairci,  on 
siphonne  le  liquide.  Le  residu  est  lave  ci  plusieurs  reprises  par  decan¬ 
tation  avec  de  1’eau  ammoniacale,  les  eaux  de  lavage  sont  filtrees  et  on 
fait  passer  le  r6sidu  solide  sur  le  filtre.  Les  eaux  de  lavage  reunies  sont 
neutralisees  par  de  1’acide  chlorhydrique  ou  sulfurique  el  debarrassees 
completement  de  l’acide  carbonique  qu’elles  contiennent,  puis  on  y 
precipite,  &  chaud  par  l'ammoniaque,  l’urane  sous  forme  d’uranate 
d’ammoniaque.  Au  debut,  ce  precipite  se  lave  facilement  ci  1’eau  chaude 
par  simple  decantation,  mais  ensuite  on  doit  ajouter  &  l’eau  de  lavage 
une  petite  quantile  d’un  sel  ammoniacal  si  on  veut  avoir  un  d6pot  bien 
complet.  Le  lavage  termini,  il  suffil  de  dissoudre  le  pr6cipit6  dans  un 
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exces  d’acide  azotique  pour  obtenir  du  nitrate  d’urane.  La  solution 
filtrSe  et  concentree  laisse  deposer  des  cristaux  qu’on  bgoutte  dans  un 
entonnoir,  ou  on  les  lave  avec  tres  peu  d’eau.  Le  nitrate  ainsi  obtenu  est 
assez  pur,  il  ne  contient  que  des  traces  d’acide  chlorhydrique,  d’acide 
sulfurique  et  d’ammoniaque.  L’ammoniaque  et  les  autres  impuretes 
s’accumulent  dans  les  eaux-meres  qui  rentreront  dans  un  prochain 
traitement. 

Dr  Paul  Bourcet. 
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REVUE  DE  CHIMIE'PHY SIQUE 


Sorption  et  ses  applications. 

Le  rOle  des  phenomenes  de  sorption  en  biologie  est  de  plus  en  plus 
souvent  invoqu6;  malheureusement,  ceux  qui  les  invoquent  n’ont  point 
suffisamment  approfondi  les  notions  concernant  ce  phenomene.  Nous 
essayerons  de  tracer  dans  cette  mise  au  point  l’Gtat  actuel  de  nos  con- 
naissances. 

Les  phenomenes  d’adsorption  s’observent  au  contact  des  deux 
phases  diverses,  en  particulier  enlre  les  solides  et  les  gaz,  entre  les 
solides  et  les  liquides.  Les  phenombnes  observes  sont,  selon  les  con¬ 
ditions  experimentales,  plus  ou  moins  complexes;  mais,  toujours,  ils 
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se  traduisent  par  un  enrichissement  de  la  phase  solide  au  detriment 
des  molecules  de  la  phase  gazeuse  ou  liquide.  Cet  enrichissement  est, 
selon  les  circonstances,  plus  ou  moins  accentu6;  ces  circonstances 
rendent  la  r6versibilite  du  phenomene  plus  ou  moins  facile.  II  est 
Evident  que  l’enrichissement  en  molecules  d’un  gaz  d’une  surface  lisse 
d'un  cristal  de  mica,  ou  celui  en  molecules  d’eau,  d’une  surface  lisse 
de  verre,  d’une  part,  et  la  captation  des  gaz  par  le  charbon,  ou  des 
matieres  colorantes  par  la  silice,  prfesenteront  des  divergences,  non 
seulement  en  ce  qui  concerne  l’intensitd  des  phenomenes  observes, 
mais  aussi  leur  m^canisme  et  leurs  modalit£s. 

D’une  facon  g6nerale  on  peut  diviser  ces  phenomenes  en  quatre  cate¬ 
gories  : 

1°  La  fixation  des  gaz  ou  des  vapeurs  par  les  corps  solides  ayant  une 
surface  lisse.  Les  etudes  sur  ce  point  ont  6te  poursuivies  en  particulier 
par  Lefebure  puis  par  Armstrong  et  Hilditcii.  II  s’agit  dans  ces  cas,  fort 
probablement,  d’une  solution  solide ;  c’est  Y absorption,  phenomene 
m6canique,  reversible. 

2°  Cette  fixation  des  vapeurs  peut,  parfois,  conduire  h  une  liquefac¬ 
tion;  il  s’agit  alors  d’une  condensation  capillaire. 

3°  Parfois,  l’enrichissement  de  la  phase  solide  en  gaz  s’accompagne 
d’une  reaction  chimique,  et  cette  reaction  chimique  en  est  responsable; 
certains  auteurs,  E.  Hueckel  en  particulier,  y  voient  egalement  un  cas 
entrant  dans  les  cadres  des  phenomenes  en  question  et  le  d6signe  par 
le  terme  de  chimiosorption. 

4°  Enfin,  entre  ces  cas  extremes,  on  observe  le  phenomene  d’enri- 
chissement  en  molecules  des  gaz  au  contact  immediat  de  la  surface 
solide;  c’est  Y adsorption  proprement  dite,  de  nature  complexe,  peu 
connue,  tres  discutee,  mais  extremement  importante  au  point  de  vue 
theorique  et  pratique. 

Pour  englober  tous  ces  phenomenes  Mac  Bain  a  propose  le  terme 
generique  de  sorption  que  nous  adoptons. 

L’accord  est  loin  d’etre  fait  entre  les  experimentateurs  memes,  en 
ce  qui  concerne  cette  nomenclature. 

Evidemment,  il  est,  tout  d’abord,  trhs  difficile  de  separer  ces  groupes 
l’un  de  l’autre.  Mac  Bain  cite  l’exemple  de  sorption  d’hydrogene  par 
le  charbon;  dans  ce  cas,  il  a  pu  separer  nettement  deux  phenomenes 
s’accomplissant  parallelement,  toutefois,  avec  des  vitesses  differentes  : 
un  phenomene  rapide  de  l’adsorption  des  molecules  de  gaz  par  la 
surface,  et  un  phenomene  lent,  la  formation  d’une  veritable  solution 
solide,  l’absorption,  regie  surtout  par  la  diffusion.  Sheldon  suppose  que, 
pour  le  charbon  en  particulier,  l'adsorption  est  accompagnee  d’une 
dissolution  solide.  Il  en  est  de  m6me,  d’apres  Langmuir,  pour  la  surface 
de  verre;  par  contre,  Chaney  admet  ici  la  formation  des  composes  chi- 
miques  facilement  dissociables.  Eucken  distingue  deux  sortes  d’adsorp- 
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tion  :  physique  lorsqu’elle  a  lieu  eu  conlact  avec  du  mica,  le  verre,  le 
charboo,  et  chimique  en  presence  du  platine. 

L’accoid  est  encore  plus  eph6mere  en  ce  qui  concerne  l’explication  de 
cesphenomenes;  pour  les  uns,  il  s’agit  toujours  des  reactions  chimiques, 
des  forces  «  d’affinite  chimique  »,  m6me  dans  les  cas  ou  aucun  indice, 
tel  que  la  formation  d’un  corps  nouveau,  meme  hypothetique,en  faveur 
de  l’existence  d’une  reaction  chimique,  n’a  pu  etre  donne.  Pour  d’autres 
savants,  il  s’agit  de  forces  de  «  cohesion  »  employees  dans  le  sens  de 
van  der  Waals,  comme  si  ce  terme  expliquait  quoi  que  ce  soit.  Il 
semble,  n^anmoins,  un  peu  suranne  de  parler  de  forces  «  chimiques  », 
aujourd’hui  oil  la  chimie  commence  &  recevoir  un  debut  d’explication 
gr&ce  aux  interventions  puissantes  des  physiciens. 

Nous  examinerons  tous  ces  points  dans  les  paragraphes  suivants  de 
cette  mise  au  point. 

1.  Laits  experimentaux.  —  Pour  aborder  cet  examen  en  connais- 
sance  de  cause,  nous  nous  contenterons  d’enumerer  sechement  tout 
d’abord  les  faits  experimentaux  bien  etablis.  Mais,  avant  tout,  d£limi- 
tons  notre  domaine  :  quoique  les  ph£nomenes  d’absorption  et  les  phe- 
nomenes  de  chimiosorption,  ainsi  que  ceux  de  la  condensation  capil- 
laire,  peuvent  jouer  un  certain  r61e  en  biologie,  nous  allons  les  elimi- 
ner,  en  nous  contentant  de  fixer  quelques  traits  caract6ristiques  diffe- 
renciant  l’absorption  de  l'adsorption. 

a)  Absorption  et  adsorption.  —  Les  exemples  d’absorption  par  les 
corps  solides  sont  tres  nombreux ;  il  suffit  de  citer  les  substances 
hygroscopiques  diverses,  les  precipites  fins,  tels  que  le  AgCl*,  qui  fixent 
certains  gaz;  les  poudres  seches  qui  d6colorent  certaines  solutions  de 
matieres  teintees,  mais  qui  abandonnent  aussi  facilement  les  colorants 
fixes  sur  leurs  particules,  etc. 

Dans  tous  ces  cas  les  phenomenes  envisages  sont,  en  efifet,  r6ver- 
sibles  :  le  lavage  avec  de  l’eau  ou  avec  un  autre  dissolvanf,  pour  lequel 
la  substance  emprisonn6e  pr6sente  une  affinitd  plus  grande  que  pour 
l’eau,  permet  de  r^cuperer,  en  grande  partie  tout  au  moins,  le  corps 
absorbe.  Il  n’en  est  pas  de  mSme  lorsque  les  substances  dispersees  sont 
A  l’etat  colloidal.  Le  phenomene  devient  alors  plus  net,  praliquement 
irreversible  et  il  est  impossible  par  le  lavage  ou  par  la  substitution 
des  solvants  d’enlever  la  substance  captee ;  pour  la  lib6rer,  il  fau't 
recourir  ci  des  substitutions  compliquees  sur  lesquelles  nous  reviendrons  : 
c’est  l'adsorption. 


Exemples  :  a)  Agitons  vigoureusement  deux  tubes,  contenant  5  gr.  de  noir 
animal,  avee  100  cm1  d’aoide  acetique  a  M/100  chacun;  au  bout  d’un  quart 
d’heure,  ajoutons  au  premier  tube  la  ra^me  quanlite  d’eau  distillde  et  agitons 
de  nouveau  vigoureusement;  au  bout  d’un  quart  d'heure  pr^levons  50  cm’ 
du  liquide  fibre  du  premier  tube  et  25  cm’  du  second;  la  titration  avec  la 
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soude  caustique  a  l /100  nous  dAmontrera  que  dans  le  premier  tube  la  quantilA 
d’acide  acAtique  absoibA  est  plus  faible  que  dans  le  second.  Cela  prouve  que 
la  seconds  agitation  avec  l’eau  a  permis  de  libArer  une  partie  de  l’acide 
absorbs. 

b )  Agitons  avec  1  gr.  de  noir  animal  25  cm*  de  vert  brillant  k  1  °/«c :  la 
solution  colorante  se  dAcolore  complAtement.  Divisons,  aprAs  la  centrifugation 
et  le  sAchage,  le  noir  animal  en  deux  parties  (il  prAsente,  soit  dit  en  passant, 
un  trAs  beau  reflet  bronze,  signifiant  la  condensation  du  colorant  sur  la 
surface  des  particules);  suspendons  1’une  dans  lb  cm3  d’eau  et  l’autre  dans 
15  cm3  d'alcool  Athylique  4  90° ;  agitons;  le  liquide  aqueux  surnageant  reste 
presque  incolore,  le  liquide  alcoolique  est  d’un  vert  trAs  intense. 

c)  Lorsqu’on  colore  une  preparation  bacterienne  avec  du  bleu  de  mAthy¬ 
lAne,  on  sait  que  le  lavage  a  l’eau  ne  peut  pas  enlever  k  matiAre  colorante  du 
corps  microbien ;  mais  si  on  essaye  de  colorer  cette  preparation  encore  une 
fois  avec  du  brnn  de  Bismarck,  on  constate,  comme  Michaklis,  que  le  bleu  de 
methylene  est  remplacA  par  ce  dernier  colorant.  Pour  expliquer  ce  phAno- 
mene,  disous  que  le  bleu  de  mAthylAne,  colorant  basique-Alectropositif, 
comme  le  brun  de  Bismarck,  est  une  substance  dialysable,  tandis  que  le  brun 
de  Bismarck  ne  l’est  pas.  Or,  il  est  bien  fixA  que  seules  les  substances 
possedant  des  proprietes  colloidales  trAs  accentuees  peuvent  etre  adsorbAes. 

b)  L' adsorption  et  le  degre  de  dispersion.  —  L’intensile  de  1’adsorp- 
tion  depend  du  dAveloppement  et  des  dimensions  de  la  surface.  Bancelim 
a  dAmontre  qu’une  surface  de  verre  absorbe  des  matieres  colorantes, 
cette  adsorption  s’accentue  lorsque  la  surface  augmente. 

a)  Zsigmondy  a  fait  une  expArience  trAs  instructive  k  ce  sujet :  on  dessAcbe 
un  gel  de  silicate,  on  le  place  dans  une  solution  de  vert  malachite;  il  se 
teint  trAs  fortement;  le  cristal  de  roche  n’est  pas  teinte  mais  il  se  teint 
egalement  si  on  le  pulvArise  auparavant. 

j3)  Desseclions  une  feuille  de  gelatine,  prAparAe  en  versant  une  dispersion 
chaude  a  3  %  sur  une  plaque  de  verre  et  en  l'enlevant  avant  la  dessiccation 
complAte;  placons  cette  plaque,  completement  sAche,  dans  une  solution  du 
bleu  de  mAthylAne  a  1  °/0o;  elle  ne  se  colore  pas  au  bout  de  cinq  minutes, 
tandis  qu’une  plaque  fraichement  prAparAe  se  teint  fortement  en  bleu; 
retirons  la  plaque  de  gAlatine  primitivement  sAche  de  la  solution  colorante, 
laissons-la  pendant  deux  heures  dans  l’eau  distillAe  et  pla?ons  de  nouveau 
cette  plaque  gonflAe  dans  la  solution  du  bleu  de  mAthylAne  :  elle  se  colore 
cette  fois  avec  une  grande  intensite. 

Ces  deux  exemples  demontrent  que  la  surface  joue  un  r61e  capital 
dans  les  phAnomAnes  d’adsorption.  Toutefois,  il  semble,  d’aprAs  Cdaney, 
que  l’adsorption  des  substances'moleculairement  dispersAes  ne  dApend 
pas  toujours  de  1’etat  de  dispersion  du  charbon  :  un  charbon  granule 
donne  d’aussi  bons  rAsultats  qu’un  charbon  tres  fin,  Si  condition  que 
leurs  pouvoirs  de  rAtention  soienl  Agaux.  Mais  1’uuteur  ne  prAcise  pas  ft 
quoi  «  ce  pouvoir  de  retention  »  est  dti.  Le  cas  se  complique,  lorsqu’on 
met  le  charbon  en  contact  avec  les  matiAres  colloidales  :  alors  l’ad- 
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sorption  depend  du  degr6  de  la  porosite  du  charbon,  ainsi  que  de 
son  degre  de  dispersion. 

c)  Rapidite  et  limiles  d'adsorplion.  —  Les  phenomenes  d’adsorption 
sont  limits  :  il  s’etablit  un  equilibre  entre  la  concentration  de  la 
substance  adsorbee  et  non  adsorbee;  cet  equilibre  est  rompu  par  l’addi- 
tion  d’une  nouvelle  quantity  de  la  lubstance  adsorbante  ou  adsorbable, 
et  des  quantiles  nouvelles  seront  fix6es  jusqu’h  l’etablissement  d’un 
nouvel  Equilibre. 

D’apres  Freundlich,  malgr6  toutes  les  variations  des  conditions 
experimentales,  l’adsorption  tend  vers  une  limite  determinee.  L’etude 
de  la  vitesse  d’adsorption  demontre  que  ce  ph6nomene  est  tres  rapide, 
ainsi  que  cela  a  6te  d6jh  souligne  par  ue  Saussure  en  1814  etr6cemment 
etudie  par  Giessen. 

d)  L’adsorption  et  la  dilation.  —  L'adsorption  se  manifeste  surtout 
lorsque  les  liquides  sont  tr£s  dilues ;  c’est  un  phenomene  tellement  ener- 
gique  que  des  quantites  infinilesimales  de  matieres  colorantes,  imper- 
ceptibles  &  l'oeil,  peuvent  6tre  rendues  visibles  par  l’adsorption.  Void 
quelques  exemples  : 

a)  Dans  1  litre  d’eau  distiliee,  versons  I  goutte  de  vert  malachite  a  t  °/0 0  : 
t’eau  reste  incolore;  plongeons  pour  quinze  minutes  dans  cette  eau 
quelques  petits  brins  de  soie  blanche  (fit  de  soie);  au  bout  de  ce  temps  le  fil 
de  soie  est  nettement  colors  en  vert. 

{!)  Prdparons  une  s6rie  de  trois  petits  ballons  contenant,  respectivement,  de 
l  acide  acdtique  h  M/100,  M/1  et  5  M ;  agitons  pendant  cinq  minutes  chaque 
ballon  avec  5  gr.  de  noir  animal  purifie;  au  bout  de  ce  temps  filtrons  et 
titrons  avec  la  soude  M/10,  en  presence  de  la  phtaieine  de  phenol,  la  quantite 
d’acide  absorbee;  nous  allons  constater  que  la  quantite  d’acide  absorbee 
est  seulement  six  fois  plus  forte  avec  l’acide  en  concentration  5  M,  et,  cepen- 
dant,  la  concentration  a  augments  500  fois. 

Exactement  le  mfime  phenomene  a  lieu  dans  les  cas  d’adsorption,  mais 
nous  avons  pris  l’exemple  d’absorption  d’acide  pour  la  simplicity  du  dosage. 

f)  Applbyard  et  Walker  ont  etabli  que,  pour  une  concentration  de  1/100.000 
de  trinitrophenol,  99,5  %  de  la  matifere  colorante  est  adsorbee,  tandis  qu’il 
n’y  a  que  10  °/0  environ  pour  une  concentration  de  1  °/0. 

e)  Influence  de  la  temperature.  —  Peu  de  travaux  ont  ete  executes  & 
ce  sujet,  et  il  est  impossible  de  dire  quoi  que  ce  soit  de  positif  &  propos 
de  cette  action.  On  sait  que  l’adsorption  de  gaz  par  le  charbon  est 
diminude  par  l’ascension  de  la  temperature;  ce  fait  est  utilise  pour 
eliminer  les  derni&res  traces  de  gaz  dans  des  ampoules  h  vide.  Par 
contre,  l’adsorption  des  substances  narcotiques  par  le  noir  animal  n’est 
pas  influenc6e  par  l’augmentation  de  la  temperature;  bien  plus,  on 
connait  des  cas  ou  cette  augmentation  peut  faciliter  l’adsorption.  En 
dehors  des  travaux  systdmatiques  de  Schulz,  de  Siegriest  et  de  Travers, 
le  sujet  a  ete  peu  etudie. 
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Voici  les  resultals  obtenus  par  Travers  (Tableau  I)  : 


Tab.  1.  —  Adsorption  de  CO*  par  Ie  rharbon  et  la  temperature. 

TEMPERATURE  .  PRESSION  VOLUMES 

en  degrSs  G  en  ctm  H_f  adsorbs  °  'o 

—  78° .  41  ctm.  H  23,26 

0° .  41  ctm.  64  10,49 

-(-  3d° .  40  ctm.  68  6,44 

+  61° .  66  ctm.  82  5,29 

+  100° .  42  ctm.  0  2,23 


Les  recherches  sur  V influence  de  la  pression  et  de  la  temperature  ont 
conduit  &  la  formule  suivante  : 


M  =  AC", 

ou  M  est  la  masse  de  substance  absorbs, 

C  la  pression, 

k  et  n  6tant  des  constantes  empiriques,  caraclAristiques  pour  chaque 
adsorbant. 

Les  travaux  de  Travers,  Titoff  et  Claude  sur  l'adsorption  des  gaz  ont 
dAmontre  que  cette  formule  est  correcte.  Lorsque  la  temperature  t 
augmente,  k  diminue,  n  tend  vers  I  et  la  counbe  devient : 

0  =  /(C). 

Le  phAnomAne  d’adsorplion  s’accompagne  de  dAgagement  de  la 
chaleur,  phenomene  observe  egalement  au  cours  de  l’evaporation  des 
liquides  (Miss  Humpfray).  En  y  appliquant  la  formule  de  Clapeyron- 
Clausius,  etablie  pour  ce  dernier  cas 


on  a  calcule  que  cette  chaleur  est  plus  61evee  pour  les  premieres  portions 
adsorbees  et  qu’elle  esL  de  I’ordre  de  5.000  calories  par  molecule-gramme. 

f)  L’ adsorption  et  la  nature  de  la  substance  adsorbante. —  La  question 
a  ete  egalement  peu  AtudiAe;  elle  presente,  en  outre,  des  difficulty 
techniques,  notamment,  en  ce  qui  conceme  la  determination  de  la 
surface  active  d’un  corps  adsorbant.  Tout  ce  que  nous  savons  actuel- 
lement,  e’est  que  chaque  substance  possede  un  pouvoir  d’adsorption 
determine.  Ainsi,  le  pouvoir  adsorbant  du  charbon  est,  pour  des 
substances  organiques  lelles  que  les  alcools  heptylique,  octylique,  pour 
l’acAtone  ou  pour  la  tributyrine,  500  fois  supArieure  A  celui  de  talc. 

II  convient  de  souligner,  de  plus,  que  pour  la  meme  matiere  le  pou¬ 
voir  adsorbant  varie  d’un  Achantillon  A  Tautre;  le  degre  de  dispersion, 
le  degrA  de  purification,  etc.,  y  jouent  certainement,  comme  il  fallait  s’y 
attendre,  un  r61e  important. 
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g)  L'adsorption  et  la  nature  du  solvant.  —  Les  memes  differences 
s’observeut  en  ce  qui  concerne  la  nature  chimique  du  solvant;  cela 
r6sulte  d’un  travail  de  Fheundlich. 

D’une  maniere  generate,  l’adsorption  est  peu  marquee  dans  les 
milieux  organiques.  Sur  cetle  faiblesse  d’adsorption  dans  des  solvants 
organiques  est  base  un  proe6de  de  separation  des  substances  pr6ala- 
blement  adsorbdes  :  il  suffit  pour  cela  de  les  soumettre  &  des  lavages 
avec  ces  solvants  organiques  :  les  corps  fixes  s’y  dissolvent  alors  facile- 
ment.  Les  cas  en  question  se  trouvent  &  la  limile  des  phenomenes 
d’absorption. 

h)  L'adsorption  et  la  nature  de  la  substance  adsorbable.  —  A  la  suite 
de  travaux  de  Traube,  on  admet  que  les  substances  diminuant  nette- 
ment  la  tension  superficielle  du  solvant  sont  en  meme  temps  les  plus 
facilement  adsorbables.  Cette  conclusion  est  corroboree  par  les  der- 
nieres  recherches  de  Polanyi,  Llitoelicjs  et  autres.  Toutefois,  on  connait 
de  nombreuses  substances  n’ayant  aucune  action  sur  la  tension  superfi¬ 
cielle  du  solvant  et  qui  sont  pourtant  fortement  adsorbables  :  ce  sont 
les  acides  benzoi'ques  et  leurs  succedan6s,  de  nombreuses  matieres 
colorantes,  certains  alcaloides,  etc. 

i)  Adsorption  et  la  presence  des  ions  etrangers.  —  L’allure  des  phe¬ 
nomenes  d’adsorption  peut  entierement  changer  en  presence  des 
divers  ions,  et  surtout  ions  polyvalents.  Ces  fails  expliquent  pourquoi 
certaines  matieres,  en  apparence  identiques,  possedent  un  pouvoir 
adsorbant  tres  varie.  En  effet,  dans  les  charbons  par  exemple,  la  teneur 
en  cendres  peut  varier  de  4  a  40  °/0;  mais,  non  seulement  la  quantite  de 
ces  cendres,  mais,avant  tout,  leur  composition, possedent  une  influence 
nette  sur  leur  pouvoir  de  fixer  les  molecules  dissoutes. 

Ebeler  a  fait  h  ce  sujet  des  constatations  interessantes  sur  les  sels 
d’uranium. 

j)  L'adsorption  de  plusieurs  substances  a  la  fois.  —  La  question 
devient  alors  trescompliquee.  Signalons  quelques  particularites  :  l°l’ad- 
sorption  est  dans  ce  cas  affaiblie,  et  il  semble  que  la  tension  superfieielle 
joue  ioi  un  r61e  de  premier  plan  ;  2°  l’adsorption  lotale  resle  la  meme 
que  si  la  substance  plus  fortement  adsorbable  avait  ete  ajoul6e  seule; 
3°  le  sens  d’addition  joue,  parfois,  un  role  considerable;  4°  l’equilrbre 
semble  £tre  atteint  aussi  rapidement  pour  les  deux  substances,  comme 
si  elles  etaient  ajoutees  separ6ment. 

k)  Les  reactions  chimiques  au  cours  de  l’adsorption.  —  En  dehors 
de  cas  d’hydrolyse,  on  connait  bien  d’autres  reactions  chimiques  ayant 
lieu  pendant  l’adsorption.  Citons-en  quelques-unes,  les  plus  connues  et 
les  mieux  demontrees.  Barger  signale  que  l’adsorption  d’iode  par  un 
grand  nombre  des  substances  organiques  s’accompagne  de  l’appari- 
tion  d’une  coloration  bleue,  ce  qui  signifie  une  modification  de  1’etat 
de  cet  element.  Schwalbe  a  demontre  que  les  bandelettes  de  papier 
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filtre  humectAes  de  sulfate  d’Al,  puis  plongAes  dans  une  solution  NaCl, 
adsorbent  seulement  l’ion  Ai  +++  et  pas  du  tout  l’ion  SO4 — .  Le  mAme 
mAcanisme  a  Ate  invoquA  pour  expliquer  le  phAnomAne  de  virage 
observe  par  Michaelis,  en  faisant  tomber  une  goutte  de  melange  de 
l’Aosine  avec  le  bleu  de  methylene  sur  du  papier-liltre. 

Freundlicu  et  Loser  on  I  signals  quele  noir  animal  decompose  certains 
colorants  en  acide  et  en  base  :  l’acide  reste  quantitativement  en  solu¬ 
tion,  tandis  que  la  base  est  absorbee.  Le  mAme  phAnomAne  s’observe 
avec  .laine,  soie,  coton,  etc.  Ainsi,  le  violet  crislallisA 'au  contact  de 
ces  substances  est  dAcomposA  en  base  brundtre,  insoluble  dans  H*0, 
soluble  dans  l’alcool,  les  acides,  la  pyridine,  en  les  colorant  en  bleu 
violacA.  Un  phAnomAne  analogue  se  voit  avec  la  «  fuchsine  nouvelle  »  : 
on  constate  la  formation  de  complexes  avec  les  colloldes  au  contact. 
Par  contre,  avec  1’orangA  IV,  avec  «  le  bleu  brevelA  »,  aucune  decom¬ 
position  ou  la  formation  de  complexeait  pu  Atre  constatAe. 

Les  decompositions  chimiques  pendant  l’adsorplion  s’observent  fre- 
quemment  au  contact  des  substances  telles  que  les  permutites  et  les 
zAolithes.  G.  Schulze  a  trouvA  que  lecomplexe  forme  par  la  permutiteavec 
la  soude,  mis  en  contact  avec  une  solution  de  nitrate  d’argent,  perd,  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  environ  95  °/0  de  son  ion  Na  +,  l’ayant 
AchangA  contre  Ag+;  chose  remarquable,  dans  cet  Achaoge  des  ions, 
ainsi  que  dans  d’autres  cas  analogues,  rien,  physiquement,  ne  traduit 
la  rAaction  survenue.  Kautsky  a  relrouvA  ce  fait  avec  des  silicates, 
des  siliciures  tels  que  Ca'Si. 

l)  L' adsorption  en  presence  de  phmeurs  adsorbants.  —  Cette  ques¬ 
tion  a  ete  AtudiAe  par  Mecklenburg,  H.  Lachs  et,  tout  rAcemment,  par 
M.  Jabeczynski.  II  s’ensuit  de  leurs  etudes  que  l’adsorption  est  additive 
si  l?s  deux  adsorbants  sont  de  mAme  signe  Alectrique;  elle  reprA- 
sente  leur  somme  algAbrique  si  les  deux  adsorbants  sont  de  signe  con- 
traire.  C’est  le  cas  du  violet  cristallise,  mis  au  contact  du  mAlange 
de  charbon  avec  alumine.. 

m)  SpeciQcite  d' adsorption.  —  Une  certaine  speoificitA,  une  eleetivile, 
prAside  indiscutablement  a  ces'  phAnomAnes;  les  recherehes  remar- 
quables  de  Devaux  ont  surabondamment  prouvA  son  existence.  Cette 
AlectivitA  n’est  pas  de  1’affinitA  chimique.  On  peut,  en  effet,  colorer 
avec  le  vert  malachite  un  gel  de  silice  dessechAe,  dure  et  transparenle 
comme  du  verre,  landis  que  le  cristal  de  quartz  ne  se  colore  pas;  tt, 
cependant,  au  point  de  vue  chimique,  les  deux  matiAres  sont  identi- 
ques.  D’autre  part,  les  travauxde  Devaux  Atablissentqu’on  peut  dAplacer 
les  mAtaux  alcalins  adsorbAs  par  les  mAtaux  alcalino-terreux,  et  ceux- 
ci,  A  leur  tour,  par  les  mAtaux  lourds.  L’importance  de  la  valence  el  de 
la  charge  Alectrique  frappe  tout  de  suite  dans  ces  dAplacements.  Aujour- 
d’hui  on  est  done  eneliin  A  considArer  les  phAnomAnes  d'adsorption 
comme  des  phAnomAnes  Aleetriques,  lies  aux  actions  de  surface. 
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Les  phenom4nes  de  sensibilisation,  de  choc,  ainsi  que  nous  1’avons 
soutenu  depuis  1913,  Irouvent  14  une  explication  scientifique  et  cessent 
d’etre  du  domaine  de  la  mdtaphysique  :  les  intoxications  par  l’oxyde 
de  carbone,  le  mercure,  le  plomb  et  probablement  d’autres  deviennent 
compr6hensibles. 

Des  nombreuses  experiences,  et  surtout  celles  de  Micbaelis,  Pelet, 
Jolivet,  ont  demontrd  l’existence  d’une  sp6cificite  Glectrique. 

En  void  deux  : 

a)  Les  deux  gels  de  silice  et  d’aluminium,  prepares  selon  les  methodes 
liabituelles  ayant  des  charges  dlectriques  opposdes  sont  traitdes,  d’une  part, 
par  des  sols  de  brun  de  Bismarck  et  d’hemoglobine  (colorants  dectropositifs), 
et,  d’autre  part,  par  des  sols  de  vesuvine  et  de  rouge  du  Congo  (colorants 
dectron£gaiifs),  en  concentration  de  1  °/oo  de  la  matifere  colorante  dialysde. 

On  peut  constater  que  la  coloration  de  gel  de  silice  sera  infiniment  plus 
forte  par  les  colorants  dectropositifs  que  par  les  dectron6gatifs  ;  le  contraire 
aura  lieu  avec  le  gel  d’aluminium. 

(3)  De  mSme,  une  suspension  de  kaolin  a  5  %  dans  l’eau  distillde  adsorbera 
le  rouge  de  Congo  et  reiativement  peu  le  brun  de  Bismarck. 

Un  cas  d’adsorption  Elective  a  ete  tout  recemment  signale  par  Chaney  : 
en  agitant  un  melange  de  benzene  et  d’eau  soit  avec  du  charbon 
«  activity  »,  soit  avec  de  la  silice,  on  observe  dans  le  premier  cas  que 
l’adsorption  a  lieu  pour  le  benzene  et  dans  le  second  pour  l’eau.  Cette 
constatation  a  un  interd  pour  la  defense  nationale;  elle  explique 
l'impossibilitd  de  l’utilisalion  de  la  silice  dans  la  fabrication  des 
masques  de  guerre  pourse  protdger  contre  les  gaz  de  combat.  Le  mdme 
auteur  a  signals,  en  outre,  que  le  charbon  adsorbe  dans  des  solutions 
diluees  de  CuSO*  les  ions  Cu  de  preference  aux  ions  SO*. 

n)  Deplacement  dans  T adsorption.  —  Ce  deplacement  depend  du 
degr£  dispersion,  et  de  l’intensile  de  la  charge  eiectrique. 

Aussi  les  non-colloides  seront  remplaees  par  les  colloides ;  les  col¬ 
loides  4  charge  faible  par  les  colloides  4  charge  electrique  forte. 

Quelques  exemples  semblent  le  prouver  : 

a)  Nous  avons  observe  un  cas  trfes  interessant  au  cours  de  nos  recherches 
sur  la  dialyse  des  matures  colorantes  :  un  sac  de  collodion  prepare  de  fa§on 
habiluelle  estrempli  d’une  solution  4  1  °/00  de  violet  cristallise,  dont  la  charge 
eiectrique  est  positive  et  la  dialysibilite  trfes  grande  ;  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  on  nettoie  le  sac  avec  de  1’eau  distillee,  la  matiere  colorante  reste  fixde  ; 
on  le  remplit  cette  fois  avec  une  solution  4  t  °/00  d’induline  qui  ne  dialyse 
pas,  et  au  point  de  vue  electrique  n’accuse  aucun  transport;  Ips  conditions 
d’expdrimentation  restent  les  mdmes.  Cette  fois  nous  assistons  4  un  deplace¬ 
ment  trfesnetdela  matifere  colorante  violette  prdcddenle  qui  quitte  les  parois 
du  sac  et,  lorsque  celui-ci  a  perdu  completement  la  nuance  rougedtre,  le  pas¬ 
sage  vers  l’eau  extdrieure  est  arrfetd.  Le  phdnom4ne  s’observe  aussi  lorsque 


SORPTION  ET  SES  APPLICATIONS 


nous  remplagons  1’orangE  II  (ElectronEgatif,  dialysable)  par  la  nigrosine  (Elec¬ 
tronegative,  non  dialysable). 

(3)  Devaux  a  bien  decrit  les  dEplacements  dus  a  1’intensitE  de  la  charge 
Electrique  :  des  coupes  de  tige  de  Sambucus  Ebulus,  placEes  dix  minutes  dans 
une  solution  de  LiCl  4  15  °/0  et  soigneusement  lavEes,  flxentle  metal  qui  peut 
Sire  mis  en  Evidence  en  briUantles  coupes  et  en  observant  la  llamme  au  spec¬ 
troscope.  Lorsqu’on  place  les  coupes  ayant  fixE  ainsi  du  lithium  dans  des 
solutions  des  differents  sels,  on  constate  par  la  mEthodespectrophotomElrique 
que  les  mEtaux  alcalins  seront  remplacEs  par  des  mElaux  alcalino-terreux ; 
ceux-ci,  k  leur  tour,  peuvent  Etre  remplacEs  par  les  mEtaux  lourds.  Le  rdle 
de  1’intensitE  de  la  charge  Electrique  est  done  manifeste. 

y)  Un  dEplacement  dont  le  mEcanisme  est  encore  peu  clair  est  celui  qui  a 
EtE  observE  par  Eriksson  et  Meyerhoff.  II  s’agit  du  dEdoublement  du 
saccharose  par  la  sucrase;  lorsqu’on  addilionne  la  sucrase  4  1  °/00  d’un  gel 
d’hydroxyde  de  fer,  toute  la  sucrase  est  adsorbEe ;  le  filtrat  est  sans  action 
fermentative.  Ajoutons  au  gel,  ayant  adsorbE  la  sucrase,  une  solution  a 
2,5  %  de  saccharose,  agitons  et  flltrons;  nous  pourrons  alors  constater 
que  l’hydrolyse  a  eu  lieu.! 

o)  Adsorption  entre  les  deux  phases  differ entes.  —  Dans  tout  ce  qui 
precede  nous  n’avons  envisage  que  l'adsorption  entre  la  phase  solide  et 
liquide  ;  or,  des  phEnomenes  d’adsorption  peuvent  s’observer  entre  les 
deux  phases  liquides.  Voici  un  exempie  frappant  de  ce  phEnomene  : 

Une  suspension  k  1  °/0  de  noir  animal  pursEdimente  trEs  lentement;  ajou¬ 
tons  soit  du  benzEne,  soit  du  chloroforme,  soit  du  xylEne;  agitons  vivement; 
en  quelques  minutes  tout  le  noir  animal  se  rassemblera  entre  les  deux  phases 
liquides. 

Sur  cette  adsorption  entre  les  deux  couches  est  basE  un  procEdE 
technique  de  rEcuperation  de  certaines  substances  par  le  procEdE  dit  de 
«  flot  ». 

Les  phEnomEnes  d’adsorption  peuvent  Egalement  avoir  lieu  entre  la 
phase  liquide  et  la  phase  gazeuse.  Voici  l’exemple  cite  par  Ostwalo  : 

Versons  dans  une  capsule  en  porcelaine  une  solution  fraichement  prEparee 
de  peptone  4  1  °/0 0;  plaijons  doucemeut  sur  la  surface  une  aiguille  magnE- 
tisEe  :  nous  pouvons  constaler  que,  malgrE  toutes  les  positions  dans  lesquelles 
nous  mettronsla  capsule,  l’aiguille  prendra  toujours  la  position  magnEtique; 
aprEs  viDgt-quatre  heures  cette  aiguille  ne  se  dEplacera  plus;  la  peptone  se 
trouve,  a  la  limite  des  phases  liquide  et  gazeuse,  tellement  concentrEe  qu’une 
vEritable  membrane  s’est  formEe,  en  immobilisant  ainsi  l’aiguille  (*). 

2.  Regies  generales.  —  Les  phEnomenes  d’enrichissement  des 

1.  Voir  pour. les  details,  chiffres,  formules,  experiences,  couibes,  etc.: 
W.  Kopackzewski.  Traite  de  Biocolloidologie,  3,  Gauthier-Villars,  editeurs,  Paris, 
1931. 


VV.  kOPAt  It/.EWSKI 


molecules  au  contact  avec  une  surface  etudi&e  d’une  facon  plus 
approfondie  ont  conduit  les  chercheurs  &  Gnoncer  plusieurs  regies ;  ces 
regies,  sans  pouvoir  s’appliquer  h  la  totalite  des  ph6nomenes  observes, 
sont  ndanmoins  utiles  a  connaitre  aussi  bien  au  point  de  vue  th^orique 
que  pratique. 

Parmi  ces  regies,  la  premiere  concerne  les  variations  del' adsorption  en 
fonction  de  temps.  La  courbe  donnee  par  Giesen  et  puis  par  Freundlich 
demontre  que,  dans  sa  premiere  phase,  l’ad-orption  est  rapide^  puis 
elle  devient  de  plus  en  plus  lente  et,  d’une  facon  g£nerale,  apres 
quelques  minutes  reste  nulle.  Mais,  cette  courbe  d’adsorption  de 
Freundligm  ne  se  presente  pas  tou jours  sous  cette  forme.  Ainsi,  lorsque 
l’adsorption  se  transforme,  dans  des  conditions  determin6es  d’experi- 
mentation,  en  une  dissolution  solide  elle  rev£t  la  forme  d’une  droile.  Ce 
cas  fut  etudie  par  It.  0.  Herzog  et  G.  Rosenberg  sur  l'adsorption  de 
picrate  de  sodium  par  la  poudre  de  peau,  et  par  Abderhalden  et 
Fodor  sur  celle  des  acides  amines  par  le  noir  animal.  Dans  les  cas 
examines  par  Biltz,  G.  G.  Schmidt  et  D.  Schmidt-Walter  sur  Fadsorp- 
tion  d’acide  acetique  par  le  charbon  ou  par  Gustavson  sur  le  systeme 
charbon  en  poudre,  phenol  et  eau,  la  courbe  montre  une  tendance  vers 
l’adsorption  nulie.  Le  passage  vers  une  adsorption  negative  a  ete  pr6vu 
par  Williams  et  par  Gustavson  et  reellement  observes  par  Oryng  sur  le 
bichromate  de  potassium  et  sur  le  charbon  et  par  Estrup. 

11  est  done  evident  que  F  «  isotherme  d’adsorption  »  unique  de 
Nernst  n’est  qu'une  fiction.  On  a  donne  une  expression  mathematique 
de  cette  isothermie  d’adsorption  (F.  W.  Kvster,  G.  C.  Schmidt  et 
Freundlich).  Cette  formula  mathematique  est  purement  empirique, 
commune  h  toute  courbe  parabolique.  II  convient  de  souligner  que 
nous  n’avons  pas  encore  h  notre  disposition  une  equation  thGorique- 
ment  bien  dtablie. 

En  d6signant  par  S  la  concentration  de  la  substance  adsorbee,  que 
l’on  obtient  en  divisant  la  quantite  adsorbee  par  la  quantite  totale,  en 
poids,  de  la  substance  absorbante,  par  c  la  concentration  non  adsorbee, 
on  obtient  l’equation  suivante  : 

S  =  a.c  “ 

ou  a  et  1 J  n  sont  des  «  constantes  »,  variables  avec  la  nature  de  l’adsorbant 
et  du  corps  adsorbable. 

La  valeur  tres  rapprochee  de  cette  formule  s’ensuit  de  la  transforma¬ 
tion  de  la  courbe  parabolique,  trace  pour  a  et  pour  n,  en  une  courbe 
droite  lorsqu  on  prend  les  logarilhmes  de  ces  deux  constantes. 

Par  simples  deductions  mathematiques,  nous  arrivons,  en  nous 
basant  sur  la  formule  precedente,  h  des  conclusions  suivantes  : 

1°  L’adsorption  estrapide; 

2°  L’adsorption  est  energique  en  concentration  faible; 
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3°  L’adsorption  est  difficilement  reversible  ; 

4°  La  concentration  dans  le  corps  adsorbant  varie  peu  par  rapport  & 
celle  dans  la  substance  adsorbee. 

Nous  avons  vu  que  l’on  aboutit  &  ces  conclusions  par  l’experimen- 
tation  directe.  Toutefois,  cetle  concordance  entre  les  fails  experimen- 
taux  et  la  formule  empirique  d’adsorption  n’est  pas  gen^rale  :  un  bon 
nombre  des  fails  eadrent  mal  avec  elle ;  il  ne  faulpas  perdre  de  vue  que 
cette  formule  correspond  ii  l’isotherme  «  d’adsorption  parabolique  »  et 
reste  sans  valeur  pour  les  cas  d’adsorptions  anormales. 

Du  reste,  une  autre  formule  a  e te  propos6e  par  J.  Perrin  : 

s _ 

b_l  -t-  Be’ 

tandis  que  dans  la  formule  isotherme  la  quantity  adsorbee  croit  indefi- 
niment  en  function  de  la  quantity  c  de  la  substance  non  adsorbee,  il 
s’ensuit  de  la  formule  de  Perrin  que  cette  qua  n  tit  6  tend  vers  une 
ltmile  determinee  par  la  quantile  de  la  substance  non  adsorbee  c. 

3.  Hypotheses.  —  La  compiexite  des  pMnomemes  d’adsorption  a 
engendre  n6cessairement  une  multitude  d’hypotheses  tendant  a  expli- 
quer  leur  mecanisme. 

Ainsi  que  le  souligne  avec  raison  Hceckel  dans  sa  monographie 
r^cente,  il  convient  pour  degager  les  lois  d’adsorption  de  choisir  pour 
cette  etude  les  cas  les  plus  simples  et  d’avancer  pes  a  pas  vers  les  pro¬ 
cessus  plus  compliquds. 

Tout  d’abord,  on  peut  essayer  de  formuler  une  conception  purement 
tht-rmo^dynamique,  en  laissant  entidrement  de  c6te  la  nature  des 
forces  intervenant  dans  l’enrichissement  de  la  surface  au  contact 
des  molecules  dissoutes;  une  telle  conception  a  ete  elabor^e  par 
Gibbs  et  Tuomson.  11s  ont  pu  demontrer  que,  si  cette  energie  superfi- 
cielle  croit  avec  la  concenlratiou  de  la  phase  en  contact,  la  con¬ 
centration  des  molecules  doit  diminuer  et  l’adsorption  doit  devenir 
negative  et  vice  versa.  Dans  les  phenomenes  de  dissolution,  cette 
energie  superficielle  est  reprfeentee  par  la  tension  superficielle;  par 
consequent,  elle  est  mesurable,  et  la  loi  de  Gibbs-Thomson  se  verifie  : 


ou  C  est  la  concentration, 
c  la  tension  superficielle, 

R  la  constante  des  gaz, 

T  la  temperature  absolue  et 
i  le  coefficient  d’ionisation  du  corps  dissous. 

La  verification,  difficile  en  raison  des  faibles  quantites  adsorbees  par 
l'unile  de  surface  (10 ~4  mg),  n’est  pe.ut-6tre  pas  tres  satisfaisante;  on 
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attribue  les  ecarts  aux  difficult6s  exp6rimentales  (Donnan,  Barker, 
Bancelin). 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’expression  de  Gihrs  est  connue  comme  la  loi 
d’adsorplion  :  cette  loi  exprime  une  relation  entre  la  tension  superfi- 
cielle  et  la  quantile  de  la  substance  adsorbs.  Mais  cette  loi  est  muette 
en  ce  qui  concerne  le  mecanisme  m6me  des  phenomenes  d’adsorplion. 
Et  lorsqu’on  cherche  &  approfondir  ce  mecanisme,  connailre  la 
nature  des  forces  qui  y  interviennent,  on  se  heurte  h  une  multitude  de 
facleurs  enchevetres  qu'il  est  difficile  de  relier  entre  eux  et  en  faire 
une  synthese.  Aucune  des  expressions  mathematiques  proposees  h  ce 
jour,  aucune  des  hypotheses  elaborees  ne  permet  d’englober  la 
totality  des  fails  experimentaux ;  chacune  d’elles  fait  violence,  plus 
ou  moins  douce,  aux  faits,  ou  passe  sous  silence  une  .partie  d’entre 
eux. 

Essayons  de  donner  un  apercju  impartial  de  quelques  theories 
modernes.  Pour  permettre  au  lecteur  de  se  faire  une  idee  generate  sur 
cette  question,  commencons  par  isoler  quelques  facteurs  qui,  semble-t- 
il,  doivent  intervenir  dans  les  ph6nomenes  d’adsorption. 

II  est  incontestable  que  les  phenomenes  d’adsorption  sont  li6s  au 
developpement  enorme  de  la  surface  du  corps  solide. 

11  est  Evident  que  ce  developpement  enorme  de  la  surface  doit  avoir 
comme  consequence  l’apparition  de  phenomenes  particuliers  ;  ces 
ph6nomenes  ont  ete  entrevus  deje  par  Dutrocuet,  et  studies  plus  tard 
avee  plus  de  details  par  Bunzen. 

Ce  dernier  savant  a  demontrd  que  les  surfaces  lisses  fixent  avec  une 
grande  6nergie  certaines  molecules;  ainsi,  une  baguette  de  verreplon- 
g6e  dans  de  1’eau  peut  etre  essuy^e  aussi  soigneusement  que  possible, 
il  reste  neanmoins  4  sa  surface  une  couche  d’eau  d'une  epaisseur 
d’environ  5  p.  qu’il  est  absolument  impossible  d’eliminer  par  des 
moyens  ordinaires. 

II  est  logique  d’admettre  que  le  nombre  des  molecules  d’eau  adhe- 
rant  e  la  surface  d’un  corps  solide  sera  d’autant  plus  grand  que  cette 
surface  est  plus  developp6e.  On  sait,  de  plus,  que  l'adh6rence  moiecu- 
laire  s’accompagne  de  variations  de  pression  que  l’on  chifTre  par  des 
milliers  d’ atmospheres  ;Lagergre.n). 

On  connait  des  analogies  entre  ce  phenom&ne  et  l’adhesion  des 
corps  solides ;  elles  ont  ete  etudiees  par  Rosenstuiel.  L’auteur  en 
signale  de  nombreux  cas,  d’observation  courante  du  reste  :  1’adhesion 
de  deux  glaces  placees  l’une  &  la  surface  de  l’autre;  l’adhesion  des 
calibres  en  acier  avec  une  force  de  17  Kos  par  centimetre  cube 
(Johanson)  ;  l’accolement  des  balles  des  chasseurs,  pr6senlant  des  sur¬ 
faces  fraichement  obtenues  («  balles  marines  »);  le  proc6d6  de  metalli¬ 
sation  de  Scuoep  ;  l’argenture  de  verres,  etc.  Parfois,  cette  adhesion  est 
tellement  dnergique  qu’elle  peut  supprimer  le  mouvement  imprime  it 
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certaines  pieces  des  machines  (phdnomene  de  soudure  dans  les  esso- 
reuses  mat  graissees). 

Des  cas  nombreux  d’adh6sion  des  molecules  des  gaz  et  des  vapeurs  h 
la  surface  solide  ont  et6  dgalement  signalds  :  ainsi,  les  filaments  de 
tungstene  des  lampes  yiectriaues  fixent  des  molecules  d’eau  et  l’6pais- 
seur  de  cette  couche  fix£e  d6passe  55  films  mono-moleculaires;  les 
phenom^nes  d’occlusion  des  gaz  par  les  m6taux  sont  du  meme  ordre  : 
une  lame  de  312  cm*  de  platine  retient,  dans  le  vide  et  h  350°C,  37  mm5 
d’eau,  13  mm”  de  CO’,  18  mm"  de  H,  5  mm3  8  de  CO  et  0  mm!  7  de 
N.  Ces  phenomenes  expliquent,  d’aprfes  Dunoyer,  la  difficulty  d’obtenir 
un  vide  parfait. 

On  peut  done  supposer  avec  raison  que  l'adhesion  peut  avoir 
lieu  avec  plus  de  force  encore  lorsque  la  surface  du  corps  solide 
est  plus  grande.  On  a  ddmontry  que  l’intensit6  d’adsorption  au  con¬ 
tact  des  surfaces  solides  lisses  depend,  en  effet,  du  ddveloppement 
de  cette  surface  (Bancelin)  ;  mais,  il  n’en  est  pas  toujours  de  mfime, 
notamment  lorsqu’on  dtudie  l’adsorption  par  des  poudres  fines.  On 
dtait  done  amen£  h  supposer  que  la  totalile  de  la  surface  d’un  corps 
solide  n’intervient  pas  dans  l’adsorption,  et,  avec  Langmuir,  on  admet 
aujourd’hui  l’existence  de  «  laches  actives  »  h  la  surface  du  corps 
solide  («  elementary  spaces  »).  Cette  supposition  a  recu  un  certain 
nombre  de  confirmations  expdrimentales  (Bancelin);  elle  est  combattue 
par  Volmer. 

De  ce  qui  precede,  nous  pouvons,  semble-t-il,  lirer  la  conclusion, 
aujourd’hui  du  reste  gendralement  admise,  que  les  phenomenes  d’ ad¬ 
sorption  dependent  du  developpemenl  de  la  surface  du  corps  solide  ; 
cette  surface,  sinon  dans  sa  totalite ,  tout  au  moins  dans  certaines  de 
ses  parties ,  presente  des  taches  actives  oil  s'accomplit  f adsorption-,  au 
contact  avec  ces  taches  actives  les  molecules  sont  fixees,  adherent  avec 
une  energie  considerable. 

(. A  suivre.)  \Y.  Kopacezkwski. 


Bcu.  Sc.  Phar.vi.  [Jilin  1931). 


3S6 


BIBU0GRAPI1IE  ANALYTIQUK 


BIBLIOGRAPFI1E  ANALYTIQUE 


1°  LIVRES  NOUVEAUX 

GENEVOIS  (I,.).  Metabolisme  et  fonctions  des  cellules.  1  vol., 
118  p.,  Masson  et  Cie  edit.,  Paris,  1931.  —  Voici  un  gros  petit  livre  excellent, 
tres  reprise  ntatif  des  tendances  actuelles,  et  dont  la  lecture  severe  satisfera 
pleinement  le  lecteur  attentif.  11  s’agit  de  1’esquisse  d’une  physiologie  de  la 
cellule  vivante.  Esquisse  audacieuse  et  hypothetique  par  endroits,  mais  qtii 
a  d6ja  une  base  bien  assise,  avec  ses  m^thodes  et  ses  donndes  propres,  ind6- 
pendantes  dans  une  large  raesure  de  la  physiologie  tout  court.  Le  problSme 
de  la  croissance  et  de  la  multiplication,  qui  remplirait  a  lui  seul  la  moitiS  au 
moins  de  ce  crdre,  est  delib£rement  laissg  de  c6te  par  l’auteur,  parce  que, 
dit-il,  si  «  la  croissance  depend  du  metabolisme,  celui-ci  ne  depend  nullement 
de  la  croissance  ».  Voire.  Mais  il  faut  bien  savoir  se  borner,  et  l’ouvrage  est 
seulement  consacre  4  cet  ensemble  de  reactions  qu’on  peut  qualifier  de 
productrices  d’energie,  k  savoir  respiration  et  fermentation.  Encore  ne  sont- 
elles  considerees  que  dans  le  cas,  seul  bien  connu,  ou  elles  s’exercent  sur  les 
glucides. 

C’est  0.  Warburg,  Meyerhof  et  Hill,  qui,  parmi  une  foule  d’autres  noms, 
ont  les  premiers  marque  d'une  forte  empreinte  cette  nouvelle  physiologie, 
basde  sur  des  mesures  de  micropression  et  de  microlhermie.  La  respiration 
est  une  catalyse  d’oxydation  due  k  un  pigment  ferrugineux  voisin  de  l’hemine; 
la  fermentation  est  une  clastose  anaerobie  des  glucides,  avec  production 
dlacide  lactique,  d'alcool,  de  CO*.  L’une  et  l’autre  sont  une  source  considerable 
d’energie,  mais  celle  de  la  seconde,  beaucoup  plus  utilisable,  de  «  quality 
superieure  »,  se  rencontre  dans  les  cellules  jeunes,  ou  cerlaines  cellules 
malades.  Le  fait  que  la  mecanique  du  muscle  relfeve  de  ces  deux  reactions 
coupiees  est  une  des  belles  decouvertes  actuelles  :  la  seconde  est  l’essentielle, 
la  premiere  sert  surtout  4  ramener  le  systfeme  a  l’dtat  initial,  comme  une 
mitrailleuse  qu’un  quantum  de  1’energie  liberee  remet  en  etat  de  tirer. 

La  fermentation  alcoolique  des  cellules  v^giHales  est  une  autre  forme  de 
reaction  anaerobie,  mais  ses  analogies  sont  frappantes  avec  la  fermentation 
lactique  dans  le  muscle,  surtout  par  la  phosphorylation  pr6alable  du  glucide 
et  les  ph£nom4nes  d’oxydo-reduction  qui  se  deroulent. 

La  masse  active  d’une  cellule,  si  elle  est  liee  a  la  structure,  n’occupe  certai- 
nement  qu’une  portion  infime  du  vivant ;  peut-4tre  les  substances  agissantes 
sont-elles  disposees  en  couches  monomol<$culaires  de  grande  surface.  Ce 
grand  probl4me  d’une  architecture  non  rtisolue  de  la  chose  vivante  freine 
lourdement  tous  les  autres,  on  ne  saurait  se  representer  une  action  quel- 
conque  dont  le  corps  cellulaire  est  le  theatre  sans  faire  effort  pour  l’agrandir 
mentalement  aux  dimensions  d’un  univers. 

Reaction  de  Meyerhof  et  cycle  des  glucides  dans  le  plastide  vivant,  rapport 
entre  metabolisme  et  croissance,  y  compris  la  croissance  anarchique  et  viciee 
de  l’414ment  m§oplasique,  definition  de  celui-ci  d’apr&s  les  essais  de  culture 
de  Fisher,  inhibition  possible  de  la  croissance  sans  arrfit  du  mdtabolisme  (?), 
comportement  des  diverses  categories  de  cellules  adultes,  ce  sont  14  autant 
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de  cliapitres  dont  l’intdrfit  ne  se  dement  pas,  et  qu’on  souhaiterait  parfois 
naoins  rapidement  trails. 

L’individu  n’est  pas  une  somme,  mais  bien  une  association  complexe  de 
cellules,  de  sorte  que  les  lois  du  mAtabolisme  cellulaire  ne  seront  applicables 
k  S’individu  que  sous  expresses  reserves.  Chez  une  majorite  de  tissus,  dont  le 
muscle,  l’activite  est  fonction  du  degre  d’excitation.  La  taille,  autrement  dit 
le  volume,  influe  sur  l’Acart  entre  les  mAtabolismes  de  base  et  de  sommet, 
cette  derniere  notion  si  heureusement  iniroduite  par  Gi.ua.  Les  gros  animaux 
semblent  avoir  AtA  agis  par  quelque  dAmon  interne  jusqu’a  un  gaspillage 
Anorme  de  matiAre,  ils  fonctionnent  au  ralenti,  ils  donnent  une  idAe  tres 
fausse  de  la  physiologie  cellulaire  et  de  la  puissance  dont  dispose  la  matiAre 
vivante.  La  fameuse  loi  des  surfaces  est  de  validity  extremement  restreinte. 

On  devine  1’intArAt  considerable  que  recelent  les  InvertAbrAs,  si  rarement 
pris  eomme  objet  d’etudes  malgrA  leur  variAtA  inflnie.  Le  choix  est  malheu- 
reusement  restreint  pour  toutes  sortes  de  raisons  d’aspect  accessoire,  en 
realitA  dirimantes.  Qui  a  jamais  AtudiA  l’etonnant  metabolisme  d’un  Tenia  ou 
d’un  Puceron,  plonges  dans  un  bain  nutritif  surabondant,  et,  quant  au 
premier,  independant  de  tout  0  libre  ? 

Comme  conclusion,  la  cellule  est  une;  respiration,  fermentation  aerobie  et 
anaArobie  sont  liAes  par  un  coefficient  chiffrable  (coefficient  de  Pasteur- 
Meyeshof)  qui  s’est  toujours  trouvA  de  meme  ordre  de  grandeur  chez  les 
AlAments  vivants  les  plus  divers.  La  cellule  dispose  de  deux  possibility  et 
non  plus  d’une  seule;  bien  plus,  la  respiration  n’est  peut-Stre  qu’une  reaction 
surajoutAe,  permettant  aux  Aires  de  vivre  avec  un  moindre  effort.  Et  Ton  voit 
sans  surprise  ces  notions  nouvelles,  si  passionnantes,  se  situer  logiquement 
dans  le  sillage  des  premieres  recherches  de  Pasteur,  dont  l’intuition  gAniale 
avail  su  voir  que  «  la  fermentation,  c’est  la  vie  sans  air  ». 

Le  livre  de  M.  Genevois  est  un  de  ceux  que  nous  aimerions  avoir  Acrit. 

H.  COUTIERE. 

BRAULT  (A.).  La  glycogenfese,  physiologie  normale  et  patholo- 
gique.  1  vol.,  360  p.  avec  15  pi.  en  couleur,  Masson  et  Cie  Adit.,  Paris, 
1930.  —  11  ne  faut  pas  chercher,  dans  ce  livre  de  l’Aminent  pathologists,  une 
bibliographie  imposante,  et  up  to  dale,  des  travaux  recents  relatifs  au  glyco- 
gene.  On  est  au  contraire  frappA  de  I’importance  presque  exclusive  donnee 
aux  mAmoires  ayant  vu  le  jour  entre  1850  et  1900.  Ce  n’est  pas  sans  une 
certaine  surprise  que  1’on  voit  citer  comme  «  tout  recent  »  (1885)  un  certain 
travail  de  Belelli  (?)  sur  les  bilharzioses,  dont  le  moins  qu'on  puisse  dire  est 
qu’il  a  AtA  heureusement  dApassA.  De  mAme  les  «  mAmoires  d’outre-tombe  » 
signAs  des  noms  glorieux,  certes,  de  Cl.  Bernard,  de  Rouget,  de  Robin,  de 
Cornil,  de  Malassez,  servent  de  base  de  discussion,  comme  s'ils  Ataient  d’hier. 

En  fait,  l’ouvrage  peut  Atre  considArA  comme  une  apologie  du  procAdA  de 
Brault  A  la  gomme  iodAe  pour  la  detection  du  glycoyAne  dans  les  tumours. 
II  s’agit  de  la  reaction,  tres  simple  et  trAs  sure,  basAe  sur  la  couleur  acajou 
du  glucide  en  presence  de  l’iode,  mais  il  est  indeniable  que  Brault  a  su  en 
faire  une  methode  bien  A  lui,  et  surtout  qu’elle  lui  a  permis  cette  dAcouverte, 
qui  a  fait  en  son  temps  figure  de  grande  nouveautA,  de  la  presence  quasi 
universelle  du  glycogAne  dans  les  tissus  nAoplasiques,  en  voie  de  division 
anarchique.  Ceia  les  rapproche  ainsi  des  tissus  embryonnaires,  cela  permet 
de  suggestifs  rapprochements  entre  des  Atres  vivants  d’apparence  fort  Aloi- 
gnes,  et  Ton  sait  combien  cette  glycogenese,  fonction  trAs  gAnArale,  joue 
aujourd’hui  un  r61e  de  tout  premier  ordre  dans  1’AnergAtique  du  vivant. 
Comme  dit  excellement  le  professeur  Brault,  cela  montre  que  l’activite  des 
cellules  se  juge  A  d’autres  signes  que  les  mouvements  des  noyaux. 
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Mais  il  n'est  pas  fait  allusion  dans  le  livre  a  ces  grandes  questions  d’dner- 
g(5tique.  La  glycogenfese  est  presque  uniquement  considArde  au  point  de  vue 
diagnostic  et  pronostic  des  tumeurs,  et  200  pages  au  moins  sont  consacrAes  a 
de  minutieux  details  d’anatomie  pathologique.  Peut-6tre  pourrait-on  soutenir 
que  cette  science  —  avec  les  boites  de  preparations  rempla^ant  les  boites 
d’Insectes,  —  a  fait  surtoul  de  la  syslematique,  bien  confuse  encore,  bien 
loin  de  l’unanimisme,  et  que  les  arbres  l’ont  empAchA  de  voir  la  forfit. 
Telle  donnAe,  sortie  de  la  mAthode  de  culture  des  tissus,  ou  etablie  par  les 
biophysiciens,  a  plus  fait  pour  nous  ouvrir  les  yeux  sur  la  cellule  neoplasique 
que  cent  ans  de  pratique  des  coupes. 

C’est  dans  les  troisieme  et  quatrieme  parties  (glycogenese  comme  fonction 
cellulaire,  glycogenese  chezles  InvertebrAs,  Protozoaires  et  Protophytes)  que 
se  trouvent  les  indications  les  plus  reeentes  (travaux  de  Loeper  et  collabora- 
teurs,  1930),  mais,  dans  une  etude,  d’ailleurs  excellente,  de  la  coccidiose  du 
Lapin,  on  retrouve  les  antiques  noms  de  Psorospermum  cuniculi  ou  de 
Cocoidium  oviforme,  comme  s’il  ne  s’fitait  rien  passe  depuis  Leuckart  et 
Rivolta. 

La  glycogenese  «  ainsi  que  I’avait  pressenti  Rouget  »  est,  dit  l’auteur,  une 
fonction  gAndrale  dont  1’apparilion  est  l’indice  d’une  activity  physiologique 
plus  considerable,  normale  ou  exagerde,  momentanee  ou  persistante.  La 
formule  n’est  guere  rdvolutionnaire.  Ne  sont-ce  pas  la  des  phrases  commodes, 
passant,  a  cote  de  l’essentiel?  Un  muscle  en  travail  est  il  en  proie  a  la  glyco- 
gendse?  En  quoi  l’activite  physiologique  d’un  Tenia  est-elle  exagerde? 

Ce  sont  la  des  critiques  ldgeres,  d’un  livre  qu’on  devine  par  ailleurs  cons- 
ciencieux  et  riche  d’experience,  mais  est-il  rdellement  utile  de  rddditer,  sous 
un  volume  aussi  important,  des  publications  somme  toute  anciennes,  alors 
que  chacun  s’essouflle  a  separer  1’ivraie  du  bon  grain,  dans  l'dnorme  masse 
des  documents  d’actualitd  aigue?  H.  Coutiere. 

GAMIR  (A.).  Farmacologia  de  la  digital.  1  vol.,  308  pages,  editions 
«  Paracelso  ».  Prix  :  7  pesetas,  Madrid,  1931.  —  Un  travail  d’ensemble  sur  la 
digitale  rendrait  d’inapprdciables  services;  mais  trds  rares  sont  ceux  qui 
oseraient  se  mesurer  avec  une  pareille  tAche  et  pourraient  se  targuer  de 
s’etre  rendus  jnaitres  des  disciplines  si  diverses  dont  une  telle  dtude  presup¬ 
pose  la  connaissance.  11  faut  done  savoir  grd  a  M.  A.  Gamir  d’avoir  eu  le  grand 
courage  de  rdunir  la  somme  des  connaissances  actuelles,  relativement  au 
probleme  de  la  digitale,  dans  un  important  ouvrage,  preface  par  le  professeur 
Obdulio  Fernandez,  doyen  de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Madrid. 

Apres  un  historique  et,  une  Atude  botanique  des  digitales,  M.  Gamir  traite 
successivement  de  la  culture  et  de  la  recolte  du  Digitalis  purpurea,  de  la 
pharmacognosie  de  cette  plante  et  des  methodes  qui  ont  etA  proposes  pour 
en  faire  le  titrage  chimique,  en  particulier  de  la  metbode  de  MM.  Perrot  et 
Bourcet,  des  formes  mAdicamenteuses  et  de  quelques-unes  des  spAcialitAs 
qu’on  prepare  avec  cette  drogue,  de  Faction  pharmacodynamique  et  tbAra- 
peutique  de  celle-ci,  de  trfes  nombreuses  techniques  avec  lesquelles  on  pout 
operer  le  titrage  biologique  de  la  plante  ou  de  ses  preparations  galAniques, 
enfln  de  la  posologie  et  de  la  toxicologie  de  cette  ScroptiulariacAe. 

Dans  l’index  bibliographique  qui  termine  l’ouvrage,  nous  avons  ete  heu- 
reux  de  trouver  la  citation  des  theses  qui  ont  Ate  prepares  sous  la  direction 
et  dans  le  laboratoire  de  notre  maitre,  M.  le  professeur  Em.  Perrot,  qui, 
comme  on  sait,  poursuit  depuis  plusieurs  annAes  l’etude  des  piincipes  actifs 
contenus  dans  la  digitale  stabilisAe  etdes  rapports  qui  existent  entre  cesprin- 
cipes  et  les  glucosides  de  la  plante  dess^chee. 
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Nous  croyons,  cependant,  devoir  regretter  que  l’auteur  ait  paru  admettre 
que,  des  travaux  de  Cloetta,  date  une  6re  nouvelle  pour  la  chimie  de  la  digi¬ 
tate.  En  reality,  c’est  le  pharmacien  frangais  C.-A.  Nativelle  qui,  commel’a 
reconnu  encore  rdcemment  Windaos,  a  le  premier  isole,  4  l’etat  de  purete,  le 
principe  actif  des  feuilles  dessdchSes  de  la  digitale  pourpr^e.  Ainsi  que  l’a 
ddmontre  recemment  le  savant  phytochimiste  du  Museum,  M.  V.  Hasenfratz  (*), 
la  digitoxiue  que  Cloetta  aurait  le  premier  isolee  4  l’etat  de  purete  absolue 
n’est  pas  autre  chose  que  la  digitaline  cristallis4e  Nativelle;  les  deux  sub¬ 
stances  ont,  en  effet,  la  m6me  composition  chimique,  les  memes  reactions, 
les  m6mes  constantes  et  nous  ajouterons,  en  faisant  etat  de  nos  recherches 
personnelles,  une  toxicite  identique. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  livre  de  M.  Gamir  est  un  ouvrage  considerable,  qui 
sera  tr4s  utilement  consulte  par  tous  ceux  qu’intdresse  la  digiiale,  c’est- 
a-dire  l’un  des  medicaments  les  plus  actifs  dont  dispose  aujourd’hui  la  thera- 
peutique.  [Raymond-Hamet. 

HIRT  (J.).  Standardisation  chimique  des  preparations  gal6- 
niques  a  base  de  genet  (Sarothamnus  Scoparius  Koch).  These 

Doul.  Univ.  ( Pharm .),  Strasbourg,  1929,  t  vol.  167  pages,  Imprimerie  nan- 
cdienne.  —  L’auteur  rappelle  l’histoire  botanique,  chimique  et  th6rapeutique 
du  genSt,  qui  a  donne  lieu,  depuis  trente  ans,  4  de  nombreuses  recherches; 
citonsentre  autres  les  theses  d’AuDEMARD  (1902),  de  Ripert  (1911),  de  Courbier 
(1914),  de  R.  Jolivet  (1925)  et  les  importants  travaux  de  Moureu  et  Valeur  sur 
la  constitution  de  la  sparteine. 

Le  dosage  de  cet  alcaloide  bi-acide  presente  quelque  difficult^  et  M.  Hiiit 
donne  la  preference  4  la  methods  qui  utilise  la  precipitation  par  l’acide  silico- 
tungstique,  la  calcination  etla  pesde  de  i’acide  anhydre  combine  4  l’alcalo'ide. 
11  est  ainsi  amene  4  discuter  les  formules  des  silicotungstates  d’alcaloides  et 
adopte,  pour  celui  de  sparteine,  la  formule  donnde  en  1 910  par  M.  Javillier  (1 2 3) ; 
en  outre,  il  determine  les  meilleures  conditions  experimentales  pour  un 
titrage  rapide  et  precis  des  preparations  de  genet. 

L’auteur  ne  manque  cependant  pas  de  faire  observer  que  la  sparteine  n’est 
pas  le  seul  principe  pharmacologique  du  Sarothamnus  Scoparius  :  la  scopa- 
rine  serait  egalement  diuretique,  et  MM.  H.  Bosquet  et  Vischniac  ont  r6cem- 
ment  signaie  la  presence  d’un  agent  vaso-eonslricteur  energique  (*). 

Parmi  les  poudres,  le  maximum  de  sparteine  (1,497  %)  est  atleint  par  les 
sommites  recoltees  4  lafloraison  et  mondees  de  leurs  fleurs;  le  titre  moyen 
des  sommites  est  0,90  0/0;  les  poudres  de  fleurs  et  de  fruits  sont  sensible- 
mentdix  fois  moins  riches.  La  teneur  en  cendres  est  en  general  inverse  de  la 
teneur  en  alcaloides. 

Les  extrnits  aqueux  ne  correspondent  pas  4  l’epuisement  total  de  la  plante ; 
par  lixiviation  avec  l’alcool  4  70c,  le  rendement  est  plus  de  deux  fois  egal  au 
poids  d’extrait  obtenu  par  infusion  ou  maceration  aqueuse,  avec  despourcen- 
tagfS  en  alcaloide  identiques.  II  convient  done  d’adopter  V extrait  alcoolique 
titrant  au  moins  1'/,  de  sparteine.  Concentre  sous  forme  d’extrait  sec,  il 
titre  alors’3  °/0. 

Les  ex  trails  lluicles  du  commerce  sont  tous  4  base  de  fleurs;  un  extrait 

1.  V.  Hasenfrat.  Digitaline  de  Nativelle  et  digitoxiue.  C.  It.  Ac.  Sc.,  9  fevrier 
1931,  191,  p.  366-368. 

2.  M.  Javillier.  Sur  les  silicotungstates  de  cooicine,  de  sparteine  et  d’atropine. 
Bull.  Sc.  Pharm.,  1910,17,  p.  315-320. 

3.  H.  Busquet  et  Ch.  Vischniac.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1922,  87,  p.  1116-1118  et  1925,  93, 
p.  419-421. 
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lluide  de  sommit6s  fleuries  serait  4  la  fois  plus  economique  a  faire  et  plus 
riche  en  alcaloides. 

Une  remarque  analogue  s’applique  aux  teintures.. 

Gitons  seulement  pour  m6moire  le  dgcoctd  au  1/20  de  la  Pharmaeopfce 
britannique  de  188a,  l’infusfi  au  l/10et  le  sue  de  la  Pharmacop6e  britannique 
actuelle  (1914). 

Une  bibliographie  satisfaisante  et  correcte  complete  ce  travail  digne 
d'eloges,  que  devront  obligatoirement  compulser  tous  les  pharmaciens  qui 
pr6parent  les  formes  galdniques  k  base  de  genfit  et  les  phytotherapeutes  qui 
les  utilisent.  R.  Weitz. 

ZENDER  (Justin).  I,a  question  de  l'opium.  1  vol.  in-8°,  283  pages  avec 
graphiques.  Prix  :  35  francs.  J.-B.  Bailliere  et  fils,  6diteurs,  Paris,  1929.  — 
L’auteur,  privat-docent  a  PUniversite  de  Genfeve.  est  l’une  des  personnality 
qui  connaissentle  mieux  cette  «  question  de  l’opium  >>,  ,  qui  met  en  jeu  tant 
d’interSts  importants  et  parfois  opposes.  Tout  d’abord,  il  faut  tenir  compte 
de  ceux  des  paysans  qui  cultiveni  l’opium,  de  ceux  des  nations  productrices, 
et,  surtout,  des  interfile  des  malades,  enfin  des  possibility  pour  le  m^decin  et 
le  pharmacien  d’exercer  leur  art  sans  etre  brides  par  des  d^crets  draconiens, 
tandis  que  l’ingeniositd  des  toxicomanes  et  des  trafiquants  leur  permetle  plus 
souvent  d’6chapper  aux  rigueurs  des  lois. 

Des  rfeglemenls  internationaux,  du  genre  de  ceux  que  s’efforce  d’61aborer 
le  Comit6  d’Hygidne  de  la  Soci£t<$  des  Nations,  permetlront  seuls  de  restreindre 
la  production  de  l’opium  et  de  ses  alcaloides,  puis  de  maintenir  dans  une 
direction  legitime  les  produits,  lors  de  leur  transport  et  de  leurs  transfor¬ 
mations. 

Lesprincipaux  chapitres  de  l’ouvrage  de  M.  Zender  sont  les  suivants  :  Le 
pavot,  sa  culture,  ses  parasites.  RScolte  de  l’opium,  composition,  sortes  corn- 
merciales.  Chimie  de  cbacuu  des  principaux  alcaloides  et  d6riv6s.  Actions 
physiologiques;  Pharmacologie ;  localisation  et  elimination  de  la  morphine: 
toxicologie.  Usages  et  abus  de  l’opium.  Statistiques  et  graphiques.  Conven¬ 
tions  et  accords  internationaux. 

C’est  en  somme  ud  ouvrage  bien  au  point  et  tout  a  fait  d’actualite. 

R.  Weitz. 

BREL  (Joseph).  L’artichaut  (Cynara  Scolyaius  L).  1  plaquette,  IV, 
47  pages,  1  planehe  hors  texte,  3  figures.  Prix  :  5  francs.  Amedee  Legrano, 
4diteur,  Paris,  1931.  —  Recueillant  la  tradition  de  medecins  qui  ont  employe 
avec  succ&s  l’artichaut,  le  docteur  J.  Brel  est  convaincu  des  qualities  thSra- 
peutiques  de  la  feuillede  cette  Composee. 

D’aprfes  les  botanistes,  l’artichaut  cultivg  serait  une  forme  ameliorde  du 
cardou  sauvage  et  Spineux.  L’histoire  mgdicale  de  cette  plante  est  assez  nette 
et  l’accord  semble  fait  pour  en  admettre  l’action  cholagogue  et  diurStique, 
qui  peut  se  justifier  par  une  teneur  elevde  en  sels  de  potassium  et  de  calcium, 
avec  un  peu  d’un  tanin  particulier;  par  contre,  l’inuline  parait  jouer  un 
r61e  plus  efface.  A  l’infusion  de  feuilles,  pourtant  dou£e  d’une  rgelle  effi- 
cacii§  dans  les  cas  de  jaunisse,  ictere  catarrhal,  colique  h6patique,  mais 
d’une  saveur  d6sagr£able,  on  peut  substituer  1’extrait,  sous  forme  de  pilules 
par  exemple.  Le  Dr  J.  Brel  nous  presente  une  dizaine  d’observations. 

Une  fois  de  plus,  l’etude  d’une  matiere  vegStale  generalement  dgdaignee  a 
montrS  que  celle-ci  poss6dait  cependant  une  reelle  valeur  thfirapeutique. 

R.  Weitz. 
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Chimie  generals. 

i /alimentation  continue  des  appareils  dislillaloircs  au  moyen 
d’un  siphon.  Boiteux  (R.).  Bull.  Soo.  Chim.  biol.,  1930,  12,  u°  2,  p.  241. 
—  L’auteur  propose  un  dispositif  permettant  de  construire  facilement,  APaide 
d’un  siphon  special,  un  appareil  distillatoire  continu.  J.  R. 

IVotes  sur  les  syntheses  biochiiniqiie  el  chimique  des  alca- 
loides.  Leulier  (A.). ' Arch .  de  Med.  el  Pharm.  unlit.,  1930,  92,  p.  111-141.  — 
Les  alcaloides  sont  des  bases  organiques  azotees,  en  general  de  la  sArie 
cyclique,  beaucoup  plus  frequentes  chez  les  vAgAtaux  que  chez  les  animaux,  le 
plussouvent  douAes  d’une  forte  activity  pharmacodynamique  et  possedant  un 
ensemble  de  reactions  communes. 

On  les  rattache  aux  noyaux  pyrrol,  pyridine,  tropane,  quinoIAine,  isoqui- 
nolAine,  indol,  glyoxaline,  purine  et  aux  amines  aliphatiques. 

Leur  mode  de  production  chez  les  vegAtaux  n’est  pas  encore  Alucide  ;  sans 
doute  est-il  parallele  4  la  formation  des  albuminoides.  Le  soleil,  les  facteurs 
climate riques,  la  composition  du  sol  influent  sur  leur  Alaboration. 

De  1886  a  1894,  des  chimistes  ont  pu  faire  au  laboratoire  la  synthAse  de  la 
conicine,  de  ParAcaidine,  de  ParAcoline  et  de  la  pipArine ;  puis,  on  obtint  suc- 
cessivement  1’atropine,  la  nicotine,  PhordAnine,  1’adrAnaline,  les  AphAdrines, 
les  cocaines  et  les  dArivAs  alcoylAs  de  PhydrocuprAine. 

D’autre  part,  MM.  Max  et  Michel  Polonovski  ont  decrit,  sous  le  nom  de 
gAnalcaloides,  les  aminoxydes  de  1'AsArine,  de  l’atropine  (ainsi  que  scopola¬ 
mine  et  hyoscyamine),  de  la  strychnine  (*);  enfln,  dans  le  groupe  des  alca¬ 
loides  de  I’opium,  on  apu  prAparer  de  nouveaux  dArivAs  4fonction  cAtouique  : 
le  dilaudide,  le  dikodid  et  l’eukodal. 

Par  ce  travail  de  synthAse,  on  parvienl  a  modifier  et  souvent  4  exalter  dans 
le  sens  dAsirA  les  propriAtAs  pharmacodynamiques  des  corps  primitivement 
connus.  II  en  estdAja  rAsultA  d’heureuses  applications  dans  Part  de  guArir. 

R.  Wz. 

Sue  une  nouvellc  m6lhode  cic  synthftse  de  l'aldchyde  cinnn- 
■nique  et  de  ses  homologues.  Bert  (L.)  et  Dorier  (P.-G.).  C.  B.  Ac.  Sc., 
1930,  191,  n°  7,  p.  332.  —  La  condensation  du  dichloro-1.3-propAne  avec  le 
bromo-benzAne  fournit  l’w-chlorallylbenzAne  C‘H“.CH'.CH  =  CHC1,  qu’un 
court  chauffage  avec  la  potasse  et  un  alcool  transforme  en  Ather  oxyde  mixte 
de  cinnamyle  et  d’alcoyle  C'H'.CH  =  CH.CH’OR.  Ce  dernier  composA,  chauffA 
4  l’autoclave  avec  un  exces  d’acide  chlorhydrique,  passe  a  l’Atat  de  chlorure 
de  styryle  C‘H“.CH  =  GH.CH'Cl.  Bnfln  le  chlorure  de  styryle,  chauffA  avec 
une  solution  alcoolique  d’hexamAthylAne  tAtramine  suivant  la  mAthode  de 
Sommelet,  donne  Paldehyde  cinnamique.  La  mAme  sArie  de  transformations 
appliquees  aux  homologues  du  bromobenzAne  conduit  aux  homologues  de 
PaldAhyde  cinnamique.  P.  C. 

Sur  une  nouvelle  methode  de  synthase  de  Palcool  einna- 
mique  etdeses  homologues.  Bert  (L.)  et  Dorier  (P.-C.).  C.  B.  Ac.  Sc., 
1930,  191,  n°  8,  p.  378.  —  Le  chlorure  de  styryle  et  ses  homologues,  chauffes 

1.  Et  tout  rAcemment  de  la  morphine. 
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a  1’ebullition  avec  de  l’acetate  de  sodium  fondu  et  de  l’acide  acetique,  four- 
nissent  l’acetate  de  cinnamyle  et  les  others  acetiques  dfs  homologues  de 
l’alcool  cinnamique.  P.  C. 

Recherclies  sur  les  oxydes  organiques  dissociables.  Sur  mi 
rubrfine  dibromd.  Dufraisse  (C.)  et  Drisch  (N.).  C.  It.  Ac.  Sc.,  1930,  191, 
n°  13,  p.  619.  —  Le  traitement  ;qui  permet  de  passer  du  diphenylph^nyl- 
elhinylcarbinol  au  rubr^ne,  applique  au  diphenylparabromophenyiethinylcar- 
binol  (C’H'J’GlOH)  —  G  =  C.C‘H‘Br(1.4),  fournit  un  rubrfene  dibrome  C*'H,aBr5, 
de  couleur  rouge  rubis.  La  solution  de  dibromorubr&oe,  irradiie  en  presence 
d'air,  donne  un  oxydibromorubrfene,  dissociable  comme  l’oxyrubrene. 

P.  C. 

Sur  les  alcoyl-Py-quinoleines  «  Generalisation  de  la  reaction 
de  Sltraup  appliquee  aux  a-alcoylglycerols  ».  Delaby  (R.)  et  Hiron 
{Mu«  J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n»  19,  p.  843.  —  La  reaction  de  l’aniline 
sur  les  a-alcoylglycerols  donne  en  faible  quantite  les  homologues  de  la  qui¬ 
noline  dans  le  noyau  pyridique;  on  obtient  ainsi  un  melange  d’alcoyl-Py- 
quinoleines  a  et  y,  les  premieres  etant  toujours  pr6pond6rantes.  P.  C. 

Une  ni6tliode  de  preparation  des  carbures  acetyieniques 
substituds.  Truchet  (It.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  p.  834.  —  La  methode 
consiste  afaire  agir  les  others  benzenesulfoniques  ou  paratolufenesulfouiques 
sur  les  derives  sod4s  des  carbures  acetyleniques  : 

RC  =  CNa  +  eiPSOHi’  =  RCs  CR'  +  C*H5SO*Na. 

P.  C. 

Action  du  floor  sur  le  charbon  de  bois.  Points  de  fusion  et 
d  ebulliiion  du  tetrafluorure  de  carbone.  Lebeau  (P.)  et  Damiens  (A.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  20,  p.  939.  —  I.’action  du  fluor  sur  le  charbon 
de  bois  donne  plusieurs  fluorures  de  carbone.  Par  de  nombreux  fractionne- 
ments  on  arrive  a  isoler  le  tetrafluorure  de  carbone  pur,  dont  le  point  d’ebul- 
lition  est  —  126°  et  le  point  de  fusion  —  191°.  Des  portions  lourdes  du  frac- 
tionnement  ont  ete  isoles  deux  composes  gazeux,  1’ hexafluorelhane  et  l’octo- 
Iluopropane.  P.  C. 

Aouvelle  m6lhode  de  preparation  d’etliers  5  cetoniqucs.  Gra- 
teau  (MUe  S.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  20,  p.  947.  —  La  condensation  du 
chlorure-ether  de  l’acide  adipique  avec  le  benzene  en  presence  du  chlorure 
d’aluminium  constitue  une  excellente  methode  de  preparation  du  8-benzoyl- 
valerate  d’ethyle.  La  reduction  de  ce  dernier  ether  conduit  4  l’acide  phenyl- 
■caproique.  P.  C. 

Sur  la  pyrolyse  des  huiles  v6getales  a  un  indice  d’ac6tyle 

notable.  Delaby  (R.)  et  Charonnat  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  21, 
p.  1011.  —  La  decomposition  pyrogenee  de  l’huile  de  pepins  de  raisins  He 
donne  que  des  traces  d’aldehyde  non  saturee,  tandis  qu’ou  recueille  environ 
20  •/»  du  P°id3  de  l’huile  Irait6e  en  acides  gras  satures  et  non  satures  de 
poids  moleculaire  moyen  eieve.  D’autre  part  la  decomposition  pyrogenee  du 
savon  sodique  ne  permet  d’isoler  qu’une  fraction  alcoolique  insignifiante. 
Ces  experiences  confirment  que  l’huile  de  pepins  de  raisins  ne  renferme  pas 
d’acide  ricinoieique  et  ne  contient  pas  d  autre  acide-alcool  ethyienique  en 
quantite  appreciable.  '  P.  G. 
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Sur  la  catalyse  d’autoxydation  :  actions  anti  oxygfenes  on 
prooxyg6nes  du  fer  et  de  ses  composes.  Dufbaisse  (G.)  et  Hor- 
clois  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  23,  p.  1126.  —  Comme  catalyseurs 
d’autoxydation,  le  fer  et  ses  composes  se  comportent  tantdt  comme  prooxy- 
gfenes,  tanlot  comme  antioxygfenes.  P.  G. 

Sur  les  phospho-  et  silicotungstates  de  quelques bases  quater- 
liaires.  Applications  anaiyliques.  Lehatte(L.),  Boinot  (G.),  Kahane  (E.) 
et  Kahane  (Mme  M.)„  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  23,  p.  1130.  —  Certaines 
bases  quaternaires  (choline  et  tlerivds,  etc.)  fournissent  des  phosphotungs- 
tates  et  des  silicotungstates  de  composition  d£fmie,  ce  qui  permet  de  les 
utiliser  en  analyse.  P.  G. 

Synthfese  de  l’acide  cyanique  et  de  l'uree  par  oxydation 
auimoniacale  du  carbone.  Laude  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  23, 
p.  1135.  —  L’oxydation  du  charbon  de  camphre  ou  du  charbon  d’acdtylfene 
par  le  permanganate  de  potassium  en  presence  d’ammoniaque  et  de  cuivre 
fournit  de  l’acide  cyanique.  P.  C. 


Chimie  biologique. 


La  preparation  de  l’hornione  ovarienne  folliculaire  eristal- 
lisee  :  la  theeline.  The  preparation  of  the  cristalline  follicular  ovarian 
hormone  :  theelin.  Veler  (C.  D  ),  Thayer  (S.)  et  Doisy  (E.  A.).  Journ.  of  biol. 
Cliem.,  1930,  87,  n°  2,  p.  357.  —  La  preparation  d’hormone  folliculaire  ova¬ 
rienne  en  quantite  importante  est  bas6e  sur  la  nature  acide  faible  de  la 
substance;  a  cet  effel,  les  solvants  organiques  employes  doivent  @tre  addi- 
tionn^s  de  soude  dilute,  la  substance  pure  Slant  extraite  ensuite  A  l’aide  de 
solvants  organiques  ditferents.  R.  L. 

Description  cristallograpliique  de  la  theeline.  Crystallographic 
description  of  theelin.  Sl.awson  (C.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  u°  2, 
p.  373.  —  Cristaux  monocliniques  avec  contour  rhomboidique,  optiquement 
inactifs.  R.  L. 

Les  fluctuations  du  sucre  du  sang  des  capillaires  cliez  les 
jeunes  femmes  normales  pendant  une  periode  de  viugt-quatre 
heures.  The  fluctuations  of  the  capillary  blood  sugar  in  normal  young  women 
during  a  twenty-four  hour  period.  Dionne  (M.  J.)  et  Arknstam  (J.  J.).  Journ.  of 
biol.  Cliem.,  1930,  87,  n°  2,  p.  393.  —  Le  sucre  sanguiu  des  capillaires,  d6ter- 
min6  par  la  micro-m§thode  de  Folin  et  Malmros,  apparait  normalement  com- 
pris  entre  90  et  100  milligrammes  pour  les  jeunes  femmes  normales  en  etat 
de  jeune.  On  observe  aprfes  les  divers  repas  une  eldvation  de  ce  sucre  sanguin 
qui  peut  attein  ire  150  a  160  milligrammes.  R.  L. 

La  graisse  neutre  dufoie  et  de  quelques  autres  tissusduboeuf . 

The  neutral  fat  of  beef  liver  and  other  tissues.  Bloor  (W.  R.)  et  Snider  (R.  H.). 
Journ.  of  biol.  Cliem.,  1930,  87,  n°  2,  p.  399.  —  En  accord  avec  les  rSsultats 
de  Kennaway  et  Leathes,  les  auteurs  ont  constatd  que  les  gralsses  neutres  du 
foie  dtaient  plus  riches  en  acides  gras  non  salures  que  les  graisses  de  d£p6t 
des  autres  organes.  La  proportion  de  phospholipides  dans  ces  diverses  graisses 
parait  constante  et  caract^ristique  de  chaque  organe.  R.  L. 
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Effet  de  l’ergosterol  active  sur  le  poulet.  1.  Calcium  et  pbos- 
pliore  inorganique  du  s6ruin  sanguin.  .The  action  of  activated  ergo- 
sterol  in  the  chicken.  [.  The  effect  on  the  calcium  and  inorganic  phosphorus 
of  the  blood  serum.  Massengale  (0.  N.)  etNussuEiER  (M.).  Journ.  of  biol.  Ghent., 
1930,  87,  n°  2,  p.  415.  —  L’ergosterol  irradie  prod.uit  une  action  diffdrente  sur 
le  calcium  et  le  phosphore  sanguin  des  poulets  en  rapport  avec  la  nature  du 
regime  rachitigene  donne  et  specialemrnt  avec  le  rapport  Ca/P  de  celui-ci.  Si 
Ca/P  =  8,  le  calcium  excfede  la  normale  et  le  phosphore  ne  remonte  que  fort 
peu ;  avec  Ca/P  =  S,  au  contraire,  calcium  et  phosphore  reviennent  aux  envi¬ 
rons  de  la  normale.  R.  L. 

L’aclion  de  l’ergost^rol  irradie  sur  le  poulet.  II.  I, a  prevention 
de  la  faiblesse  des  pattes.  The  aclion  of  activated  ergosterol  in  the 
chicken.  II.  The  prevention  of  leg  weakness.  Massengale  (0.  N.)  et  Nuss- 
meier(M.).  Joura.  of  biol.  Cliem.,  1930,  87,  n°  2,  p.  423.  —  Pour  la  prevention 
de  la  faiblesse  des  pattes  du  poulet,  l’ergosterol  irradie  est  moins  actif  que  des 
doses  correspondantes  d’huile  de  foie  de  morue  (le  dosage  de  l’ergosterol 
ayant  4t£  effectue  comparativement  sur  le  rat). 

Nouvelles  observations  sur  1’efTet  des  elements  inorganiques 
dans  I’an6mie  de  nutrition.  Further  observations  on  the  effect  of  inor¬ 
ganic  elements  in  nutritional  anemia.  Beabd  (H.  H.)  et  Myers  (V.  C.).  Journ. 
of  biol.  Cbem.,  1930,  87,  n“  2,  Sc.  proc.,  p  xxxix.  —  Les  jeunes  rats  rendus 
anemiques  par  six  semaines  d’alimentation  exclusive  au  lait  entier  sont 
gueris  en  six  semaines  par  l’ingestion  journaliere  de  0  milligr.  5  de  Fe  sous 
forme  de  Fe’Gl*.  Cette  action  .semble  bien  due  au  fer,  car  elle  persiste  aprfes 
elimination  des  impuretOs  par  H!S.  L’adjonction  de  traces  de  Cu,  Ni,  Ge,  Af 
ou  Mn  permet  le  retour  k  une  proportion  normale  d’h^moglobine  en  une 
periode  de  temps  plus  restreinte,  deux  a  trois  semaines.  II  en  est  de  mSme 
avec  les  elements  suivants  :  Ti,  Zn,  Rb,  V,  Cr,  Se  et  Hg.  En  confirmation  des 
travaux  de  Waltner,  il  apparait  que  Co,  V  et  Ge,  donnds  en  complement  du 
lait  entier,  entrainent  non  seulement  une  elevation  du  taux  d’bemoglobine, 
mais  encore  une  exageratioti  de  la  proportion  des  globules  rouges  du  sang. 

R.  L. 

La  teneur  en  cuivre  des  foies  d’enfants.  The  copper  content  os 
infant  livers.  Morrison  (D.  B.)  et  Nash  (Th.  P.).  Journ.  of  biol.  Ghent.,  1930, 
87,  n°  2,  Sc.  proc.,  p.  xl.  —  La  teneur  en  cuivre  des  foies  d’enfants  s’eche- 
lonuant  jusqu’a  deux  ans  s’est  montree  en  moyenne  de  24  milligrammes  par 
kilogramme  de  tissu  frais.  La  valeur  la  plus  basse  eiait  de  6  milligr.  9  et  la 
plus  haute  de  57,6.  Chez  les  adultes,  la  proportion  moyenne  est  de  4  milli¬ 
grammes  avec,  comme  chiffres  extremes  :  1,6  et  8,5.  11  semble  done  y  avoir 
accumulation  de  cuivre  dans  le  foie  de  1’enfant.  R.  L. 

Variations  avec  le  se.ve  du  foie  et  de  l’buile  de  foie  de  morue 
norv6gienne-  The  sex  variations  of  the  livers  and  the  liver  oil  of  the  nor- 
wegian  cod.  Hawk  (P.  B.).  Journ.  of  biol.  Cbem.,  1930,  87,  n°  2,  Sc.  proc.t 
p.  xl viii.  —  La  recolte  des  foies  de  morue  a  Lofoten  montre  que  les  foies  des 
femelles  sont  en  plus  grand  nombre  et  plus  grands  que  ceux  des  males;  ils 
donnent  en  moyenne  37,1  %  d’huile,  tandis  que  ceux-ci  en  fournissent 
43,3  %•  Les  differences  de  qualitd  sont  peu  sensibles;  toutefois,  il  semble 
que  la  vitamine  A  soit  en  proportion  leghrement  plus  forte  dans  le  foie  des 
males.  R.  L. 
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La  nature  de  la  substance  active  dans  l’an£mie  perni 

cieuse.  IV.  The  nature  of  the  material  effective  in  pernicious  anemia. 
IV.  Cohn  (E.  J.),  Me  Meekin  (T.  L.)  et  Minot  (G.  R.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930, 
87,  n°  2,  So.  proc.,  p.  xux.  —  II  semble  que  le  principe  du  foie  qui  est  actif 
dans  l’anemie  pernicieuse  soit  une  base  azot4e,  dans  laquelle  existe  un 
groupe  amine  secondaire  ou  tertiaire.  R.  L. 

A  propos  de  la  inicrod<5termination  des  lipides  dans  les 
tissus.  On  the  microdetermination  of  lipids  in  tissues.  Osato  (Shungo)  et 
Heki  (Mutsuo).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  87,  n°  3,  p.  541.  —  Mise  au  point 
de  la  question  de  Textraction  des  lipides  dans  les  tissus  et  de  leur  dosage 
par  micro-m6thodes  :  acides  gras,  cholesterol  libre  et  combine,  phospho- 
lipides.  R.  L. 

La  mdtliode  de  Jansen  et  Donath  pour  Textraction  de  la 
vitamine  antinevritique.  The  Jansen  and  Donath  procedure  for  the 
isolation  of  antineuritic  vitamin.  Williams  (R.  R.) ,  Waterman  (R.  E.)  et 
Gurin  (S.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  87,  n°  3,  p.  559.  —  Les  auteurs 
conlirment,  la  repartition  de  l’activite  de  la  vitamine  antinevritique  selon 
les  fractionnements  operas  par  Jansen  et  Donath  ;  ils  n’ont  cependant  pas  pu 
obtenir  le  produit  pur,  cristallisd,  isoI6  par  ces  derniers.  Toutefois,  Tactivite 
antinevritique  des  cristaux  fournis  par  Jansen  et  Donath  (qu’ils  soient  purs 
ou  non)  est  incontestable  :  ils  se  montrent  sans  action  sur  la  conservation  du 
poids  par  les  rats  ou  les  pigeons  recevant  une  alimentation  au  riz  glac6,  ce 
qui  trahit  une  multiple  deficience  de  la  ration.  R.  L. 

Influence  des  preparations  de  vitamine  antinevritique  sur  la 
croissance  des  levures  "he  effect  of  antineuritic  vitamin  preparations 
on  the  growth  of  yeasts.  Williams  (R.  J.)  et  Koehm  (R.  R.).  Journ.  of  biol. 
Chew.,  1930,  87,  n°  3,  p.  581.  —  11  est  probable  que  le  «  bios  »  ddcrit  par 
Wildiers  n’est  pas  la  vitamine  antinevritique,  car  il  n’est  pas  precipite  selon 
cet  auteur  par  l’acide  phosphotungstique,  ni  aucun  des  prdcipitants  commu- 
n4ment  employes.  Cependant  la  vitamine  de  Jansen  et  Donath  stimule  la 
croissance  des  levures  quand  celles-ei  peuvent  etre  inlluencees  par  les  sub¬ 
stances  adsorbables  par  la  lerre  a  foulon.  La  vitamine  de  Jansen  et  DqNATH 
apparalt  done  comme  un  des  facteurs  pouvant  stimuler  la  croissance  de  la 
levure.  R.  L. 

La  nature  de  la  vitamine  C.  Une  etude  de  ses  propri6t«5s 
electriques.  The  nature  of  vitamine  C.  A  study  of  its  electrical  transfe¬ 
rence.  Me  Kinnis  (R.  B.)  et  King  (C.  G  ).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  3, 
p.  615.  —  A  Taide  d’un  appareil  special  qui  met  la  vitamine  C  4  l’abri  des 
alcalis,  de  l’oxygfeoe,  du  chlore  et  de  la  chaleur  qui  peuvent  se  d4gager  au 
cours  de  1’electrolyse,  les  auteurs  etablissent  que  la  vitamine  C  antiscorbu- 
tique  n’est  pas  un  compost  azote  susceptible  de  donner  des  sels  4  la  maniere 
des  acides  amines.  En  solution  14gferement  alcaline  toutefois,  Teffet  anti- 
scorbutique  se  concentre  vers  l’anode,  ce  qui  etablit  son  caractere  acide. 

R.  L. 

Etudes  sur  l'urease  cristallisee.  Inactivation  par  les  rayons 
ultra- violets;  la  lumiCre  solaire  en  presence  d’un  ag-ent  photo 
dynamique  et  la  trypsine.  Studies  on  crystalline  urease.  Inactivation 
by  ultra-violet  radiation,  sunlight  with  the  aid  of  a  photodynamic  agent,  and 
inactivation  by  trypsin.  Tauber  (H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  3, 
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p.  625.  —  La  lumiere  solaire  se  montre  sans  effet  sur  l'ur^ase ;  au  contraire, 
elle  detruit  ce  ferment  en  presence  d’6osine.  Les  ultra-violets  ont  6galement 
une  action  destructrice.  Enfin,  Fur^ase  est  inactivee  par  la  trypsine  en 
presence  d’un  colloide  protecteur  (gomme  arabique),  ce  qui  parait  etablir  sa 
nature  protSique.  R.  L. 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Le  microdosage  du  carbone  par  oxvdation  sulfoclu-omique 
et  le  microdosage  de  l'az.ote  par  destruction  sulfurique.  Tech¬ 
nique.  It6sultats.  Applications  biochimiques  cotisid6rdes  du 
point  de  vue  analytique.  Boivin  (Andre).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1929, 
11,  n°  10,  p.  1268-1409.  —  Dans  un  travail  detailld,  I’auteur  etudie  le  micro- 
dosage  du  carbone  et  de  l’azote.  II  insisle  sur  les  methodes  de  dosages  dites 
(t  par  voie  humide  »,  particulierement  applicables  aux  recherches  biochimi¬ 
ques.  II  pr£sente  ses  techniques  personnelles,  les  resultats  obtenus  et  leurs 
applications  biochimiques.  J.  R. 

Dispositif  pour  acidi«n6trie  et  alcalim6trie  en  milieux  colores. 

Bruere  (P.).  Bull.  Ass.  Doct.  Pharm.,  1930,  19,  n°  4,  p.  101.  —  Les  quino- 
phenates  colords  de  la  sdrie  des  sulfones-phtaldines  fournissent  une  bande 
d’absorption,  observable  dans  le  spectre  a  gauche  du  jaune  pour  le  virage  au 
bleu  et&  droite  pour  lesvirages  au  rose  plus  ou  moins  violacd.  II  est  possible 
par  suite,  a  l’aide  du  bleu  de  bromo-thymol  et  du  rouge  de  phdnol,  de  rdaliser 
avant  le  virage  de  la  phdnolphtaldine  un  systerae  «  doubles  bandes  equi- 
librdes  ». 

L’addition  d’une  prise  d’essai  acide  a  pour  effet  de  vider  le  spectre;  en  ajou- 
tant  une  solution  alcaline  titrde,  les  deux  bandes  se  rdtablissent  au  terme  de 
la  neutralisation.  Maintenir  la  concentration  des  indicateurs. 

Avec  les  milieux  alcalins,  on  vide  le  spectre  par  un  volume  connu  de  solu¬ 
tion  acide  titr^e. 

Applications  pratiques,  avec  exemples  a  l’appui,  aux  vins,  jus  d’dpuisement 
de  produits  mfilassds,  vinaigres,  purins,  etc.  L.-P.  B. 

L’alcool  isopropylique.  Chassende-Baroz  (N.).  Bull.  Ass.  Doct.  Pharm., 
1930,  19,  nos  3  el  5,  p.  70  et  129.  —  La  partie  importante  de  1’essai  concerne  la 
recherche  et  le  dosage  de  Facetone.  Sa  toxicity  generale  est  un  peu  supe- 
rieure  A  celle  de  1’alcool  ethylique.  Son  utilisation  en  pharmacie  pour  l’usage 
externe  est  h  envisager  lorsqu’il  sera  obtenu  en  France  aun  prix  raisonnable. 

L’isopropanol  a  conquis  aux  Etats-Unis  une  place  importante  dans  diverses 
industries  ou  il  remplace  Falcool  ethylique  (parfumerie,  pharmacie,  etc.). 

II  n’existe  jusqu’ici  aucune  reaction  simple,  sp£cifique  de  cet  alcool. 

L.-P.  B. 

Sur  le  dosage  volum^trique  de  l’acdtone.  Meyer  (A»)  et  Mathey 
(MUe  S.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  12,  p.  490.  —  Methode  basee  sur  la 
precipitation  de  Facetone  par  le  sulfate  mercurique,  suivie  du  dosage  volu- 
metrique  de  l’excfes  de  mercure  du  liltrat  au  moyen  du  sulfocyanure  de 
potassium,  avec  Falun  de  fer  ammoniacal  comme  indicateur.  P.  C. 

Neutralisation  de  la  toxicity  de  divers  poisons  par  le  tho¬ 
rium  X.  Aversenq,  Jaloustre  et  Maurin.  C.  B.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  17, 
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p.  734.  —  Le  thorium  X  est  capable  d’exercer  chez  les  animaux  ou  chez  les 
v6getaux  une  action  protectrice  plus  ou  moins  efficace  vis-A-vis  de  poisons 
varies  (sparteine,  picrotoxine,  cyanure  de  potassium,  toxines  microbiennes). 

P.  C. 

Une  meilleure  methode  ile  distillation  pour  la  determination 
de  l'nrde  dans  le  sang-.  An  improved  distillation  method  for  the  deter¬ 
mination  of  urea  in  blood.  Folin  (0.)  et  Svedberg  (A.).  Journ.  of  biol.  Cbem., 
1930,  88,  n°  I,  p.  77.  —  Methode  bas<te  sur  la  decomposition  de  lur6e  par 
l’urease  et  la  distillation  de  l’ammoniaque  ainsi  produite,  cette  substance 
etant  ensuite  dosee  colorimetriquemenl  par  nessldrisation.  R.  L. 

Micro -me  tliodes  pour  la  determination  de  1’azote  non  pro- 
teique,  de  l’uree,  de  I’aeide  ui-ique  et  du  sucre  dans  le  sang-  non 

laqu£.  Micro  methods  for  the  determination  of  non-protein  nitrogen,  urea, 
uric  acid,  and  sugar  in  unlakted  blood.  Folin  (O.)et  Svedberg  (A.).  Journ.  of 
biol.  Chew.,  1930,  88,  n°  t,  p.  85.  —  Les  quantity  de  sang  utilises  pour  ces 
determinations  sont  (suivant  les  cas)  de  0  cm’  1  et  0  cm3  2.  R.  L. 

Determination  des  bromures  dans  les  substances  biolo- 
giques.  The  estimation  of  bromides  in  biological  material.  Behr  (L.  D.), 
Palmer  (J.  W.)  et  Clarke  (H.  T.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  88,  n°  1,  p.  131. 
—  Les  derivds  bromes  des  liquides  biologiques  sont  oxydes  par  le  permanga¬ 
nate  en  solution  pbosphorique,  et  le  brome  est  isole  A  l  etat  pur  dans  le  tetra- 
chlorure  de  carbone  ou  il  est  dose.  R.  L. 

La  determination  de  1’azote  de  l'ur6e  sanguine  par  ness!6ri- 
sation  direete.  The  determination  of  blood  urea  nitrogen  by  direct  nessle- 
rization.  Looney  (J.  M.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  88,  n°  1,  p.  189.  —  L’au- 
teur  conseille  la  nesslerisation  du  serum  en  presence  de  gomme-ghatti. 

R.  L. 

Le  dosage  du  manganese  dans  les  tissus  animaux.  The  deter¬ 
mination  of  manganese  in  animal  materials.  Skinner  (J.  T.)  et  Peterson  (W.  H.). 
Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  88,  n°  1,  p.  347.  —  Les  cendres  des  tissus  sont 
reprises  par  l’acide  phosphorique  et  le  flltrat,  traitd  par  I’iodate  de  potassium, 
permet  un  dosage  colorimdtrique  du  permanganate  forme.  De  cette  raaniere, 
des  quantity  Agales  a  0  milligr.  01  de  mangauAse  ont  pu  fetre  dosses  avec 
satisfaction.  R.  L. 

Le  dosage  de  i'arginine  dans  le  sang  de  cliien.  The  determina¬ 
tion  of  arginine  in  dog  blood.  Weber  (C.  J.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  88, 
n"  1,  p.  353.  —  La  methode  donnAe  permet  le  (dosage  direct  de  i’arginine  sur 
le  flltrat  sanguin,  obteuuselon  le  procAdA  de  Folin  et  Wu.  R.  L. 

Une  micro-m6tliode  pour  le  dosage  du  cholesterol  par  oxy- 
dalion  du  digitonoside.  A  micro  method  forthe  estimation  of  cholesterol 
by  oxydation  of  the  digitonide.  Okey  (R.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  88 
n*  1,  p.  367.  —  Le  dosage  est  basA  sur  l’oxydation  du  digitonoside  ayant 
prAcipitA  le  cholesterol  par  le  bichromate  d’argent  en  milieu  sulfurique, 
1’excAs  de  bichromate  est  dosA  ensuite  par  l’hyposulfite.  R.  L. 


Une  micro-m6thode  colorimetriquc  pour  la  determination 
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quantitative  de  liode  dans  le  sang.  A  micro  colorimetric  method  for 
the  quantitative  estimation  of  iodine  in  blood.  Turner  (R.  G.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1930,  88,  n°  2,  p.  497.  —  Ce  dosage  colorimetrique  de  l’iode  4  I’Stat 
d’iodure'  d’amidon  e»t  applicable  4  la  mise  en  Evidence  de  quantitSs  d’iode 
comprises  entre  0  milligr.  0005  et  0  milligr.  005  avec  une  erreur  possible  de 
10  4  15  %.  La  prise  de  sang  mise  en  oeuvre  est  de  10  cm*.  R.  L. 


Pharmacologie.  —  Chimie  vegetale. 


Teneur  en  caf^ine  du  «  Coffea  robusta  »  et  espfeces  voisines, 
outlives  aux  lades  n«5erlandaises.  Knaus  (C.).  Arch.  v.  d.  Koffiec.  in 
Ned.  Indie,  1930,  4,  p.  20,  in  Tropenjflanzer,  1930,  33,  p.  475.  —  L’auleur  a 
anatyse  90  varietes  de  cafe  Robusta  marcliand,  r^colte  4  Java,  4  Sumatra  et 
aux  Celebes.  Si  Ton  met  4  part  quelques  echantillons  originaires  des  Celebes 
et  renfermant  seulement  1,97  °/0  de  calcine,  on  a  pour  le  cafe  Robusta  : 

Teneur  en  cefeine .  2,00  a  2,60  °/„  (moyenne  :  2,29) 

MatiOres  solubles  dans  l’eau  .  .  .  24,2  a  31,6  °/„  (moymne  :  28,3  ) 

Gendres  totales .  3,00  a  4,22  °/0  (moyeone  :  3,59) 

On  n’a  pas  pu  saisir  de  rapport  direct  entre  le  climat,  ou  la  nature  du  sol, 
et  la  composition  des  grains  de  cafe. 

D’autres  lots  de  cafes,  provenant  aussi  de  Java  et  de  Sumatra,  ont  encore  ete 
Studies  quant  4  la  teneur  en  cafSine  : 


Various  de  Coffea  robusta . 2,27  a  3,21  °/t> 

3  varietAs  de  cafe  du  Kouilou . 2,90  a  3,06  °/0 

2  varietAs  de  Coffea  congensis  .  . . 2,64et3,00  °/0 

1  variAtA  de  cafe  de  l’Ouganda .  2,95  °/0 

C.  arabica  de  Java  .  ; .  1,47 

C.  excelsa  de  Sumatra .  1.21  °/„ 


En  outre,  uti  Coffea  liherica  de  Surinam  a  donut:  1,53  %  de  calcine. 

R.  Viz. 

L’agriculturc  au  Paraguay.  Lange  (F.)  Der  TropenpBanzer,  Berlin, 
1929,  32,  n°  8,  p.  317-334.  —  Nous  retiendrons  particuliArement  la 
culture  dumate,  qui  porte  sur  plusde  5.000  heclares.  La  production  a  atteint, 
en  1926,  8.900  tonnes  de  feuilles  sfeches,  et,  en  1927,  9.500  tonnes,  dont 
7.400  exportSes.  Un  de3  principaux  consommateurs  est  la  RSpublique  Argen¬ 
tine;  pour  restreindre  ses  achats  4  I’Stranger,  celle-ci  a  fait  de  vastes  planta¬ 
tions  qui  ne  seront  en  plein  rendement  que  dans  quelques  annAes. 

R.  Wz. 

Le  caouicliouc  manufacture.  Entretien.  Itemise  en  etat. 
lt6cup£ration.  Bruere  (P.).  Bull.  Ass.  Docl.  Pliarm.,  1930,  19,  n°  3,  p.  75. 
—  Les  qualitAs  a  exiger  varient  avec  les  usages  auxquels  les  objets  sont 
destines,  suivant  que  Ton  recherche  la  souplesse,  l’elasticite,  la  nervositd  ou 
la  resistance  4  la  compression. 

Contrairement  4  Topinion  genAralement  admise,  ce  ne  sont  pas  Rs  objets 
dont  le  pourcentage  en  gomme  pure  est  le  plus  Sieve  qui  donnent  4  Tusage 
et  pendant  la  conservation  les  meilleurs  rdsultats. 

L’addition  de  «  charges  »  minSrales  ou  orpaniques,  judicieusement  choisies, 
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favorise  la  vulcanisation,  assure  une  meilleure  conservation,  augmente  la 
resistance  a  l’usure  et  diminue  le  prix  de  revient. 

L’huile  de  paraffine  appliquee  cnlre  110°  et  115°  assouplit  d’une  faoon 
durable  les  objets  durcis  par  survulcanisation. 

La  recuperation  doit  etre  methodique  avec  classement  par  categories,  cou- 
leurs,  association  A  des  supports,  etc.  L.-P.  B. 

Le  !Y-oxyde  de  morphine  en  IliArapeulique.  Polonovsky  (M. ) , 
Naybac  (P.)  et  Tiprez  (J.).  Bull.  Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  174.  —  Le  N-oxyde 
de  morphine  possAde  une  toxicite  presque  nulle  et  ne  produit  pas  d’accoutu- 
mance.  II  est  principalement  indiquA  dans  les  cures  de  desintoxication. 
4  centigr.  de  genomorphiue  produisent  le  mAme  effet  calmant  que  1  centigr. 
de  chlorhydrate  de  morphine.  R.  D. 

Sur  la  desinl'eclion  par  l'eau  oxyg<5n6e  additionnge  d’aeide 
cyauhydrique  comine  anticalalyseur.  Reymans  (J.  F.).  Bull.  Acad. 
Med.,  1930,  103,  p.  317.  —  L’eau  oxygAnee  desinfecte  mal,  car  sa  decomposi¬ 
tion  est  catalysAe  rapidement  par  le  pus  ou  les  microbes.  L’aoide  cyan¬ 
hydrique,  sous  forme  d’eau  de  laurier-cerise  ou  d’une  solution  de  cyanure  de 
potassium,  retarde  cette  decomposition.  Le  peroxyde  d’hydrogAne  penAtre 
alors  en  profondeur.  II  s’y  decompose  au  contact  des  microbes  vivants  en 
produisant  son  action  antiseptique.  R.  D. 

Action  hemostalique  de  la  pectine.  Marechal  (H.).  Bull.  Acad. 
Med.,  1930,  103,  p.  312.  R.  D. 

Sur  l’obtenlion,  aux  depens  des  Luminaires,  d’nn  complexe 
Iod6  labile.  Dangeard  (P.).  C.  R.  ^lc.  So.,  1930,  191,  n"  7,  p.  337.  —  Le 
sAjour  d’une  Laminaria  llexicaulis  dans  l’eau  de  mer  donne  lieu  tout  d’abord 
A  une  sortie  d’iode,  qui  peut  Atre  retrouvA  soit  A  l’Atat  libre,  soit  plus  souvent 
A  l’Alat  de  compose  dissociable  par  un  acide  seul.  Le  sAjour  ultArieur  dans 
l’eau  de  mer  ne  fait  apparaitre  ni  iode  libre,  ni  iode  acidilabile,  ni  iodure,  si 
on  1’observe  d’heure  en  heure.  Apres  plusieurs  jours  seulement  il  se  montre  A 
la  fois  des  iodures  et  un  principe  oxydant,  non  dAtruit  A  l’Abullition,  qui  a  la 
propriAtA  de  dAcomposer  instantanAment  les  iodures  en  milieu  acide.  Dans 
l’eau  douce,  les  iodures  s’echappent  aussitot  des  cellules  encore  vivantes, 
aceompagnAs,  au  debut  seulement,  d’iode  libre  ou  d’iode  acidilabile.  Comme 
dans  l’eau  de  mer,  rnais  plus  tot,  un  principe  oxydant  apparait.  P.  C. 

Sur  le  vicioside.  Hf.rissey  (H.)  et  Cheymol  (J.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  1930,  191, 
n°  8,  p.  387.  —  Le  vicioside,  glucoside  lAvogyre  azotA  retirA  des  S'-mences  de 
vesce,  se  dAdouble  en  dormant  du  glucose  d  aussi  bien  par  l’hydrolyse  acide 
que  par  Faction  de  l’Amulsine.  P.  C. 

Sur  la  dislillalion  s6che  du  baume  de  Tolu.  Dupont  (J.)  et  Guer- 
lain  (J C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  17,  p.  716.  —  La  distillation  sAche  du 
baume  de  Tolu  donne  lieu  A  la  production,  en  quantite  notable,  d’ethers 
monomAthyliques  de  la  pyrocatAchine  et  de  ses  homologues,  identiques  A 
ceux  que  Behal  et  Choay  ont  extrait  de  la  crAosote  de  goudron  de  bois. 

P.  C. 

LibAration  de  l’iode  des  ioduques  de  «  Bonnemaisonia  aspa- 
ragoides  »  sous  I’action  des  rayons  ullra-violcts.  Lami  (R.).  C.  B. 
Ac.  Sc.,  1930,  191.  n-  19,  p.  863.  P.  G. 


400 


BIBLIOGRAPHY  ANALYTIQUE 


Sur  les  ferments  solubles  s«5cr6tds  par  les  Champignons 
Hym6nomycMes.  Les  quinones  et  la  fonction  antiox  vgCne. 

Lutz  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  19,  p.  880.  P.  C. 

Sur  la  preparation  et  les  proprieties  du  franguloside  (frangu- 
line)  de  l’6corce  de  bourdaine  du  commerce.  Bridel  (M.)  et  Cha- 
Raux  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  23,  p.  1151.  —  Le  franguloside  n’existe 
pas  a  l’etat  libre  dans  l’ecorce  de  bourdaine,  mats  celle-ci  renferme  on  fer¬ 
ment  soluble  hydrolysaut  ses  glucosides  antbraquinoniques.  On  ameiiore  done 
le  rendemeiit  de  la  preparation  du  franguloside  en  effectuant  une  maceration 
prealable  de  la  bourdaine  dans  l’eau.  Le  franguloside  se  presente  sous  la 
forme  d’une  poudre  orangee,  cristalline;  il  est  levogyre,  reducteur;  son  hydro¬ 
lyse  acide  donne  du  rhamnose.  P.  C. 

Sur  le  frail  gularoside,  nouveau  glucoside  de  1’dcorce  de 
bourdaine  r6cemment  s6eliee.  Bridel  (M.)  et  Gharaux  (C  ).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1930,  191,  n°  25,  p.  1374.  —  Tandis  qu’on  extrait  de  1’ecorce  de  bourdaine 
du  commerce  le  franguloside,  l’ecorce  r£cemment  s6chee  renferme  un  gluco- 
side  different,  le  frangularoside,  cristaux  fondant  4  — (—  234°,  levogyre,  reduc¬ 
teur,  dedoublable  par  hydrolyse  acide  en  rhamnose  etun  corps  cristallise,  le 
frangularol.  P.  C. 

Strophanthine.  XVIII.  Allocymarine  et  allostroplianthidine. 
Une  isomerisation  enzymatique  de  la  cymarine  et  de  la  stro- 

phantiiidine.  Strophantin.  XVIII.  Allocymarin  and  allostrophantidine.  An 
enzymatic  isomerization  of  cymarin  and  strophantidin.  Jacobs  (W.  A.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1930,  88,  n°  2,  519.  — Dans  les  semences  du  StrophaiUhus 
Kombe,  la  strophanthidine  est  combinee  directement  avec  la  cymarose,  glu- 
coside  de  la  cymarine.  Mais  dans  les  semences  degraissSes,  traitees  par  I’eau 
et  le  toluene,  une  action  enzymatique  peut  se  produire  transformant  la 
strophanthidine  etla  cymarine  en  leurs  isomires,  dou^s  de  caract&res  trfes  dif- 
f6rents.  Du  point  de  vue  pharmacologique,  la  difference  est  considerable;  la 
toxicite  de  la  cymarine  pour  la  grenouille  se  trouve  consid^rablement  att6- 
nuee,  puisque  la  dose  necessaire  pour  tuer  1’animal  passe  de  0  milligr.  015  a 
4  milligr.  dans  le  cas  de  1’allocymarine.  R.  L. 

Tigogenine,  une  sapogenine  digitalique.  Tigogenin,  a  digitalis 
sapogenin.  Jacobs  (W.  A.)  et  Fleck  (E.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  88, 
n°  2,  p.  545.  — Par  hydrolyse  de  la  gitonine  brute,  on  obtieut  une  sapogenine 
impure,  la  gitogenine  souillee  de  tigogenine;  cette  dernifere  substance  peut 
£tre  isolee  en  utilisant  sa  plus  grande  solubilite  dans  l’6lher  de  petrole.  La 
tigogenine  est  un  alcool  secondaire  qui,  par  oxydalion,  donne  une  c^tone  qui 
parait  identique  a  la  cetone  Ci,“H40  0  3  de  Wind.aus  et  Willehding. 

R.  L. 


Le  Gerant :  Louis  Pactat. 


—  A.  Maretheux  et  L.  Pactat,  imp.,  1,  rue  Cassette. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Sur  quelques  caractSristiques  des  teintures  alcooliques  : 
titre  alcoolique,  densite,  extrait  sec. 

Les  teintures  alcooliques,  formes  pharmaceutiques  journellement 
employees,  ne  sont  soumises  §.  aucune  m6thode  de  controle,  sauf  celles 
pour  lesquelles  le  Codex  exige  un  titre  alcaloidique  determine.  En 
general,  les  Pharmacop6es  se  bornent  a  indiquer  leur  mode  de  prepa¬ 
ration,  quelques-uns  de  leurs  caracteres  organoleptiques,  mais  ne 
donnent  aucun  moyen  de  verification  des  produits  obtenus. 

Divers  pharmacologues  ont  tente  de  donner  des  essais  g6neraux  des 
teintures,  mais,  jusqu'alors,  aucune  de  ces  methodes  n’a  fourni  de 
resultats  precis  et  e’est  peut-etre  la  raison  pour  laquelle  les  Pharma- 
cop6es  n’en  ont  retenu  aucune. 

Le  dosage  des  cendres,  de  l’acidite,  l’indice  de  precipitation  par  Peau 
de  Domergue  (*),  l’indice  de  formol  de  Weiss  (3),  l’indice  de  perman- 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  A.  Domergue.  Les  teintures  alcooliques  de  la  Pharmacopfe  francaise.  Th.  Dipl. 
Ph.  Sup.,  Paris,  1892. 

3.  E.  Weiss.  Valuation  by  means  of  formaldehyde.  Proc.  Amer.  Pharm.  Ass., 
1905,  53,  p.  597. 

Bull.  Sc.  Pharm.  {Juillet  1931).  26 
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ganate  de  Thoms  (*),  ne  fournissent  pas  de  caracteres  sufflsamment 
constants  pour  etre  adoptes. 

La  determination  du  titre  alcoolique  et  celle  du  rendement  en  extrait 
sec  sont  les  essais  qui  permettent  de  s'as-urer  de  la  bonne  preparation 
d’un  alcooie. 

La  determination  du  titre  alcoolique  d’une  teinture  ne  presente 
aucune  difficulty,  que  l’on  emploie,  soit  la  me'hode  par  distillation,  soit 
celle  des  temperatures  critiques  de  dissolution,  recommandee  par 
Leveque  (s);  d’ailleurs,  pour  le  titre  alcoolique  4  exiger  des  teintures,  il 
n’y  aurait  meme  pas  besoin  de  faire  de  determination  speciale  pour 
chaque  teinture  si  le  Codex  fixait  approximativement  la  teneur  en  eau 
des  matieres  premieres  &  employer. 

Les  veg6taux  renferment  en  moyenne,  suivant  leur  conservation 
(locaux  plus  ou  moins  aeres,  degre  hygrom6trique  de  l’atmosphere),  de 
10  Si  20  °/0  d’humidite;  dans  la  preparation  des  teintures  au  1/5,  les 
500  gr.  d’alcool  4  60%  &  7u%  a  80c  sont  ainsi  additionn6s  de  10  it  20  gr. 
d’eau. 

Le  titre  des  alcools  serait  alors  abaisse  4  59c  et  58°  pour  1’alcool  k 
60%  4  69c5  et  68c5,  pour  l’alcool  4  70%  4  79°-78°o  pour  l’alcool  4  80% 
ainsi  que  le  montrent  les  tableaux  ci-apres. 

Ce  sont  d’ailleurs  des  chiffres  qui  avaient  ete  proposes  par  Leveque, 
qui  admettait  le  titre  de  57c5  pour  les  teintures  prepares  avec  1’alcool 
4  60%  de  67e  pour  celles  prepar6es  avec  l’alcool  4  70%  de  77=5  pour  les 
teintures  pr6par6es  avec  I’alcool  4  80c. 

Ces  degres  alcoometriques  sont  un  peu  plus  bas  que  ne  l’indique  la 
th6orie,  mais  il  faut  tenir  compte  de  l’evaporation  de  l’alcool  au  cours 
de  la  manipulation,  evaporation  qui,  4  certaines  epoques  de  l’annee, 
estassez  considerable,  surtout  lorsque  Ton  opere  sur  de  grandes  quan- 
tites,comme  c’est  le  cas  dans  l’industrie.  Les  chiffres  de  Leveque,  etablis 
sur  des  essais  de  laboratoire,  sont,  de  ce  fait,  un  peu  trop  eiev6s  pour 
la  pratique  industrielle. 

A  500  gr.  d’alcool  4  80%  on  a  ajoute  5,  10,  15,  20  gr.  d’eau  distillee. 
Le  titre  alcoolique  determine  a  varie  dans  les  limites  suivantes  : 


TITRE  ALCOOLIQUE 
TITRE  ALCOOLIQUE  calculi 

Addition  de  5  gr. 

Addition  de  10  gr 
Addition  de  15  gr 
Addition  de  20  gr 


79c45  79c40 
79=08  78=75 
78=25  78=23 
77=70  77=50 


1.  H.  Thoms.  Wertbestimmung  narkotischer  Extrakte  in  chemischer  und  phar- 
macologischer  Bezihung.  Pharin.  Zeit.,  1903,  48,  p.  462. 

2.  A.  L£v6que.  Determination  du  titre  alcoolique  d’une  solution  alcoolique.  Appli¬ 
cation  aux  teintures.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1921,  28,  p.  549-554;  1922,  29,  p.  81-88. 
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On  a  op6r6  de  meme  avec  1’alcool  A  70c : 


TITHE  ALCOOLIQUE 


Addition  de  5  gr.  . 
Addition  de  10  gr. . 
Addition  de  13  gr. . 
Addition  de  20  gr. . 


et  l’alcool  A  60c  : 


69c30  69c30 

68c60  68c60 

67c93  68° 

67°60  77°60 


TITRE  ALCOOLIQUE 
E  ALCOOLIQUE  CalculA 


Addition  de  5  gr . 59'50  39c30 

Addition  de  10  gr .  59°  59° 

Addition  de  15  gr .  58c50  58c50 

Addition  de  20  gr .  57°95  58° 

Les  variations  du  titre  alcoolique  des  teintures  sont  en  effet  beaucoup 
plus  sous  la  dependance  de  l’Avaporation  de  l’alcool  au  cours  de  la  pre¬ 
paration  que  sous  celle  de  l’etat  de  dessiccalion  dela  plante. 

Par  contre,  cette  precision  de  la  teneur  en  eau  des  matieres  premieres 
ne  serait  pas  superflue  pour  la  fixation  du  residu  sec  des  teintures.  La 
quantity  d’extrait  obtenue  est,  en  effet,  plus  directement  sous  la  depen¬ 
dence  de  l’humidite  des  matures  premieres  que  le  titre  alcoolique.  Une 
teneur  en  eau  de  20  °/0  ne  fait  varier  le  titre  alcoolique  que  de  quelques 
degres,  mais,  par  contre,  fait  baisser  le  rendement  en  extrait  de  I  /5, 
ce  qui  est  considArable. 

C’est  pourquoi  la  determination  du  rendement  en  extrait  sec  est 
plus  imponante  que  celle  du  titre  alcoolique  dans  l’essai  des  teintures. 

Cette  determination  en  extrait  sec  avait  ete  pr6cis6e  par  Domergue  (*), 
Jean  (*)  pour  les  teintures  du  Codex  de  1884,  par  Flechter  (*)  pour  les 
teintures  de  la  Pharmacopee  britannique  de  1878,  par  Moor  el 
Priest  (*),  par  Holthouse  et  Harvey  (1 2 3 4 5),  par  Buttin  (6)  pour  les  teintures 
officinales  de  la  PharmacopAe  suisse  en  1890. 

Peu  de  Pharmacopees  ont  adopte  cette  methode  d’essai  des  teintures. 
Quelques-unes  fixent  le  degrA  alcoolique  de  la  teinture,  d’autres  la 

1.  A.  Domergue.  Log.  cit. 

2.  J.  Jean.  Essai  des  teintures  alcooliques  du  Codex.  J.  Pharm.  et  Chim.,  (6°  s.) 
1896,  3,  p.  549-550. 

3.  Fi.echter.  Tinctures.  Chem.  and  Drugg.,  1900,  57,  p.  12.  1 

4.  C.  G.  Moor  and  Priest.  Composition  of  B.  P.  Tinctures.  Chem.  and  Drugg.,  1900, 
57,  p.  14. 

5.  Holthouse  and  Harvey.  Tincture  of  the  B.  P.  1898.  Chem.  and  Drugg.,  1900, 
57,  p.  14. 

6.  L.  Buttin.  Considerations  generates  sur  les  teintures  officinales  suisses  et  leur 
essai.  J.  Pharm.  etChim.,  (5°  ».),  1890,  22,  p.  337-342. 


1°  .Teintures  au  1/5  avec  alcool 

Absinthe  (somnites) . 

Acanthea  virilis  (racine).  .  .  .  .  . 
Adonis  vernalis  (plante  entiere)  .  . 

Aigremoine  . . 

Ail . 

Aletris  farinosa  (rhizome) . 

Aloes  (sue),  Codex  1908  . 

Anacardium  occidentale  ...... 

Anacardium  orientale . 

AngAlique  (racine) . 

Angusture  vraie  . . 

Aphloia  (Voafotsy) . 

Arenaria  rubra  (plante  entiere).  .  . 

Armoise . . 

Arnica  (fleurs),  Codex  1908  . 

Asclepias  tuberosa . . 

AubApine  (fleurs) . 

Aunee  (racine) . 

Baptisia  (racine) . . 

Bardane  (racine) . 

Benoite  (racine) . 

Bouleau  (Acorce) . 

Bourdaine  (ecorce) . 

Bourse  a  Pasteur  (plante  entiere) .  . 

BruyAre . 

Buis . . 

Cachou  (sue),  Codex  1908.  .... 
Cactus  grandiBorns  (Hours).  .  .  . 

Calamus  (rhizome) . 

Camomille  romaine  (fleurs).  .  .  . 

CampAche  (bois) . 

Capiilaire  de  Montpellier . 

Capsicum  annuum  (fruit) . 

Capsicum  Irutescens  (fruit) .... 

Cardamome  (fruit) . 

Cascara  sagrada  (ecorce),  Codex  191 

Cataire . 

Caulophyllum . 

Cecropia  (feuilles)  .  . . 

Centauree  (somnitAs) . 

Chamoedrys  (germandree) . 

Chardon  benit  (somnites) . 

Chardon  Marie  (semences)  .... 

Cheliiloine  (feuilles) . 

Chimaph.vlla  (feuilles) . 

Chionanthus  (ecorce  de  racine) .  . 

Cimicifuga  (rhizome) . 

Ciiron  (zestes  secs) . 

Coca  Truxitlo  (feuilles) . 

Coca  Bolivie  (feuilles),  Codex  1908  . 

Collinsonia  (racine). . .  .  . 

Colombo,  Codex  1908 . 

Combrclum  Raimbaultii  (feuilles). 

Condurango  (Acorce) . 

Consoude  . 

Coriandre  (fruit) . 

Coto  (Acorce) . 

Curcuma  (rhizome) . 

Cyclamen . 


Cypripediurn.  ...... 

Damiana  (feuilles)  .  .  .  . 
Douce-amAre  (tiges)  .  .  . 
Drosera  (feuilles),  Codex  1! 
Echinacea  (racine) .... 

Erigeron  ( canadensis ).  .  . 
Erodium  cicutarium  ( plant 
Erysimum  (feuilles)  .  .  . 
Eupatorium  perfoliatum  . 
Evonymus  (ecorce  de  racir 
Fenoull  (semences).  .  .  . 

Fenugrec . 

Fucus  resieuiosus . 

Fumeterre . 

Galanga  (rhizome)  .... 

Galega  (plante) . 

Gayac  (bois) . 

GenAt  (fleurs)  . . 

Genievre . . 

Gentiane  (racine),  Codex  1 
Globulaire  (feuilles)  .  .  . 

Gratiole . 

Guaco  (plante  entiere). .  . 


NOMBRE 


ALCOOLIQUE 


Ambrette . 

Angdlique  (semences)  .  .  .  .  . 

Anis  vert  (fruit)  .  .  . . 

Anserine  vermifuge  (semences). 

Asa  tcetida,  Codex  1908 . 

Badiane  (fruit)  . . 

Baume  de  Tolu,  Codex  1908.  .  . 
Benjoin  Siam,  Codex  1908  ... 

Benjoin  Sumatra . 

Boldo  (feuilles) . 

Cannelle  de  Ceylan,  Codex  1908. 
Gannelle  de  Chine  (dcorce)  .  .  . 

Cascarille  (dcorce)  ...  .  .  .  .  . 
Eucalyptus  (feuilles),  Codex  1908 

Euphorbe  (resine) . 

Gingembre  (rhizomes) . 

Girofle  (clous),  Codex  1908  .  .  . 
Grindelia  robusta  (feuilles),  Code 
Iris  de  Florence  (rhizome)  .  .  . 

Earn  ala . 

Muscade  (semences) . 

Myrrhe  (gomme-rbsine) . 

Orange  auaere  (zestes),  Codex  190; 
Orange  douce  (zestes  secs)  .  .  . 

Pins  (bourgeons) . 

Polygala  de  Virginie  (racine)  .  . 
Pyrethre  (racine),  Codex  1908.  . 
Quillaya  (ecorce  dite  de  Panama). 


Anemone  pulsatille . 

Apocynum  cannabioum  (racine) 
Beltadone  (feuilles).  Codex  1908. 
Bryone  (racine)  .  .  .  .  ...  . 
Cantharides,  Codex  1908  .... 

Cigue  (semences) . 

Coichique  (semences),  Codex  1901 

Colchique  (bulbes) . . 

Coque  du  Levant  (fruit) . 

Digitale  (feuilles),  Codex  1908.  . 
Ellebore  blanc  ( Ver.  album) . .  . 
Ellebore  vert  (Ver.  viride)  .  .  . 

Ergot  de  seigle . 

Feve  Saint-Ignace  (semences)  . 


Ipeca  (racine),  Codex  1908  .  .  . 
Jusquiame  (feuilles),  Codex  1908 
Lobelia  (feuilles),  Codex  1908  .  . 
Muguet  (plante  entiere) .  .  .  .  . 
Rhus  radicans  (feuilles)  .  . 

Sabine  (ramuscules) . 

Stramonium  (feuilles) . 

Strophanthus  (semences),  Codex 


Alods  composde,  Codex.  .  .  . 

Balsamique,  Codex . 

Eau-de-vie,  allemande,  Codex. 


Berberis,  1/10,  alcool  a  60° . 

Cacao  (semences),  1/10,  alcool  a  40c . 

Casloreum,  G-idex  1908,  1/10,  alcool  a  80°  .  . 
Cdvadille  (semences),  1/10,  alcool  a  95c.  .  .  . 

Chanvre  indien,  1/10,  alcool  a  95°  ' . 

Cochenille,  Codex  1908,  1/10,  alcool  a  80°.  .  . 

Duboisis,  1/10.  alcool  a  60c . 

Encens,  1/5,  alcool  a  70c . .  ...  . 

Gayac  (resine),  Codex  1908,  1/10,  alcool  a  80c. 
Gossypium  (ecorce  de  racine),  1/5,  alcool  a  90c 

Gymnema,  1/5,  alcool  a  70° . 

Hoang-nan,  1/5,  alcool  a  70° . 

Rhododendron  (feuilles),  1/10,  alcool  a  60c  .  . 
Safran  (stigmate),  1/10,  alcool  a  80c  .  .  .  .  . 
Scammonee  (resine),  1/10,  alcool  a  60c  .  .  .  . 

Spigdlie,  1/10°,  alcool  a  60' . 

Vamlle  (fruit),  Codex  1908,  1/10,  alcool  a  80»  . 


410  RAOUL  LECOQ 

densil6;  seules,  les  Pharmacopees  beige  (3e  Edition,  1906)  et  autri- 
chienne  (8e  edition,  1906)  indiquaient  deja  les  minima  de  residu  sec  des 
teintures  officinales.  Elies  furent  sui vies  dans  celte  voie  par  les  Phar¬ 
macopees  enedoise  (10e  Edition,  1925)  et  hollandaise  (3e  edition,  1926). 

Mais  ces  determinations  ne  portent  que  sur  un  petit  nombre  de  tein¬ 
tures  :  18  pour  la  Pharmacopee  suisse,  de  25  k  28  pour  les  Pharma¬ 
copees  autrichienne,  hollandaise  et  suedoise. 

En  1911,  mon  pere(‘),  dans  le  butde  livrer  au  commerce  des  produits 
toujours  constants,  avait  entrepris  de  determiner  les  minima  d’extrait 
sec  pour  toutes  les  teintures  pr^parees  par  lui,  sans  faire  de  distinction 
entre  les  teintures  officinales  et  les  autres  teintures  couramment 
employees. 

C’est  ce  travail  auquel  j’ai  voulu  apporter  ma  contribution  en  y  ajou- 
tant  le  degr6  alcoolique  et  la  densite,  convaincu  qu’au  point  de  vue 
documentaire  il  apporterait  des  renseignements  interessants  pour  tous 
les  pharmacologues. 

Ces  teintures  ont  ete  pr^parees  &  differentes  Spoques  de  l’annee  et 
s’etagent  sur  plusieurs  annSes.  Nous  avons  indique  le  nombre  des  pre¬ 
parations  et  les  moyennes  de  ta  density,  du  degrd  alcoolique  et  de 
l’extrait  sec;  nous  avons,  toutefois,  indique  les  chiffres  extremes 
trouv6s  lors  de  ces  differentes  determinations. 

La  densite  a  6t6  recherchee  &  l’aerometre  &  la  temperature  de  15°,  le 
degr6  alcoolique  par  distillation,  et  l’extrait  sec  par  evaporation  au  bain- 
marie  el  dessiccation  &  l’etuve  &  105-110°  pendant  trois  heures. 

L.  Ragoucy. 


La  vitamine  B3  de  Williams  et  Waterman 
et  la  vitamine  d'utilisation  nutritive  de  Mme  Randoin  et  Lecoq 
sont-elles  identiques?  (1 2 3) 

La  complexity  de  la  vitamine  B  initiale  est  aujourd’hui  un  fait  reconnu; 
les  opinions  different  seulement  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des 
prineipes  qui  la  constituent. 

Le  facteur  antinevritique,  qui  fut  isole  pour  la  premiere  fois  par 
Casimir  Funk  [1],  est  —  comme  on  sait  —  adsorb^  par  la  terre  a  foulon. 

1.  In  Dausse.  Nos  preparations  galeniques,  1911-1912,  fasc.  1,  p.  18;  fasc.  2,  p.  159. 

2.  Tra  motion  de  l’article  paru  en  langue  aoglaise  in  Journ.  of  Biol.  Chem.,  1931, 

91,  n°  2,  p.  671. 
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Cette  vitamine  est  actuellement  designee  sous  le  nom  de  vitamine  B,  B, 
ouF. 

Les  travaux  de  Smith  et  Hendrick  [2],  ceux  de  Goldberger  et  ses  colla- 
borateurs  [3],  ont  montr6  qu’il  existe  en  outre  un  facteur  thermostable, 
antipellagreux,  qui  est  designe  sous  le  nom  de  vitame  Ba,  P-P  ou  G.  Ce 
facteur,  ainsi  que  I'ont  etabli  Hassan  et  Drummond  [4],  r6siste  y  l’auto- 
clavage  en  milieu  alcalin.  11  est  a  remarquer  que  ces  deux  caractfcres 
distinctifs  :  thermostability  et  stability  en  milieu  alcalin,  sont  pryti- 
syment  ceux  qui  ontety  attribuyspar  Funk  et  Dubin  [5]  h  leur  vitamine  D, 
facteur  stimulant  la  croissance  de  la  levure. 

En  utilisant  des  levures  de  brasserie  et  de  distillerie,  Mme  Randoin  et 
Lecoq  [6]  montrerent,  en  1926,  que  les  pigeons  doivent  recevoir,  en  plus 
de  la  vitamine  antinevritique,  un  facteur  de  nutrition  ou  substance 
favorisant  la  croissance,  qu’ils  ont  appele  «  vitamine  d’entretien  ou  de 
fonctionnement  »  ou  vitamine  rt' utilisation  nutritive.  A  cette  e^oque 
egalement,  Mme  Randoin  et  Lecoq  etablirent  que  certaines  levures  et  cer¬ 
tains  extraits  de  levure  previennent  la  perte  de  poids  des  pigeons  adultes 
sans  toutefois  empecher  l’apparition  de  crises  polynyvriliques,  fait  qui 
fut  conlirmy  indypendamment,  peu  apres,  par  Hauge  et  Carrick  [7]. 
11  fut  aussi  montre  par  Mme  Randoin  et  Lecoq  que  les  extraits  de  levure 
autoclavys  en  milieu  alcalin  ne  sont  pas  suffisants  pour  maintenir  le 
poids  des  pigeons;  ces  auleurs  admireut  alors  provisoirement  que  la 
fraction  de  levure  ainsi  traitee  ytait  depourvue  de  vitamines.  Cependant, 
Funk  et  Lecoq  [8]  reconnurent  dans  cette  fraction,  de  meme  que  dans 
l’extrait  de  levure  Harris,  la  prysence  de  la  vitamine  stimulant  la  crois¬ 
sance  de  la  levure.  Goldberger  et  ses  collaborateurs  [3]  avaient  d’ailleurs 
signale  Faction  antipellagreuse  de  l’extrait  Harris. 

Dys  1927,  Lecoq  [9]  admettut  la  nycessite  de  complyter  la  ration  des 
pigeons  avec  troi»  ou  quatre  vitamines  B  dislinctes  (suivant  que  l’on 
acceptait  ou  non  l’identite  du  facteur  antipellagreux  et  du  facteur 
stimulant  la  croissnnce  de  la  levure  de  Funk  et  Dubin).  Ces  derniers 
facteurs  (antipellagreux  et  stimulant  la  croissance  de  la  levure)  yiaient 
prysents  ainsi  que  le  facteur  antinyvritique  et  le  facteur  d'utilisation 
nutritive  dans  les  expyriences  initiales  de  Mme  Randoin  et  Lecoq  [6]. 

Ces  faits,  quoique  en  dysaocord  avec  les  recherches  de  Seidell, 
furent  ulterieurement  continues  par  nos  plus  recents  travaux  (10],  qui 
permirent  de  montrer  que  la  fraction  thermostable  et  alcalinostable  de 
la  levure  (vitamine  B.)  est  incontestablement  necessaire  aux  pigeons. 
Cette  fraction  n’est  d’ailleurs  qu’insuffisamment  supplementee  par 
l’addition  de  terre  k  foulon  activee  (en  milieu  alcoolique),  lorsque 
celle-ci  est  strictement  antinyvritique. 

II  semble  ainsi  que,  pour  les  pigeons,  il  soit  nycessaire  d’adjoindre, 
aux  facteurs  B,  et  Ba,  un  troisieme  facteur  qui  est  la  vitamine  d’utili- 
sation  nutritive  ( nutritional  vitamin )  de  Mme  Randoin  et  Lecoq.  D'autre 
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part,  Williams  et  Waterman  [11]  ont  montre,  en  1927,  qu’il  6tait  neces- 
saire  de  fournir  aux  pigeons  une  autre  vitamine  que  les  vitamines  B, 
et  B,,  laquelle  fut  d6sign6e  par  eux  sous  le  nom  de  «  vitamine  B,  ». 

La  vitamine  B3  de  Williams  et  Waterman  et  la  vitamine  d’utilisation 
nutritive  de  Mme  Randoin  et  Lecoq  sont-elles  identiques?  Selon  ces  derniers 
investigateurs,  la  vitamine  d’utilisation  nutritive  —  dont  l’extrait  de 
malt  est  une  bonne  source  [12]  —  se  trouve  detruite  par  autoclavage  en 
milieu  alcalin;  elle  est  en  outre  moins  facilement  absorbee  par  la  terre 
k  foulon  et  se  montre  plus  resistante  i  la  chaleur  que  le  facleur  anti- 
niSvritique. 

La  vitamine  B3  de  Williams  et  Waterman  apparait,  au  contraire,  plus 
thermolabile  que  la  vitamine  antin6vritique.  Et  r6cemment,  Eddy, 
Gcrin  et  Keresztesy  [13]  ont  montre  que  les  extraits  de  malt  pr6par6s  k 
la  temperature  relativement  basse  de  60°  sont  pratiquement  depourvus 
de  vitamine  B,,  quoiqu’ils  aient  conserve  une  bonne  activity  comme 
source  de  vitamine  B,.  D'un  autre  co(6,  la  destruction  de  la  vitamine  anti- 
nevritique  de  la  levure,  observee  par  Mme  Randoin  et  Lecoq  [1-4]  au  cours 
de  la  dessiccation  de  la  levure  de  distillerie,  parait  etre  en  opposition 
avec  la  plus  grande  rapidite  de  ia  destruction  de  la  vitamine  B3  au  cours 
de  la  dessiccation  de  la  levure  de  brasserie,  laquelle  a  ete  notee  par 
Eddy  et  ses  collaborateurs. 

II  semble  cependant  que  nous  puissions  attribuer  ces  divergences  aux 
origines  diff^rentes  des  materiaux  d’experience  utilises,  ainsi  qu’A 
Faction  des  diastases  qui  sont  pr6sentes  et  qui,  incontestablement, 
jouent  un  r61e  important  dans  la  destruction  de  ces  facleurs.  Dans  cet 
ordre  d’idees,  Lecoq  [IS]  montra  l’absence  d’amylase  dans  l’extrait  de 
malt  desseche  frangais;  il  se  peut  que  la  preservation  de  la  vitamine 
d’utilisation  nutritive  soit  pr6cisement  due  a  cette  absence. 

II  convient  naturellement  d’etre  Ires  prudent  dans  la  comparaison 
d’exp6riences  qui  n’ont  pas  ete  conduites  de  la  meme  mani&re,  specia- 
lament  en  ce  qui  concerne  l’origine  des  levures,  ainsi  que  la  nature  et  la 
proportion  des  glucides  employes  [16].  Ajoutons  que  le  gavage  qui  est 
pratique  dans  les  experiences  francaises,et  que  nous  considerons  comme 
un  avantage,  augmente  encore  les  difficult^  quand  il  s’agit  de  comparer 
les  r£sultats. 

Il  semble  ressortir  toutefois  de  la  discussion  pr6c£dente  que  les  points 
communs  qui  existent  enlre  la  vitamine  B3  de  Williams  et  Waterman  et 
la  vitamine  d’utilisation  nutritive  de  Mm<J  Randoin  et  Lecoq  l’emportentsur 
les  divergences  et  qu’on  puisse  consid6rer  ces  deux  vitamines  comme 
identiques. 
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Recherches  sur  lalbumine  et  la  pseudo-albumine  urinaires. 

(Suite  et  tin  [■].) 


II.  —  LA  PSEUDO-ALBUMINE,  SUBSTANCE  NORMALE  DE  L’URINE 

La  presence  de  la  pseudo-albumine  dans  l’urine  est-elle  constante  ou 
accidentelle?  A  celte  queslion,  les  auteurs  r^pondent  differemment. 

D’aprfts  Morner,  rares  sont  les  urines  qui  ne  renferment  pas  de  la 
pseudo-albumine. 

Grimbf.rt  et  Dufau  [8]  sont  d’un  avis  presque  oppose  :  la  presence  de 
la  pseudo-albumine  est  plutbt  exceptionnelle.  II  faut  direqu’auparavant 

1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  juin  1931,  38,  p.  337. 


VICTOR  ZOTIEK 


Dufau  [4]  considArait  la  presence  de  ce  protAide  dans  l’urine  comme 
presque  constante. 

Gerard  [7]  est  plus  catAgorique  :  toute  urine  renferme  des  traces 
d’albumine;  mais  l’auteur  ne  nous  dit  pas  s’ils’agit  de  pseudo-albumine 
ou  d’albumine  vraie. 

A.  Guillaumin  [9]  est  d’une  opinion  intermediaire  :  les  trois  quarts  au 
moins  des  urines  albumineuses  renferment  de  la  pseudo-albumine.  Ce 
chimisle  ne  dit  rien  quant  aux  urines  exemptes  d’albumine. 

Pour  Godfrin  [11,  13],  la-  plupart  des  urines  normales  ren ferment  de 
la  pseudo-albumine  et  les  urines  albumineuses  en  renferment  toutes. 

Si  nous  consultons  les  ouvrages  d’analyses,  nous  relevons  les  mAmes 
divergences  :  la  pseudo-albumine  se  rencontre  dans  prAs  d’un  quart  des 
urines,  souvenl,  parfois,  etc. 

Le  dictionnaire  de  Wurtz  [27],  d’apres  des  auteurs  allemands,  Amet 
une  opinion  Atonnante  :  l’urine  renfermerait  en  moyenne  36  milligr. 
d’albumine  par  litre. 

Quelle  est  la  cause  de  jugements  aussi  divers? 

Nous  pensons  qu’il  faut  la  chercher  dans  les  rAactifs  employes  et 
surtout  dans  les  conditions  de  l’Aclairage  sous  lequel  on  observe  les 
louches. 

Nous  avons  vu  (p.  344)  que  sur  330  urines  exemptes  d’albumine 
(Heller  negatif),  324  (soit  98,2  °/0)  se  sont  troubles  A  chaud  en  pre¬ 
sence  d’acide  acAtique('). 

Sur  610  urines  exemptes  d’albumine  (Heller  nAgatif),  nous  avons 
pratique  systematiquemenl  les  reactions  de  Heller,  de  Godfrin  et  de 
Grimbert  et  Dufau.  Avec  toutes,  nous  avons  constate  un  louche  dans  la 
masse  de  l’urine  (Heller);  des  disques  (Godfrin)  et  un  louche  ou  un 
disque  (Grimbert  et  Dufau)  au  niveau  de  separation  des  liquides.  II  y  a 
proportionnalitA  entre  les  trois  reactions. 

Dans  740  urines  albumineuses  (Heller  positif),  nous  avons  observe 
les  liquides  au-dessus  du  plan  de  separation  (reaction  de  Heller)  et  sur 
ces  memes  urines  nous  avons  appliquA  la  technique  de  Grimbert  et 
Dufau.  Dans  tous  les  cas,  les  reactions  de  la  pseudo-albumine  ont  AtA 
positives. 

De  ces  rAsultats  nous  pouvons  conclure  :  la  pseudo-albumine  est  une 
substance  normalede  l’urine. 

Un  fait  est  remarquable  :  la  pseudo-albumine  n’existe  toujours  qu’en 
petite  quantity  aucun  auteur  ne  sembie  1’avoir  dosAe.  Les  quantity 
moyennes  oscillent  de  3  A  5  centigr.  par  litre  et  on  peut  en  trouver 
jusqu’A  43  centigr.,  avec  ou  sans  albumine.  Exceptionneliement  nous 

1.  On  remarquera  que  nous  laissons  de  cotA  les  indications  fournies  par  1’acide 
trichloracetique  :  on  pourrait  reprocher  a  ce  rAa,  tif,  le  plus  sensible  des  proteides, 
de  precipiter  I’albumine  eventuellement  prAsente  et  non  decelable  par  la  reaction  de 
Helleh. 
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en  avons  rencontre  0  gr.  22  a  cot6  de  0  gr.  03  d’albumine  (urine  puru- 
lente  renfermant  1  200  leucocytes  par  millimetre  cube).  Pour  des  quan¬ 
tiles  d’albumine  de  l'ordre  du  decigramme,  il  n’est  pas  rare  que  le  taux 
de  la  pseudo-albumine  d6passe  celui  de  l’albumine,  notion  a  retenir 
pour  le  dosage  npphelometrique  de  l’albumine.  * 

Sans  sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes  impose,  nous  pouvons 
dire  quelques  mots  sur  I’albuminurie  normale  soutenue  par  certains 
chimisles.  Le  reactif  qui  joint  &  la  speeificite  la  plus  grande  sensibilite 
(r6actif  de  Heller)  permet  de  dAceler  13  milligr.  d’albumine  par  litre 
de  liquide.  Si  l’urine  normale  renferme  de  l’albumine,  le  chiffre  de 
13  milligr.  exprime  done  la  valeur  limite  superieure  de  la  quantile  de 
cette  substance. 

III.  —  ORIGINE  ET  SIGNIFICATION  DE  LA  PSEUDO-ALBUMINE 

La  pseudo-albumine  a  ete  signalee  la.  premiere  fois  par  Morner  et 
appelee  pseudo-mucine  par  ce  chimiste.  Grimbert  d^montra  l’impro- 
prietedece  terme  et  proposa  le  nom  de  pseudo-albumine,  qualificatif 
adopte  aujourd’hui. 

D’aprfes  Castaigne  [26],  les  secretions  vaginales  donnent  de  la  pseudo- 
albumine. 

Le  Fur  et  Berson  (cites  par  Castaigne)  attribuent  A  la  pseudo-albu¬ 
mine  de  l’urine  de  l’homme  une  origine  seminale  ou  prostatique. 

Dans  L'Officine  de  Dor  vault  [28],  nous  relevons  les  appreciations  que 
voici :  «  La  pseudo-albumine  existe  A  l’etat  de  traces  dans  les  urines  de 
sujets  normaux  lorsque  les  secretions  muqueuses  ou  la  desquamation 
epitheliale  (urines  de  femme  avec  nombreuses  cellules  epilheliaies  et 
secretions  des  organes  gAnitaux)  sont  quelque  peu  exagerees.  A  l’etat 
pathologique,  on  la  trouve  dans  les  urines  purulentes  (nucleo-albumine 
d’origine  leucocytaire),  dans  celles  qui  contiennent  de  la  bile,  du 
sperme,  etc...  » 

Nous  nous  sommes  pose  une  question  prealable  :  la  pseudo-albumine 
existe-t-elle  dans  d’antres  produits  de  l’oiganisme,  normaux  ou  patho- 
logiques?  Nous  ne  l’avons  pas  deceive  dans  les  liquides  suivants  :  sang 
normal  (serum  et  caillot);  serums  de  syphilitique,  de  typhique  et  de 
paratyphiques  A  et  B;  liquide  pleural  (hydrothorax,  albumine  22,5  °/0O); 
liquide  pleural  s^rofibrineux  (albumine  :  52,8  °/00);  liquide  d’ascite 
(albumine  :  12,4  °/00);  liquides  cephalo-rachidiens  normal  (albumine  : 
0,23  %„),  de  m6ningite  cerebro-spinale  (albumine  :  3  gr.  75  °/00 :,  de 
meningite  tuberculeuse  (albumine  :  2,80  “/„„),  de  meningite  syphilitique 
(albumine  :  1  gr.  50  °/00). 

Le  blanc  d’ceuf  n’en  renferme  pas.  Nousne  1’avons  pas  trouvee  apres 
trois,  cinq,  dix  et  vingt  jours  deluve,  dans  du  bouillon  ensemenc6  avec 
du  colibaeille. 
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Afin  de  verifier  l’origine  leucocytaire  de  la  pseudo-albumine,  nous 
sommes  parti  d’urines  purulentes  dont  les  leucocytes  n’etaient  pas 
alt6r6set  nous  avons  realise  les  experiences  suivantes  :  centrifugation 
de  l’urine,  double  lavage  du  culot  &  i’eau  physiologique  et  mise  en  sus¬ 
pension  des  leucocyte!  dans  divers  liquides,  eau  physiologique  pure, 
eau  physiologique  additionnee  del/20  d’acide  acGtique  ou  alcalinis6e 
avec  1/100  de  son  volume  d’ammoniaque  (*) ;  dur6e  de  contact  deux  jours 
et  centrifugation.  Tous  les  liquides,  sauf  le  liquide  aedique,  ont  donne 
les  reactions  de  la  pseudo-albumine;  l’exception  s’explique  facile- 
ment. 

Nous  avons  utilise,  aux  memes  fins,  une  urine  riche  en  cellules  6pi- 
theliales  (228  par  millimetre  cube)  et  non  purulente  (0,6  leucocyte  par 
millimetre  cube).  Le  culot  de  centrifugation  traite  comme  le  precedent’ 
a  donne  des  resultats  identiques. 

Un  mucus  uterin,  pauvre  en  globules  blancs,  mais  contenant  en 
abondance  des  cellules  epitheliales,  soumis  au  meme  traitement,  nous  a 
fourni  de  la  pseudo-albumine. 

Enfin,  nous  avons  examine  un  mucus  intestinal  ayant  l’aspect  d’un 
tenia  altere  (1 2).  Ce  produit,  forme  de  leucocytes  desagreges,  avait  une 
reaction  alcaline  et  contenait  de  nombreux  colibacilles.  Traite  suivant 
la  technique  exposee  ci-dessus,  il  a  produit  une  quantite  notable  de 
pseudo-albumine. 

La  pseudo  albumine  a-t-elle  d’autres  origines  que  les  leucocytes  et 
les  cellules  epitheliales? 

Peut-on  admettre  que  les  proteides  sanguins  en  fournissent  au  niveau 
du  rein? 

II  ne  serait  pas  absurde  de  le  supposer. 

D’apres  Patein  et  Le  Roux  [lOj,  les  proprietes  physiques  et  chirniques 
des  albumines  ne  sont  pas  d’une  fixite  absolue.  A  travers  les  reins,  les 
albumines  du  sang  peuvent  se  modifier  et  apparaitre  dans  l’urine  avec 
des  caracteres  differents.  Les  albumines  aceto-solubles  decouvertes  par 
Patein  [61  montrenlla  possibilite  de  telles  transformations. 

Hollande  [151,  par  une  experience  lumineuse,  a  montre  la  non-iden- 
tite  des  albumines  sanguines  et  des  albumines  urinaires  :  un  lapin 
auquelon  injecle  du  serum  humain  fournit  des  predpitines  sans  action 
sur  les  albumines  de  l’urine,  et  inversement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  deux  faits  sont  &  souligner  :  1’origine  cellulaire  de 
la  pseudo-albumine  et  la  faible  teneur  de  l’urine  en  cette  substance.  Si 
la  pseudo-albumine  n’a  pas  d’autre  source,  ces  deux  notions  se  concilient 
naturellement. 


1.  Les  liquides  etaient  au  pr6alable  saturds  de  toluene  et,  dans  la  suite,  places  en 
lieu  frais  pour  prdvenir  toute  fermentation. 

2.  Le  mucus  nous  fut  adressd  pour  la  determination  du  ver. 
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On  a  soulev^  la  question  de  la  plurality  des  pseudo-albumines. 

Godfrin  [11,  13]  admet  deux  pseudo-albumines  ou  mieux  deux 
groupes  de  pseudo-albumines  en  se  fondant  sur  le  comportement  de  ces 
produits  vis-ci-vis  des  acides. 

Peltrisot  [12]  va  plus  loin  et  se  demande  si,  d’apres  la  maniere  de  se 
conduire  de  I’albumine  et  de  la  pseudo-albumine  vis-ci-vis  des  acides  et 
des  sels,  il  n’existe  pas  une  suite  de  provides  allant  de  la  pseudo-albu¬ 
mine  a  l’albumine. 

Le  fait  que,  dans  la  reaction  de  Heller,  la  pseudo-albumine  ne  donne 
pas  toujours  une  reaction  identique,  zone  n^buleuse  plus  ou  moins 
haute,  louche  diffus,  ne  plaide  pas,  &  notre  avis,  en  faveur  de  la  plurality 
des  pseudo-albumines.  N’avons-nous  pas  vu  qu’il  suffitde  diluer  l’urine 
pour  passer  d’une  zone  limit6e  &  un  trouble  uniforme? 

La  pseudo-albumine  a-t-elle  une  signification  pathognomonique 
comme  le  pretendent  certains  auteurs?  II  est  difficile  d’accorder  une 
signification  precise  4  un  corps  qui  existe  normalement  dans  l’urine  et 
dont  les  variations  quantitatives  sont  faibles. 

II  semble  n6anmoins  que  la  quantile  de  pseudo-albumine  augmente 
dans  les  etats  gravidiques.  Tous  les  pharmaciens  savent  que,  dans  ces 
cas,  la  pseudo-albumine  rend  souvent  difficile  la  recherche  de  l’albu- 
mine. 

On  peut  faire  la  meme  constatation  quand  le  pus  est  present  dans 
l’urine,  ce  qui  n'est  pas  pour  surprendre  6tant  donne  les  origines  de  la 
pseudo-albumine. 

Ces  remarques  n’ont,  du  reste,  qu’une  valeur  relative  :  hormis  les  cas 
signales,  on  trouve  des  urines  riches  en  pseudo-albumine. 


IV.  —  RECHERCHE  DE  L’ALBUMINE 

Un  seul  r6actif,  avons-nous  vu,  est  specifique  de  l’albumine:  l’acide 
azotique  employ^  &  froid.  Le  succ^s  de  la  recherche  de  l’albumine 
depend  des  conditions  dans  lesquelles  elle  sera  executee. 

On  devra  utiliser  des  tubes  bien  propres.  Les  flacons  d’acide  azotique, 
livres  par  le  commerce,  ont  souvent  l’int6rieur  du  goulot  enduit  de  vase¬ 
line  ou  de  lanoline.  Par  l’usage,  des  traces  de  graisse  pen^trent  dans 
les  tubes  et  leur  6tent  de  la  transparence.  On  rejettera  les  lubes  tach^s 
de  depdts  barytiques  ou  plombiques,  souillures  habituelles  de  la  ver- 
rerie  de  laboratoire. 

La  condition  capitale  est  d’op^rer  sur  une  urine  limpide.  La  recherche 
de  l’albumine  dans  les  urines  troubles  est  parfois,  declare  Florence  [19], 
«  un  probleme  critique,  j’allais  dire  angoissant  ». 

Souvent,  aprfes  filtration,  les  urines  microbiennes  conserventun  16ger 
louche  que  1’on  tient  pour  negligeable.  Qu’arrive-t-il  alors  quand  on 
Bull.  Sc.  Pharm.  (Juillet  1931).  27 
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fait  agir  l’acide  azotique?  Le  louche  s’accentue  (')  et  peut  masquer  un 
disque  lAger  d’albumine. 

La  filtration  sur  poudre  inerte  (talc,  sable,  charbon)  retient  de  l’albu- 
mine  d’apres  Boymond  [2].  On  pourra  utiliser  le  procAdA  de  clarification 
que  nous  avons  donne  autrefois  [16].  Si  dans  quelques  cas,  Ires  rares 
il  est  vrai,  la  methode  ne  donne  pas  entiere  satisfaction,  on  la  comple- 
tera  par  une  centrifugation  de  dix  minutes  (o  A  6.000  tours  A  la  miuute). 

La  clarification  au  permanganate  reussit  bien  avec  les  urines  ictA- 
riques.  Ghacun  sait  que  la  caractArisation  de  l’albumine  dans  de  telles 
urines  est  particulierement  penible  et  Pecker  [14,  23]  a  signalA  &  deux 
reprises  les  erreurs  qui  en  peuvent  resulter. 

Une  autre  mAthode  excellente  de  clarification  consiste  &  ajouter  de 
l’ammoniaque  4  I’urine  pour  avoir  une  coloration  rose  franche  en  pre¬ 
sence  de  phAnolphtalAine.  Apres  dix  minutes  de  repos,  la  filtration 
donne  gAnAralement  une  urine  limpide.  Ce  procAdA  ne  sera  appliquA  aux 
urines  purulentes  qu’apres  sedimentation  prolongAe  ou  centrifugation, 
afin  d’Aliminer  les  leucocytes. 

Passons  Ala  technique  de  la  reaction  de  Heller.  Onconseille  encore  (*) 
de  verser  l’urine  dans  un  verre  et  d’ajouter  l’acide  .A  Faide  d’une  pipette 
plongeant  au  fond  du  recipient.  A  operer  ainsi,  on  risque  de  precipiter 
l’albumine  au  sein  de  l’urine  (le  louche  sera  alors  impute  A  la  pseudo- 
albumine)  et  d’obtenir  un  disque  d’albumine  assez  ditfus  pour  passer 
inaperQU. 

11  faut  verser  l’acide  dans  un  tube  A  es«ais  et,  celui-ci  Atant  incline- 
laisser  couler  lentement  l’urine  A  l’aide  d’une  pipette  effilee,  appliquee 
contre  la  paroi.  Grimbert  et  Peltrisot  ont  insists  avec  raison  sur  celte 
notion  Alementaire. 

L’Aclairage  sous  lequel  on  observera  le  tube  doit  retenir  notre  atten¬ 
tion.  C’est  A  une  lumiere  defectueuse  que  l’on  doit  rapporter  quelques- 
unes  des  contradictions  relevees  dans  les  analyses  effectuAes  tous  les 
jours  ou  dans  les  travaux  des  auteurs.  Telle  urine,  renfermantde  0  gr.  03 
A  0  gr.  03  d’albumine  par  litre,  donnera  un  Hellbr  jugA  negatif  par 
temps  couvert,  alors  qu’felle  montrerait  un  disque  net  si  Pon  se  placait 
devantune  fenetre  AclairAe  directement  par  le  soleil. 

Le  mieux  est  de  recourir  A  la  lumiere  artificielle.  Nous  utilisons  une 
lampe  de  SO  bougies  placAe  dans  l’endroit  le  plus  sombre  du  laboratoire- 
afin  de  soustraire  le  tube  aux  radiations  Atrangeres.  On  rAalise  le  meil- 
leur  Aclairement  du  liquide  de  la  maniere  suivante  :  le  tube,  tenu  de  la 
main  gauche,  est  placA  en  avant,  au-dessous  et  A  droite  de  la  source 
lumineuse;  tandis  que  la  main  gauche  fait  Acran  entre  la  lampe  et  les 


1.  Sans  doute  parce  que  la  difference  entre  les  indices  de  refraction  de  l’urine  et 
des  corps  microbiens  est  augtiientee  par  la  presence  d’acide  azotique. 

2.  Dans  divers  ouvrages  et  notamment  dans  un  traite  imprime  en  1930. 
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yeux,  l’autre  tient  un  carton  noir  en  arriere  du  tube  et  sur  le  trajet  du 
rayon  visuel.  Avec  un  peu  d’habitude,  on  trouve  amsitbt  la  position  du 
tube  pour  laquelle  la  visibility  des  touches  est  la  meilleure. 

Une  precipitation  d’acide  urique,  dans  les  urines  riches  en  urates,  se 
produit  quelquefois  quand  on  pratique  la  reaction  de  Heller;  cette  pre¬ 
cipitation  peut  se  former  non  plus  dans  toute  la  masse  de  l’urine,  mais 
seulement  au  niveau  de  contact  des  liquides,  et  gfiner  ainsi  l’observation 
du  disque  d’albumine  ou  prater  a  confusion.  Pour  lever  le  doute,  diluer 
l’urine  de  son  volume  d’eau  et  chauffer  le  melange  vers  50°;  ou  mieux 
eliminer  l’exces  d’acide  urique  par  addition  d’acide  acetique  (X  gouttes 
pour  10  cm3  d’urine)  et  filtration  au  bout  d’une  demi-heure. 

Les  urines  alcalines  degagent  de  l’acide  carbonique  au  contact  de 
1’acide  azotique  dans  la  reaction  de  Heller;  il  en  resulte  une  difficulty 
d’observation  et  une  diffusion  du  disque  d’albumine.  Dans  ce  cas,  aci- 
difier  I’urine  par  l’acide  ac6tique  (X  gouttes  pour  10  cm3  d’urine),  agiter 
fortement  et  pratiquer  la  reaction  de  Heller  quand  le  liquide  est  debar- 
rasse  des  bulles  gazeuses. 

Les  urines  des  sujets  ayant  absorbs  du  copahu  ou  de  la  ter6benthine 
donnent,  parait-il,  un  Heller  positif  en  l’absence  d’albumine.  Nous 
aurions  voulu  etudier  cette  reaction,  mais  une  circonstance  imprevue 
nous  en  a  empechy.  Les  auteurs  recommandent  d’ajouter  volume  h 
volume  de  l’alcool  k  l’urine  pour  ^carter  la  cause  d’erreur.  11  est  au  reste 
facile  de  se  renseigner  aupr6s,du  malade. 

Nous  avons  vu  que  la  pseudo-albumine  donne  parfois,  dans  la  reac¬ 
tion  de  Heller,  soit  un  louche  reparti  dans  la  masse  de  l’urine,  soit  une 
zone  trouble  Ires  rapproch6e  du  niveau  de  contact  des  liquides.  Si  la 
quantity  de  pseudo-albumine  est  de  l’ordre  du  decigramme,  la  percep¬ 
tion  du  disque  d’albumine  peut  elre  difficile.  On  recourra  alors  au 
procede  qui  utilise  1’acide  azotique  melange  k  l’urine  :  0  cm3  4  d’acide 
+  5  cm3  d’urine.  De  deux  tubes  de  meme  diametre,  Tun  regoit  5  cm3 
d’urine  limpide  (’)  (tube  lemoin),  et  l’aulre,  5  cm3  d’urine  additionnee 
d’acide  azotique.  Au  bout  d’une  heure,  on  observe  sur  un  fond  noir  les 
tubes  plac6s  en  avanl  et  au-dessous  d’une  source  lumineuse.  L’appa- 
rition  d’un  louche  permet  de  conciure  k  la  presence  d’albumine. 

Cette  reaction  trouvera  encore  un  emploi  judicieux  dans  les  cas 
d’urines  alcalines  ou  riches  en  urates.  Dans  les  urines  alcalines,  [’addi¬ 
tion  d’acide  acetique  faite  en  vue  de  chasser  l'anhydride  carbonique 
peut  produire  un  trouble  (pseudo-albumine)  qui  g£nerait  l’interpre- 
talion  de  la  reaction  de  Heller.  Rien  k  craindre  de  semblable  avec  la 
reaction  que  nous  proposons.  Dans  les  urines  uratiques,  l’addition 

1.  Obtenue  par  centrifugation  et  non  4  I’aide  du  permanganate  ou  de  l’ammo- 
niaque.  Nous  avons  obtenu  parfois.  avec  des  urines  traitfies  par  ces  rdactifs,  des 
louches  qui  ne  nous  semblent  pas  dus  a  l’albumine. 
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d’acide  azotique  peut  provoquer  une  precipitation  d’acide  urique,  mais 
cela  n’est  pas  genant ;  il  suffit,  au  moment  de  lire  le  r6sultat,  de  centri- 
fuger  legerement  l’urine  pour  Aliminer  l’acide  urique,  sans  entrainer 
l’albumine  6ventuellement  prAsente. 

II  n’est  pas  rare  qu’une  urine  renfermant  du  sang  donne  un  Heller 
nAgatif.  Ce  fait  n’a  rien  de  paradoxal :  1  milligr.  d’albumine  sanguine 
par  litre  correspond  a  135  hematies  environ  au  millimetre  cube ;  si 
l’albumine  n’a  pas  d’autre  origine  que  le  sang  present  dans  l’urine,  la 
reaction  de  Heller  ne  deviendra  positive  qu’A  partir  d’environ 
2.000  hematies  au  millimetre  cube.  II  rAsulte  de  ces  faits,  absence 
d’albumine  et  presence  de  sang,  quelque  embarras  pour  rAdiger  le 
rapport  de  l’analyse.  II  serait,  en  effet,  contradictoire  de  declarer 
presence  de  sang  et  absence  d’albumine.  On  Acartera  ce  qu’aurait  de 
choquant  le  rapprochement  de  ces  resultats  en  disant  :  albumine  non 
decelable. 

Ce  serait  sortir  de  notre  sujet  que  de  decrire  d’autres  procAdAs  de 
recherche  de  l’albumine.  Bornons-nous  &  signaler  que  Florence  [19& 
Fleury  et  Delaunay  [21]  ont  mis  A  profit  la  reaction  de  Millon  pour  la 
recherche  de  l’albumine. 

V.  —  DOSAGE  DE  L’ALBUMINE 

Terminons  par  quelques  considerations  sur  le  dosage  de  l’albumine. 

A  l’exemple  de  la  plupart  des  auteurs,  nous  condamnerons  la 
mAthode  d’EsBACH  et  toutes  les  autres  qui  ont  pour  principe  de  mesurer 
la  hauteur  du  floculat  d’albumine.  L’albumine  prAcipitAe  se  comporte 
physiquement  de  fagons  differentes  suivant  la  reaction  du  milieu,  la 
teneur  de  celui-ci  en  substances  fixes  et,  peut-Atre  aussi,  suivant  Faction 
de  facteurs  qui  nous  Achappent. 

La  mode  actuelle  tend  A  remplacer  le  dosage  ponderal,  long,  pAnible 
et  parfois  dAJicat,  par  les  procedes  nAphAlometriques.  II  faut  s'en 
feliciter,  car  ces  mAthodes  ajoutent  A  une  simplicity  d’execution  une 
exactitude  suffisante  surtout  quand  elles  s’appliquent  a  des  liquides 
pauvres  en  albumine. 

La  methode  de  Brandberg  continue  A  jouir  de  la  faveur  de  quelques 
laboratoires.  Elle  est  fondAe  sur  le  fait  que,  dans  la  reaction  de  Heller, 
un  liquide  qui  renferme  0  gr.  03  °/„ 0  d’albumine  donne  un  disque  net 
au  bout  de  trois  minutes.  Cette  mAthode  ne  fournit  que  des  resultats 
approximatifs,  aussi  ne  peut-elle  supporter  la  comparaison  avec  les 
procedes  opacimAtriques.  II  est  aise  de  comprendre  que  le  coefficient 
choisi  (0  gr.  03)  n’est  pas  fixe  et  depend  avant  tout  des  conditions 
d’eclairement;  il  sera  d’autant  moins  AlevA  que  la  lumiAre  sera  plus 
intense. 

Mestrezat  [17]  a  donne  un  excellent  procede  de  dosage  diaphano- 
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m6trique  de  l’albumine.  Si  l’on  emploie  des  tubes  de  gros  diamfttre,  on 
6valuera  avecassez  de  precision  des  quantity  d’albumine  de  l’ordre  du 
demi-decigramme  par  litre.  Si  une  telle  determination  n’a  pas  un 
int6ret  considerable,  on  doit  la  pr6f§rer  aux  appreciations  vagues  et 
empiriques  telles  que  faible  quantity  traces,  proportions  infimes,  qui 
fourmillent  dans  les  rapports  d’analyses  et  dont  la  signification  varie 
avec  chaque  chimiste. 

Le  procede  de  Mestrezat  peut  etre  rendu  plus  exact,  du  moins  pour 
l’albumine  urinaire  (').  Cet  auteur  pr£cipi te  l’albumine  par  l’acide  trichlor- 
acetique;  or,  nous  avons  vu  que  cet  acide  separe  egalement  la  pseudo- 
albumine.  Le  resultat  sera  done  affecte  d’une  erreur  par  exces,  d’autant 
plus  appreciable  que  la  quantite  d’albumine  sera  plus  petite  et  celle 
de  la  pseudo-albumine  plus  grande. 

Tout  en  preparant  l’echelle  des  louches  suivant  les  instructions  de 
Mestrezat,  il  y  aura  avantage  R  pr^cipiter  Falbumine  par  l’acide 
azotique  :  0  cm3  4  d’acide-|-5  cm3  d’urine,  lecture  des  r6sultats  au  bout 
de  deux  heures.  Dans  ces  conditions,  l’aibumine  seule  intervient  et 
l’erreur,  par  defaut  cette  fois,  n’excede  pas  1  centigramme. 

On  a  propose  d’autres  proc6d6s  de  dosage  opacimetriques  de  l’albu- 
mine.  On  consultera  avec  fruit  les  articles  de  Moreau  [18],  de  Mou- 
nier  [24,  25]  et  le  recent  ouvrage  de  ce  dernier  auteur  [32]. 

VI.  —  CONCLUSIONS 

De  tous  les  reactifs  proposes  pour  la  caract^risation  de  Falbumine 
dans  l’urine,  un  seul  est  sp6cifique  :  l’acide  azotique  employ^  &  ffoid. 

L’acide  azotique  peut  etre  utilise  suivant  la  technique  de  Heller  ou 
celle  que  nous  avons  indiqu^e :  melange  de  0  cm3  4  d’acide  &  5  cm1 
d’urine;  ces  techniques  permettent  de  d^celer  respectivement  15  et 
20  milligr.  d’albumine  dans  1  litre  de  liquide. 

Notre  methode  servira  de  contrdle  k  la  reaction  de  Heller  dans  les  cas 
douteux;  appliquee  au  dosage  n6ph61ometrique  de  Falbumine  dans 
l’urine,  elle  donne  des  resultats  plus  exacts  que  celle  de  Mestrezat. 

Pour  obtenir  de  l’acide  azotique  toute  la  s6curite  qu’on  en  peut 
attendre,  il  faut  operer  dans  des  conditions  convenables  :  proprete  des 
tubes,  limpidity  de  l’urine,  6clairage  suffisant. 

Tous  les  autres  reactifs  de  precipitation  des  provides,  acide  trichlor- 
acelique  ci  froid,  r6actif  de  Godfrin,  chaleur  et  acide  (acetique,  azo¬ 
tique,  trichloracetique),  avec  ou  sans  le  concours  d’un  sel  neutre 
(chlorure  ou  sulfate  de  sodium),  precipitent  la  pseudo-albumine 
au  meme  titre  que  Falbumine.  C’est  dans  l’emploi  de  ces  reactifs 


1.  Les  liquides  autres  que  t'urine  ne  renfermant  pas  de  pseudo-albumine,  il  n’y 
pas  avantage  A  remplacer  l’acide  trichloracetique  par  l’acide  azotique. 
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qu'il  faut  rechercher  la  cause  principale  des  contradictions  parfois 
constatees  dans  les  r6sullats  d’analyses. 

La  pseudo-albumine  existe  normalement  dans  l’urine.  La  dose 
moyenne  dfe  cet  element  est  voisine  de  0  gr.  05  par  litre;  il  n’est  pas 
rare  d’en  trouver  0  gr.  10  et  mAme  0  gr.  15.  Exceptionnellement,  nous 
en  avons  rencontr6  0  gr.  22. 

L’origine  ou  l’une  des  origines  de  la  pseudo-albumine  est  dans  les 
leucocytes  et  les  cellules  epitheliales. 

Nous  n’avons  pas  decele  la  pseudo-albumine  dans  d’autres  humeurs 
de  l’organisme. 
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REVUE  DE  PHYTOTHERAPIE 


Phytotherapie  et  phytochimie  (f). 

La  m£decine  therapeutique  par  les  plantes  est  vieille  comme  le  monde 
et  la  science  chimique,  en  cherchanl  A  isoler  des  vegetaux  leurs  prin- 
cipes  actifs,  a  souvent  fourni  1’ explication  de  faits  consacr^s  par  l’expe- 
rience;  la  phytotherapie  et  la  phytochimie  sont  done  indissolublement 
li£es. 

II  est  un  fait  certain,  e’est  qu’il  n’existe  pour  ainsi  dire  aucun  v£g£tal 
dont  l’homme,  depuis  les  temps  les  plus  recul6s,  n’ait  cherche  h  utiliser 
l’une  des  parties  constitulives  pour  les  approprier  aux  besoins  les  plus 

1.  Conference  faite  a  la  Societe  d’Etudes  medicales  de  Valence  (Espagne),  le 
15  avril  1930. 
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varies  de  sa  vie  quotidienne  :  nourriture,  protection  exterieure,  lutte 
contre  la  maladie,  etc. 

Mais  que  d’observations  sans  cesse  renouveiees,  que  d’efforts  perseve- 
rants  represente  chaque  enqudte  ayant  pour  but  de  discerner  les  pro- 
prietes  thdrapeutiques  de  la  fiore. 

Combien  de  fois  cette recherche  add  se  montrer  funesteaux  premiers 
sujets  :  que  les  experiences  fussent  volontaires  ou  non ;  car,  c’est  dvi- 
demment  d leurs  depens  que  nos  ancetres  lointains  ont  appris  &  connaitre 
les  plantes  toxiques  et  a  appliquer  leurs  proprietes  pour  la  chasse,  la 
defense  contre  leurs  ennemis,  l’attaque  et  la  suppression  de  leurs  adver- 
saires  ('),  comme  aussi  pour  les  asservir  plus  tard,  en  les  disciplinant,  & 
des  usages  curatifs. 

Cependant,  quand  on  etudie  la  medecine  indigene  des  peuplades 
primitives,  il  est  des  acquisitions  qui  surprennent  les  hommes  specia¬ 
lises  d’aujourd’hui,  car  certains  faits  restent  troublants. 

Que  les  vertus  purgatives  de  certaines  parties  de  vdgdtaux,  que  l’action 
vdsicante  d’autres  aient  6te  vite  connues  ou  que  les  reactions  eupho- 
riques  des  feuilles  de  coca,  des  noix  de  kola,  du  cafe  aient  ete  observes 
sans  difficulty,  que  meme  ait  ete  facilement  decouverte  la  fermentation 
alcoolique  des  matieres  sucrdes,  cela  s’explique,  car  ce  sont  Id  simples 
faits  d’observation;  mais  laddcouverte  de  certaines  propriety  speciales, 
contrdlees  de  nos  jours  par  la  science,  reste  parfois  inexplicable. 
L’exemple  de  la  lutte  contre  cette  affection  dpouvantable  des  pays  chauds 
qu’est  la  lepre  est,  d  ce  point  de  vue,  tout  d  fait  suggestif. 

Aux  Indes,  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  les  indigenes  des  forets 
impdnetrables  et  malsaines  du  Nord  utilisent  l’huiie  de  chaulmoogr.a 
(Taraktogenos  Kurzii);  or,  c’est  seulement  il  y  a  quelquesannees  qu’une 
mission  americaine,  au  prix  d’efforts  inou'is,  a  pu  recueillir  des  docu¬ 
ments  precis  sur  les  arbres  producteurs. 

Quand  on  a  voulu  rechercher  s’il  n’existait  pas  par  ailleurs  sur  le 
globe  des  medicaments  identiques('),  on  a  vite  trouv6  qu’au  Siam  et  en 
Indochine  une  espece  voisine,  1  e  Krabao  ( Hydnocarpus  anthelmintica ), 
servait  pour  le  meme  but;  qu’en  Afrique  tropicale,  certaines  peuplades 
faisaient  usage  du  govli  ( Oncoba  echinata)  et  qu’au  Bresil  c'etait  le 
Carpotroche  brasiliensis  dont  les  indigenes  de  l’Amazonie  r6coltaient 
les  graines. 

Or,  toutes  ces  especes,  rdparties  dans  les  diverses  parties  du  monde, 
appartiennent  d  une  rndme  petite  famille  botanique,  celle  des  Fla- 
courtiacees,  et  toutes  sont  caracterisdes  par  la  composition  de  l’huile 

1.  Em.  Perrot  et  Em.  Vogt.  Poisons  de  fleche  et  poisons  ifepreuve.  Paris,  4913, 

4  vol.,  Vigot  freres,  6diteurs,  367  pages  avec  8  planches  hors  texte  et  figures. 

2.  Em.  Perrot.  Le  chaulmoogra  et  autres  graines  utilisfies  contre  la  l£pre.  Paris, 
1926,  notice  n°  24.  Oftice  national  des  Matieres  premieres  vegetates,  39  pages  et  7  pi. 
hors  texte. 
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de  leurs  graines  renfermant  les  mimes  principes  gras  :  acides  chaul- 
moogrique  et  hydnocarpique. 

Celte  convergence  extraordinaire  des  dicouvertes  de  peuplades,  dont , 
il  ne  semble  pas  qu’on  puisse  admettre  un  contact  quelconque  dans  le 
temps,  n’inspire-t-elle  pas  au  medecin  et  au  philosophe  une  admiration 
sans  bornes  envers  une  semblable  puissance  d’observation? 

Depourvu  de  moyens  scientifiques,  I’homme,  meme  primitif,  assailli 
par  la  maladie,  a  trouve  le  moyen  d’asservir  la  nature,  de  lui  arracher 
peu  a  peu  ses  secrets  dans  un  but  curatif,  et  la  tradition  a  conserve  avec 
plus  ou  moins  d’altiration,  et  a  travers  les  siecles,  les  acquisitions 
successives. 

Tous  les  peuples  ont  leur  midecine  populaire  avec  les  ligendes  qui 
l'accompagnent  et  il  nous  apparlient  aujourd’hui  de  degager  quelle  en 
est  la  part  de  viriti. 

L’epoque  n’est  pas  loin  encore  ou  1’art  de  guerir  recrutait  ses  remedes 
gr4ce  a  l’expirience  anlirieure,  en  employant  desformuleseompliquies, 
parfois  secrets  de  famille,  et  ses  moyens  d’action  provenant  des  trois 
rignes  de  la  nature.  «  In  his  tribus  versantur  »  n’etait-elle  pas  la  vieille 
devise  de  nos  apothicaires? 

Mais  cette  armature  en  apparence  solide,  a  cause  de  l’expirience  d’un 
passe  multiseculaire,  allait  subir  les  assauls  d’une  science  nouvelle,  la 
chimie,  et  l’on  a  pu  croire  a  une  certaine  ipoque  que  les  conceptions 
de  nos  ancitres  allaient  sombrer  devant  les  dicouvertes  sensationnelles 
qui  s’accumulaient  avec  rapidity. 

La  chimie  naissante,  s’ivadant  de  l’etude  des  mineraux,  s’attaquait 
aux  vigitaux,  essayant  d’en  determiner  la  composition.  Elle  sipara  tres 
vite  des  corps  nombreux  dont  les  plus  importants,  au  point  de  vue  qui 
nous  intiresse,  furent  les  alcaloides,  puis  les  glucosides.  On  procida  a 
la  disintegration  des  combinaisons  formant  les  corps  gras,  les  huiles 
essentielles,  etc.,  puis  peu  k  peu  des  composes  les  plus  complexes.  Celte 
chimie  specialisee  des  vigitaux,  la  phytochimie ,  valut  k  la  science  et  a 
la  thirapeulique  une  serie  de  conquetes  des  plus  importantes,  et  la 
dicouverte  deces  substances  cristallisables,  nettement  definies,  d’action 
physiologique  constante,  transforma  la  thirapeutique  qui  didaigna  des 
lors  la  plante  elle-mime,  au  profit  de  ses  principes  actifs. 

Non  content  de  ce  resultat,  le  chimiste  voulut  crier  ces  corps,  et  alors 
naquit  la  chimie  de  synthese  qui  reussit  a  fabriquer  de  toutes  pieces  des 
milliers  de  corps  nouveaux,  dont  quelques-uns  identiques  aux  principes 
cristallises  tiris  des  vigitaux,  et  d’autres,  au  contraire,  n’ayant  que  des 
relations  thioriques  avec  eux,  qui  comptent  cependant  parmi  les  plus 
belles  conquetes  de  l’esprit  humain  dans  leurs  applications  a  l’industrie 
et  a  la  midecine. 

Mais  le  progres  scientifique  continue  a  marcher  a  pas  de  giant,  et  ne 
se  limite  pas  a  la  chimie  extractive  et  synthitique;  les  dicouvertes  de 
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Pasteur  apportent,  dans  la  lutte  contre  la  maladie,  des  conceptions  nou- 
velles  et,  avec  elles,  les  sirums  et  les  vaccins;  on  decouvre  les  actions 
.diastasiques  et,  apres  avoir  arrachi  un  peu  plus  lard  aux  glandes  ani- 
males  le  secret  de  leur  action  dans  Fequilibre  de  l’organisme  vivant, 
l’on  utilise  les  connaissances  acquises  pour  supplier  k  certaines  difi- 
ciences,  causes  de  troubles  maladifs. 

Plus  ricemment  encore,  c’est  a  la  physique  que  le  savant  emprunte  de 
nouveaux  moyens  curatifs,  avec  Fitude  des  radiations  que  l’on  capie  et 
utilise  non  sans  t&tonnements,  de  telle  sorte  que  «  les  plus  subliles  ana¬ 
lyses,  les  plus  eclatantes  decouvertes  sont  finalement  d’autant  mieux 
appreciees  qu’on  leur  reconnait  une  valeur  curative  ». 

La  medecine  accueille  nalurellement  avec  enthousiasme  tous  ces 
moyens  nouveaux,  mis  k  sa  disposition  pour  eoulager  el  guerir  si 
possible  la  misere  humaine,  si  bien  que  de  nos  jours  l’arsenal  Ihira- 
peutique  est  encombre  de  matariaux  de  valeur  inigale,  parmi  les- 
quels  la  generation  actuelle  aura  fort  a  faire  pour  operer  un  triage 
serieux. 

Mais  la  nature  ne  perd  pas  ses  droits;  apris  le  sorcier  detenteur  de 
formules,  heritage  du  passi,  apparaissent  le  midecin  et  h  cite  de  lui 
1’apolhicaire  charge  de  Fexecution  des  remedes  les  plus  complexes;  ce 
dernier  peu  a  peu  se  classe  meme  au  premier  rang  des  chercheurs,  pour 
devenir  le  chimiste  qui  portera  desormais  le  nom  de  pharmacien. 

Aussi,  progressivement,  la  pharmacie  se  digage  de  Fempirisme  ances¬ 
tral  et  fait  benificier  son  art  du  progres  scienlifique. 

La  France,  la  premihre,  a  crii  un  enseignement  autonome  et  bientot 
ses  savants  comptent  parmi  les  plus  reputes  du  monde  entier.  Ce  sont 
les  Lavoisier, les  Vauquelin,  puis  Pelletier, Caventou,  Robiquet.  Homolle, 
Quevenive,  Nativelle,  pour  ne  citer  que  les  plus  anciens  a  qui  Fon  doit 
les  dicouvertes  des  alcaloid-s  et  glucosides  :  strychnine,  brucine,  qui¬ 
nine,  cafeinj,  codeine,  digitaline,  etc. 

Ce  furent  nos  premiers  phytochimistes. 

Plus  tard,  lorsque  survint,  apris  les  travaux  immortels  de  Marcelin 
Bertuelot,  l'invasion  des  pioduits  de  syuthese,  suivie  de  celle  des 
scrums  el  vaccins,  des  produits  opothirapinues,  il  se  produisit  en  thira- 
peutique  une  disaffection  marquie  des  drogues  anciennes  :  la  phyto- 
chimie  subit  un  temps  d’arret. 

II  faut  dire  d’ailleurs  que,  plus  difflciles  et  moins  brillantes  dans  leurs 
resultats,  les  itudes  sur  la  composition  chimique  des  vegetaux  ne 
paraissaient  pas  devoir  benifbier  du  progres  scienlifique. 

CependantG.  Bertrand,  puis  Bourquelot,  en  itudinnt  les  proprietis 
des  diastases,  apprirenl  h  connaitre  leur  r61e  dans  la  vie  de  la  plante  et 
aussi  les  alterations  que  leur  presence  provonuait  dans  les  preparations 
galiniques,  alterations  dunt  elles  constituaient  la  cause  essenlielle. 

Avec  mon  collaborates,  devenu  mon  collegue,  Albert  Goris,  nous 
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nous  sommes  appliques  &  montrer  4  notre  tour  la  nature  de  ces  altera¬ 
tions  et  4  rechercher  les  moyens  d’y  remedier. 

Par  une  technique  nouvelle,  on  put  desormais  obtenir  des  formes 
extractives  permettant  d’opposer  aux  substances  chimiques  dyfinies, 
retirees  du  vegetal,  des  formes  pharmaceutiques  stables,  possedant 
desormais  i’activite  lotale  de  la  plante  vivante  (*). 

II  suffit  pour  cela  de  se  metlre  4  l’abri  des  transformations  profondes 
qui  se  produisent,  au  cours  de  la  dessiccation,  dans  la  constitution  chi- 
mique  de  la  plante  coup6e  ou  arrachee. 

Cette  conception  ne  devait  d’ailleurs  pas  se  cantonner  uniquement 
dans  le  domaine  pharmaceuiique;  elle  s’est  etendue  4  l’industrie  et  elle 
allait  fournir  au  phytochimiste  un  materiel  de  recherches  ideal  lui  per- 
meitant  d’obtenir  les  composes  complexes  tannoglucosidiques  ou  tanno- 
alcaloidiques  sous  la  forme  m6me  qu’ils  atfectent  dans  le  vegetal  frais. 

Or,  la  m6thode  est  des  plus  simples;  il  suffit  de  stabiliser  la  planle 
fraiche,  par  les  vapeurs  d’al  ool  (ou  meme  d’eau  si  la  resistance  du 
complexe  le  permet),  avec  une  legere  pression  et  pendant  un  temps  tres 
court,  juste  suffisant  pour  tuer  [’activity  des  enzymes. 

Depuis  lors  on  est  en  possession  de  moyens  plus  efficaces  pour  conce- 
voir  la  nature  des  composanls  chimiques  du  vegetal  et  en  orienter  d’une 
facon  plus  certaine  l’etude  systematique. 

La  recherche  phytochimique  avait  4  vaincre  des  difficulty  de  deux 
ordres  :  1°  la  variability  de  la  composition  et  par  consequent  do  (’activity 
pharmacodynamique  d’une  plante  avec  les  conditions  exterieures  de 
croissance,  et  parfois  aussi  avec  les  vari6l4s  botaniques;  2°  les  transfor¬ 
mations  dues  aux  actions  di  istasiques,  hydrolysantes  d’abord,  oxydantes 
ensuite,qui  se  produisent  pendant  la  dessiccation  de  la  plante  et  qui  sont 
plus  ou  moins  profondes  avec  la  dur£e  et  les  conditions  de  cette  dessic¬ 
cation. 

Or,  la  stabilisation  telle  que  nous  l’avons  pr6conisee,  connue  sous  le 
nom  de  «  Procede  Perrot-Goris  »,  supprime  ces  derniers  inconvenients; 
le  chimiste  desormais  pent  quand  il  le  desire,  ce  qui  est  son  interSt, 
diriger  ses  recherches  avec  security  sur  un  materiel  stable,  si  foutefois 
l’on  a  recolte  le  vy^ytal  4  etudier  dans  les  mymes  conditions  et  dans  la 
meme  r4gion  geographique,  yvitant  ainsi  les.chuses  d’erreur  botaniques 
ou  biologiques. 

On  ne  doit  done  plus  oublier  aujourd’hui  que,  des  la  mort  cellulaire, 
par  perte  d'eau  en  g6u6ral,  l’admirable  yquilibre  vital  est  rompu;  il 


1.  Em.  Pbrrot  et  Alb.  Goris.  La  sterilisation  des  plantes  medicinales  dans  ses 
rapports  avec  lenr  activite  thdrapeutique.  Bull.  Arad,  de  Med.,  1909,  et  Bull.  Sc. 
Pharm.,  16, 1909,  p.  381-390.  —  Une  nouvelle  forme  galdnique.  Les  extraits  physio- 
logiques  vdgetaux.  Bull.  Sor.  Theray.,  1909,  14,  p.  517  et  La  Presse  Medicale,  1910, 
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s’ensuit  que  les  divers  616ments  constitutifs  solubilises  dans  le  proto¬ 
plasma  reprennent  leur  individualite.  La  combinaison  moleculaire  qui 
groupe  alafois  les  matures  tannoides,  les  glucosides,  les  alcalo'ides,  se 
dfisagrege  sous  les  actions  des  enzymes  qui  les  entourent  et  etaient 
inactives  avant  lamort.  Cet  edifice  se  brise  sans  qu’on  en  puisse  con- 
nailre  encore  toutes  les  modalites.  L’hydrolyse  apparait  et  produit  une 
rupture  qui  favorise  immediatement,  sans  doute,  faction  oxydante. 

On  concoit  done  que  pendant  le  temps  du  sechage  toujours  plus  ou 
moins  long,  ou  par  suite  d’inegalites  de  repartition  du  materiel  pendant 
cette  operation,  on  obtienne  finalement  un  materiel  d’6tudes  toujours 
different,  ce  qui  explique,  &  mon  avis,  les  multiples  alcalo'ides  voisins 
ou  glucosides  &  peine  differents  que  les  chimistes  les  plus  avises  ont 
retires  de  certains  v6getaux,  comme  la  digitale  ou  la  rhubarbe,  par 
exemple. 

On  trouve  egalement  dans  ces  faits  l’explication  de  la  deperdition 
d’activite  de  nombreuses  poudres  v6getales  et  aussi  de  cette  constata- 
tion  que  certaines  plantes  sechees  extremement  vite,  4  une  tempera¬ 
ture  de  60  4  70°  dans  un  courant  d’air,  se  conservent  mieux  et  plus 
longtemps. 

Un  jour  prochain  viendra  oil  tous  les  phytochimistes  reclameront 
pour  leurs  etudes  ce  materiel  prealablement  stabilise,  qui  les  mettra  a 
l’abri  de  difficultes  &  peu  pres  insurmontables  auparavant. 

C’est  alors  qu’on  pourra  avec  certitude  etudier  faction  medicamen- 
teuse  d’une  plante  dont  on  aura  fait  f  extractum  total  ou  totum  stable 
et  celle  des  principes  constituents  actifs  qu’il  est  possible  de  separer 
par  des  moyens  chimiquesou  biologiques  appropries. 

Le  role  des  substances  tanniques,  en  employant  ce  terme  dans  le 
sensle  plus  large,  se  degagera  de  son  obscurite.  N’est-ilpas  interessant 
de  rappeler,  en  effet,  que,  dans  la  plante  vivante,  alcalo'ides  et  gluco¬ 
sides  semblent  etre  toujours  combines  avec  ces  tannins  et  en  solution 
stable  dans  le  sue  cellulaire.  Que  cet  edifice  moleculaire  soit  brise,  on 
obtient  ces  corps  s6par6s  et  le  meme  tannin  devient  un  r^aclif  de  labo- 
ratoire,  precipitant  ces  alcalo'ides  ou  glucosides  qu’il  contribuait  & 
solubiliser  pendant  la  vie  de  la  plante;  de  meme  on  arrivera  sans  doute 
k  connaitre  le  role  biologique  des  sucres  ou  hydrates  de  carbone  voisins 
au  coursdesphenomenes  vitaux. 

Ne  sait-on  pas  aujourd’hui  que  tous  les  tannins,  dont  la  constitution 
chimique  est  encore  obscure,  renferment  dans  leur  molecule  des 
hydrates  de  carbone;  les  saponines  elles-memes  ne  peuvent-elles  etre 
companies  k  des  glucosides,  qu’elles  soient  acides  ou  indifferentes  et 
qu’elles  puissent  ou  non  se  combiner  aux  bases? 

Si,  d’autre  part,  la  chimie  de  synthese  a  b6nefiei6  des  efforts  de  tous 
les  chimistes  depuis  un  demi-siecle,  il  y  a  lieu  d’esp^rer  enfin,  qu’a  son 
tour,  la  phytochimie  n’a  pas  dit  son  dernier  mot. 
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Un  autre  aspect  de  la  question  m6rite  encore  de  retenir  l’attenlion. 
Depuis  longtemps,  on  sait  que  les  principes  actifs  definis  et  cristalli- 
sables,  les  seuls  dont  hier  encore,  avant  les  recherches  sur  les  colloides, 
on  admettait  l’individualite,  ne  repr6sentent  que  rarement  l’activite 
physiologique  et  therapeutique  de  la  plante  fraiche;  l’6tude  de  ces  pro- 
duits  extractifs  des  plantes  stabilises,  que  l’industrie  pharmaceutique 
connait  mieux  sous  le  vocable  «  d’intraits  »,  permet  dejot  souvent 
d’en  confirmer  Fexactitude,  et  il  esl  admis  qu’ils  reprfeentent  l’activite 
physiologique  et  therapeutique  de  la  plante  fraiche  :  certaines  etudes 
de  M.  A.  Goris  ont  montre,  en  effet,  qu’on  en  pouvait  extraire  des  com¬ 
poses  jusqu’alors  ignores,  par  fragmentation  de  cette  molecule  complexe. 

Telles  sont  ses  recherches  sur  la  kola  stabilisee.  Chacun  sait  que  les 
indigenes  de  l’Afrique  occidentale  sont  tres  friands  de  graines  de  kola 
fraiches  qu’ils  mastiquent  lentement  et  qui  leur  occasionnent  des  effets 
euphoriques  et  dynamiques  incOntestables,  mais  qu’ils  refusent  toute 
graine  sech^e  sous  quelque  forme  qu’on  la  leur  pr^sente. 

Les  recherches  de  Goris  ont  montre  que  la  noix  s6che  agit  comme  un 
simple  melange  de  tannin  et  de  cafeine,  tandis  que  la  poudre  de  kola 
stabilisee,  puis  s6chee,  conserve  Taction  de  la  noix  fraiche  et  que  la 
cafeine  y  subsiste  sous  sa  forme  combin6e  tannique. 

Les  exemples  se  sont  multiplies  et  l’importance  de  la  stabilisation 
pour  certaines  plantes  medicinales  est  aujourd’hui  h  peu  pres  gen£ra- 
lement  admise. 

C’est  ceLte  dualile  d’action  entre  le  vegetal  producteur  et  ses  prin¬ 
cipes  dits  actifs  qui  faisait  dire  &  Tschircu,  des  1908,  avant  nos  publi¬ 
cations  :  «  Combien  souvent  ne  voyons-nouspas  le  succfes  de  la  synthese, 
qui  est  arrivee  h  reproduire  pres  de  1.300  composes  organiques,  revenir 
au  point  oh  les  chimistes  auraient  du  commencer,  c’est-h-dire  a  l’6tude 
des  constituents  veg6taux.  » 

Or,  la  constitution  chimique  d’une  plante  n’est  parfaitement  etablie 
qu’it  partir  du"  moment  ou  l’on  connait  la  nature,  les  proportions  chimi- 
ques  et  le  mode  d’agr6gation  des  elements  chimiques  qu’elle  renferme. 

La  question  etant  ainsi  largement  pos6e,  il  faut  avouer  que,  malgre  le 
degre  de  perfection  des  moyens  d’investigation  chimique,  et  nos  con- 
naissances  profondes  en  sciences  nalurelles,  sa  solution  presente  le  plus 
souvent  encore  des  obstacles  insurmontables. 

Loin  de  nous  reste  la  possibility  de  classer  en  individuality  chi¬ 
miques  les  corps  non  seulement  comme  les  enzymes,  mais  les  albumi- 
noi'des,  les  matieres  colorantes  et  aussi  les  elements  constitutifs  des 
cellules. 

Heureusement  pour  le  pharmacologiste,  il  n’est  g6n6ralement  pas 
n^cessaire  de  proc^der  a  une  analyse  aussi  intime;  ses  preoccupations 
sont  autres  que  celles  du  physiologiste  vegetal  ou  de  l’agronome  chi- 
miste. 
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On  n’envisage  le  plus  souvent,  dans  les  laboratoires  de  pharmaco¬ 
logic,  que  la  preparation  du  groupe  de  substances  ayant  une  activity 
m6dicamenteuse  ou  une  application  sciemifique,  voire  mSme  indus- 
trielle,  sans  se  soucier  au  lond  d’etablir  la  composition  integrate  du 
v6g6lal. 

II  est  4  noter,  d’autre  part,  qu’il  est  egalement  plus  difficile  d’isoler 
etde  determiner  la  nature  des  constituents  organiques  d’une  plan te  que 
de  d6celer  ses  constiluants  mineraux. 

Les  combinaisons  min6rales  sont,  en  effet,  en  nombre  restreint  et  les 
moyens  d'analyse  pr6cis;  il  n’en  est  plus  de  m6me  avec  les  combinai¬ 
sons  organiques  si  multiples  dont  l’identification  est  parfois  douteuse, 
et  ces  corps  une  fois  isolcs,  il  n’est  pas  ton  jours  possible  de  savoir  s’ils 
constituent  bien  des  individualites  chimiques. 

Le  phytochimiste  se  heurte  encore  4  une  autre  difficult^  qui  s’ajoute 
4  celles  que  j’ai  signalees;  il  lui  faut  employer  pour  1‘extraction  et  la 
separation  des  constituants,  des  proced6s  qui  nficessitent,  avec  l’emploi 
de  solvants  varies,  la  distillation  ou  la  combinaison  momentanSe  avec 
des  corps  connus;  il  ne  peut  6viter  non  plus  l’action  de  la  chaleur,  de 
l’oxygftne  de  l’air,  et  meme  celle  de  reactions  reciproques  des  substances 
en  solution;  tout  cela  constitue  autant  de  causes  d’erreur  qu’il  est 
presque  impossible  d’eviter  et  qui  necessitent  des  controles  dglieats. 

Rappelons  enfin  que  le  v<5g6tal  employe  comme  matiere  premiere 
d’etude,  malgre  toutes  les  precautions  prises,  varie  parfois  assez  pro- 
fondement  dans  sa  composition  selon  les  conditions  de  croissance,  la 
nature  du  sol,  l’altitude,  les  modifications  apportees  par  la  culture,  par 
les  engrais,  etc.,  et  ces  variations  se  produisant  selon  des  directives 
inconnues  peuvent  donner  au  chimiste  des  m6comptes  dont  il  serait 
pu6ril  de  nier  l'importance. 

Le  phytochimiste  veut-il  entreprendre  l’etude  d’une  plante?  Il  lui  faut 
d’abord  s’assurer  de  son  identification  botanique,  r4colter  ses  echantil- 
lons  dans  un  gite  naturel  abondant  oil  l’espece  a  trouv6  sa  meilleure 
condition  de  croissance.  Ceci  fait,  il  en  stabilise  les  divers  organes  qu’il 
dessfeche.  ensuite  rapidement,  et  il  obtient  ainsi  un  materiel  d6fi uitive- 
ment  stable  4  I’abri  des  reactions  intimes  se  produisant  post  mortem , 
sans  cette  precaution. 

Quelques  recherches  pr6liminaires  lui  donneront  assez  rapidement 
une  s6rie  de  renseignements  qui  l’orienteront  ensuite  vers  une  m4thode 
d'extraction,  methode  qui  ne  saurait  etre  etablie  pour  convenir  4  tous 
les  cas  et  qui  doit  4tre  d6termin6e  par  sa  prnpre  initiative. 

A  cette  recherche  qualitative  succede  ensuite  l’analyse  quantitative, 
plus  difficile  encore,  car  il  ne  peut  songer  4  demander  aux  m6thodes 
d’investigation  dont  il  dispose  la  rigueur  qui  est  la  regie  dans  l’analyse 
des  substances  chimiques  min6rales. 

Aucune  marche  syst6matique  ne  peut  encore  4tre  4tablie  en  chimie 
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v6g6tale;  peut-etre  deviendra-t-elle  possible  le  jour  oil,  aprfes  des 
recherches  extr^mement  nombreuses  sur  de  memes  especes,  puis  sur 
des  especes  appartenant  &  un  nombre  important  de  families  v^getales  ou 
de  genres  diff6rents,  on  aura  appris  a  connaitre  quelques-unes  des 
regies  generates  qu’emploie  la  nature  pour  donner  naissance  &  tel  ou 
tel  groupe  de  compnsants.  II  semble  meme  inconcevable  qu’on  puisse 
pr^tendre  a  elaborer  un  proc6d6  de  rpcherches  dont  l’emploi  permettrait 
de  trouver  en  leur  etat  originel  d’6quilibre  tous  les  corps  qui  peuventse 
rencontrer  dans  le  monde  vegetal. 

D^jd,  en  1904  un  chimiste  rompu  it  ces  6tudes,  comme  Rosenthaler,  a 
pu  dire  sur  son  livre  intitule  :  Principes  delude  chimique  des  vegetaux, 
«  que  si  mime  on  6tablissait  une  marche  sy-46matique  d’analyse,  decou- 
lant  d’ailleurs  du  principe  de  la  methode  de  Dragendorff,  on  s’aperce- 
vrait  bien  vite  que,  si  elle  permet  de  s’orienter  dans  le  dedale  de  la 
chimie  veg6tale,  on  ne  saurait  en  devenir  l’esclave  en  toules  circon- 
stances.  Le  phytochimiste  doit  toujours  avoir  4  sa  disposition  une  forte 
dose  d’initiative  et  d’experience,  s’il  ne  veut  rien  omettre  et  faire  tou¬ 
jours  le  nScessaire  ». 

D’ailleurs,  il  est  des  cas  ou  l’analyse  quantitative  ne  peut  6tre  rigou- 
reuse  et,  se  r6duisant  h  une  extraction  du  principe  cherche,  donne  seule- 
ment  un  resultat  approche.  C’est  pourquoi  frequemment,  chez  les  v£ge- 
taux  renfermant  des  substances  toxiques,  1’analyse  chimique  reste  insuf- 
fisante  pour  le  pharmacologiste  et  le  medecin,  aussi  doit-on  recourir  k 
l’essai  physiologique. 

(Test  le  cas  pour  l’aconit,  la  digitale  et  bien  d’autres,  cbez  qui  la 
teneur  en , principe  cristallisS  n’est  jamais  en  rapport  direct  avec  la 
toxicit6  et  1’action  pharmacodynamique. 

Parfois  cependant  la  besogne  du  phytochimiste  se  trouve  facility.  On 
a  pu,  en  effet,  dans  un  assez  grand  nombre  de  matieres  premieres  vege- 
tales,  determiner  la  presence  des  groupes  chimiques  dont  les  membres 
poss&dent  des  propri£tes  communes  et  dont  l’extraction  reste  soumise  k 
des  regies  assez  bien  definies.  C’est  ainsi  pour  certains  alcaloi'des,  des 
tannins  ou  des  sucres,  et  si  la  methode  generate  ne  donne  pas  entibre 
satisfaction  on  peut  tout  au  moinss’en  inspirer  pour  etablir  une  methode 
speciale  adaptee  au  cas  particular  k  l’etude. 

II  est  d’adleurs  souvent  plus  facile  de  s’assurer  de  l’absence  d’un  glu- 
coside  ou  d’un  alcaloide  que  de  determiner  avec  certitude  sa  pre¬ 
sence. 

Si,  par  exemple,  dans  une  solution  extractive  on  n’obtient  pas  de  pre- 
cipit6  avec  les  reactifs  usuels  des  alcaloi'des,  on  peut  conclure  h  leur 
absence;  mais,  si  au  contraire  il  se  forme  un  pr6cipit6,  on  ne  peut 
aftirmer  leur  presence  et  1’on  doit  s’assurer  qu’il  ne  provient  pas  d’une 
mali&re  albuminoide,  d’une  base  aminee. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  faut  le  r^peter,  l’6tude  chimique  d’une  plante 
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necessite,  de  la  part  de  l’operateur,  une  somme  de  connaissances  61e- 
v6es,  avec  une  grande  pratique  de  laboratoire,  completee  par  beaucoup 
d’initiative  et  de  reflexion  au  cours  de  la  recherche. 

On  aurait  pu  songer  que  les  constituants  chimiques  de  plantes  spe- 
ciflquement  voisines  ou  d’un  m6me  groupe  vegetal,  genre  ou  famille, 
avaient  entre  eux  des  relations  intimes  guidant  le  chimiste;  il  n’en  est 
malheureusement  rien  sauf  dans  certains  cas,  comme  -  les  Solanees 
mydriatiques  el  certaines  Papav6rac6es  par  exemple. 

Mais  encore,  ne  faut-il  pas  se  laisser  entrainer  &  des  id6es  pr6con- 
Ques,  car  des  memes  corps  definis  se  rencontrent  frSquemment  dans  les 
vegetaux  appartenant  k  des  families  tres  eloign6es  dans  la  classification 
y^getale ;  lellessont :  la  cafeine  qui  existe  dans  les  Sapindac6es(  Guarana, 
Yocco),  les  Sterculiacees  (Kola),  les  Ternstremiacees  (The),  les  Ilicacees 
(Mate),  les  Rubiacees  (Cafe) ;  on  pourrait  encore  citer  la  berberine,  les 
glucosides  anthraquinoniques,  etc. 

A  peine  peut-on  esperer,  dans  l’6tat  actuel  de  nos  connaissances, 
pouvoir  etablir  exceptionnellement  un  certain  parallelisme  entre  la  con¬ 
stitution  morphologique  et  histologique,  d’une  part,  et  la  constitution 
chimique,  d’autre  part,  ce  qui  permetlrait  d’entrevoir  l’existence 
d’especes  biologiques  ? 

Encore  une  fois,  la  nature  garde  ses  secrets  d’agregation  moleculaire 
des  elements  chimiques  pour  la  fabrication  des  corps  constitues  qui 
tombent  sous  le  coup  de  nos  moyens  d’investigation. 

L’elaboration  des  materiaux  organiques  par  la  vie  protoplasmique, 
l’utilisation  des  forces  physiques  de  la  lumiere,  des  radiations,  etc., 
sont  autant  d’inconnues  que  la  chimie  n’a  pu  decouvrir  encore. 

Neanmoins,  les  donnees  du  probleme  de  la  constitution  chimique  du 
v6g6tal  se  precisent,  car  des  faits  int^ressants  s’accumulent  de  toutes 
parts;  d’un  autre  c6le,  bien  que  la  phytochimie  ait  k  repondre  a  des 
exigences  aussi  nombreuses  et  aussi  varices,  personne  ne  saurait  nier 
les  services  importants  qu’elle  rend  tant  a  la  science  pure  quA  l’indus- 
trie  et  i  la  therapeutique ;  c’est  pourquoi  elle  meriterait  de  faire 
l’objet,  dans  nos  Facultes,  d’un  enseignement  universitaire  particulier. 
C’est  la  conclusion  qui  s’impose  et  qu’on  retrouve  d'ailleurs  exprimee 
par  la  plupart  des  pharmacologistes. 

En  effet,  c’est  pr6cisement  le  fait  d’etre  parvenu  &  separer  les  616- 
ments  inutiles  des  principes  actifs  plus  ou  moins  complexes  des  v6g6- 
taux,  joint  a  la  difference  souvent  tres  marquee  entre  Faction  therapeu- 
tique  d’une  plante  fraiche  ei  des  principes  chimiques  isoles,  qui  a  attire 
depuis  quelque  temps  l’attention  des  medecins  et  procure  un  certain 
renouveau  a  la  medication  naturelle  par  la  plante,  consacr6e  la  plupart 
du  temps  par  une  tradition  multimiliepaire. 

La  m6decine  fut  et  doit  rester  l’art  de  gu6rir;  pour  y  atteindre  elle 
doit  puiser  a  toutes  les  sources,  unir  au  besoin  les  donnees  de  la  science 


PHYTOTHfiRAPlE  ET  PHYTOCHIMIE 


433 


A  celles  de  l’empirisme  et  crAer  ce  que  le  professeur  Renon  a  appele 
«  l’empirisme  scientifique  ». 

La  therapeutique  actuelle  est  entrAe  dans  cette  voie  et  pratique  le 
plus  large  Aclectisme;  &  cole  des  conquAtes  les  plus  recentes  de  la 
chimie,  de  la  bactAriologie,  do  l’opotherapie,  de  la  radiotherapie,  elle 
n’a  pas  rejete  entierement  les  doctrines  des  vieux  «  simplicistes  ».  En 
sAparant  dans  bon  nombre  de  cas  ce  qui  n’Atait  que  legende,  elle  a  airisi 
remis  en  honneur  la  medecine  vAgAlale. 

II  s’est  trouvA,  notamment  en  France,  des  praticiens  distinguAs 
comme  Abtmjlt  de  Yevey,  H.  Leclerc,  pour  sortir  de  l’oubli  les  vertiis 
mAdicinales  de  bon  nombre  d’especes  jadis  vantees,  non  sans  raisdn, 
par  nos  ancAtres. 

C’est  qu’en  effet,  la  phytothArapie*possede  dans  son  arsenal  un  cho'ix 
variA  d’agents  actifs,  voire  meme  hAroiques,  qu’on  n’a  su  remplacer  :  la 
digitale,  l’ergot  de  seigle,  la  belladone,  le  sue  de  pavot,  la  valAriane  et 
tant  d’autres. 

Faites  un  melange  des  alcaloldes  de  l’opium,  obtiendrez-vous  Faction 
mAdicamenteuse  de  la  drogue?  Dans  le  meme  ordres  d’idees,  peut-on 
fabriquer  du  pain  avec  du  gluten  et  un  melange  d’amidon  de  blA,  ou 
faire  du  vin  avec  une  mixture  renfermant  del’alcool,dutanin,  del’abide 
tartrique  et  une  mature  colorante?La  rAponseest  Avidemment  negative. 

«  C’est  qu’en  chimie,  comme  l’a  dit  le  grand  chimiste  Le  Bon  dans 
son  magnifique  ouvrage  sur  L' evolution  de  la  Matiere ,  de  meme  qu’en 
architecture,  la  forme  de  1 ’Edifice  a  une  importance  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  materiaux  qui  la  constituent;  la  plante  sait  fabriquer  avec 
des  composes  peu  compliquAs,  tels  que  l’eau  et  l’acide  carbonique,  des 
Edifices  molAculaires  oxydables  tres  compliquAs,  chargAs  d’Anergie. 
Avec  l’energie  A  faible  tension  qui  l’entoure,  elle  fabrique  done  de 
l’Anergie  A  haute  tension.  Ellebandele  ressortque  d’autres  dAbanderont 
pour  utilisersa  force.  » 

Quelque  part  aussi  le  professeur  Widal  «  a  affirmA  la  siipArioritA  du 
simple  ou  medicament  galenique,  complexus  naturel  et  organise,  sur 
1’AlAment  parcellaire  qu’on  a  exlrait  et  qui  n’est  qu’une  sorte  de  caput 
mortuum  egalement  limite  dans  sa  constitution  et  dans  ses  effets  ».f 

Les  plus  grands  thArapeutes,  en  somme,  confirment  l’opinion  que  le 
professeur  G.  Pouchet  (*)  dans  sa  lecon  inaugurale  de  1897  avait  Amise  : 
Qu’il  y  a  dans  la  composition  immediate  des  drogues  simples  les  Ali¬ 
ments  actifs  dont  la  connaissance  nous  Achappe  encore,  et  dont  Fimpor- 
lance  est  attestAe  par  des  faits  chaque  jour  plus  nombreux. 

«  Leur  separation  plusou  moins  parfaite,  Acrit-il,  d’avec  les  alcaloldes, 
glucosides  et  autres  principes  actifs  qui  sont  rAputAs  confArer  A  la  drogue 

(1)  H.  Leclerc.  Precis  de  Phytolherapie  (preface,  p.  xii).  Paris,  1927.  1  vol.,  in-8». 
Masson,  dditeur,  327  pages. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  1931).  28 
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son  activity  medicamenteuse,  suffit  certainement  a  expliquer  les 
differences  d’activife  ;  aussi  les  effets  obtenus  avec  des  preparations 
gafeniques  qui  represented  la  plante  entfere  sont-ils  differents  de  ceux 
obtenus  avec  ses  principes  actifs  pr6alablement  isofes.  » 

La  seule  difficulty  &  vaincre,  &  cette  epoque,  celle  de  mettre  la  plante 
medicinale  ou  ses  preparations  a  l’abri  des  alterations  occasionnees 
pendant  la  dessiccation,  et  dues  aux  enzymes,  a  6t6  depuis  vaincue  avee 
la  stabilisation,  methode  que  nous  avons  etablie  et  pr6conisee.  , 

Ainsi  done,  aujourd’hui,  la  chimie,  la  pharmacologie  et  la  physiologie 
sont,  pour  1’etude  de  la  valeur  therapeutique  des  vegetaux,  trois  sciences 
inseparables. 

S’agit-il  de  connaltre  les  qualiles  d’une  plante  nouvelle,  on  devra,  en 
effet,  recourir  a  ces  trois  disciplines. 

Eecueillie  a  l’6tat  frais,  on  doit  en  stabiliser  s6par6ment  les  divers 
organes,  racines,  tiges,  feuilles,  fleurs,  fruits  et  graines,  car  il  est 
impossible  a  priori  de  savoir  lequel  des  membres  de  la  plante  presentera 
le  plus  d’inferM  apr£s  l’etude. 

On  en  pr6parera  ensuite  une  forme  extractive  avec  l’aide  de  divers 
solvants  tels  que  l’eau  et  l’alcool  qui  donnent  ce  que  nous  avons 
appefe  l’extrait  physiologique,  mieux  connu  sous  le  nom  d’  «  Intrait  ». 
Ce  dernier  servira  au  physiologiste  pour  obtenir  le  premier  renseignemen  t 
ulilitaire  et  le  phytochimiste  s’efforcera  de  son  c6fe  de  separer  les 
composants  principaux  en  partant  du  complexe  obtenu  de  cet  extrait  de 
plante  stabilis^e  dont  il  d6terminera  la  nature  glucosidique  ou  alca- 
loidique ;  ce  travail  est  complete  par  l’experimentation  pharmaco- 
dynamique. 

Puis  enfin,  par  un  processus  approprie,  le  chimiste  poussant  plus  k 
fond  son  enquete  s6parera  du  totum  ses  divers  elements  constitutes, 
s’efforQant  de  les  obtenir  purs  et  cristallises  pour  4tre  remis  egalement 
au  physiologiste  comme  elements  definitifs^de  contrble  scientifique. 

C’est  alors  seulement  que  l’on  pourra  connaltre  avee  certitude  soit  la 
valeur  medicinale  et  des  lors  conclure  si  la  plante  doit  etre  consenfee 
ou  rejetee  de  l’arsenal  therapeutique,  soit  les  applications  dont  elle  peut 
etre  l’objet  dans  l’ordre  industriel. 

A  l’aide  de  cette  technique,  la  pharmacie  doit  done  desormais,  e  son 
tour  et  assez  tardivement,  beneficier  desprogresscientifiquesen  utilisant 
&  son  profit,  avec  l’aide  de  l’experimentation  pharmacodynamique,  les 
acquisitions  dues  h  la  connaissance  plus  precise  des  actions  diastasiques. 

Souvent  aussi,  par  des  m6lhodes  biologiques,  plus  souples  que  celles 
de  la  chimie,  comine  celles  qu’a  etablies  Bourquelot,  on  peut  obtenir 
des  complexes  vegetaux  stables,  la  separation  des  alcaloi'des,  glucosides 
ou  huiles  essentielles  en  utilisant  rationnellement,  et  tour  ft  tour  s’il  y  a 
lieu,  ces  memes  enzymes  dont  la  presence,  avant  la  stabilisation,  op6rait 
aveugfement  des  transformations  in  times  faussantlesresultats  definitifs. 
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Ed  appliquant  ces  donnees  dans  le  domaine  de  la  pharmacie  gaienique., 
le  therapeute  se  trouve  en  mesure  de  fournir  Si  son  malade  des  formes 
nouvelles,  d’action  r^guliere,  repr6sentant  l’activite  totale  du  vegetal  et 
dans  le  domaine  chimique  il  obtiendra  du  phytochimiste,  s’il  le  prefere, 
les  substances  cristallis6es  actives,  isoldes  &leur  tour  4  l’etat  de  purete, 
mais  avec  des  difficullfe  d’ordinaire  tres  rMuites. 

Et  c’est  ainsi  que  la  vieille  medication  par  les  plantes,  la  phylotherapie 
renovde,  sort  definitivement  du  domaine  de  la  legende,  de  l’incredulite 
et  de  l’empirisme. 

En  beneficiant  des  enseignements  fertiles  de  la  science,  la  therapeu* 
tique  peut  encore  faire  une  ample  moisson  dans  le  monde  v6g6tal  et 
sprier  judicieusement  les  moyens  multiples  par  lesquels  on  doit  pour- 
suivre  le  soulagement  du  malade,  but  ultime  de  la  medecine. 

Em.  Perrot. 
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Sorption  et  ses  applications. 

( Suite  et  Pin  ['],) 

Par  quel  m6canisme  cette  adhesion  s’effectue-t-elle? 

Dans  les  conceptions  signaiees  k  ce  jour,  on  a  envisage  successive- 
ment  de  nombreux  facteurs. 

Pour  un  certain  nombre  d’exp6rimentateurs,  les  facteurs  intervenant 
dans  l’adhesion  des  molecules  k  la  surface  des  corps  solides  sont  pure- 
ment  et  simplement  les  forces  chimiques  d’affinite  (Magnus,  Liepatow, 
Loeb,  Ruff,  Hardy,  Harkins  et  autres)* 

Cette  conception  a  ete  surtout  defendue  et  eiaboree  en  ses  details  par 
Langmuir.  L’auteur  americain  explique  les  phenomenes  de  fixation 
moieculaire  par  l’exislence,  k  la  surface  des  corps  solides,  des  mole¬ 
cules  orientees.  Si  cette  conception  a  pu  elre  admise  pour  certains  cas 
d’absorption  (savons  et  quelques  matieres  colorantes),  elle  n’explique 
pas  du  tout  les  faits  d’absorption  des  gaz  chimiquement  inertes  tels 
que  P argon,  par  exemple,  qui  est  pourtant  bien  adsorbe  par  le  charbon; 
elle  est  impuissante  It  faire  comprendre  les  cas  de  fixation  des  divers 


1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharw.,  juin  1931,  38,  p.  312. 
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gaz  et  vapeurs  par  les  fils  et  par  les  lames  metalliques  que  nous  avons 
deja,  signals  plus  haut. 

De  plus,  les  avis  sont  encore  partagEs  sur  la  structure  etl’Epaisseur  de 
cette  couche  super ficielle.  Ainsi,  d’apres  Trillat,  la  surface  de  sepa¬ 
ration  air-liquide  prEsente  une  orientation  generale  des  molecules  qui 
se  dEtruit  progressivement  a  mesure  que  l’on  pEnetre  a  l’interieur  du 
liquide.  Cette  opinion  est  assez  difficile  a  concilier  avec  les  vues  de 
Bragg,  d’apres  lequel  les  corps  possEdent  une  structure  reguliere  de  la 
masse  entire. 

Au  point  de  vue  purement  thEorique  la  conception  de  Langmuir  est 
incomplete,  car  elle  ne  nous  dit  rieD,  ou  presque,  au  sujet  des  inter- 
rEactions  entre  les  molecules  absorbees.  Cette  derniEre  consideration  a 
fait  naitre  une  conception,  nouvelle,  eelle  de  Polanyi,  plus ’physique, 
mais  qui,  elle,  heurte  les  conceptions  classiques. 

La  theorie  de  Polanyi,  laquelle,  en  apparence,  complete  heureu- 
sement  la  theorie  de  Langmuir,  fait  intervenir  des  forces  nouvelles 
Emanant  des  molecules  adsorbEes;  ces  forces  s’etendent  au  deia  des 
spheres  mol6culaires.  Quoique  certains  calculs  bases  sur  cette  theorie 
aient  permis  d’apres  1’isotherme  d’adsorption  de  calculer  Failure  ther- 
mique  d’une  adsorption  complete,  d’autres  verifications  experimenlales, 
faites  par  Berenyi,  accusent  des  differences  de  50  pour  100  environ. 
Signalons  que  tout  r6cemment  Polanyi  a  modifie  sa  conception,  pour 
pouvoir  tenir  comple  des  nouvelles recherches  deGoLDMANN.  NEanmoins, 
meme  sous  cette  derniEre  forme,  elle  ne  semblepas  expliquer  la  totality 
des  faits  (Hueckel). 

Une  conception  purement’  electrique  a  etE  soulenue  par  quelques 
auteurs  (Jaquet,  Debye,  Lorenz,  Lande  et  autres).  A  l’appui  de  cette 
conception,  Bancelin,  puis  Chaney  ont  signale  quelques  faits  experi- 
mentaux.  D’aprEs  ces  auteurs  l’adsorption  est  influencee  par  I’electri- 
sation  des  parois  du  corps  solide.  Perrin  ’explique  cette  influence 
par  l’adsorption  inEgale  des  ions  H  +  et  OH  — .  par  une  ElectivitE.  Mais 
alors,  il  faut  se  demander  qu’est-ce  cette  adsorption  selective?  Le  rdle 
de  la  valence  et  du  signe  electrique  apparait,  du  reste,  nettement  dans 
l’adsorption  des  substances  dissociees. 

La  theorie  Electrique  ramene  l’adsorption  k  la  polarisation  desatomes 
de  la  substance  absorbEe.  Iliin  y  fait  jouer  un  certain  r61e  par  la 
constante  diElectrique. 

De  Ces  deux  conceptions  s’Ecarte  davantage  encore  la  thEorie  de 
cohEsion,  d’aprEs  laquelle  il  existe  un  parallElisme  Etroit  entre  l’adsorp- 
tion  et  les  forces  de  cohesion,  c'est-A-dire  les  forces  conduisant  a  la 
condensation  des  molEcules  d’un  gaz.  Mais  alors  il  faut  se  demander 
quel  est  le  mEcanisme  intime  de  cette  cohEsion  molEculaire? 

Une  certaine  analogie  existe,  certes,  entre  les  forces  de  cohEsion 
molEculaire  et  les  forces  d’adsorption. 


SORPTION  ET  SKS  APPLICATIONS 


437 


Ea  effet,  Titoe  a  signale  que  la  quantile  de  differents  gaz,  adsorbee 
par  une  masse  fixe  de  charbon,  varie  selon  la  formule  de  van  der  Waals  : 

(p  +  £)(«r-4)=|RT, 

d’oii  l’analogie  avec  les  forces  de  cohesion.  Arrhenius  suppose  que  ces 
forces  sont  ind^pendantes  de  forces  d’affinitd  cbimique  et  1’ordre 
d'adsorption  doit  alors  6tre  independant  de  la  nature  chimique  du 
corps  adsorbant;  ce  fait  a  6te  en  partie  expfirimentalement  v6rifi4  par 
Freundlicb. 

Les  facteurs  d6jci  6numeres  <5puisent-ils  la  totalite  des  forces  qui 
puissent  intervenir  dans  les  ph6nomfenes  d'adsorplion? 

Peut-6tre  pas. 

En  effet,  n’est-il  pas  possible  que  le  mouillement  prealable  des  corps 
solides  doive  y  jouer  un  r61e? 

Or,  ce  pMnomene  de  mouillement  est  ft  son  tour  peu  connu.  Essayons 
de  donner  ici  une  analyse  sommaire  de  nos  connaissances  concernant 
cette  question. 

En  observant  une  goutte  d’eau,  placee  a  la  surface  d’un  corps  solide, 
on  peut  constater  deux  cas  :  l’eau  ne  forme  avec  le  solide  qu’un  point  de 
contact,  elle  ne  mouille  pas  le  corps  solide,  ou  bien  elle  le  mouille  com- 
pletement  et  forme  une  couche  6tendue.  En  se  basant  sur  une  serie 
d’observations  de  ce  genre,  Quincke  a  6mis  l’hypolh6se  que,  d’une  faijon 
g6n6iale,  tous  les  liquides  mouillent  les  corps  solides,  et,  si  le  cas  ne 
s’observe  pas,  la  cause  reside  dans  l’adh6sion  h  la  surface  solide  d’une 
pellicule  des  gaz  on  des  vapeurs  adsorbs  qui  empGche  ce  contact.  Cette 
hypothese  fut  soutenue  par  la  suite  par  Poisson  dans  sa  Nouvelle 
conception  de  1l  action  capillaire.  Ces  auteurs  adinettent  done  que  le 
volume  d’un  gaz  condense  dont  se  compose  l’enveloppe  est  proportionnel 
h  la  densite  du  solide  et  du  gaz. 

Cette  affirmation  est  inexacte,  6tant  donne  que  le  platine  (D=21)  est 
plus  facilement  mouillable  que  le.  sou  fee  (D  =  2) ;  le  contraire  devrait  se 
produire,  selou  Quincke.  II  est  difficile,  d’autre  part,  de  parler  des  sur¬ 
faces  ideales  :  d6jh  Ramsay  a  demontre  combien  il  est  difficile  de  pre¬ 
parer  une  surface  propre  et  que  le  contact  passager  avec  Pair  suffit  pour 
«  contaminer  »  la  surface  d’une  lamelle  de  verre. 

Analysons  le  phenomene  de  mouillement  : 

Faisons  deposer  sur  la  surface  de  l'eau  calme  une  certaine  quantile 
d’une  poudre  contenant  un  melange  de  sulfures  metalliques  avec  une 
gangue  siliceuse  ou  terreuse;  nous  allous  constater  que  la  surface  de 
l’eau  subit  une  deformation  caract6ristique  pour  chaque  particule. 

Dans  le  dernier  cas,  l’eau  mouille  les  particules  ;  dans  l’autre,  elle  ne 
les  mouille  pas.  Mais  cette  propriety,  cette  tendance  au  mouillement  est 
contrecarr6e  par  les  forces  de  la  tension  superficielle. 
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Le  phanomane  peut  atre  envisaga  sous  les  trois  aspects  divers  :  la 
substance  va  se  r6pandre  sur  la  surface,  elle  va  prendre  une  forme 
spharique  ou,  enfin,  elle  sera  en  contact  limits,  formant  un  angle 
datermina. 

Au  point  de  contact  agissent  ainsi  trois  forces  : 

a/=  tension  superficielle  du  liquide; 

as  =  tension  superficielle  du  solide,  et 

ac  =  energie  de  contact  entre  les  deux  phases  a  la  surface  du  solide. 
Selon  les  cas  prec6dents,  on  peut  exprimer  les  relations  entre  ces  forces 
par  les  Equations  suivantes  : 

1°  Le  liquide  mouille  le  solide  :  0  l’angle  de  contact  devient  =  0  et  la 
tension  de  contact  t,  represents  par  la  difference  entre  a  s  et  a  c 
tc  =  as  —  ac  —  al  ou  bien  tc  =  >  /, 

e’est-h-dire  que  le  mouillement  complet  correspond  a  la  tension  super¬ 
ficielle  du  liquide  ou  la  depasse. 

2°  Le  liquide  ne  mouille  pas  le  solide  :  dans  ce  cas  il  n’y  a  pas 
d’energie  de  contact  &  la  surface  du  solide,  puisqu’il  n’y  a  pas  de  surface 
de  contact  et  l’6nergie  de  la  surface  du  liquide  vis-a-vis  du  solide  doit 
alors  atre  supSrieure  a  la  somme  des  Energies  superficielles  du  liquide 
et  du  solide  vis-a-vis  du  gaz. 

ac  =  >as  +  al. 

3°  II  s’atablit  un  aquilibre  entre  le  liquide  et  le  solide;  alors  l’angle  de 
contact  intervient  et  l’6nergie  de  contact  entre  les  deux  phases  s’exprime 
par 

tc  =  al.  cos  0. 

En  outre,  le  phanomane  de  mouillement  s’accompagne  de  la  produc¬ 
tion  de  chaleur.  C’est  le  phanomane  de  Pouillet  decouvert  en  1822  et, 
depuis,  6tudie  par  de  nombreux  auteurs.  Cette  production  de  la  chaleur 
est  d’autant  plus  6nergique  que  le  mouillement  est  plus  accentu6 
(Gaudechon).  De  plus,  conform4ment  a  ces  donnSes,  on  peut  constater 
que  les  liquides  qui  abaissent  la  tension  superficielle  mouillent  d'autant 
mieux  les  surfaces  solides. 

Conform6ment  a  cette  donnee  on  voit  aussi  que  la  mesure  de  Tangle 
de  contact  renseigne  sur  le  degr6  de  mouillement  d’une  phase  liquide 
par  une  autre  phase  liquide ;  cela  est  confirme  par  les  recherches  de 
Valentiner.  II  existe  done  une  relation  atroite  entre  la  tension  superfi¬ 
cielle,  Tangle  de  contact  et  le  mouillement  des  solides  par  le  liquide,  de 
sorte  que  la  tension  superficielle  constitue  un  facteur  important  inter- 
venant  dans  le  ph6nomene  de  mouillement.  j3i  done  ce  dernier  intervient, 
a  son  tour,  dans  le  phanomfene  d’adsorption,  la  tension  superficielle  doit 
y  jouer  un  certain  r61e. 

Or,  une  sarie  des  faits  exparimentaux  semble  confirmer  le  rdle 
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de  la  tension  superticielle  dans  les  phenomenes  qui  nous  interessent. 

Lauder-Burton  a  cite  une  experience  curieuse  :  prenons  des  allu- 
mettes  imbib6es  dans  du  savon  et  sdchSes;  plac6es  sur  la  surface  de 
l’eau,  elles  flottent  sans  se  toucher;  ajoutons  une  goutte  d’acide,  les 
allumettes  se  r6unissent  en  paquets;  ajoutons  alors  un  peu  de  soude, 
et  de  nouveau  elles  se  separent.  Les  memes  faits  s’observent  avec  des 
rondelles  de  Ii6ge. 

Hofmann  cite  quelques  experiences  concernant  le  role  de  phenomfene 
de  mouillement  dans  la  separation  des  poudres  k  la  limite  de  deux 
phases  liquides;  ces  experiences  sont  en  rapport  direct  avec  les  pre¬ 
cedes  de  flottation,  aujourd’hui  si  importants  dans  certaines  industries. 
Rhumbler  revient  sur  ces  faits  et  en  cite  d’autres  :  la  poudre  d’Al  flotte 
A  la  surface  de  l’eau;  mais  il  suffit  d’ajouter  une  trace  d’acide  pour  la 
voir  immediatement  s6dimenter  et  se  r6unir  entre  les  deux  phases 
liquides  non  miscibles;  les  substances  diminuant  la  tension  superfi- 
cielle  de  l’eau  possedent  la  meme  propriete. 

II  est  evident  que  l’explication  des  phenomenes  d’adsorption  se 
ramene,  toutcomme  l’affinite  chimique,  tout  comme  la  cohesion  moie- 
culaire,  k  la  nature  electrique  des  forces  moieculaires  en  general. 
Lorsque  nos  connaissances  sur  la  structure  des  molecules,  des  atomes 
et  des  ions  permettront  une  explication  claire  et  satisfaisante  de  la  struc¬ 
ture  de  la  matiere,  nous  comprendrons  mieux  les  phenomenes  d’adsorp- 
tion.  Pour  le  moment,  ce  probleme  ne  peut  meme  pas  etre  clairement 
pose;  il  n’estmeme  pas  a  moitie  resolu. 

4.  Applications.  —  Les  applications  des  phenomenes  d’adsorption  en 
biologie  sont  nornbreuses  et  vari6es  (*). 

A.  En  chimje  physique ,  on  en  tire  parti  dans  la  purification  des  gaz 
divers,  dans  leur  condensation,  dans  la  catalyse  des  di verses  reactions 
chimiques,  etc. 

La  purification  de  certains  gaz  comme  celle  de  l’heiium,  de  l’hydro- 
gene,  ainsi  que  la  dessiccation  des  gaz,  en  general,  sont  realisees'gr&ce 
A  l’adsorption.  Le  charbon  adsorbe,  en  effel,  plus  facilement  l’hydro- 
gene  que  l’heiium  (Claude).  Le  neon  des  tubes  d’edairage  est  dans  ce 
but  soumis  au  passage  k  travers  le  charbon  pour  eiiminer  l’hydrogene 
forme  au  contact  des  electrodes  pendant  les  premieres  heures  de  fonc- 
tionnement  et  fixe  grace  au  phenomene  d’occlusion  par  les  electrodes 
metalliques. 

Condensation  des  gaz.  —  On  a  constate  qu’en  presence  de  charbon  on 
peut  emmagasiner  dans  des  tubes  en  fonte  une  plus  forte  quantite  de 
certains  gaz  fixes  tel  que  l’azote;  on  s’en  sert  depuis  dans  la  pratique 
induslrielle. 

1.  Voir  W.  Kopecyabbi,  L'etat  colloidal  et  l'industrie,  toules  les  applications  indus- 
trielles  :  leintures ,  tannages ,  flottation,  etc.  Berengbr,  Sditeur,  Paris,  1927. 
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Catalyse  des  reactions  entre  les  gaz.  —  Elle  est  grandement  facilitee 
par  la  presence  de  charbon.  Citoas  parmi  ces  reactions  catalyliques 
l’oxydation  de  Hs  S  avec  la  mise  en  liberty  de  S,  ce  qui  permet  la  purifi¬ 
cation  du  gaz  d'dclairage;  l’oxydation  de  phosphine  IIs  P  par  1’oxygAne, 
ce  qui  conduit  £  la  purification  de  C2  H2  ou  de  AH’;  la  chloruration  des 
hydrocarbures  ou  de  CO  avec  la  formation  de  COC1’  est  accelAree;  le 
blanchiment  des  tissus,  la  sterilisation  de  l’eau  par  le  chlore,  etc.,  sont 
plus  rapides  lorsque  les  gaz  utilises  traversent  auparavant  le  charbon. 

Separation  des  colloides.  —  Ce  procedA  peut  Agalement  Atre  applique 
A  la  separation  des  colloides.  C’est  ainsi  que  Micraelis  a  pu  debarrasser 
la  sucrase  des  matieres  protidiques  qui  l’aecompagnent  habituellement, 
en  l’agitant,  en  solution  acide,  avec  du  kaolin.  Abderhalden  et  Strauch 
faisaient  adsorber  la  pepsine  par  l’Alastine  dans  l’eslomac  mAme  des 
animaux  d’experience,  et  rAcuperaient  le  ferment  par  dts  lavages  avee 
de  l’eau  distillee.  Grace  aux  phenomenes  de  deplacement  on  peut,  par- 
fois,  subslituer  A  la  substance  adsorbee  une  autre  pour  laquelle  l’adsor- 
banl  prAsente  une  attraction  plus  grande.  Cette  attraction  semble 
dependre  de  la  charge  Alectrique  (signe  et  intensity),  du  degrA  de  disper¬ 
sion,  etc.  Ce  moyen  de  separation  peut  presenter  un  intAret  reel  dans 
certains  cas. 

Signalons  encore  deux  procAdAs  de  separation  des  colloides  :  celui 
par  agitation  vigoureuse,  et  celui  par  le  jeu  de  forces  capillaires. 

On  sait  que  la  meilleure  methode  de  preparation  de  l’albumine  con- 
siste  dans  l’agitation  du  blanc  d’ceuf;  1'albumine  se  sApare  sous  forme 
de  mousse,  cette  mousse  se  liquefie  ultArieurement,  en  donnant  de 
1’albumine  pure;  on  peut,  de  cette  maniere,  separer  d'autres  protides, 
tels  que  les  albumoses.  D’une  facon  gAnArale,  une  agitation  vigoureuse 
possAde  une  influence  Anorme  sur  le  degrA  de  dispersion  des  colloides; 
on  en  connait  des  exemples  nombreux  en  biologie  :  inactivation  des 
serums,  des  ferments,  etc.  (Schsudt-Nielsen). 

Un  phAnomene  capillaire  bien  curieux  peut  Agalement  Atre  utilisA 
pour  la  separation  des  colloides  :  lorsqu’on  place  dans  une  branche  d’un 
tube  en  U  le  melange  de  litharge  avec  de  l’eau  et  dans  1’autre  celle 
d’argile  avec  de  1’huile,  on  constate  au  bout  d’un  certain  temps  que  l’eau 
quittera  le  litharge  pour  se  transporter  vers  l’argile,  tandis  que  l’huile 
se  dAplacera  en  merae  temps  vers  le  litharge.  II  est  possible  que  ce 
phAnomene  puisse  etre  utilisA  dans  la  separation  des  huiles  diverses. 

Les  matieres  colorantes  et  les  pigments  peuvenl  facilement  Atre 
sApares  par  l’adsorption.  La  methode  de  Tswett,  appliquAe  par  Lasseur 
et  ses  collaborateurs,  par  Dhere  et  Visgezzi  a  l’Atude  des  pigments 
divers  est  basAe  sur  les  phenomenes  d’adsorption. 

L' adsorption  et  factivite  des  ferments.  —  Les  liquides  fermentatifs 
divers  sont  d’une  facon  gAnArale  adsorbes  par  les  particules  fines; 
toutefois,  la  nature  de  la  pjudre  n’est  pas  sans  importance.  Ainsi,  le 
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lycopode  adsorbe  la  pepsine,  mais  non  la  prochymosine ;  le  charbon 
fixe  la  trypsine,  mais  point  1’aatitrypsine ;  l’amylase  v6g6tale  est  adsorbs 
par  le  noir  d'animal,  lentement  en  solution  neutre  ou  acide,  par  le 
kaolin  uniquement  en  solution  acide,  par  l’alumine  surtout  en  solution 
alcaline;  elle  n’est  pas  adsorbs  par  le  talc.  Par  contre,  1’amylase  de  la 
salive  est  adsorbs  par  toutesces  substances,  quelle  que  soit  la  reaction 
du  milieu.  Le  role  de  la  charge  41ectrique  est  evident.  Mais,  si  la  charge 
41ectrique  des  particules  solides  est  bien  connue,  celle  des  ferments 
n’est  point  fixee  et  les  recherches  efFectu6es  4  ce  sujet  sont,  nous  l’avons 
vu,  des  plus  con  trad  ictoi  res  (Micbaelis  contre  V.  Henri,  etc.).  Si,  d’une 
faijon  generate,  les  poudres  adsorbent  les  ferments  et  diminuent  ainsi 
F  activity  diastasique  (Hedin),  on  connait  le  cas  contraire.  Effront  a  cite 
l’exemple  de  la  salive  et  de  quelques  ferments  vegetaux  dont  le  passage 
au  travers  les  pores  du  filtre  reg^nere  l’activite,  affaiblie  par  un  chauffage 
pr6alable.  Effront  suppose  qu’ils’agit  dans  ce  cas  d’une  adsorption  par 
le  gel  cellulosique  de  certaines  substances  ou  des  ions  antagonistes. 

Les  phenomenes  d’adsorption  appliques  &  la  purification  des  ferments 
divers  ont  ete  studies  par  Willstaetter  ;  Effront  a  d6montre  que 
l’adsorption  peut  servir  4  la  separation  et  4  la  differenciation  des  divers 
ferments.  II  resulte  de  ses  experiences  que  les  amylases  de  provenances 
di-verses  se  distinguent  par  le  rapport  entre  leur  pouvoir  liqu6fiant  et 
Isur  pouvoir  saccharifiant,  par  leur  temperature  optima,  par  leur  tempe¬ 
rature  empechante,  etc.  Ainsi,  la  salive  et  les  ferments  d’origine 
v6getale,  chauffes  4  60°  C,  sont  plus  sensibles  4  la  filtration  que  non 
chaufT6s.  Le  passage  par  les  pores  d’un  filtre  semble  reg6n6rer  dans 
certains  cas  leur  activite,  atfaiblie  par  Faction  de  la  chaleur ;  dans 
d’autres  cas,  au  contraire,  il  conduit  4  une  inactivation.  Effront  tire  de 
ces  experiences  la  conclusion  que  la  chaleur)  rend  les  ferments  plus 
fadlement  adsorbables  par  la  cellulose. 

B.  En  biologie ,  le  role  des  phenomenes  d’adsorption  a  6te  maintes 
fois  signate  dans  des  phenomenes  divers. 

La  relation  entre  la  coloration  dite  vitale  et  les  phenomenes 
d’adsorption  a  et6  soulign^e  par  Hoeber;  nous  avons  egalement 
remarque  l’existence  d’un  paralieiisme  entre  ce  phenomSne  et  la 
fixation  des  colorants  par  le  protoplasma  cellulaire. 

La  cytolyse,  en  general,  et  l’hemolyse,  en  particulier,  ont  ete  mises 
en  rapport  avec  les  phenomenes  d’adsorption  par  Traube,  Czapek, 
Tinker,  Hoeber  et  autres. 

La  nai'cose  a  recu  un  debut  d'explicalion  par  les  phenomenes 
d’adsorption.  Rappelons  rapidement  la  conception  de  la  narcose  elaboree 
par  Warburg  et  ses  collaborateurs. 

Warburg  a  etudie  Faction  des  diverses  concentrations  des  narcotiques, 
lesquels  suppriment  l'oxydation  de  la  cystine  et,  d’autre  part,  leur 
degre  d’adsorption  par  le  charbon. 
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Tout  se  passe  comme  si  la  «  narcose  »  du  charbon  s'op6rait  grAce  a 
1'adsorption  des  narcotiqnes  &  sa  surface,  et  emp£chait  de  la  sorle  le 
conlact  avec  les  molecules  actives. 

S’il  est  permis  de  mettre  ces  rAsultats,  obtenus  sur  un  modele  inor- 
ganique,  en  parallele  avec  les  phenomenes  vitaux  de  la  narcose,  on  voit 
le  role  que  1’adsorption  peut  jouer  dans  la  manifestation  vilale.  Regnier 
et  ses  collaborateurs  invoquent  egalement  le  role  d’adsorplion  de  la 
narcose. 

Odorat.  —  Une  sArie  d’etudes  sur  le  role  d’adsorplion  dans  l’expli- 
cation  de  la  sensation  d’odorat  ont  ele  eflectu6es  par  Henning,  Zwaarde- 
maker,  et  mi-es  en  relation  avec  les  recherches  de  Rouland  sur  l’odeur 
de-;  argiles  et  des  kaolins. 

C.  En  bacteriologie,  le  rdle  des  phenomenes  d’adsorption  a  ete  mis 
en  Evidence  par  les  recherches  d'Eb'FRONT,  notamment  dans  la  technique 
d’ensemencement.  Ainsi,  en  agitant  une  jeune  culture  de  Bacillus 
mesentericus  avec  une  lame  mince  de  platine,  on  peut  constater  que  la 
totality  des  germes  est  absorbee  par  cette  surface,  de  sorle  que  l’ense- 
mencement  peut  conduire  A  la  conclusion  que  cette  culture  est  sterile. 
Qu’il  s'agisse,  en  1’occurrence,  rAellement  de  la  fixation  des  germes  par  la 
surface  de  platine,  il  est  facile  de  s’en  convaincre  en  ensemengant 
une  surface  de  la  gAlose  non  avec  le  liquide  mais  avec  la  lame  de  platine 
elie-meme  :  on  delache  alors  les  gprmes  et  on  obtient  des  cultures  en 
stries.  Ces  rAsultats  doivent  attirer  Tattention  des  bacteriologistes  et  des 
hygiAnistes  en  particulier. 

D.  En  medeeine,  les  phenomenes  d’ad^orption  paraissent  intervenir 
dans  lemecanisme  des  phenomenes  toxiques.  J.  Duclaux  aattirA  l’atten- 
tion  des  toxicologues  sur  le  r<Me  d’adsorption  dans  les  diverses  intoxi¬ 
cations  (CO,  arsenic,  mercure,  plomb,  etc.). 

Adsorption  et  la  therapeutique.  —  Les  recherches  systematiques  sur 
ce  sujet  ont  6t6  faites  par  Wieciiowski  et  par  Becurold.  Elies  ont  abouli 
A  certaines  conclusions  interessantes. 

E.  Hygiene.  —  Dans  ce  domaine,  I’adsorplion  a  enregistre  des  succes 
notables. 

Adsorption  des  gaz  de  guerre.  —  Pendant  la  guerre  on  a  6te 
oblige  d’dtudier  systematiquement  ce  phenomene  pour  se  defendre 
contre  les  gaz  de  combat.  De  nombreux  laboratoires  ont  ete  crees 
pour  etudier  les  meilleurs  adsorbants.  On  s’est  arrete  sur  le  charbon 
qui  a  trouv6  par  la  suite  d’autres  applications,  plus  pacifiques.  La 
premiere  condition  qui  a  ete  posee  pour  ce  corps  adsorbant  a  ete 
celle  de  pouvoir  fixer  les  gaz  les  plus  differents;  il  devait  etre  «  poly¬ 
valent  «.  Cette  condition  a  ete  r6alisee  par  la  fabrication  de  charbon 
«  active  ».  Cette  amelioration  a  6te  realisee  par  Cuaney  par  calci¬ 
nation  A  une  temperalure  peu  61ev6e.  On  additionne  A  la  mature 
premiere  —  le  Lois  —  des  substances  etrangeres  diverses,  puis  on 


SORPTION  ET  SES  APPLICATIONS 


443 


la  calcine  &  une  temperature  peu  elev6e.  On  peut  6galement  obtenir 
un  charbon  actif  en  partant  de  charbon  ordinaire,  mais  en  le  sou- 
mettant  &  un  traitement  thermique  ou  chimique  approprie.  Parmi  les 
matieres  etrangeres  que  l’on  melange  au  charbon,  citons  les  alcalis,  les 
•carbonates,  les  sulfates,  l’acide  sulfurique  ou  phosphorique.  Le 
«  Kriegskohle  »  allemand  a  ete  obtenu  par  addition  de  Zn  CP  et  le  chauf- 
fage  h  400°  C ;  on  peut  remplacer  ce  sel  par  Fe  Cl3. 

Le  second  procede  consiste  en  destruction  des  hydrocarbures  qui 
accompagnent  le  charbon  ordinaire  et  dont  le  r61e  a  ete  fixe  par 
Chaney.  On  emploie  dans  ce  but  soit  des  dissolvants,  mais  les  resultats 
sont  alorsm6diocres,  soit  unproc6de  d’  «  activation  »  par  un  traitement 
thermique  approprie,  par  la  calcination  prolongeedans  une  atmosphere 
neutreh,  850°  C,  ou,  enfin,  par  l’oxydation  ;  dans  le  dernier  procede  la 
temperature  de  la  calcination  varie  selon  la  nature  de  la  substance 
oxydante:  en  presence  d’air  atmospherique,on  calcined  300°  C,  avec  CO*; 
la  temperature  la  plus  appropriee  est  930°  C.  Les  meilleurs  resultats 
ont  et6  obtenus  avec  des  vapeurs  d’eau.  Cette  derniere  methode  a  6te 
employee  en  France  pour  transformer  en  charbon  «  actif  »  les  matieres 
ordinaires,  telles  que  «  dorsite  »  (noix  de  coco),  carbonite  (noir  de  fumee), 
bachite  (l’anthracite),  etc. 

Le  charbon  «  active  »  ainsi  obtenu  possede  non  seulement  un  plus 
grand  pouvoir  de  saturation,  mais  aussi  une  plus  forte  capacite  de 
«  retention  » ;  par  cette  derniere  propriete,  on  entend  la  quantite  de  gaz 
retenue  par  le  charbon,  malgre  un  abaissement  de  la  pression  de  satu¬ 
ration.  Cette  capacite  de  retention  n’a  pas  de  rapport  bien  net  avec  le 
degre  de  saturation;  elle  est  determinee,  d’apres  Chaney,  par  la  capacite 
capillaire,  done,  en  partie,  par  le  diametre  des  pores  du  charbon. 

Adsorption  des  vapeurs  nocives.  —  Grhce  au  charbon  «  active  »,-on 
peut  recuperer  certaihes  matieres  industrielles.  Par  exemple,  la  gazoline 
peut  etre  retir6e  des  gaz  naturels,  en  faisant  traverser  &  ces  derniers  un 
cylindre  rempli  de  charbon;  grhee  au  pouvoir  d’absorption,  qui  differe 
pour  la  gazoline  et  pour  les  vapeurs  d’eau,  on  eiimine  la  gazoline,  en 
faisant  agir  ces  derniers  f  puis,  on  distille  la  gazoline.  On  recupere  de 
la  meme  fa?on  le  benzene  et  les  huiles  legeres,  1‘anhydride  sulfureux, 
les  oxydes  de  l'azote,  l’6ther  de  p6troie,  l’ether  sulfurique,  les  vapeurs 
d’alcool,  etc. 

Elimination  des  o'deurs  malsaines.  —  La  purification  de  l’air  dans  les 
espaces  ferm£s  (les  sous-marins),  la  suppression  des  odeurs  mauvaises 
au  cours  de  traitement  des  gadoues  peuvent  se  faire  par  l’adsorption 
avec  du  charbon  «  active  ». 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

LE  PROFESSEUR  BRETIN 

(1874-1931) 

«  La  Faculte  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon,  l’Administratjon 
ddpartementale  ct  laquelle  il  apportait  son  concours  comme  membre  de 
la  Commission  sanitaire  de  l’arrondissement  de  Lyon  et  comme  phar- 
macien  en  chef  de  l’asile  de  Bron,  le  corps  pharmaceutique  &  qui  il  ren- 
dait  tant  de  services  comme  inspecteur  des  pharmacies  du  Rh6ne  et 
president  de  la  Soci6t£  de  Pharmacie  de  Lyon,  les  oeuvres  de  bienfai- 
sance,  Caisse  des  6coles  de  Lyon  et  Caisse  d’epargne  de  Montplaisir,  la 
Soci^le  d’Horticulturedontil  fut  president,  la  Societe  linneenne  de  Lyon, 
la  delegation  canlonale  du  VI1°  arrondissement  de  notre  ville,  viennent 
d’etre  douloureusement  6prouv6s  par  la  perte  du  professeur  Philippe 
Bretin. 

«  N§  A  Pontaubert  (Yonne)  le  20  fevrier  1874,  d’une  robuste  et  labo- 
rieuse  souehe  du  Morvan,  Ph.  Bretin,  avec  une  conscience  et  un  esprit 
de  suite  &  toute  epreuve,  conquit  successivement  tous  ses  grades  uni- 
versitaires.  Pharmacien,  preparateur,  puis  chef  de  travaux  pratiques  A 
la  Faculty,  licencie  es  sciences,  docteur  en  medecine,  agrege  d’histoire 
naturelle  medicale  et  pharmaceutique  des  Facultes  de  Medecine,  il 
avait  connu  tous  les  succes,  ce  qui  n’avait  en  rien  alters  sa  modestie 
native  et  son  dAsir  de  servir  les  autres. 

«  Remarque  au  eours  de  ses  etudes  par  le  professeur  Beauvisage,  le 
professeur  Bretin  avait  su  meriter  la  confiance  de  ce  maltre  qui  l’avait 
choisi  comme  coliaborateur  et  dont  il  devint  le  successeur  dans  cette 
chaire  de  botanique  et  mature  medicale  qu'il  illustra  pendant  prAs  de 
dix  ans  par  l’eclat  de  ses  recherches  et  de  son  enseignement.  Celui-ci, 
clair  et  precis,  Atait  Ires  apprecie  des  nombreux  eleves  qui  se  pressaient 
dans  son  amphitheAtre,  sa  salle  de  travaux  pratiques  et-aux  excursions 
botaniques  avec  un  entrain  qu’il  savait  leur  communiquer. 

«  En  meme  temps,  il  l’asile  d’aliAnAs  du  Rhone  il  assurait  avec  la 
conscience,  le  zele  et  la  rAgularitA  qu’il  mettait  dans  tous  ses  actes,  les 
lourdes  fonctions  de  chef  du  service  pharmaceutique.  11  ne  limita  pas  a  , 
ses  travaux,  deja  snffisants  pour  occuper  Factivite  d’un  homme  ordi¬ 
naire,  le  devouement  dont  debordait  sa  nature  genAreuse. 

«  A  la  Commission  sanitaire  de  Lyon,  dans  les  diverses  society 
savantes  dont  il  fut  membre  et  sonvent  president,  au  Comite  inter- 
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ministeriel  des  plantes  medicinales,  a  l’inspection  des  pharmacies,  aux 
oeuvres  de  bienfaisance,  il  se  d6pensa  sans  compter  au  service  de  ses 
concitoyens.  La  croix  de  la  Legion  d’honneur  est  venue,  bien  tardne- 
ment,  r6compenser  ce  devouement  eminemmenl  d4sinteress6.  Mais  cette 
depense  d’energie  considerable,  jointe  aux  charges  universitaires  et 
professionnelles,  dont  la  redaction  d’un  admirable  precis  de  maliere 
medicale  [(guide  [classique  et  qui  le  restera  longtemps)  ne  fut  pas  la 
moindre,  a  fini  par  triompher  de  ses  forces  dont  il  avait  cependant  une 
magnifique  reserve.  Et  ceci  n’a  pas  6te  sans  donner  &  sa  fin  ce  caractere 
premature  qui  attriste  les  nombreux  amis  qu’il  laisse  dans  la  douleur. 

«  Avec  lui  disparait  Tune  des  consciences  les  plus  scrupuleuses  qu’il 
nous  ait  ete  donne  de  renconlrer.  Le  devoir  avec  ses  plus  draconiennes 
exigences  fut  le  but  poursuivi  a  toute  heure  de  chacun  de  ses  jours. 

«  Puisse  sa  famille  trouver  dans  la  sympathie  douloureuse  dont 
s’entoure  son  depart  un  adoucissement  a  sa  douleur  et  a  ses. regrets  1  » 

C’est  en  ces  termes  que  la  presse  lyonnaise  informait  ses  concitoyens 
de  l’etendue  de  la  perte  que  leur  causait  la  mort  de  l’homme  de  bien, 
aux  funerailles  duquel  toutes  les  notability  de  la  ville  assistaient  le 
lendemain.  J’ai  tenu  a  les  rapporter  pour  signaler  aux  lecteurs  du 
Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques  quelles  etaient  la  noblesse  du 
caractere  et  l’importance  du  role  social  de  ce  Maitre  qui  faisait  partie, 
depuis  de  nombreuses  ann6es,  du  Comite  de  redaction  de  ce  journal. 
Ils  comprendront  pourquoi  on  peut  lui  rendre  le  femoignage  que,  sans 
avoir  jamais  manque  de  fermete  dans  les  laches  multiples  qu’il  accom- 
plissait,  toujours  bienveillant  et  souriant,  il  6tait  de  ces  hommes  privi- 
legits  qui,  en  raison  de  leur  droiture,  ne  comptent  que  des  amis. 

Parce  que,  tout  en  etanl  parmi  les  plus  anciens  et  les  plus  intimes  de 
ceux-ci,  j’avais  eu,  en  plus,  1’occasion  de  pouvoir  apprecier  de  plus  pres 
que  beaucoup  d’autres  un  cdtt  de  sa  personnalite,  moins  capable  de 
frapper  les  masses,  mais  bien  propre  a  interesser  ies  lecteurs  de  ce 
Bulletin,  je  veux  dire  sa  haute  culture  intellectuelle  et  sa  valeur  scienti- 
fique,  je  crois  bon  d’insister  sur  elles,  qu’une  frequentation  vieille  de 
plus  de  quarante  ans  et  les  rapports  de  nos  deux  carrihres  universitaires 
m’ont  permis  de  connaitre  dans  leurs  principales  manifestations.! 

Philippe  Bretin  fut  avant  tout  un  botaniste  profondement  epris  de 
Petude  des  vtgtlaux  et  convaincu  de  l’inttret  qui  s’attache  A  elle.  Parce 
qu’il  voyait  dans  l’examen  des  planles  un  moyen  puissant  de  dtvelopper 
en  lui-meme  et  chez  les  etudiants  l’esprit  d’observation,  il  ttait  tout 
designt  pour  etre  le  collaborateur  de  l’tducateur,  passionne  pour  sa 
I4che,  que  fut  son  maitre  Beauvisage.  Pendant  vingt-sept  ans,  ilne  cessa 
de  s7occuper  activement  de  ^’organisation  du  jardin  botanique  de  notre 
Faculte  ou  d’herboriser,  soil  pour  son  compte,  soit  au  cours  des  excur¬ 
sions  botaniques  ou  il  conduisait  [de  nombreux  eleves  avec  un  succts 
qu’expliquait  l’aseendant  qu’il  avait  su  prendre  sur  eux.  Chacune  de 
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ses  herborisations  6tait  pour  lui  l’occasion  de  multiples  travaux  : 
examens  detaill6s  au  laboratoire,  comparaisons,  classifications.  II  ne 
limitait  pas  son  activity  &  l’etude  des  plantes  dont  la  beaute  des  organes 
de  reproduction  attire  I’attention  des  artistes  eux-m£mes,  car  rien  de  la 
cryptogamie  ne  lui  etait  etranger. 

On  va  se  rentre  compte,  sur  la  simple  citation  des  principales  publi¬ 
cations  par  lesquelles  il  a  fait  connaitre  dans  les  Bulletins  des  societAs 
savantes  le  rAsultat  de  ses  observations,  de  la  belle  activite  qu’il 
deploys  dans  cette  tAche.  II  y  etudia  en  details  la  distorsion  de 
l’ovaire  des  OrchidAes,  la  seconde  floraison  du  marronnier  d’Inde  et 
celle  du  lilas,  les  corolles  hexameres  du  Primula  grandi/lora ,  la 
fructification  de  YAcer  Negundo,  l’action  du  froidsur  Y  Aucubajaponica% 
les  anomalies  de  certaines  cerises,  celles  d’inflorescences  du  Vale¬ 
riana  officinalis,  celles  du  nombre  des  famines  de  quelques  tulipes, 
celles  des  anthAres  du  yucca  et  celles  de  quelques  fleurs  A’ Iris  pallida,  le 
r61e  des  insectes  dans  la  pollinisation,  la  morphologie  des  Acailles  de 
bourgeons  de  YAcer  campestre,  la  determination  des  fruits  indigenes 
toxiques  par  leurs  caractAres  anatomiques  et  en  particular  celles  des 
baies  de  SolanacAes,  l’inflorescence  du  Sinapis  arrensis,  les  fleurs  du 
Crataegus  oxyacantha,  etc.  II  s’attacha  longuement  4  l’etude  comparAe 
des  differents  genres  d' Artemisia  :  tournefortiana,  maritima,  vulgaris 
et  setengensis  Truez,  dont  il  apporta  une  description  minutieuse.  Puis 
ce  sont  des  rapports  detaillAs  qu’il  apporta  sur  les  rAsultat  s  de  nom- 
breuses  herborisations  faites  dansle  Bugey,  le  Vivarais,  les  Bouches-du- 
Rh6ne,  les  monts  du  Lyonnais  et  sur  les  stations  nouvelles  de  certains 
vAgAtaux  rares.  C’est  encore  une  demonstration  de  l’exactitude  des  idAes 
de  Guignard  sur  lapersistance  d’unepartie  de  l’albumen  chez  les  graines 
dites  exalbuminAes,  que  lui  fournit  une  etude  effectuAe  avec  Cl.  Abrial 
sur  les  fruits  des  Juglandacees,  des  Rulac6es,  des  Cucurbitac6es,  des 
Jasminees,  des  Apocynacees,  des  Acanthacees  et  des  Pedaliacees.  C’est 
une  sArie  de  recherches  sur  le  chanvre  indien,  ses  poils  protecteurs  et 
secr6teurs  et  ses  laticiferes,  une  autre  sur  les  vari6t6s  des  fleurs  de 
mauve,  une  sur  les  lignes  courbes  de  la  feuille  de  coca,  une  sur  un  sin¬ 
gular  genAvrier  qui  pousse  dans  nos  Alpes  et  qu’il  Atudia  complAtement 
avec  L.  Lestra,  le  Juniperus  tliurifera,  une  sur  Y Adonis  vernalis  et  ses 
falsifications,  une  sur  les  differences  des  hysopes  et  des  sariettes,  une 
encore  sur  les  espAces  frangaises  du  genre  daphne,  dont  il  exposa  les 
resultals  avec  une  precision  et  une  elegance  qui  rAvAlaient  en  lui  un 
Maitre  accompli. 

Cet  amour  de  la  bolanique  allait  jusqu’4  le  remplir  de  joie  toutes  les 
fois  qu’il  lui  etait  possible  de  faire  ressortir  l’interet  pratique  que  peut 
presenter  l’etude  des  v6getaux  et  de  montrer  de  quelle  utilite  peuvent 
etre  les  applications  de  sa  science  pref6ree  4  l’am61ioration  des  condi¬ 
tions  de  l’existence  humaine.  Alors  son  enthousiasme  l’empechait  de 
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mesurer  sa  peine  et  il  se  donnait  tout  entier  a  sa  l&ehe.  A  la  medecine, 
il  entrevit,  d’apres  l’observation  de  quelques  dermatites  causees  par  les 
primeveres  culliv6es  sur  des  jardiniers  ou  par  un  Laportea  moroides,  les 
services  qui  pourraient  etre  rendus  par  l’observation  systematique  des 
effets  du  contact  sur  la  peau  de  nombreuses  phan6rogames.  Il  examina  de 
ce  point  de  vue  plusde  deux  cents  de  cesplantes,et  ildecrivit  leur  action 
allant  depuis  la  rubefaction  simple  jusqu’aux  pustules  d’ecthyma  et  aux 
furoncles,  dans  un  ouvrage  d’ensemble  qui  lui  servit  de  these  de  doc- 
torat  en  m6decine  en  1909  et  qui  est  reste  classique,  considere  comme 
un  guide  sdr  par  les  nombreux  dermatologistes  frangais  et  (Strangers. 
A  1’agriculture  et  &  la  droguerie  nationalesil  apporta  le  concours  de  son 
active  collaboration  <L  1 '  Office  national  des  Matieres  premieres  vegetales. 
On  sait  que  paries  decrets  d’avril  1918  et  de  mai  1919  fut  cre6  le  Comite 
inlerministeriel  des  Plantes  medicinales  et  a  essence  auquel  fut  assigne 
pour  mission  de  rechereher  les  moyens  pratiques  propres  &  organiser, 
k  developper  et  &  intensifier  la  culture  et  la  r6eolte  de  ces  veg6taux  et 
aussi  leur  commerce  en  France  et  &  l’etranger.  Ce  Comite  eut  bientot  k 
sa  tete,  comme  president,  M.  le  professeur  Perrot  qui  lui  traga,  soil 
pour  la  metropole,  soit  pour  les  colonies,  un  programme  net  et  precis 
et  qui  contribua  puissamment  k  lui  donner  les  moyens  d’action  par  la 
creation  de  P  Office  national  des  Matieres  premieres  pour  la  droguerie , 
la  pharmacie ,  la  parfumerie  et  la  distillerie. 

Le  but  poursuivi  6tait  de  rendre  ci  la  France  la  part  preponderate 
qu’elle  occupait  dans  le  pass6  au  point  de  vue  du  commerce  des  plantes 
medicinales  et  surtout  d’eviter  qu’elle  continued  d’acheter  au  dehors, 
dans  des  conditions  fort  on£reuses,  une  foule  de  plantes  quipoussent  en 
abondance  sur  son  sol.  Pour  realiser  l’effort  collectif  suffisant  et  obtenir 
une  documentation  precise,  la  t&che  fut  r^partie  entre  une  vingtaine  de 
Comites  regionaux.  A  la  tete  de  celui  de  la  region  lyonnaise,  compre- 
nant  les  departements  du  Rh6ne,  de  l’Ain,  de  la  Drome,  de  l’Ardeche,  et 
une  partie  de  la  Loire  et  de  l’lsere,  fut  plac£  Bretin,  qui  s’employa  a 
inventorier  les  gites  de  plantes  medicinales  principaux,  k  faire  une  pro- 
pagande  active  pour  encourager  les  recolteurs  a  developper  les  cultures 
existantes,  &  en  conseiller  de  nouvelles,  e.  la  suite  des  experiences  per- 
sonnelles  qu’il  conduisit  lui-meme  sur  les  conditions  de  culture  pour  les 
plantes  francaises  ou  etrangeres  qu’on  pourrait  introduire  sur  notre  sol. 

La  pleine  confiance,  inspire  &  ceux  qui  connaissaient  sa  valeur  scien- 
tifique,  sa  parfaite  loyaute  et  son  entier  d6sinteressement,  lui  valut  des 
concours  pr6cieux  qui  afferent  de  tous  c6tes.  La  culture  de  l’iris  S, 
parfum  fut  l’objet  des  etudes  particulieres  du  Comite  regional,  que  jfre- 
sidait  Bretin,  parce  que  ce  pr6cieux  vegetal,  des  rhizomes  duquel  la 
seule  ville  de  Grasse  fait  pour  son  industrie  de  la  parfumerie  une  consom- 
mation  de  pres  de  1.000  tonnes  par  an,  est  en  France  surtout  cultive 
dans  un  des  departements  soumis  k  son  controle.  On  sait,  en  effet,  que 
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dans  le  departement  de  l’Ain,  sur  une  longueur  d’une  quinzaine  de 
km.  et  isur  une  lar.geur  de  1  km.,  depuis  da  commune  d’Anglefort  jusqu’a 
celle  de  Chan ay,  dans  les  terriloires  donl  Seyssel  est  le  chef-lieu  et  le 
dehouche  comm  rcial,  les  cultures  d 'Iris  , pallida  ont  etA  i n trod ui Les  il  y 
a  une  centalue  d'annAes  et  y  ont  connu  une  certaine  prosperit-A.  Cd-le-ici 
s’explique  par  l’intervenlion  heureuse  du  sol  de  ces  terrains,  qui  com¬ 
munique  A  cerlaines  des  productions  qui  y  ponssent,  par  example  au 
vin  blanc,  oon nu  sous  le  nom  tde  roussette  de  Seyssel,  un  parfum  que 
1’on  retrouve  A  la  fois  dans  le  jus  dt  s  cepes  el  dans  les  rhizomes  d'iris. 
Les  Atudes  que  conduisit  Bketin  permirent  d’arriver  A  prAciser  qu  it 
s’agtt  bien  1A  de  I’espece  , pallida ,  oil  de  formes  Ires  voisines  nediflenamt 
que  par  la  grandeur  des  fleurs,  le  caractAre  moin.s  scarieux  des  spntA»es 
et  la grosseur  du  rhizome.  Elies  permirent  aussi  de  rectifier  .u,n  certain 
nombre  de  donnAes  erronees  relatives  A  la  culture,  A  Uassoleiment,  aux 
engrais,  etc.,  en  raison  des  renseignements  reeueillis  sur  plaoe  et  des 
essais  personnels,  de  donaer  une  technique  tres  precise  de  la  rAoolte 
des  rhizomes,  de  leur  nelloyage,  de  leur  sAchage  et  de  leur  preparation 
pour  la  vente.  En  outre,  ayant  constate  que,  contrairement  AUopinion 
de  divers  auteurs,  la  culture  deTiris  est  .A  peu  pres  in  exist  ante  actuelle- 
ment,  Bretin  fit  etablir  A  Fontvieille,  pres  d’Arles,  localite  de  la  region 
des  AlpLUes  qu’AxfiioNSE  Dacdet  rendit  cAlebre  par  les  lettres  qu’il  elait 
censA  Acrire  d’un  des  moulins  A  vent  dont  les  restes  se  voient  encore 
sur  une  des  collines  qui  sAparent  ce  gracieux  village  de  la  plaine  de  la 
Crau,  une  importante  culture  (50.000  pieds),  qui  est  placAe  sensiblemen.t 
dans  les  memes  conditions  de  sol  fit  de  climat  quecelles  de  Florence,  en 
Italie,  etiqui  est  formAe  de  la  mAme  varietA  d 'Iris  pallida.  D’autre  part, 
il  fit  faire  des  essais  de  plantations  en  terrain  granilique  comme  tedxi 
dont  est  composee  La  oh  sine  des  monts  du  Lyonnais.  Une  publication  de 
tous  ces  travaux,  faite  -en  collaboration  avec  Cl.  Abrial,  en  expose  les 
rAsultaXs,  qui  ont  Ate  prAsentas  au  CongrAs  de  l’iris  tenu  a  Fanis  <-n 
mai  1922  par  le  prufessenr  Feruot  devant  la  SociAtA  nalionale  d  Horti¬ 
culture  de  France. 

Si  mon  savant  collegue  put  ainsi  faire  preuve  d’une  telle  aclivitiA,  cel  a 
tient  non  seulement  A  sa  passion  pour  l’Alude  de  la  botanique,  mats 
aussi  A  ce  qu’il avait  abordA  celle-ci  avec  des  moyens  tout  A  fail  complets, 
qu’il  avait  eu  A  cceur  d’acquArir.  D’ahord,  il -Ataiit pliarmaci1  n  dansl’amc, 
ayant  pulse  dans  l’enseignement  des  divers  pharmaciens  q-ui  1’ax ai*  i  t 
instruit  la  solide  mAtbode  dont  ceux-ci  avaient  si  juslement  lieu  d  Ab  e 
tiers.  II  avait,  en  outre,  tenu  A  acquArir  des  diplomes  d’eludes  des 
diifArentes  disciplines  scienlifi  ]ues,  qui  pouvaient  lui  apporler  leur 
secours  dans  les  rechur.ches,  oil  il  savait  avoir  A  les  utilizer.  Au  certificat 
de  botanique  gAnerale,  il  avait  tenu  A  joindre  celui  de  gAologie,  science 
dont  Cuarles  Deperet  avait  su  rendre  lotude  si  attrayante,,  celui  de  phy¬ 
siologic  gAnAraleet  comparee,  qu’enseignadt  alors  Rapuael  Drams,  cot 
Bill.  Sc.  Pham.  (Juillet  1931).  29 
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ancien  pr^parateur  de  Claude  Bernard  et  de  Paul  Bert,  que  les  phar- 
maciens  etaient  heureux  de  compter  parmi  les  leurs,  et  enfin  le  certificat 
de  chimie  generate,  pour  la  preparation  duquel  il  fut  instruit  par  Barbier 
et  par  Grignard.  II  completa  lout  cela  par  des  etudes  medicales  com¬ 
pletes  qu’il  couronna  par  une  these  de  doctorat  en  medecine  sur  l’origine 
botanique  de  certaines  dermatoses  dont  j’ai  plus  haut  souligne  l’interet. 

Aussi  n’est-il  pas  etonnant  qu’il  aitpu  aborder  des  travaux  tres  divers, 
qui  comptent,  k  cote  des  observations  botaniques  que  j’ai  citeespr6c£- 
demment,  des  recberches  de  pharmacie  gaienique  sur  les  incompatibi- 
lit6s  entre  la  quinine  et  le  pyramidon,  entre  I’euquinine  (ethylcarbonate 
de  quinine)  et  les  sirops  acides,  et  une  etude  complete  dans  laquelle  il 
guida  son  fils,  le  Dr  Jean  Bretin,  dont  j’ai  pu  apprecier  toute  I'intelli- 
gence  et  l’application  alors  qu’il  etait  preparateur  dans  mon  laboratoire, 
sur  l’extraction  chimique  et  l’activite  pharmacodynamique  de  1’ Adonis 
vernahs.  Ces  travaux  comportent  encore,  4  cote  de  recherches  de  longue 
haleine  entreprises  avec  son  61eveMANCEAU  sur  la  biologie  des  moisissures 
et,  en  particulier,  sur  le  role  des  ions  mineraux  dans  le  chimisme  du 
Penicillium  glaucum,  la  redaction  d’un  admirable  Precis  de  matiere 
medicale.  Pour  fixer  les  lecteurs  sur  la  valeur  de  cet  important  ouvrage, 
je  ne  crois  rien  pouvoir  faire  de  mieux  que  de  citer  le  jugement  qu’a 
porte  sur  lui  le  maitre  inconteste  de  la  matiere  medicale  en  France,  le 
professeur  Em.  Perrot.  L’6minent  redacteur  en  chef  du  Bulletin  des 
Sciences  pharmacologiques  rendait,  en  eflet,  compte  des  m6riles  de  ce 
livre,  dans  le  numero  de  fevrier  1928,  de  la  maniere  suivante,  &  laquelle 
je  m’en  voudrais  de  changer  quoi  que  ce  soit : 

«  Le  Precis  de  matiere  medicale  de  Louis  Planchon  vient  d’etre 
entierement  refondu  par  mon  excellent  ami  et  collegue  de  la  Faculte  de 
Lyon,  le  Dr  Pa.  Bretin,  la  mort  ayant  ravi  k  la  science  le  premier 
auteur,  dont  le  nom  a  6te  pieusement  conserve  sur  la  couverture. 

«  Dans  la  reality,  l’ouvrage  est  a  peu  pres  complfetement  une  oeuvre 
nouvelle.  M.  Bretin,  avec  le  soin  qu’il  apporte  ci  tous  ses  travaux,  a  repris 
chaque  question  et  en  a  fait  un  expose  pr6cis,  m6thodique,  si  bien  que 
—  je  n’h6site  pas  a  l’dcrire  —  c’est  le  livre  qui  d6sormais  convient  le 
mieux  aux  6tudiants  en  cours  d’6tudes. 

«  Les  nGtres,  en  particulier,  y  trouveront,  k  tres  peu  de  choses  pres, 
la  substance  du  cours  professe  h  la  Faculte  de  Paris  depuis  bientdt 
trente  ans.  Origine,  caracteres  ext^rieurs  et  microscopiques,  culture, 
recolte,  composition  chimique  et  action  pharmacodynamique  sont  suc- 
cessivement  trails  pour  chaque  drogue,  et  I’on  peut  dire  que  les  travaux 
les  plus  r^cents  n’ont  pas  6t6  ignores  de  l’auteur,  et  pour  qui  sait  ce  que 
repr6sente  ce  travail  quand  il  s’agit  d'etre  au  courant  de  recherches 
botaniques,  pharmacologiques,  celte  con<latation  acquiert  une  valeur 
r6elle.  Pendant  de  longues  annees,  maintenant,  droguistes,  m6decins 
therapeutes,  comme  pharmaciens,  auront  enfin  §  leur  disposition  un 
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ouvrage  documents,  facile  &  consulter  et  expurgS  des  inexactitudes 
industrielles  et  commerciales,  et  des  rScits  surannSs,  qui  se  rSpetaient 
de  decade  en  decade  dans  la  plupart  des  ouvrages  antSrieurs. 

«  M.  Bretin  recevra,  en  constatant  le  succes  de  son  livre,  la  juste 
recompense  de  sa  grande  conscience  scientifique  et  de  longues  annSes 
de  patient  labeur.  » 

Helas!  notre  ami  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  celte  recompense. 

Lamaladie  inexorable  le  guettait,  aid6e  dans  son  oeuvre  nefasle  par  le 
surmenage  intellectuel  que  necessitaient  ses  lourdes  obligations  d’ensei- 
gnement,  et  les  nombreuses  oeuvres  auxquelles  il  se  d6voua  jusquA  la 
limite  extreme  de  ses  forces. 

Alors  il  s’alita,  tout  StonnS  de  constater  qu’il  existait  ce  qu’on  est  con- 
venu  d’appeler  le  repos. 

Sa  mort  fut  celle  d’un  vrai  sage ! 

Elie  fut,  en  efifet,  empreinte  d’un  caractere  de  ser6nite  qui  rappelle  le 
drame  de  la  tragedie  antique,  se  produisant  devant  une  famille,  admi¬ 
rable  elle  aussi  de  force  d’dme,  entre  unevieille  mere  octogenaire  et  une 
petite  fille,  venue  au  monde  dans  la  m6me  semaine.  I.a  menace  de  sa 
proximity  n’altSra  en  rien  le  calme  de  cette  belle  conscience,  qui  la 
voyait  venir  avec  le  sang-froid  de  ceux  qui  ont  le  sentiment  d’avoir  tou- 
jours  fait  leur  devoir  et  qui  s’endorment  de  leur  dernier  sommeil  au  soir 
d’une  vie  harmonieusement  remplie,  et  rayonnante  du  bien  qu’ils  n’ont 
■cessS  de  r6pandre  autour  d’eux. 

Son  souvenir  mSrite  d’etre  conserve  et  sa  carri6re  d’etre  citSe  en 
exemple  aux  jeunes  promotions  de  pharmaciens. 

Dr  Albert  Morel, 
Professeur  a  la  Faculty  de  MSdecine 
et  de  Pharmacie  de  Lyon. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

BARRAL  (Et.)  et  BARRAL  (Ph.).  Precis  d’analyse  biologique  chi- 
tnique.  +*  Sang-.  1  vol.,  428  pages.  Prix  :  40  francs.  L-B.  Bailliere  et  fils, 
Paris  1 93 1 .  —  Ce  volume,  le  sixiSme  du  Precis  d' analyse  chimique  des 
auteurs,  est  entiferement  consacrS  au  sang.  La  chimie  du  sang  donue  lieu  a 
des  travaux  chaque  jour  multiplies  et  qui  offrent  uDe  grande  importance  au 
point  de  vue  clinique.  La  multiplicity  mSme  de  ces  travaux,  le  nombre  de 
.plus  en  plus  Sieve  de  principes  auxquels  la  clinique  mSdicale  attache  un 
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inlerAt,  font  que  les  non-sp6cialistes,  et  peut-Stre  mAme  les  spdcialistes,  out 
quelque  peine  a  se  dAbrouiller  au  milieu  des  techniques  et  des  resultals. 
Aussi  faut-il  Atre  reconnaissant  aux  savants  qui,  comme  MM.  Et.  et  Ph.  BABBALr 
tentent  de  mettre  tout  cela  A  jour  et  nous  offrent  un  ehoix  raisonne  de 
mAthodes  et  de  chiffres. 

Ecrire  un  pared  manuel  nAcessite  non  seulement  la  lecture,  avec  beaucoup 
d’esprit  critique,  de  beaucoup  de  mAmoires,  mais  encore  l'acquisilion  per- 
sonDelle  des  procAdAs  analytiques,  dont  certains  du  reste  sont  l’ceuvie  mAme 
des  auteurs. 

II  est  tout  A  fait  superflu  de  faire  l’Aloge  de  ce  manuel;  il  possAde  les  qua- 
litAs  de  Clart6  et  de  precision  de  ses  devanciers. 

Je  profite  de  la  presentation  de  ce  nouveau  volume  du  Precis.il' analyse  chi- 
mique  pour  renouveler  une  remarque  que  j’ai  dAjA  faite  en  une  occasion 
analogue.  II  importe  que  les  biochimistes  s’entendent  en  matiAre  de  nomen¬ 
clature.  II  ne  faut  point  parler  des  proprietes  «  oxydasiqurs  »  du  sang,  mais 
de  ses  propriAtes  «  peroxydiastasiques  ».  II  ne  faut  point  davantage  dire 
«  acide  phosphorique  total  »  pour  la  seule  fraction  du  phosphore  sanguin  qui 
passe  daus  le  filtrat  trichloracetique.  Le  phosphore  physiologique  est,  en 
somme,  toujours  phosphorique,  lib  ou  non  4  des  molecules  orgauiques.  Les 
cliniciens  confondront,  et  ils  seront  bien  excusables,  «  phosphore  total  »  et 
«  acide'phosphorique  total  ».  Des  conferences  internationales  s’occupent  dts 
questions  de  nomenclature,  mais  elles  se  limitent  aux  grandes  ligues.  Dans  le 
detail,  e’est  4  chacun  de  nous  A  respecter  la  |  ropriAtA  des  termes. 

N’est-ce  pas  lameilleure  preuve  que  Ton  puisse  donuer  de  I’interAt  suscitA 
par  un  volume,  et  de  sa  valeur,  que  de  faire  une  remarque  4  propos  de  si 
infltne  detail'?  M.  Javillieb. 


2°  JOURNAUX-  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Biologie  generate. 

Quc-lques  reflexions  sur  la  medecine  et  la  vie.  Desfosses  (P.). 
Presse  medic.,  14  juin  1930,n°  48,  p.  822.  —  Si  nous  voulons  dAvelopper  noire 
intelligence,  epargnons  4  nos  sens  la  multiplicite  des  sensations.  Savoir  se 
borner  dans  ses  lectures  permet  de  concentrer  1’attention  et  de  classer  les 
images  qu’elles  accumulent  au  cerveau.  11.  11. 

Le  procCs  du  transformisme.  Aho.n  (Max).  Presse  medic.,  25  juin 
1930,  n°  51,  p.  867.  II.  R. 

Les  nioilalitds  de  la  floculationdes  eolloides.  Li  miebe  (A.).  Presse- 
medic.,  28  juin  1930,  n°  52,  p.  873.  —  L'Atat  colloidal  conditionne  la  vie;  !a 
destruction,  e’est-i-dire  la  lloculatinn,  determine  la  malacie  et  la  mort  La  sta¬ 
bility  est  augmentAe  avec  l’hyposulflte  de  magnesium.  D’autre  pait,  I’hyper- 
leucocytose  augmente  le  pouvoir  antitoxiqne  des  sArums.  R.  R. 

Hypopliyse.  Coutiere  (H.).  Biol,  med.,  1929,  19,  n°  10,  p.  433-470.  — 
Apres  avoir  examine  Involution  de  1'hypophyse  dans  la  sArie  ariinaale,  sa 
situation  et  sa  structure  anatomique,  le  siAge  et  les  voies  possibles  du  dAga- 
gement  de  la  secretion  bypophysaire,  l'auteur  mon're  le  parai’oxe  quo 
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constilue  la  localisation  d’une  substance  trfes  active,  d’effet  sp£cifique,  dans 
la  partie  post^rieure  de  la  glaode,  d^pourvue  de  toute  structure  glandulaire, 
alors  que  la  partie  v4ritablemeut- glandulaire  secrfete,  d’une  manifere  incon- 
-stante,  une  substance  «  colloide  »  qui  parait  inactive. 

L’examen  dStailli5,  du  triple  point  de  vue  physiologique,  histologi  que,  clii- 
mique  et  pharmacologique,  le  conduitk  la  conclusion  suivante  :  «  L’id4ed’une 
secretion  colloide  se  modifiant  parlraversee  laborieuse  du  lobe  posterieur  et 
de  la  pars  tuberalis,  si  elle  paratt  avoir  une  r6alit4  histologique,  manque  de 
precision  sur  la  qualite  et  la  vitesse  d’4coulement  d’un  tel  produit  qui,  au 
surplus,  n'est  pas  toujours  present.  11  n’y  a  dine  pas  grand  paradoxe  4  sou- 
tenir  qu’une  eodocrinie  hypophysaire  n’est  rieu  moins  que  prouvSe,  que  les 
substances  alcaloides  si  actives  du  lobe  posterieur  n’ont  ni  role,  ni  «  but  », 
qu'elles  sont  14  comme  des  alcaloides  dans  une  planle.  Elies  representent 
peut-6tre  le  d^chet,  tres  particuller,  d’un  orgaoe  rudimentaire  complexe, 
essentiellement  vert4br4,  dont  la  raison  d’Stre  nous  echappe,  quelle  que 
puisse  Stre  sa  haute  signification  phylog4n4tique  eventuelle.  »  S.  L. 

Le  probl6me  de  la  transmission  des  caract^res  hdrdditaires 
et  ses  bases  morphologiques.  Aron  (Max.).  Biol,  med.,  1930,  20, 
n"  5,  p.  129-171.  —  L’auteur  examine  successivement  les  principes  qui  domi- 
nent  l’6tude  de  la  transmission  des  caracteres  h4rdditaires,  les  rSgles  qui 
decoulent  de  l’applicition,  a  cette  transmission,  des  theories  de  Mbndf.l,  et 
l)appui  apportl  a  ces  theories  par  les  observations  modern  es  descylologiates. 
II  montre  I’int4r4t  de  ces  connaissanres  pour  le  clinicien,  S,  L. 

Les  theories  physico-ehimiques  de  1  immunity.  Dr  Boez  (L.).  Biol, 
med.,  1930,  20,  r.°  7,  p.  231-270,  —  Les  reaettons  d’immunit6  sont  des  reac¬ 
tions  chimiques  eutre  poisons  parasitaires  (toxines  et  antig4nes)  et  les  r6actifs 
de  defense  de  lorganisme  (anticorps)  et  du  systeme  cellulaire.  Le  pouvoir 
antigenique  (de  provoquerdes  anticorps)  releve  de  la  molecule  proteine;  e’est 
au  radical  Stranger  qui  lui  est  combing  qu’est  li6e  la  spScificite,  laquelle 
domine  les  ph6nomenes  d’immunit4.  L’auteur  examine  en  detail  ces  divers 
points;  puis  il  expose  les  diverses  theories  relatives  4  la  neutralisation  de  la 
toxine  par  l'antitoxine  et  se  rallie  a  la  conception  de  l’adsorption  collo'idale 
de  Bordet.  Les  reactions  d’agglutination  et  de  precipitation  doivent  6tre 
envisagees  au  point  de  vue  physico-chimique. 

Quant  4  1  anaphylaxie,  est-elle  soumise  au  rdle  preponderant  de  l’activit6 
cellulaire?  Comme  dans  le  cas  de  l’immunit6,  le  milieu  sanguin  doit  y  4tre 
avant  tout  cousiddr4  comme  un  milieu  de  transit.  En  conclusion,  la  defense 
de  1’organisme  est  assurAe  par  la  cooperation  etroite  de  l’activite  cellulaire  et 
■dei  anticorps.  S.  L. 

Fonction  chimique  et  action  physiologique.  Kindler(K-).  Archiv 
der  Pit  arm.,  1929,  267,  n°  9,  p.  541-355.  —  Debut  d’une  etude  sur  l'influence 
•de  la  position  des  radicaux  m4thyle  et  benzyle  dans  les  molecules  organiques. 

J  R.  R. 


Chimie  biologique. 


Contribution  h  la  connaissanee  de  la  composition  chimique 
des  «  sues  gastriques  d’histamine  >>  chez  I’ll  online.  Grimbert  (L.) 
et  Fleury  (Pi.).  Journ.  de  Pharm.  el  de  Chim.,  1929,  8*  s.,  9,  p.  241  et  321* 
—  Compares  aux  sues  gastriques  de  chien  de  Rosemann  et”aux  sucs'gastriques 
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d'homme  de  Carlson,  les  «  sues  gastriques  d'histamine  »  font  caract6ris4% 
d’une  part  par  la  faiblesse  relative  de  leur  acidite,  de  leur  ehlore  toial,  du 
rapport  de  Facidit6  totale  au  ehlore  total,  de  la  teneur  en  ehlore  de  leurs 
cendres  et,  d’autre  part,  par  le  taux  41ev6  de  leurs  cendres,  qu’elles  soient 
rapport6es  au  litre  de  sue  ou  au  poids  du  r£sidu  sec,  cette  augmentation  des 
cendres  dtant  attribuable,  pour  une  grande  part,  4  la  presence  d'une  quantity 
notable  de  phosphore  et  de  calcium.  Ces  caractferes  s'expliquent  tous  si  l’on 
admet  que  ces  sues  sont  souilles  par  la  salive  dAglutie  au  cours  de  leur  pr41e- 
vement.  B.  G. 

Quelques  considerations  sur  l'essai  de  verification  de  l’acti- 
vite  de  i’ergosteroi  irradie.  Fabre  (R.)  et  Simo.nnet  (H.).  Journ.  de 
Pliarm.  el  de  China.,  4929,  8e  s.,  9,  p.  334.  —  On  ne  peut  qu’4mettre  des  hypo¬ 
theses  sur  la  nature  du  Cacteur  antirachitique  form6  par  1'irradiation  de 
l’ergostdrol.  Les  reactions  de  Sexton  (au  chlorhydrate  d’aniline)  et  de  Rous¬ 
seau  (4  l’iodure  de  potassium)  tendent  bien  a  prouver  que  la  formation  du 
produit  biologiquement  actif  est  concomitante  de  l’apparition  de  reactions 
dues  4  ces  substances  oxydantes.  Mais  on  ne  saurait  formuler  d’hypoth4ses 
parfaitement  fondles  avant  de  les  avoir  soumises  au  contrble  des  essais 
physiques  et  chimiques  et  confirmees  par  un  essai  biologique  rigoureux. 

B.  G. 

Elude  des  syst&mes  d’oxydalion -reduction.  Importance  des 
pluSnomCnes  d’oxydation-r£duction  en  biologie.  Determination 
du  rH  cellulaire.  Fabre  (R.).  Journ.  de  Pliarm.  et  de  Chim.,  4929,  8e  s., 
9,  p.  828.  B.  G. 

Sur  un  sterol  dextrogyre  de  la  levure,  le  zymosterol.  Penau  (H.) 
et  Tanret  (G.).  Journ.  de  Pliarm.  et  de  Cliim.,  1929,  8”  s.,  10,  p.  193.  —  La 
levure  de  biere  contient  au  moins  deux  sterols  :  l’ergosterine  levogyre  et  le 
zymosterol  dextrogyre.  Eutre  ces  deux  corps  il  existe  non  pas  de  simples 
dissemblances  d’ordre  stereochimique,  mais  une  difference  plus  profonde  de 
constitution  molficulaire,  la  formule  du  zymosterol  concordant  avec  celle 
d’une  oxyergosterine.  B.  G. 

Etude  physique  et  biologique  du  sterol  dextrogyre  isoie  de  la 
levure  de  biere.  Fabre  (R.)  et  Simonnet  (H.).  Journ.  de  Pliarm.  et  de  Chim., 
4929,  8e  Sr,  10,  p.  289.  —  On  sait  qu’il  existe  daos  la  levure  de  bifere  un  melange 
de  st6rols,  l’un  levoayre,  l’ergosterol,  et  l’autre  dextrogyre,  le  zymosterol.  Ce 
dernier,  obtenu  selon  la  technique  de  H.  Peneau  et  G.  Tanret,  n’est  pas  entie- 
rement  d^nue  d’activite  apres  irradiation,  mais  pour  obtenir  le  m£me  degre 
de  guerison  il  faut  employer  des  doses  de  st£rol  droit  au  moins  100  fois  plus 
elev4es  que  celles  d’ergost6rol.  B.  G. 

Calorimetric  clinique.  XLV.  Regime  carne  prolonge  avec 
une  etude  correspondante  des  fonclions  renaics  et  de  la 
c6tose.  Clinical  calorimetry.  XLV.  Prolonged  meat  diets  with  a  study  of 
kidney  function  and  ketosis.  Me  Clellan  (W.  S.)  et  Du  Bois  (E.  F.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  3,  p.  681.  —  Un  regime  exclusif  carn4  prolonge 
pendant  un  an,  sur  deux  jeunes  hommes,  n’a  pas  paru  produire  d’eflet  nocif, 
sp4cialement  du  c6t4  des  fonclions  r4nales.  La  quantity  de  proteines  inger4e 
librement  dtait  comprise  entre  100  et  140  gr.  par  jour,  les  graisses  attei- 
gnaient  200  4  300  gr.  et  les  hydrates  de  carbone  (entierement  fournis  par  la 
viande)  7  4  12  gr.,  soit  au  total  2.000  4  3.100  calories.  Les  corps  celoniques 
excretes  quotidiennement  oscillaient  entre  0  gr.  4  et  7  gr.  2.  R.  L. 
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Calorim6lrie  clinique.  XLVI.  Regime  carn6  prolong^  avec 
une  6tude  sur  le  metabolisme  de  l'a/.ole,  du  calcium  et  du 
phosphore.  Clinical  calorimetry.  XLVI.  Prolonged  meat  diets  with  a  study 
of  the  metabolism  of  nitrogen,  calcium  and  phosphorus.  Me  Clellan  (W.  S.), 
Rupp  (V.  R.)  et  Toscani  (V.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  3,  p.  669.  — 
Avec  un  regime  carne  exclusif,  l’dquilibre  azot6  parait  6tre  obtenu  avec  une 
ingestion  journaliere  de  20  gr.  environ  d’azote.  Les  balances  calciques  dtaient 
16g4rement  negatives,  et  les  balances  phosphorees  variables,  malgrfi  la  forte 
proportion  de  P  fournie  par  la  viande  ;  la  nature  acide  d’une  telle  alimen¬ 
tation  se  manifeste  par  une  demineralisation  legfere.  Les  analyses  des 
aliments  iDgeres  donnees  par  les  auteurs  se  rapprochent  de  celles  que  nous 
connaissons.  H.  L. 

Investigations  chimiques  sur  le  metabolisme  de  l'embryon. 
V.  La  teneur  <■  n  tyrosine,  tryptophane,  cystine,  eystdine  et 
acide  urique  au  cours  du  developpcment  de  l’tetif  de  poule. 

Some  chemical  investigations  of  embryonic  metabolism.  V.  The  tyrosine, 
tryptophane,  cysline,  cysteine,  and  uric  acid  content  of  the  developping 
blen’s  egg.  Calvery  (H.  0.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  87,  n°  3,  p.  691.  — 
Les  r6suliats  obtenus  pendant  la  p4riode  d’incubation  varient  consid6rable- 
ment  selon  les  method*  s  utilises.  Toutefois,  la  tyrosine  ddcroit,  tandis  que 
la  proportion  d’acide  urique  augmente.  R.  L. 

La  vitamine  B3  de  Williams  et  Waterman.  The  Williams- 

Waterman  vitamine  R3.  Eddy  (W.  H.),  Gurin  (S.)  et  Kerksztesy  (J.).  Journ.  ot 
biol..  Chem.,  1930,  87,  n°  3,  p.  729.  —  La  vitamine  R3  apparait  distincte  des 
faetturs  antinfivritique  et  antipellagreux.  On  la  trouve  en  fortes  proportions 
dans  la  levure,  les  grains  enliers  et  le  malt.  La  viande  de  bceuf  et  le  foie  de 
bceuf  sont  SgalemeDt  des  sources  favorables  de  cette  vitamine,  nettement 
sup6rieures  au  lait,  4  l’orange,  au  jus  de  tornate  et  de  pomme  de  terre,  a 
l’epinard  et  a  la  in6iasse  de  canne.  La  vitamine  B3  esl  encore  plus  sensible  4 
la  chaleur  que  la  vitamine  B,  antinfivritique.  C’est  ainsi  qu’elle  est  en  grande 
partie  ddtruite  au  cours  de  la  preparation  de  l’extrait  de  malt  qui  s’opfere 
cependant  a  une  temperature  toujours  inf6rieure  4  60°.  R.  L. 

Etudes  chimiques  des  poisons  de  crapauds.  II  Ch’an  su,  le 
venin  s6ch6  du  crapaud  ehinois.  HI.  La  s6criHion  du  crapaud 
tropical  «  Bufo  marinus  ».  Chemical  stuli»s  on  toad  poisons.  II.  Ch’an 
su,  the  dried  venon  of  the  Chinese  toad.  III.  The  secretion  of  the  tropical 
toad,  Bufo  marinus.  Jensen  (II.)  et  Chen  (Iy.  K.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930, 
87,  n°  3,  p.  741  et  755.  —  Dii  Ch'an  su  ehinois,  les  auteurs  ont  extrait  de 
l’4pinephrine,  du  cholesterol,  de  l’acide  subdrique,  de  la  cinobufotoxine  et 
de  la  cinobufagine.  Dans  la  secretion  du  crapaud  tropical,  ils  ont  egalement 
caracterise  la  bufagiue  et  le  derive  monoac4tyl6  de  la  bufagine.  R.  L. 

Semiologie  fonctionnelle  du  foie.  Garnier  (Marcel).  Biol,  med., 
1929,  19,  n°  7,  p.  289-320.  —  L’auteur  etudie  successivement  les  modifications 
pathologiques  des  diverses  fonctions  du  foie. 

II  etudie  d’abord  les  troubles  de  la  circulation  des  produits  secretes,  troubles 
des  fonctions  biliaire  (ictferes)  et  sanguine  (syndrome  d’bypertension  portale, 
ascite),  puis  les  troubles  de  la  formation  m4me  de  ces  produits. 

Au  sujet  de  ces  derniers,  il  passe  en  revue  les  diverses  analyses  de  sang  ou 
d'urine,  et  les  epreuves  sp6ciales  utilisees  pour  l’4tude  de  l’exploration  fonc¬ 
tionnelle  du  foie.  II  termine  son  expose  par  un  examen  des  syndromes  d’insuffi- 
sance  et  de  suractivit6  fonctionnelle  du  foie.  S.  L 
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Cbimio  analytique.  —  Toxicologie. 


Dosage  iodom^trique  de  la  tkiasemicarbazide.  Gaffrf.  (A.  . 
Journ..  de  Pharm.  et.  de  China.,  1929,  8*  s.,  9,  p.  19.  B.  G. 

Analyse  d  un  liquide  provenant  d  un  Uyste  de  la  rate.  MIIe  Gril- 
lo.n  (S.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8*  s.,  9,  p.  23.  —  Pour  100  gr. 
de  liquide,  Tauteur  a  trouvA  2i  gr.  27  de  residu  sec,  12.gr.  72  de  ceridres; 
matiferes  albuminoiles  8  gr.  25,  urAe  0  gr.  04,  matieres  grasses  2  gr.  28, 
cholesterol  0  gr.  10,  chlore  0  gr.  43,  anhydride  phosphorique  5  gr.  90,  chaux 
9  gr.  59.  B.  G. 

Analyse  des  insecticides.  Insecticides  liquides  non  miscibles 
a  l'eau.  Carbures  m6Iang6s;  Wlraehlorure  de  carbone;  nitro- 
bcnzinc;  naphtaline;  salicylate  de  imHhyle.  Francois  (M.)  et 
MUe  Sectin  (L.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8e  s.,  9,  p.  35. 

B.  G. 

Contribution  A  l'etude  loxieologique  du  bismuth.  £tude  de  la 
repartition  dans  l’orgnnisme  du  bismuth  aprfes  injection  de 
solutions  aqueuses  de  divers  composes  bismuthiques.  Fabre  (R.) 
et  Picon  (M.).  Journ.  de  Pharm.  el  de  Chim.,  1929,  8' s.,  9,  p.  97.  B.  G. 

Sur  le  dosage  coIorim£trique  des  sels  biiiaires  dans  la  bile 
et  le  liquide  duodenal;  modifications  de  technique.  Chiray  (M.)  et 
Cunt(L.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8®  s.,  9,  p.  202  et  250. 

B.  G. 

Reeherches  sur  la  toxicity  cellulaire  de  poisons  gazeux  et 

volatils.  Mme  Lallemand  (S.J.  Journ.de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  80s.,  9, 
p.  380.  B.  G. 

Note  sur  la  recherche  du  t6lraehlorure  de  carbone  dans  le 
ehloroforme.  Sivadjjan  (J.).  J.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8«,s.,  9, 
p.  434.  —  L’essai  du  Codex  devrait  Atre  modifiA  de  la  fajon  suivante.  Si  1  gr. 
de  ehloroforme  suspect  de  contenir  du  tAtrachlorure  de  carbone  agitA  avec 
250  cm1  d’une  solution  aqueuse  saturAe  de  tAtrachlorure  de  carbone  laisse  un 
rAsidu  liquide  insoluble,  cela  indique  la  prAsence  d’au  morns  5  °/0  de  tAtra- 
chlorure  de  carbone.  L’auteur  donne  une  mAthode  de  recherche  pour  les  cas 
ou  le  ehloroforme  conlient  moios  de  1  °/o.  Le  ehloroforme  anesthAsique  ne 
doit  pas  contenir  plus  de  0,25  °/0  de  tetrachlorure.  B.  G. 

La  molybdomangftnim>6trie  des  sels  de  fer.  Son  mecanismc 
ct  ses  liniites.  .Feeury  (P.)  et  Mabque  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1929;  8“  s.,  9,  p.  479.  —  Sans  infirm, er  aucun  des  faits  annoncAs  par  Fontbs  et 
Thiyolli,  les  observations  des  auteurs  Aelairent  le  mecanisme  de  la  molybdo- 
manganimetrie  des  sel+  de  fer  et  signalent  un  certain  nombre  de  causes 
d’erreur  qui  ont  pour  rAsullat  de  dAlimiter  le  champ  ({’application  de  cette 
interessante  mAthode.  B.  G. 

Technique  pour  le  dosage  du  fer  dans  le  sang.  Fleuhy  (P.|. 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8“  s.,  9,  p.  561.  —  La  technique  decrite 
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s’applique  4  des  prises  dlessai  de  2  a  3.  gr.  de  sang;  ell©’  a.  pour  principe  le 
titrage  par  molybdomauganimitrie  du- sel  ferreux.  obtenu  par  reduction  au 
moyen  du  zinc,  de  la  solution  chlorhvdrique  des  cendres  du  saog.  D’une 
exaotitule  satisfaisante,  elle  prdsente  l’avantage  d'etre  d’uneexbcution  simple 
et  de  n'utiliser  que  des  quantiles  relativement  faibles  der6actifs.  B.  G. 

Amelioration  a  la  technique  du  dosage  du  fer  sanguin  an 
moyen  du  proe6d6  I*.  l'leurv.  Fleury  (P.)  et  Marque  (J,.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  China.,  1929,  8es.,  9,  p.  568.  —  Lemploi  du  mercure  pour  la 
redaction  des  sels  ferriques  est  facilement  applicable  au  dosage  du  fer  sanguin 
et  permet  d’amdliorer  la  technique  proposSe  par  Flebry,  en-  la  rendant  plus 
simple  et  plus  rapide.  B.  G. 

Le  dosage  de  quelques  produits  medieamenteux  par  la 
mtSlhode  mercurimAtrique.  Ionesco -Matin  et  Mme  Popesco.  (A.).  Journ • 
de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8e  s.,  9,  p.  570.  —  Application  au  dosage  de 
I'acStone,  des  alcaloides,  xles  medicaments  organiques  Abase  de  mercure. 

B.  G. 

Dosage  du  bleu  de  m61hyl6ne.  Francois  (M.)  et  M,,e  Seguin  (L.).  Journ. 
de  Pharm..  et  de  Chim.,  1929,  8e  s.,  10,  p.  5.  —  Le  principe  de  ce  dosage  se 
trouve  dans  ce  fait  que  le  bleu  de  mbthylfene  se  comporte  analytiquement 
comme  un  alcaloide  et  prbcipite  par  les  reactifs  gbn£raux  de  ceux-ci.  Ses 
solutions  sont  done  prdcipitees  par  1’aciJe  picrique  et  d’une  fu^on  oompl&te. 

B.  G. 

Osmom6tre  pour  la  mesure  de  la  tension  osmolique  des  col- 
loides;  Grigaut-(A)  et  Buutroux.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8*  s., 
»,  p.  9.  B. .  Gr. 

Sur  une  imMliode  volumeirique  du  dosage  du  mercure i.Colom- 
bier  (L.).  Journ .  de  Pharm.  et  deChim 1929,  8*  s.,  10,  p.  15.  —  L’auleur  a 
recherohfi  la  mbthode  la  plus  gbnbrale  et  la  plus  satisfaisante  comme  simpli- 
cile,  rapidite  et  precision.  La  mbthode  cyano-argentimMrique  de  Deniges  est 
celle  qui  a  donuAIes  meilleurs  r£soltats;  elleesttrbs  gbnbrale  etrendue  plus 
precise  avec- la  nou  velie  technique  donnbe;  B.  G. 

Sur  un  proc6de  de  dosage  des  produits  arsenicau.x  adnpte  a 
leur  dtnde  dans  I’organisme.  Berat.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1929,  8eis.,  10,  p.  49.  B.  G- 

Etude  de  l’action  de  l’iodomercurate  de  potassium  en  milieu 
alealiu  sur  les  polyols  et  les  corps  voisins.  Applications  analy- 
tiques.  Fleury  (P.)  et  Marque  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929t  8e  s., 
10,  p.  241.  —  La  solution  alcallne  d’iodomercurate  de  K  est  susceptible 
d'oxyder  4  chaud,  non  seulement  les  sucres  rbducteurs  mais  aussi  les  polyols ; 
l’action  du  r4actif  s’btend  aussi  aux  sucres  non  reducteurs  et  aux  polysaccha¬ 
rides,  mais  son  action  est  nullb  ou  tr4s- faible  sur  les  acides  alcools  mono- 
valents  et  bivaleuts.  Pour  certains- polyols  (mannitol,  duieitol,  inositol’,  glycol), 
l’oxydation  est  assez  reguliere  pour  qxr’ii  soit  possible  de  baser  u-n  dosage  sur 
cette  reaction-.  B.  G. 

Dosage  du  soufre  dans  le  sbrum  sanguin  el  dans. les  produits 
organiques.  Lesure  (A.)  et  Dunez  (A.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929, 
8e  s.,  10,  p.  433. 
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A  propos  da  dosage  de  la  morphine  dans  l'opium  d'apr6s  la 
m^thode  de  la  l*harmacop6e  francaise.  Bonhoure  (M.).  Journ.  de 
Pliarin.  et  de  Chim.,  1929,  8C  s.,  10,  p.  442.  —  Si  au  rfisultat  donne  pondSra- 
lement  par  l’app'icalion  de  la  mdthode  officielle  francaise  au  dosage  de  la 
morphine  dans  l’opium  et  les  preparations  opiacees  on  ajoute  systemati- 
quement  un  chiffre  correctif  moyea  de  50  milligr.,  le  resultat  defiailif  obtenu 
est  d’une  precision  telle  que  cette  addition  permet  de  considerer  la  methode 
de  dosage  de  la  Pharmacopee  francaise  comme  tr6s  pratique,  trbs  rapide  et 
la  plus  exacte.  B.  G. 

Sur  le  dosage  de  la  nicotine  dans  les  viscftres.  Kraft  (B.)  et 
Steinhoff  (G  ).  Archiv  der  Pharm.,  1929,  267,  p.  609-616.  —  Les  methodes 
habituellement  employees  pour  doser  la  nicotine  dans  le  tabac  convienneat 
assez  mal  en  toxicob'gie.  Les  auteurs  preconisent  (’extraction  par  la  methode 
de  Stas-Otto,  puis  la  precipitation  de  la  solution  etheree  d'alcaloide  par  une 
solution  etheree  d’acide  picrique;  on  separe  et  on  pfese  le  precipite  de  dipi- 
crate  de  nicotine;  ce  poids,  mulliplie  par  0,26,  donne  la  quantite  corresp.n- 
dante  de  nicotine.  R.  R. 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 

Sur  mi  milieu  arlilicici  convenant  particuliyremeut  a  la 
culture  du  «  B.  tumel’acicns  ».  Berthelot  (Albert).  Bull.  Soc.  Chim. 
bio!.,  1930,  12,  n°  1,  p.  109.  J.  R. 

Sur  la  modification  arlificiellc  de  la  reaction  actuelle  des 
eaux  dans  la  lulte  avec  les  larves  d'anophyles  et  sur  la  capa¬ 
city  absorbante  de  la  tsourbe.  Adova  l A.  N.)  et  Smorodinzew  (I.  A  ). 
Bull.  Soc.  Chim,  biol.,  1930,  12,  n°  2,  p.  2)3.  —  Les  auteurs  proposent  un 
traitement  acide  des  eaux  comme  mesure  de  lutte  avec  les  larves  d’anopheles. 

J.  R. 

Virus  amaril.  Dr  Pettit  (Auguste).  Biol,  med.,  1929,  19.  p.  337  et  393.  — 
1.  Microbes  visibles.  Theorie  microbienne.  —  Thforie  spiroch^iienne.  II. 
Ultra-virus.  —  Transmission  de  la  flfevre  jaune  au  singe.  —  I, a  flfevre  jaune 
experimentale  du  Macacus  rhesus.  —  Le  virus  amaril.  —  Immunity,  vacci¬ 
nation,  sdrotherapie,  chimiothdrapie.  —  Les  insectes  vecteurs  de  virus.  — 
Diagnostic  de  la  fifevre  jaune  chez  l’homme  par  les  proc6d6s  de  laboratoire.  — 
Prophylaxie.  S.  L. 

Protection  collective,  en  atmosphere  continee,  eontre  les 
gaz  de  bombardement.  Brlere  (P.).  Bull.  Ass.  Doct.  Pharm.,  1930,  19, 
n°  5,  p.  135.  —  Situation  a  envisager  lorsque  le  matdriel  de  protection  indi- 
viduelle  est  insuffisant. 

1°  L’exp^rience  a  montrd  qu’il  n’est  pas  n6cessaire  d’absorber  GO’  tant  que 
sa  concentration  est  inferieure  A  1,5  %  et  qu’il  ne  s’impose  pas  de  debiter  O’ 
tant  que  la  proportion  reste  supSrieure  h  17  %. 

Pour  un  local  de  capacity  V  (en  metres  cubes)  et  un  nombre  d’occu- 
pants  (P)  on  calcule  simplement  le  sdjour  limite  exprime  en  heures,  sans 
abso-  ption  de  gaz  carbonique  temps  T  et  sans  qu’il  soit  n^cessaire  de  produire 
V  3  V 

de  I'oxygfene  T'  par  deux  formules  T  =  -  X  j  et  T'  =  p  X  1,6-  On  a  sensible  • 
ment  dans  tons  les  cas  T'  =  2  X T. 
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2°  La  quaitite  de  soude  caustique  4  pr6voir  est  pratiquement  de  140  gr.  par 
personne  et  par  heure. 

3°  L’oxygfene  est  obtenu  a  l’aide  de  lubes  d’acier  ou  4  d4faut  par  les  per- 
oxydes  (oxylithe,  6pui ite,  etc.). 

4°  Pour  un  s^jour  prolonge  il  y  a  lieu  d’installer  4  d4faut  de  water-closets 
des  cabinets  chimiques,  fonctionnant  toujours  sans  eau  et,  en  cas  de  besoin 
absolu,  sans  aeration.  L.-P.  B. 

La  protection  aiiimale  contre  les  inoustiques  an  Sdn4gal  et 
en  Haute- Volta.  Legendre  (J.).  Bull.  Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  221.  —  En 
Afrique  occidentale,  comme  dans  les  autres  pay3,  certains  moustiques  pr4- 
fSrent  se  nourrir  sur  les  animaux  que  sur  les  hommes.  Des  espfeces  animales 
tr4s  varices  peuvent  jouer  ce  role  d’ecran.  K.  D. 

R6sultats  d’une  prospection  zoologique  des  eaux  donees  de 
la  Syrie  au  point  de  vue  medical.  Pallart  (P.).  Bull.  Acad.  Med.,  1930, 
103,  p.  267.  R.  D. 

La  vaccination  preventive  de  l  iiomme  contre  lc«  inelitensis  » 
parait  etre  une  m-cessite  dans  les  milieux  infect6s  de  melito- 
coccie  animalc.  Dubois  (Ch.)  et  Soi.lier  (N.).  Bull.  Acad.  Med.,  1930,  103, 
p.  319.  —  Le  vaccin,  utilise  a  titre  pr£ventif,  est  constitu6  par  une  suspen¬ 
sion  dans  l'eau  physiologique  d’un  melange  de  trois  races  de  inelitensis  (une 
race  d’origine  humaine,  une  race  d’origine  ovine,  une  race  d’origine  caprine) 
et  d'une  race  d 'abortus.  On  pratique  deux  injections  sous-cutan6es  a  huit 
ou  dix  jours  d’intervalle.  R.  D. 

Valeur  et  dur6e  de  I’iminunite  conferee  par  I’anatoxine  diph- 
t^rique.  (Dosage  de  I’antitoxine  dans  le  serum  des  enfanls 
vaccines.)  Ramon  (G.)  et  Debre  (R.)  avec  la  collaboration  de  Mozer  (M.  etG.) 
et  Mu“  Piciiot.  Bull.  Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  214.  —  La  vaccination  par 
l’anatoxine  permet  d’immuniser  96  enfants  sur  100.  Les  9/10  des  enfants 
vaccines  poss4dent  une  immunity  extrSmement  solide.  En  comparant  les 
serums  d’enfants  vaccines  depnis  un,  deux,  trois  ou  quatre  ans,  on  constate 
que  Timmunite  obtenue  persiste  sans  afTaiblissement.  R.  D. 

Controle  de  Pimmunisation  antidipbteriquc.  Martin  (L.),  Loi- 
seau  (G  )  et  Laffaili.e  (A  ).  Bull.  Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  277.  R.  D. 

Presence  du  bacille  tuberculeux  dans  le  liquidc  c6phalo- 
rachidien  d’un  foetus.  Brindeau,  Cartier  (P.)  et  de  Peretti  della  Rocca. 
Bull.  Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  187.  R.  D. 

Le  virus  tuberculeux  (granulemie  prebacillaire  el  bacillose). 

Calmette  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  273.  —  II  faut  desormais 
admettre  que  le  bacille  decouvert  par  Robert  Ivoch  repr^sente  seulement  un 
des  stades  devolution  et  une  forme  de  i  distance  du  virus  tuberculeux. 

R.  D. 

Passage  Iransplacenlaire  du  virus  tuberculeux  dans  la 
tuberculose  r6nale  chez  une  femme  enceiute.  Brindeau,  de  Beau- 
fond,  Cartier  (P.)  et  Pougin.  Bull.  Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  300.  R.  D. 

Traitement  des  tuberculoses  par  le  clilorhydrate  de  choline. 

Carles  (J.)  et  Leuret  (F.).  Bull.  Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  196.  —  Les  auteurs 
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pensent  que  la  resistance  4  la  tuberculose  est  con iitionnSe  par  le  rapport 

—7 — :ly,Cfm'e — — •  Toutes  les  fois  que  celui-ci  se  modifie,  surtout  par  le  fldchis- 
cholesterolemie  ^  r 

sement  de  la  cholesterine,  la  tuberculose  prend  une  forme  grave.  Par  injections 
de  chlorhydrate  de  choline,  2  centigr.  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  les 
auteurs  obtiennent  le  relfevement  de  la  cholestdroldmie  et  conslatent  des 
r^sultats  cliniques  impressionnants.  R.  D. 


La  vaccination  anlirabique  des  animaux,  et  du  chicn  cn  par- 
liculier,  au  Jlaroc,  en  1929.  Rbmlinger  (P.)  et  Bailly  (J.) .  Bull.  Acad. 
Med.,  1930,  103,  p.  397.  —  La  vaccination  antirabique  des  animaux,  et  du 
chien  en  particulier,  a  l’aide  du  virus-ether  est  inotfensive  et  triis  eftlcace. 

R.  D: 


L'liieUe  ou  pluralite  du  virus  rabique.  Rehlinger  (P.)  et  Bailly  (J.). 
Bull.  Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  408.  —  Aucune  experience  ne  permet  encore 
de  conclure  4  la  pluralite  du  virus  rabique.  Celui-ci  repr£senle  un  ensemble 
homogene  dont  les  divers  individus  se  distinguent  seulemeDt  par  des  diffe¬ 
rences  accessoires  (activity  ou  agressivite).  R.  D. 

Etude  du  mdtabolisnic  du  Lung-fish  («  Protopterus  fethiopi- 

cus  >,).  Metabolism  of  the  Lung-fish  «  Protopterus  aelhiopicus  ».  Smith 
(H.  W.).  Joura.  of  biol.  Chem.,  1930,  88,  n°  1,  p.  97.  —  Etude  trfes  detaillde  du 
rndtabolisme  du  Protopterus  lelhiopicus  aux  diverses  pfiriodes  de  Tannee. 

R.  L. 


Pharmacologic.  —  Chimie  vegetale. 

Etude  du  complexe  digitonoside-ergostdrol.  Penau  (H.)  et 
MlIe  Hardy  (Z.).  Journ.  de  Pliarm.  et  de  Chim.,  1929,  8°  s.,  9,  p.  143. 

B.  G. 

Sur  lc  dosage  du  chloral  dans  le  sirop  |de  chloral.  Lormand  (Ch.). 
Journ.  de  Pliarm.  et  de  Chim:,  1929,  8e  s.,  9,  p.  131.  —  La  methode  officielle 
de  dosage  peut  dans  certains  cas  accuser  un  deficit  de  8  a  10  °/0.  L’auteur 
indique  un  procdde  de  dosage  du  chlore  total,  par  l'emploi  de  l’oxyde  d’argent 
en  solution  alcaline  et  ammoniacale.  Pour  une  prise  d’essai  de  10  gr.  de  sirop 
de  chloral  contenant  0,30  chloral  on  utilise  une  solution  contenant  :  nitrate 
d’argent  4  gr. ;  potasse  caustique  3  gr. ;  amraoniaque  officinale  50  cm*.  La 
solution  ainsi  prepare  est  limpide,  et  dfes  qu’on  la  met  en  contact  avec  10  gr- 
de  sirop  de  chloral  peses  exactement  il  se  produit  une  reaction  de  reduction 
avec  formation  d’argent  rdduit  et  de  chlorure  d’argent  restant  en  solution  a  la 
faveur  de  l’ammoniaque.  Apres  vingt-quatre  heures  on  porte  au  bain-marie 
bouillant  pour  chasser  NH*  el  on  acidifie  avec  un  leger  excfes  d’acide  azotique. 
On  porte  A  nouveau  au  bain-marie  pour  rassembler  le  chlorure  d’argent  en 
diluant  4  100  cm*  environ  avec  de  1’eau  pour  pr^cipiter  le  chlorure  d’argent 
dissous  dans  les  solutions  salines  concentrdes.  Apres  refroidissement  on 
recueille  le  chlorure  d’argent.  On  a  AgCl  X  0,3844 =  chloral  hydrate.  Sur 
une  prise  d’essai  da  10  gr.  d’un  sirop  prepare  au  laboratoire  on  a  obtenu 
1  gr.  3106  de  chlorure  d’argent,  soit  3  gr.  03  •/<>.  Un  sirop  prdleve  dans  une 
officine  et  pour  lequel  le  dosage  alcalim£trique  avait  donnd  une  teneur  de 
4,76  '/o,  avec  cette  methods  ponderale  a  donne  exactement  3  °/0.  Comme  on  le 
voit,  ce  dosage  du  chlore  total,  en  l’absence  de  produits  chlores  autres  que  le 
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chloral  empichera  de  declarer  comrae  difectueux  un  sirop  dans  lequel  la 
miihode  a  la  soude  peut  accuser  un  deficit  de  8  a  10  °/°-  B.  G. 

Snr  la  presence  de  notables  quantiles  de  monotropitoside 
dans  le  «  Gaultheria  procumbens  »  (plante  entl6re)aprftsdessic- 
eation.  Bridel  (M.)  et  Mlle  Grillon  (S.).  Joura.  de  Pliarm.  et  de  Chim.,  1920, 
8C  s.,  9,  p.  193.  B.  G. 

Preparation  d  un  salicylate  basique  de  titane.  Pichon  (M.).  Journ. 
de  Pliarm.  et  de  Chim.,  1929,  8C  s.,  9,  p.  338.  —  Le  salicylate  de  litane  a  ile 
priconise  comme  agent  aniiprurigineux.  L’auteur  donne  un  mode  de  prepa¬ 
ration  d’un  salicylale  basique  insoluble,  obtenu  par  double  dicomposition 
enlre  le  salicylate  de  baryum  et  le  sulfate  de  litane. 

A  propos  d’un  rectificalif  au  Codex  snr  la  preparation  de 
l'huile  d'olive  neutralist.  Malmy  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1929,  8e  s.,  9,  p.  521.  —  Deux  reciifications  ont  iti  publiies  au  J.  0.  du 
26  septembre  1928  4  propos  de  la  priparalion  de  l’huile  d’olive  neutralisee.  La 
premiire  qui  rectiiie  le  dosage  de  l’acide  oliique  libre  est  exacie,  mais  la 
seconde  qui  propose  le  remplacement  du  facteur  1,014  par  le  facteur  0,507 
pour  le  calcul  de  la  quantiti  de  carbonate  de  sodium  cristallisi  a  employer 
est  inexacte.  C’est  bieu  le  facteur  1,014  qu’il  faut  utiliser;  il  y  aurait  mime 
inteiit  a  se  servir  d’un  chiffre  plus  elevi.  La  reaction  se  faisant  4  40°  et  les 
acides  etant  diluisdans  un  grand  volume  d’huile,  il  faut  compter  pour  obtenir 
une  saturation  rapide  et  complete  une  moiicule  de  carbonate  pour  une 
d’acide  oliique.  Il  ne  se  produit  pas  de  CO’,  mais  du  bicarbonate  de  soude. 
Le  Codex  devrait  prescrire  que  la  solution  de  carbonate  de  soude  cristallisi 
soit  priparie  au  bain-marie  avec  agitation  continue  pouriviter  l’inconvinient 
de  cristallisation  de  sel  monohydrate.  11  y  aurait  lieu  de  signaler  qu’apris 
tout  calcul  fait,  I’excis  de  carbonate  de  sodium  4  ajouter  doit  itre  au  minimum 
de  10  °/„. 

La  tolerance  d’aciditi  admise  par  le  Co  lex  (0  gr.  30  par  kilogramme  en 
acide  oliique)  devrait  itre  portie  4  0  gr.  50.  B.  G. 

Recherches  du  bismuth  dans  des  nodules  inflanunatoircs 
const  ulifs  4  des  injections  iiitrannisculaires.  Leboucq  (1).  Journ. 
de  Pliarm.  el  de  Chim.,  1929,  8C  s.,  9,  p.  524.  B.  G. 

L’epli6drine  (revue  de  IMmrmaeie).  Cheramv  (P.j.  Journ.  de  Pharm. 
el  de  Chim.,  1929,  8“  s.,  10,  p.  267.  B.  G. 

I.es  preparations  galcniqucs  de  genet  a  balais;  leur  dosage. 
Titre  alcaloidique  et  caracttes  des  principales  formes  a  base 
de  genet.  Dirt  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8I}  s.,  10,  p.  Ml.  — 
l.es  auteurs  recommandent  la  miihode  4  l’acide  silicotungstique  inscrite  au 
Codex  pour  1’extrait  d’aconit  mds  modifl^e  it  adaptie  au  dosage  de  la  spar- 
ii  ine.  Elle  conduit  4  des  risultats  pricis  en  un  temps  assez  court. 

D’apris  les  iquivalences  des  litres,  il  faudrait  pour  0  gr.  20  d’ex  trait  sec  ou 
ferme  0  gr.  70  d’exirait  Guide  ou  7  gr.  de  teinture  de  tommitis  Gearies;  ou 
encore  pour  2  gr.  80  d’exirait  8  gr.  75  d’exirait  Guide  ou  90  gr.  de  teinture  de 
lleurs.  * 

il  est  4  noter  cependant  qu’entre  les  alcaloides,  le  genitet  ses  priparations 
conliennent  un  principe  diuietique,  la  scoparine,  et  un  principe 'aso-cons- 
iricteur.  B.  G. 
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Les  poudrcs  de  surrdnine  et  le  Codex.  Paget  (M.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8C  s.,  10,  p.  344.  —  l.es  poudres  de  surrenale  du 
commerce  pr^sentent  un  tilre  adr^nalinien  inconstant  et  souvent  inferieur  a 
celui  exig6  par  Ie  Codex.  Ce  fait  peut  s’expliquer  soil  par  un  pr61evement 
d’organes  defectueux,  soit  par  Fu'ilisation  d’un  mode  de  dessiccatmn  non 
approprie,  soit  encore  par  l’emploi  de  capsules  de  mouton  qui  ne  peut  en 
aucun  cas  fournir  une  poudre  «  Codex  ».  11  sera  desirable  que  la  Commission 
du  Codex  tienne  compte  de  ces  diverses  considerations  lors  de  l’eiaboration 
du  texte  de  la  nouvelle  edition.  B.  G. 

Les  «  Caloneoba  »  a  liuiles  antil£preuscs  du  Camerouu.  Peirier. 
Jourti.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8e  s.,  10,  p.  !24.  —  JusquA  ces  derniers 
temps  le  Caloneoba  echinata  etait  la  seule  Flacourtiacee  de  la  Cote  occiden- 
tale  d’Afrique  qui  fCit  conuue  comme  donnant  des  graines  &  huile  antiRpreuse, 
plus  ou  moins  analogue  aux  huiles  de  Taraktogeios  Kurzii  et  d 'Hydnocarpus 
de  l’Asie  meridionale  et  de  la  Malaisie.  L’auteur  eludie  deux  aulres  esp&ces,  le 
Caloneoba  glavca  et  le  Caloneoba  Welwitscbii,  tres  abondantes  dans  la  region 
forestiere  du  Cameroun  dont  les  huiles  ont  un  pouvoir  rotatoire  assez  eieve, 
preuve  des  propridtes  aniiiepreuses.  L’auteur  etudie  la  preparation  des  ethers 
ethyliques  de  ces  built  s  et  leur  application  au  traitement  antilepreux. 

B.  G. 


Pharmacodynamie.  —  Thirapeutique. 


Sur  la  destruction  dans  I'organisme  de  l  liuile  injeclee  dans 
le  systCme  arteriel ;  demonstration  de  la  lipopexie  pulmonaire. 

Binet  (Leon)  et  Farre  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8C  s.,  9,  p.  16. 

—  L’huile  injectee  apres  emulsion  dans  le  systeme  arteriel  est  flxee  nar  diffe- 

rents  viseferes  et  le  muscle  squelett iqtie.  Le  pouvoir  lipopexique  du  poumon 
apparait  particulierement  net;  viennent  ensuite  le  muscle,  puis  le  foie  et  les 
reins.  B.  G. 

Etude  pharmacodynamique  des  substances  cbimiquement 
deludes  a  action  hypoglycemiante  d6riv«?es  de  la  guanidinet 

Hazard  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8“  s.,  9,  p.  371.  B.  G. 

Action  curative  du  lait  de  vaclie  entier  dess«5ch<;  et  du  lai- 
conccnti  c  sucre  sur  le  racliilisme  experimental  du  rat.  Mmc  Ran- 
doin  (L.)  et  Lecoq  (It.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8C  s.,  10,  p.  496. 

—  L’essai  biologiqne  du  lait  entier  desseche  et  du  lait  concentre  sucre  parait 

6tablir  Faction  curative  certaine  de  ces  aliments  sur  le  rachitisme  experi¬ 
mental  du  rat.  B.  G. 

Repartition  entre  les  globules  rouges  et  le  plasma  sanguin 
de  quelqucs  substances  eliimiques  employees  en  tlierapeu- 
tique.  Fabre  (R.).  Bull.  Soc.  Chim.  bio!.,  1930,  12,  n°  7,  p.  954.  —  Parmi 
les  composes  6tudi£s,  les  d^rivgs  de  la  malonyluree,  la  quinine  et  Fhydras- 
tine  se  fixent  61ectivement  sur  les  hematies ;  l’auteur  montre  1’intdrSt  phy- 
siologique  de  la  repartition  de  ces  divers  corps  dans  le  sang. 

Pour  de  nombreuses  substances,  ces  recherches  sont  ddlicate's,  car  elles 
doivent  pouvoir  se  faire  sur  des  doses  infimes  a  ddceler  dans  des  volumes 
sanguins  trfes  faibles,  et  nScessitent  done  des  techniques  speciflques  et  trfes 
sensibles.  J.  R. 
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Recherches  siip  1’ Elimination  biliaire  de  1’atropinc,  de  la 
gEnatropine,  de  la  strychnine  et  de  la  gEnostrychnine.  Her¬ 
mann  (H.),  Caujoll®  (F.  i  et  Jourdan  (F.).  Dull.  Soc.  Chun,  bio'.,  1930,  12,  n°  3, 
p.  317.  —  L’atropine,  la  gEnatropine,  la  strychnine  et  la  gEnostrychnine, 
introduites  directement  dans  1«  sang,  chez  le  chien,  passent  rapidement  dans 
la  bile,  ce  qui  prolonge  les  efTets  pharmacodynamiques  ou  toxiques  de  ces 
alca'oides  par  mise  en  contact  avec  la  surface  d’absorption  intestinale. 

J.  R. 

Itecherches  sup  l’Elimination  biliaire  de  la  nicotine.  Her¬ 
mann  (H.),  Caujolle  (F.)  et  Jourdan  (F.).  Bull.  Soc.  Chini.  biol.,  1930,  12,  n°  3, 
p.  307.  —  Apres  injection  intraveineuse  de  fortes  doses  de  nicotine  chez  le 
chien  chloralosE,  on  peut  dEceler  cet  alcalo'ide  dans  la  bile.  J.  R. 

Recherches  sup  rEliminntion  biliaire  de  la  quinine.  Cau¬ 
jolle  (F.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  n°  3,  p.  299.  —  L’Elimination 
biliaire  de  la  quinine  chez  le  chieu  chloralosE  est  trEs  rapide,  mais  cependant 
moins  rapide  que  I’eli miuation  urinaire.  L’auteur  congoit  l’existence  d’une 
quinine  biliaire  circulants,  permettant  d’expliquer  sa  persistance  dans  les 
tissus  hEpatiques  et  la  lenteur  de  son  Elimination  totale.  J.  R. 

La  ebrysothErapie  dans  les  tuberculoses  pulmonaire  et 
cliirurgicale.  Marotte  (A.).  Arch,  de  Med.  et  Pbarm.  milit.,  1930,  92, 
p.  1-21.  —  II  y  a  quelques  aunEes,  la  siaocrysine  danoise  avail  EtE  prEsentEe 
comme  le  remEde  antituberculeux  psr  excellence.  L’expEriment&tion  clinique 
a  montrE  qu’elle  n’Etait  pas  tonjours  efficace  et  qu’elle  pouvait  parfois  dEter- 
miner  des  rEactions  dangereuses.  Cependant,  injectE  par  voie  veineuse  b 
doses  plus  restreintes,  ce  thiosulfate  d’or  et  de  sodium,  encore  nommE  thio- 
crysine  et  crisalbine ,  a  donne  des  resultats  beaucoup  plus  encourageants. 

Un  autre  dErivE,  Yallochrysine,  est  un  auro  thiopropanol-sulfonate  de 
sodium  que  l'on  emplme  surtout  par  voie  intra-rausculaire.  Knfin,  divers 
composEs  de  For  ont  EtE  prEconisEs  sous  les  noms  d 'auvoplios,  de  krysolgan, 
de  triphal,  de  solganal  et  de  crysiodal. 

Avec  l’allochrysine,  on  doit  dEbuter  par  0  gr.  03,  augmenter  lentement  et 
prudemment,  sans  jamais  dEpasser  0  gr.  23,  ne  pratiquer  qu’une  seule  injec¬ 
tion  par  semaine  et  surveiller  rigoureusement  les  malades. 

Bes  observations  de  cas  de  tuberculoses  pulmonaire,  osseuse,  articu- 
laire,  etc.  donnent  un  aperfu  de  la  pratique  de  Fauteur.  R.  VVz. 

Traitement  des  hEmorragies  graves  par  le  sErum  citrate  de 
IVormet.  Morisson  (R  -A.-F.).  Avch.  do  Med.  et  Pharm.  milit.,  1930,  92, 
p.  87-96.  —  Ce  sErum  est  celui  qui  permet  d’obtenir,  aprEs  les  hEmorragies 
graves,  le  plus  de  rEanimations  et  de  survies.  Sa  formule  est  la  suivante  : 

Citrate  de  soude,  22  gr. ;  citrate  de  chaux  neutre,  3  gr.  50;  citrate  de 
magnEsie  neutre,  4  gr.  30;  citrate  de  fer  ammoniacal,  1  gr. ;  citrate  de  man- 
ganEse,  0  gr.  20 ;  eau  distillEe,  1 .000  gr. 

Pour  l’usage,  on  dilue  20  cm3  de  cette  solution  stErilisEe  dans  un  litre  de 
solution  de  NaCl  A  7  »/„o  et  on  introduit,  par  voie  intraveineuse,  de  500  a 
1.500  gr.  du  mElange  portE  a  la  tempErature  de  39°.  On  admet  que  la  facile 
dissociation  des  citrates  en  solution  etendue  est  favorable  A  la  stimulation  du 
rythme  cardiaque,  A  FhEmatose  et  a  la  rEgEuEration  globulaire.  R.  Wz. 

Vieillissement  et  magnEsium.  Delbet  (P.)  et  Brkteau  (P.).  Bull. 
Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  256.  —  Les  sels  halogEnes  de  magnEsium  ont  une 
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action  trfes  uette  sur  certains  troubles  li^s  an  vieillissement.  [Ians  Ie  cerveau 
et  dans  le  testicule,;le  rapport  du  magnesium  au  calcium  diminne  avec  l'Age. 

II  est  ggal  a  0,8  chez  l’adulte  et  4  0*35  cbez  le  vieillard.  R.  D. 

Action  ties  sels  lialog^nes  tie  magnesium  sue  les  I  roubles 
urinaires  d’origine  prostatique.  Dr  Stobd.  Bull.  Acad.  Mt  d.,  1930, 103, 
p.  287.  R.  D. 

A  propos  tie  faction  ties  sels  halog4n6s  tie  magnesium  sue 
les  'troubles  urinaires  sdVrigine  prostatique.  Dfdbet  (P.).  Bull. 
Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  294.  — .\ouvelles  observations  confirmant  celles  de 
M.  'Stobd  et  montrant  1’action  favorable  du  traitement  magnAsien.  R.  D. 

I, a  frequence  tlu  cancer  augmentc-t- elle  ?  Lumiebe  (A.)  et 
ViGiVE  (P.j.  Bull.  Acad.  Med.,  1930,  ;103,  p.  343.  — iA  Lyon,  la  mortalite  par 
cancer  n’a  pas  augments  pendant  des  vingt  derniferes  annees,  elle  aurait 
m9me  plutdt  diminue.  R.  D. 

Organisation  sociale  du  traitement  du  diabftte.  Labbi!  (M  ).  Bull. 
Acad.  Med.,  1930,  103,  p.  390.  R.  .D. 

Action  hypoglycdmiantc  des  bulbes  de  «  Allium  Cepa  »  I,. 

Janot  (M.-M.)  et  Laurin  (J.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  .92,  p.  1098.  —  Les 
extraits  stabilises  de  bulbe  d’oignon  ont  une  action  taypoglycSmiante. 

P.  G. 

Aote  sur  la  retention  du  calcium  avec  une  ration  riche  on 
pauvre  en  matiftre  grasse.  A  note  on  the  calcium  retention  on  a  high 
and  low  fat  diet.  Mallon  (M.  G.),  Jobdin  (R.)  et  Johnson  (M.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1930,  88,  n°  1,  ,p.  163.  —  La  presence  .ou  1  absence  de  matures 
grasses  ne  parait  pas  exercer  une  influence  d6linie  sur  la  retention  du  cal¬ 
cium  par  1’orgauisiae  hamain.  It.  L. 

Influence  de  la  concentration  des  ions  Indrog&ne  sur  la 
fixation  du  chlorhydrate  de  cocaine,  par  adsorption,  sur  les 
fibres  nerveuses.  IIegnier  (J.)  et  V alette  (G  ).  C.  /{.  Ac.  Sc.,  1931,  192, 
i.°  2,  ip.114. —  L’alsorption  de  la  cocaine  pair  le  charbon  animal  cioit  avec 
l'alcaliniration  de-*  solutions  L'adsorplion  de  la  cocaine  par  les  fibres 
nerveuses  emit  eg  dement  a  mesure  que  le  pH  angmente,  mais  l’augmentadoD 
est  beaucoup  plus  piamo  cAe  que  dans  le  cas  du  chaibon.  P.  C. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX1 2" 


Sur  l’extrait  aqueux  d’ opium. 

11  est  classique  d’expliquer  que,  dans  la  preparation  de  l’extrait 
aqueux  d’opium,  la  reprise  de  l’extrait  mou  par  10  fois  son  poids  d'eau 
distillee  froide  a  pour  but  d’61iminer  les  matures  rdsineuses  avec  la 
narcotine  qui  a  6t6  dissoute  au  cours  de  la  maceration. 

Cette  reprise  par  l’eau  est  jug6e  indispensable  par  tous  les  auteurs  et, 
de  fait,  il  se  s^pare  dans  cette  operation,  sous  une  apparence  goudron- 
neuse,  des  substances  r6sinoi'des  contenant  la  narcotine.  Un  pharma- 
cologue  ancien,  Limouzin-Lamothe.,  ajoutait  mfime  de  la  poix-r6sine  qui, 
selon  lui,  entrainait  la  plus  grande  partie  de  la  resine  de  l’opium  et 
avec  elle  toute  trace  de  narcotine  (!). 

Nous  avons  voulu  controler  le  bien-fonde  de  ces  opinions  lors  d’une 


1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  L’dlimination  de  la  narcotine  aurait  pour  but  de  priver  l’extrait  d’opium  des 
propridtds  convulsivantes  et  tdtanisantes  de  cet  alcaloide.  Cependant  la  narcotine 
est  moins  toxique  que  la  thdbaine  :  sa  toxicitd  pour  le  cobaye  est  supdrieure  a 
0  gr.  60  par  kilogramme,  alors  que  celle  de  la  thdbaine  est  de  0  gr.  023;  il  est  vrai 
qu  elle  se  trouve  en  plus  grande  quantity  dans  l’opium  (4  &  6°/0)  pour  0,40  a  0,50 

de  thdbaine. 

Boll.  Sc.  Pharm.  ( Aout-Septembre  1931).  30 
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preparation  d’extrait  d’opium  faite  &  la  Pharmacie  centrale  des  H6pi- 
taux;  nous  avons  done  fait  un  essai  au  laboratoire  parallelement  au 
traitement  industriel. 

100  gr.  de  poudre  d’opium  contenant  6,86  %  d’humidilE  ont  etE 
trails  exactement  selon  la  mEthode  du  Codex  pour  la  preparation  de 
l’extrait  :  deux  Epuisements  successifs  avec  800,  puis  400  gr.  d’eau, 
Evaporation  en  consistance  d’extrait  mou  et  reprise  par  7S0  gr.  d’eau 
distillee  froide,  puis  Evaporation  en  consistance  d’extrait  ferine,  apres 
filtration  et  separation  de  la  parlie  rEsineuse  prEcipitEe. 

On  a  obtenu  64  gr.  d’extrait  contenant  13  °/°  d’eau  et  38  gr.  de 
poudre  d’opium  rEsiduelle  (marc)  qui,  apres  dessiccation  E  Pair,  conte- 
nait  6,43  °/0  d’humiditE.  Le  poids  du  produit  obtenu  par  prEcipitation 
Etait  de  1,38,  et,  par  consEquent,  assez  faible  pour  les  100  gr.  de  poudre 
mis  en  expErience. 

Le  tableau  suivant  donne  les  rendements  de  ces  diverses  opErations 
et  montre  que  l’on  peut  Etablir  le  bilan  de  1’opEration  &  0,50  °/„  prEs  : 


noHSs  EAD 

Poudre  initiate .  100  gr.  6,86  % 

Produit  obtenu  par  preci¬ 
pitation  par  l’eau.  ...  i)  » 

Extrait .  64  gr.  13  °/o 

Poudre  residuelle .  38  gr.  6,43  % 


93,14 


1,38 

53,70 

35,60 


Dans  ces  diverses  parties,  nous  avons  dosE  la  narcotine  £  l’aide  de  la 
mEthode  de  Van  der  Wielen  (*),  &  laquelle  nous  avons  fait  subir  une 
petite  modification  consistant  en  un  Epuisement  plus  complet  de  la 
solution,  dEjEtraitEe  une  premiere  fois.parune  reprise  par  l’acide  chlor- 
hydrique,  reprEcipitation  par  la  soude  etnouvel  Epuisement  E  l’Ether. 

«  Dans  un  ballon  de  200  a  250  cm3  reliE  E  un  refrigErant  &  reflux, 
introduisez  10  gr.  d’opium  pulvErise  et  100  gr.  d’alcool  E  70c.  Pesez  le 
ballon  avec  son  contenu.  Faites  bouillir  pendant  une  heure,  ajoutez  au 
liquide  refroidi  la  quantitE  d’alcool  EvaporE,  filtrez. 

On  dEtermine  la  quantite  pour  100  d’extrait  sur  une  partie  du  filtrat. 
OnpEse30  gr.  de  lasolutionalcoolique  dans  une  capsule  deporcelaine  et 
on  Evapore  jusqu’E  environ  5  gr.  de  rEsidu  que  l’on  fait  passer  dans  un 
flacon  de  250  cm3  environ.  On  lave  la  capsule  avec  quelques  centimEtres 
cubes  d’eau,  on  ajoute  100  cm3  d’Ether  (d  =  0,720);  apres  agitation  de 
quelques  minutes,  on  ajoute  4  cm3  de  NaOH  E  10  °/0.  » 

On  agite  frEquemment  pendant  trente  minutes,  et,  dans  le  procEde  de 


t.  Van  dbr  Wiblbn.  Dosage  de  la  morphine,  de  la  narcotine  et  de  la  codeine  dans 
l'opium  et  les  preparations  galdniques  de  l’opium.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1910,  17, 
p.  59-63. 
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Vander  Wielen,  on  decante  un  volume  aliquote  de  la  solution  eth6r6e 
dans  une  ampoule  &  decantation  sur  lequel  on  pratique  le  dosage  de  la 
narcotine.  Nous  preferons  s6parer  toute  la  solution  eth6r6e,  et  le 
liquide  aqueux  qui  vient  d’etre  6puis6  est  alors  acidifie  k  nouveau  par 
de  l’acide  chlorhydrique  au  1/10.  On  agite  avec  50  cm3  d’ether,  on  alca- 
linise  avec  la  soude  k  10  °/0.  On  decante  l’ether  et  on  fait  plusieurs 
6puisements  avec  50  cm*  d’ether  (’). 

Les  solutions  eth6r6es  sont  finalement  rassembiees  et  lav6es  avec 
quelques  centimetres  cubes  d'eau  pour  purification. 

Les  solutions  eth4rees  sont  distiliees  et  le  r£sidu  est  repris  par  4  gr. 
d’alcool  h  90c  (5  cm*) ;  on  laisse  cristalliser.  Apr6s  vingt-quatre  henres,  on 
lave  les  cristaux  de  narcotine  avec  5  cm’  d’alcool  A  90c,  on  s6che  et  on 
pese. 

Le  poids  de  narcotine  obtenu,  augmente  de  0  gr.  016  —  coefficient 
de  correction  pour  la  solubility  de  l’alcaloide  dans  l’alcool  —  corres¬ 
pond  aux  30  gr.  de  solution  alcoolique. 

Pour  calculer  la  quantity  correspondant  Ala  prise  d’essai  on  applique 
la  formule  : 

N  (100  +  x-Ky) 

30 

*  N  =  Narcotine  de  30  gr.  de  solution. 

x  =  Extrait  sec  °/„. 
y  -  Eau  °/0. 

On  op£re  de  la  mfime  fafon  sur  5  gr.  de  poudre  r^siduelle,  et  6gale- 
ment  sur  6  gr.  d’extrait. 

Pour  le  produit  obtenu  par  precipitation  par  l’eau,  le  dosage  a  6t4 
fait  k  l’aide  du  proc6d6  de  Van  der  Wielen,  sans  la  modification 
indiqu6e  (*). 


1.  Noua  avons  dtd  conduits  A  faire  cette  redisaolution  et  reprecipitation,  parce  que, 
dans  les  dchantillons  riches  en  narcotine,  il  arrive  que,  lors  de  la  premiere  precipi¬ 
tation  par  la  soude  en  presence  d’dther,  la  narcotine  ne  se  dissolve  pas  complete- 
ment  et  prdcipite  A  I’6tat  cristallisd,  peu  soluble  dans  l’ether.  La  reprise  parHGl  et 
alcalinisation  par  NaOIi  a  pour  but  de  la  redissoudre  pour  la  reprdcipiter  ensuite 
a  l'etat  amorphe,  plus  soluble  dans  I’ether.  Avec  cette  modification  nous  avons 
obtenu  des  rdsultats  supdrieurs  de  10  4  15  %• 

2.  Les  rdsultats  obtenus  d’apres  le  procddd  Van  der  Wielen  sans  aucune  modifica¬ 
tion  sont  certainement  inferieurs  a  la  realitd  de  10  A  15  %.  En  effet,  les  dosages  selon 
cette  technique  et  notre  modification,  effectuds  sur  diverses  poudres  d’opium,  nous 


ont  donnd  les  chiffres  suivants  : 

(  Mdthode  Van  der  Wielen . 0,1104 

L  j  —  —  —  •—  avec  modification . 0,1327 

soit  0,0223  de  difference,  correspondant  A  16,70  °/0. 

(  Mdthode  Van  der  Wielen .  0,0995 


soit  0,0112  de  diffdrence,  correspondant  A  10,5  °/». 
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Nous  avons  obtenu  les  resultats  suivants  : 


Poudre  initiale . 10  gr. 

Produil  obtenu  par  pre¬ 
cipitation  par  i’eau  .  .  1  gr.  38 

Extrait .  6  gr. 

Poudre  residuelle  ....  6  gr. 

Ainsi  done,  sur  les  4  gr.  de  narcotine  que  contient  la  poudre  d’opium, 
pr&s  de  75  °/°  (7M  °/»)  restent  insolubles  dans  l'eau. 

Le  dosage  de  la  narcotine  effectu6  alors  sur  le  rdsidu  provenant  du 
traitement  des  50  K°*  d’opium,  pour  la  preparation  de  l’extrait,  nous  a 
donne  un  chiffre  voisin  de  2,65  °/0  de  narcotine. 

Ce  marc  pesait  46  K05  et  contenait  57  %  d’eau,  soit  19  K°*  780  de 
poudre  epuisde  et26  K°‘  220  d’eau. 

On  l’atraitd  par  50  K°‘  d’alcool  &  90c  k  chaud,  on  n’a  pu  recueillir  que 
40  Kos  de  liquide,  soit  52,60  °/0  de  celui  qui  se  trouvait  alors  dans  la 
poudre  aprds  addition  d’alcool. 

On  evapore  le  liquide  au  bain-marie  jusquA  10  K°‘  environ  et  on 
ajoute  1  K°  de  lessive  de  soude  qui  dissout  les  matieres  caoutchouteuses 
et  prdcipite  la  narcotine. 

On  filtre,  on  dissout  l’alcaloide  impur  dans  l’acide  chlorhydrique 
dilue  et  on  prdcipite  &  nouveau  avec  de  la  soude.  Ce  prdcipite  est 
recueilli  sur  un  Buchner  et  purifie  par  cristallisations  successives  dans 
l’alcool  et  decoloration  au  noir  animal. 

On  obtient  ainsi  312  gr.  de  narcotine  parfaitement  blanche  et  cristal- 
lis6e  (P.  F.  176°)  pour  les  40  K°"  de  liquide  alcoolique,  ce  qui  nous 
aurait  donnd,  pour  toute  la  solution  alcoolique,  594  gr.  50  ('). 

D’aprds  le  dosage,  le  rdsidu  devant  contenir  2,65  %  de  narcotine, 
nous  aurions  dd  trouver  pour  tout  le  liquide,  en  admettant  que  toute  la 
narcotine  se  soit  dissoute,  1  K°  219.  Si  nous  n’avons  obtenu  que 
48,70  %  de  l’alcaloide  contenu  dans  le  residu,  cela  tient  aux  t&tonne- 
ments  inhdrents  &  la  mdthode  d’extraction  que  nous  avons  dd  dtablir, 
et  peut-dtre  aussi  au  fait  que  la  quantite  d’alcool  employee  n’avait  pas 
dissous  toute  la  narcotine. 

Ce  que  nous  devons  retenir,  e’est  que  la  plus  grande  partie  de  la  nar¬ 
cotine  reste  dans  les  marcs  de  l’opium  et  que  la  quantite  contenue  dans 
l’extrail  est  faible.  La  reprise  par  l’eau  froide  considdrde  comme  impor- 
tante  pour  l’dlimination  de  la  narcotine  n’enldve  qu’une  faible  propor¬ 
tion  de  cette  base. 

A  quoi  doit-on  altribuer  cette  non-dissolution  de  la  narcotine  dans  l’eau? 

La  narcotine  est  une  base  faible,  ses  sels  sont  facilement  dissociables 


NARCOTINE 


NARCOTINE 

ns  le  prodnit  total 
lis  en  experience 


0,1525  0,1525 
0,0218  0,2325 
0,4604  2,9160 


1.  Nous  avons  egalement  isolO  de  ce  liquide  une  petite  quantity  d^ papaverine. 
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en  solution  aqueuse,  h  tel  point  que  1’on  peut  enle\er  cet  alcaloide  par 
epuisement  chloroformique  sans  alcalinisation  prSalable  (‘). 

En  fait,  la  narcotine  ne  se  dissout  que  dans  des  solutions  d’une  cer- 
taine  acidity,  dans  les  autres  elle  est  en  6tat  de  dissociation  variable 
suivantl’aciditS  de  la  liqueur. 

Les  courbes  suivantes  des  solutions  con  tenant  du  chlorhydrate  de 
narcotine  ou  du  mSconate  de  narcotine  montrent  que  la  plus  grande 
partie  de  cette  base  est  insoluble  pour  un  pH  supSrieur  h  pH4. 

D’une  part,  on  a  dissous  1,0791  de  chlorhydrate  de  narcotine  dans 
90  cm'  d’eau  auxquels  on  a  ajoutS  2  cm’  d’HCl  N/10  pour  dissoudre  la 
petite  quantity  de  narcotine  qui  s’Stait  dissociSe  et  on  a  complStS  a 
200  cm*.  Le  pH  de  cette  solution  est  pH  3,4. 

D’autre  part,  on  dissout  0,9916  de  narcotine  dans  200  cm’  d’eau 
contenant  0,3302  d’acide  mSconique  cristallisS  avec  3  H’O  (0,3048 
d’acide  meconique  anhydre),  correspondant  &  la  quantity  SquimolS- 
culaire  de  narcotine  augments  de  la  quantite  d’acide  mSconique  cor¬ 
respondent  h  2  cm*  de  solution  N/10  d’acide  mSconique  pour  se  placer 
dans  les  memes  conditions  que  prScedemment  (’).  Le  pH  de  cette  solution 
est  pH  3,3.  On  a  fait  une  serie  de  tubes  dans  lesquels  on  a  mis  10  cm3 
de  la  solution  de  chlorhydrate  et  une  autre  sSrie  avec  la  solution  de 
mSconate,  on  a  ajoute  des  quantity  croissantes  de  NaOH  N/10,  puis  on  a 
complete  avec  des  doses  dScroissantes  d’eau  distillSe,  de  fagon  a  faire 
dans  tous  les  tubes  un  volume  de  12  cm*.  On  a  laissS  reposer  les  prS- 
cipitSs  pendant  une  heure  et  on  a  dSterminS  le  pH  du  liquide  surnageanl 
par  la  mSthode  colorimetrique  de  Clarke. 

On  a  constate  que  le  pH  monte  rapidement  vers  3,95 — 4,  par  addi¬ 
tion  de  0  cm"  1  de  NaOH  et  varie  peu  jusqu’h  addition  de  0  cm*  9  de 
NaOH  N/10,  puis  le  pH  est  montS  progressivement  jusqu’S.  l’addition  de 
soude  N/10,  correspondant  &  1  cm3  2,  pour  remonter  finalement  d’une 
fa$on  brusque.  On  peut  constater  que  la  narcotine  commence  h  prSci- 
piter  dSs  l’addition  de  la  premiSre  quantity  de  soude  (0  cm3  05)  pour 
arriver  au  plateau  pendant  lequel  l’addition  de  soude  ne  fait  que  preci- 
piter  de  la  narcotine  sans  que  le  pH  varie  sensiblement.  Les  limites  de 
precipitation  de  la  narcotine  sont  done  comprises  entre  3,65  et  5. 


4.  Fabre  et  Parinaud.  Etude  de  la  dissociation  des  sels  de  narcotine  et  des  conditions 
optima  detraction  de  cet  alcaloide  en  toxicologie.  C.  R.  Acad.  Sc.,  1925, 180,  p.  2077. 
2.  Narcotine  :  C,'H,«NO,;PM,  413. 


Acide  meconique  :  C’H'O’.SH'O;  PM,  254  (anhydre,  200) 


co/  1 


COOH 

>0 

COOH 


Meconate  de  narcotine  : 


CO< 


,C(OH)  = 
'CH  = 


/-  COONar 

< 

x-  COONar 
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JO 

Fio.  1.  —  Variation  du  pH  de  la  solution  de  chlorhydrate  de  narcotine  +  NaOH  N/lO. 


Pour  le  m6conate,  on  observe  des  fails  analogues,  toutefois  le  plateau 
pendant  lequel  la  narcotine  pr6cipite  sans  que  le  pH  augmente  estmoins 
grand  et  la  courbe  de  relevement  est  moins  brusque ;  mais  §.  partir  de 
l’addition  de  1  cm’ 25  de  NaOH  N/10  elle  remonte  brusquement  comme 
dans  le  cas  precedent  et  il  ne  se  pr^cipite  plus  de  narcotine  par  une 
nouvelle  addition  de  soude  (*). 


1.  L’acide  m£conique  se  combine  h  3  molecules  de  NaOH  pour  donner  un  trime- 
conate  sodique  par  ses  fonctions  acides  et  sa  fouction  phenol.  Mais  dans  le  dosage 
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Fio.  2.  —  Variation  du  pH  de  la  solution  de  mAconate  de  narcotine  -(-  NaOH  N/10. 


Or,  si  nous  appliquons  ces  donn^es  aux  macerations  de  poudre 
d’opium,  nous  constatons  qu’en  prenant  le  pH  de  la  premiere  mac6ra- 
ration  de  la  poudre  d’opium  (800  gr.  d’eau  pour  100  gr.  de  poudre),  on 
trouve  un  pH  4,4  —  4,6.  Le  pH  de  la  seconde  maceration  est  5,2  et  celui 
du  melange  des  deux  solutions  est  4,6.  La  courbe  de  precipitation  de  la 

alcalimdtrique,  le  virage  de  la  phAnolphtalAine  se  produit  exactement  lersque  l’on 
a  ajeutA  2  molAcules  de  NaOH. 
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narcotine  montre  done  qu’il  ne  peut  y  avoir  en  solution  qu’une  faible 
quantity  de  cette  base  dans  les  macerations  aqueuses  d’opium. 

Mais  comment  expliquer  la  precipitation  de  la  narcotine  lors  de  la 
reprise  par  l’eau  apres  concentration  des  solutions  en  extrait  mou? 

On  peut  invoquer  —  et  on  a  invoque  —  differentes  causes,  comme 
par  exemple  la  volatilisation  des  huiles  essentielles  qui  tiennent  en 
dissolution  de  la  narcotine,  la  precipitation  de  la  matiere  r6sineuse  qui 
facilite  la  dissolution  de  cette  base  et  agit  comme  un  solvant  organique 
determinant  un  coefficient  de  partage  entre  les  deux  phases  formees,  la 
facilite  avec  laquelle  se  produisent  des  solutions  sursalurees  dans  les 
milieux  complexes  et  qui  ne  precipitent  qu’apres  un  temps  tr6s  long,  ce 
quel’on  constate  d’ailleurs  dans  de  nombreux  produits  d’extraction  des 
vegetaux. 

Mais  toutes  ces  causes  mises  k  part,  il  en  existe  une  autre  plus  cer- 
taine  et  qui  intervient  dans  des  proportions  assez  grandes  :  e’est  la 
decomposition  de  l’acide  meconique  pendant  la  concentration. 

En  effet,  on  sait  que  cet  acide  oxypyronedicarbonique,  qui  a  dans  sa 
molecule  un  carboxyle  etun  oxhydryle  separes  par  un  C,  est  facilement 
decomposable  par  la  chaleur  et  perd  rapidement  son  CO5  sous  Faction 
de  la  chaleur. 

Par  ebullition,  une  solution  aqueuse  d’acide  meconique  se  decom¬ 
pose  en  CO2  et  acide  com6nique  : 


co/c(UH  )  =  u\0  =CO*  +  CO^ 

^CH  - C'  \C00H 


-c\ 


Cette  transformation  d’un  acide  bibasique  en  acide  monobasique 
amene  une  diminution  de  la  facultd  de  dissolution  des  alcaloides  et  la 
plus  petite  formation  d’acide  comenique  produira  la  precipitation  d’une 
partie  equivalente  de  la  base  la  plus  faible  qui  est  la  narcotine. 

Pour  nous  rendre  compte  de  l’importance  de  cette  decomposition, 
nous  avons  fait  une  solution  d'acide  meconique  dans  1’eau  et  avons  place 
20  cm’  de  cette  solution  dans  deux  holes  Pyrex  dont  l’une  a  et6  chauff6e 
sur  un  bain-marie  pendant  quinze  heures. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  a  litre  l’acidite  avec  NaOIl  N/10  en  presence 
de  phenolphtaleine  et  Ton  a  constate  qu’il  faut  employer  5  cm’  de  solu¬ 
tion  de  soude  pour  obtenir  le  virage  dans  la  solution  non  chaufFee  et 
A  cm’7  dans  celle  qui  a  ete  mise  au  bain-marie.  II  y  aurait  done  une 
transformation  de  l’acide  meconique,  de  l’ordre  de  12  °/0,  etant  donne  la 
bibasicite  de  l'acide  meconique. 

Au  cours  de  l’evaporation  de  Textrait,  on  voit  tres  nettement  se 
former  des  bulles  de  gaz  k  la  surface  qui  ne  correspondent  pas  au  depart 
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de  l’air  interposd,  mais  de  gaz  carbonique  provenant  de  la  ddcompo- 
sition  de  l’acide  mGconique. 

La  transformation  de  cet  acide  sera  fonction  du  temps  de  chauffage, 
de  la  viscosite  du  liquide,  de  la  temperature  &  laquelle  est  portd  l’extrait 
vers  la  fin  de  la  concentration,  temperature  qui  est  Ires  voisine  de  100°. 

Ainsi  s’explique  la  precipitation  de  la  narcotine  dont  la  quantite  est 
toujours  faible  lors  de  la  reprise  de  l’extrait. 

II  reste  toutefois  dans  l’extrait  une  petite  quantite  de  narcotine;  une 
faible  partie  de  cette  base  se  retrouvera  lors  du  dosage  de  la  morphine 
par  le  proc6d6  du  Codex.  Toutefois,  il  est  assez  difficile  d’expliquer  la 
presence  de  cette  base  qui  ne  devrait  pas  s’y  trouver,  puisque  l’addition 
de  chaux  aurait  du  amener  sa  precipitation  complete. 

Conclusions.  —  Dans  la  preparation  de  l’extrait  d’opium  du  Codex,  la 
plus  grande  partie  de  la  narcotine  reste  insoluble  dans  le  marc. 

Le  precipite  obtenu  lors  de  la  reprise  par  l’eau  est  proportionnelle- 
ment  riche  en  narcotine,  mais,  comme  le  poids  de  ce  precipite  est 
faible,  la  quantite  de  narcotine  ainsi  eliminee  est  peu  importante. 

L’extrait  d’opium  renferme  toujours  une  quantite  de  narcotine  qui 
serait  comprise  entre  5  et  10  %  de  ce  qu’il  en  existait  dans  la  poudre 
(5,83  %  pour  le  cas  present). 

Ces  proportions  de  narcotine  dans  le  marc  et  dans  l’extrait  sont  sous 
la  ddpendance  de  l’acidite  de  l’opium  et  du  pH  qu’il  communique  &  la 
maceration  aqueuse. 

Professeur  A.  Goris.  ‘  A.  Cualmeta, 

Docteur  en  pharmacie. 


Recherches  sur  la  fluorescence  des  farines 
et  des  huiles  de  moutarde  noire  examinees  en  lumiere  de  Wood. 

L’interet  presente  par  la  fluorescence  de  diverses  drogues  d’origine 
vegetale  a  6te  mis  en  evidence  e  plusieurs  reprises.  Des  recherches 
effectuees  au  laboratoire  sur  les  farines  et  les  huiles  de  Brassica  nigra 
nous  ont  conduits  h  l’examen  de  ces  produits  en  lumiere  de  Wood.  Les 
resultats  de  nos  observations  indiquent  des  variations  dans  la  couleur 
et  surtout  dans  l’intensite  des  fluorescences  observees,  suivant  l’origine, 
la  conservation  des  produits  etudi6s  et  les  techniques  de  deshuilage 
mises  en  oeuvre.  D’autre  part,  diverses  falsifications  des  farines  commer- 
ciales  de  moutarde  noire  peuvent  6tre  facilement  ddcel6es  par  l’emploi 
des  radiations  ultra-violettes  sous  6cran  de  Wood. 
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Appareillage.  —  L'appareil  Panscope-Bernheim  utilise  a  ete  ddcrit 
dans  le  Bulletin  des  falsifications  et  des  fraudes  d’octobre  1929.  Nous  en 
rappelons  brievement  le  principe  :  un  brbleur  en  quartz,  4  vapeur  de 
mercure,  -6met  un  rayonnement  filtr6  par  un  ecran  de  Wood  4  l’oxyde  de 
nickel.  Ce  filtre  laisse  passer  les  radiations  ultra-violettes  dont  la  lon¬ 
gueur  d’onde  est  comprise  entre  3.100  et  3.650  U.A.  Le  brftleur  est  ali¬ 
ments  par  un  courant  continu  k  4  amperes.  Les  radiations  Smises 
viennent  frapper  perpendiculairement  la  surface  des  produits  examines, 
ceux-ci  Stant  disposes  dans  des  coupelles  en  quartz  de  diamStres  iden- 
tiques.  Un  comparateur  de  Ripert-Bernheim,  base  sur  le  principe  du  colo- 
rimStre  et  du  photometre  differentiel,  mesure  les  variations  d’intensitS 
de  la  fluorescence  par  rapport  ct  celle,  constante,  d’un  «  type  »  dSter- 
minS.  Une  serie  de  filtres  speciaux  permettent  de  faire  l'observation  en 
lumiSre  monochromatique  et  apportent  une  precision  plus  grande  dans 
la  comparaison.  Yoici  1’enumeration  des  filtres  utilises  avec  les  lon¬ 
gueurs  d’ondes  correspondantes : 


FILTRES  LONGUEURS  D’ONDE 

Jaune .  De  5.500  a  6.500  U.  A. 

Vert  jaune . De  5.200  a  5.700  U.  A. 

Bleu  vert . De  4.500  a  5.500  U.  A. 

Bleu . Jusqu’a  5.000  U.  A. 

Violet . Jusqu’a  4.950  U.  A. 


Les  differences  de  luminosity  s<jmt  cprrjgGes  jusqu’a  equilibre  absolu 
4  l’aide  d’obturateurs  4  ouverture  variable,  commandes  par  un  dispositif 
differentiel  4  commande  unique.  Les  variations  imprim6es  aux  obtura- 
teurs  sont  enregistr^es  sur  un  tambour  gradu6.  Sa  graduation,  allant  de 
0  4 100,  permet  de  lire  la  valeur  du  rayonnement-d’un  produit,  compa- 
rativement  4  celui  d’un  echantillon  type.  Ce  dernier  est  conventionnel- 
lement  pos6,  sous  la  lentille  gauche  du  comparateur.  A  egalit6  de 
fluorescence,  I’index  plac6  devant  la  graduation  indique  50.  Selon  que 
le  rayonnement  sera  plus  ou  moins  intense,  le  chiffre  lu  se  rapprochera 
de  100  ou  de  0. 

L’examen  microscopique  en  lumiSre  de  Wood  a  6t6  r6alis6  pour 
l’instant,  suivant  les  indications  donnees  par  J.  Mahee  (1924),  Bretin  et 
Leulier  (1924),  Bayle  et  Fabre  (1924),  etc.  Les  poudres  ont  et6  exami¬ 
nees  4  sec,  sur  une  lame  ordinaire,  en  faisanl  arriver  le  faisceau  ultra¬ 
violet  sur  la  preparation  et  en  utilisant  un  grossissement  de60  D.  Nous 
proc6derons  ult^rieurement  4  ces  examens  en  nous  servant  de  lames  et 
de  lamelles  en  quartz  el  en  4clairant  la  preparation,  soit  par  reflexion, 
soil  par  transparence,  4  l’aide  du  miroir  :  le  montage  sous  lame  et 
lamelle  de  quartz  ne  modifie  pas  la  fluorescence  des  particules 
examinees. 
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EXAMEN  DES  FARINES  DE  MOUTARDE  D’UNE  ORIGINE  DIFFERENTE 

Nous  avons  prepare  ces  farines,  en  suivant  les  indications  du  Codex, 
a  partir  de  graines  soigneusement  mondees.  Ces  graines  6taient  des 
types  suivants,  actuellement  tr&s  rSpandus  dans  le  commerce  :  Rou- 
manie,  Hongrie,  Bombay,  Levant.  Nous  avons  en  outre  examine  des 
farines  de  moutarde  de  Roumanie  en  mauvais  etat  de  conservation,  et 
d’autres  de  meme  origine,  dessechees  a  l’etuve  a  113°  ou  i  85°  pendant 
deux  heures. 

Caracteres  de  fluorescence  releves  : 


ROUAIANIE 


Cotyledons  et  restes  d’al- 


bumen . 

Teguments . 

Fluorescence  de  l’ensem- 
ble . 


Verts. 

Verte. 


Verts. 


Bleu  verdatre.  Bleus. 

Brun  marron.  Brun  marron. 


Bleu  verdatre. 


Bleu  verdatre. 


Examen  au  comparateur  Ripert-Bernheim.  —  Nous  avons  pris 
comme  terme  de  comparaison  la  farine  de  Roumanie  que  nous  avons 
particuligrement  6tudi6e. 


ORIGINE 

ECRANS 

FLUORESCENCE 

1 

< 

S| 

si 

* 

1§ 

s| 

Farine  de  Hongrie . 

49 

48 

49 

49 

49 

50 

Identique. 

—  du  Levant  . 

47 

31  n 

31 

Bleu  vert. 

—  de  Bombay . 

28 

41 

31 

30 

39 

Bleu  vert. 

Roumanie,  rancie . 

60 

59 

58 

58 

61 

54 

Roumanie,  portde  A  115°  .  . 

25 

24 

25 

33 

35 

Bleue,  diminude. 

Roumanie,  portde  a  85°  .  . 

27 

24 

25 

25 

27 

36 

Bleue,  diminude. 

1.  n.  e.  :  non  comparable. 

.  2.  Les  chiffres  apparaissant  co: 

mme  les 

signifies 

diquds  en  caracteres  gras.  | 

Nous  observons  la  similitude  de  fluorescence  des  farines  de  Rou¬ 
manie  et  de  Hongrie,  et  une  assez  grande  analogic  entre  les  farines  du 
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Levant  et  de  Bombay,  particulierement  en  ce  qui  eoncerne  les  radiations 
dont  la  longueur  d’onde  est  comprise  entre  4.500  et  5.700  U.  A.  La  ran- 
cidite  accroit  le  rayonnement,  alors  que  la  dessiccation  &  l’etuve  agit  en 
sens  inverse. 

Effets  de  deshuilage.  —  Le  deshuilage  des  farines  de  moutarde  noire 
est  actuellement  realise  par  pression  ou  par  solvant  :  les  dissolvants 
utilises  etant  Tether  de  petrole,  lagazoline,  le  sulfure  de  carbone  et  le 
trichlor6thylene.  Les  recherches  entreprises  dans  le  laboratoire  sur  le 
deshuilage  des  farines  de  moutarde  nous  ont  permis  d’examiner  des 
farines  de  m6me  provenance  etdeshuilGes  par  difiterents  proc6d6s.  Nous 
avons  alors  constate  Taction  de  la  temperature  et  du  solvant  employe 
sur  la  fluorescence  6mise  par  les  tourteaux  obtenus. 

Solvants  utilises  : 

Ether  sulfurlque  ordinaire,  E  :  33°.  Fluorescence  tr.  legere,  bleue. 

£ther  de  petrole,  E  :  44° .  —  violacde. 

TrichlorSthylSne,  E  :  85° .  — 

Benzine  commerciale,  E  :  73-78°.  .  — 

Gazoline,  E  :  63° .  —  — 

Sulfure  de  carbone,  E  :  46°2.  ...  —  — 

Tetrachlorure  de  carbone,  E  :  77° .  —  nulle 

Wolmar  (1927)  avait  du  reste  indique  la  non-fluorescence  de  ce  der¬ 
nier  dissolvant.  Lather  sulfurique  rigoureusement  anhydre  ne  presente 
pas  de  rayonnement. 

Examen  au  comparateur  Ripert-Bernheim.  —  L’echantillon  type  est 
toujours  la  farine  de  moutarde  de  Roumanie.  Les  echantillons  compares 
provienmmt  de  la  meme  farine  deshuilee  par  un  des  dissolvants  pr^cites 
et  en  op6rant  dans  un  appareil  de  Kumagawa-Sauto  (*). 

Des  chiflres  indiqu6s  sur  le  tableau  ci-apres  se  degage  Taction 
manifeste  sur  la  fluorescence  des  farines  de  moutarde,  des  dissolvants 
utilises  pour  le  deshuilage  et  de  la  temperature  employee  pendant  cette 
operation. 

La  fluorescence  intense,  tres  bleue,  des  tourteaux  deshuiles  par  la 
benzine  et  le  trichlorure  d’6thylene  h  une  temperature  relativement 
61ev6e  (75°  et  85°)  est  tres  speciale.  Les  chiffres  indiqu6s  par  le  compa¬ 
rateur  sont  tres  voisins.  Les  dissolvants  tels  que  le  sulfure  de  carbone, 
lather  de  petrole,  le  tetrachlorure  operant  &  45°,  Tether  sulfurique,  etc., 
diminuent  au  contraire  le  rayonnement  (fait  que  nous  avons  pu  verifier 
par  la  suite  sur  un  assez  grand  nombre  de  tourteaux  industriels,  issus 

1.  Une  aeration  suffisante  avait  Sliming  de  nos  farines  dSshuilSes  toute  trace  de 
dissolvant. 
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d’especes  trSs  difl^rentes  et  d^shuilees  par  le  sulfure  de  carbone  ou 
Tether  de  p6trole).  II  convient  de  remarquer  que  la  temperature  n’agit 
pas  seule.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  les  farines  de  moutarde  portees 
&  l’etuve  h  85°  perdent  une  notable  partie  de  leur  luminescence.  Au  con. 
traire  ce  rajonnement  est  accru  par  l’emploi  de  trichlor6thylene  h  85°, 
comme  solvant.  Ces  faits  ne  presentent,  en  Toccurrence,  qu’un  interet 
spSculatif,  car  le  deshuilage  industriel  de  la  moutarde  se  pratique  par 
pression  ou  par  emploi  d’iRher  de  pfitrole,  de  gazoline  ou  de  trichlor- 
ethylfene  (sous  pression  rGduite).  On  procede  toujours  h  une  temperature 
inf6rieure  h  53°  (Garbit,  1931),  pour  eviter  la  destruction  de  la  myro- 
sine.  II  convient  de  noter  egalement  que  nos  chiffres  ne  s’appliquent 
qu’h  une  sorte  de  farine  de  moutarde  (Roumanie).  En  r6alit6,  dans 
l'industrie  on  procSde  gen^ralement  h  des  melanges  de  sortes  differentes 
afin  d’obtenir  un  titre  en  SCN —  C’H5  convenable.  Nous  devons  aussi 
souligner  Timportance  du  criblage  et  du  mondage  dans  ces  determina¬ 
tions  en  lumiere  de  Wood. 

Nous  avons  examine  comparativement  la  fluorescence  de  farines  tr6s 
utilisees  dans  le  commerce,  obtenues  par  melange  de  plusieurs  sortes  et 
des  memes  farines  tres  utilisees  dans  le  commerce  obtenues  par 
melange  de  plusieurs  sortes  et  des  m6mes  farines  deshuilees  industriel- 
lement  par  pression  ou  par  solvant  (gazoline). 

Les  chiffres  obtenus  pour  la  farine  deshuil^e  industriellement  par  la 
gazoline  sont  identiques  £  ceux  que  nous  avons  indiqu6s  pour  notre 
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moutarde  de  Roumanie  d6shuil6e  par  le  m6me  solvant  h.  1’aide  de  l’appa- 
reil  de  Kumagawa-Sauto. 


*  FARINES 

DE  MOUTARDE (MELANGES) 
d6shuil6es  par  : 

ECRANS 

FLUORESCENCE 

j 

If 

si 

Is 

Pression . 

69 

69 

65 

6t 

59 

Bleue. 

70 

69 

61 

59 

Bleue. 

Solvant  (gazoline)  . 

63 

63 

UL 

n62°' 

43 

53 

Bleue. 

EXAMEN  DES  HUILES 

Les  huiles  obtenues  par  deshuilage  de  la  farine  de  Roumanie  au  Kuma- 
gawa  out  6t6  convenablement  a6r£es  afin  d’6liminer  toute  trace  de  dis- 
solvant.  Leur  examen  au  comparateur  rendait  n6cessaire  l’emploi  d’une 
huile  type.  Nous  avons  pris  comme  terme  de  comparaison  l’huile 
obtenue  par  le  trichlor6thylene  sous  pression  r6duite  h  une  temperature 
de  55°.  Notre  choix  a  6t6  motive  par  l’emploi  trfes  frequent  du  trichlorure 
d’ethyl&ne  dans  l’industrie  et  dans  des  conditions  trhs  voisines  de  celles 
que  nous  avons  adoptees  au  laboratoire.  D’autre  part,  la  fluorescence 
bleu  jaun&tre  de  cette  huile  la  differencie  des  autres  huiles  de  moutarde 
dont  le  rayonnement,  sous  lumiere  de  Wood,  est  bleu.  Cette  particula- 
rite  rend  plus  ais6es  les  determinations. 

Mais  la  fluorescence  bleue  n’est  pas  particuliere  aux  huiles  de 
moutarde.  Les  huiles  d’arachide,  sesame,  coton,  tournesol,  soja, 
ma'is,  ricin,  les  huiles  d’olive  oxydees  la  pr6sentent  aussi  (Marcille, 
1928). 

Examen  au  comparateur  Riper t-Bernheim  ( Huile  type).  —  Huile 
de  moutarde  obtenue  au  trichlorure  d’ethyiene  h  55°,  sous  pression 
reduite,  recupgree  sous  le  vide,  fluorescence  bleu  jaune  (voir  tableau 
ci-aprfcs). 

La  fluorescence  des  huiles  de  moutarde  est  done  tres  variable  :  ces 
variations  sont  en  rapport  avec  le  solvant  utilise,  la  temperature,  la 
conservation.  Les  huiles  obtenues  par  sulfure  de  carbone  et  par  lather 
de  p£trole  ont  une  fluorescence  assez  faible.  Elle  est  plus  intense  pour 
les  huiles  obtenues  par  la  benzine,  le  trichlorure,  surtout  lorsque  l’eva- 
poration  du  dissolvant  se  fait  brutalement,  e  temperature  elev6e.  La 
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HUILE  OBTENUE  PAR  : 

' - 

§i 

- - 

— 

|| 

2§ 

FLUORESCENCE 

Ether,  r6cup£re  a  35°  .  . . 

50 

50 

52 

53 

36 

53 

Bleu  pale. 

—  ,  huile  portee  4  105° . 

57 

54 

32 

56 

Bleu  accuse. 

—  de  petrole,  rdcupdre  a  44°  .  . 

31 

40 

40 

30 

41 

Faible. 

—  de  petrole,  traces  acrol4ine  . 

80 

71 

31 

74 

Bleu  intense. 

Sulfure  de  carhone,  recup£re  a  46“  . 

22 

28 

27 

22 

22 

39 

Bleu  teme. 

TOtrachlorure  recupfire  sous  le  vide. 

32 

50 

38 

27 

Bleu  laiteux. 

—  4  43°,  rScupdrA  a  55°. 

50 

30 

25 

21 

47 

—  a  75°,  recupere  4  75° 

22 

20 

19 

19 

37 

Faible. 

—  a  75®,  chauffee  .... 

50 

35 

32 

27 

Bleu  laiteux. 

Gazoline,  recup4rde  a  63° . 

26 

50 

36 

28 

21 

53 

Bleue. 

Benzine,  recup£rde  4  78“ . 

50 

50 

50 

45 

Bleue. 

Trichlorethylene  4  85°,  rec.  a  S5“-60“. 

31 

50 

42 

34 

29 

52 

—  ,  huile  dess,  a  100°. 

68 

46 

28 

62 

Tr4s  bleue. 

Huile  industrielle . .  . 

n.  c. 

79 

71 

n.c. 

32 

74 

Trfes  bleue. 

presence  d’acrol6ine  accrolt  le  rayonnement.  La  rancidity,  l’acidit6, 
influent  sur  la  luminescence.  Le  fait  avait  dejct  6te  signale  en  ce  qui 
concerneles  huiles  d’olive  de  grignons  par  R.  Marcille  (1928).  Le  m6me 
auteur  avait  indiquS  que  l’exposition  d’une  huile  &  la  lumiSre  solaire 
amenait  la  disparition  de  la  fluorescence,  mais  le  chauffage  de  cette 
huile  non  fluorescente  lui  rendait  son  rayonnement  sous  l’ecran  de 
Wood. 


RECHERCHES  DE  DIVERSES  FALSIFICATIONS 
DES  FARINES  DE  MOUTARDE  NOIRE 


Les  falsifications  de  la  farine  de  moutarde  sont  nombreuses  : 


On  a  indique  :  La  moutarde  blanche ,  G.  Curtel  (1909),  H.  Imbert  et 
A.  Juillet  (1913),  A.  Chevaly  (1924),  etc. 

Le  curcuma ,  L.  Planchon  (1904),  Suss,  G.  Curtel  (1909),  H.  Imbert  et 
A.  Juillet  (1913). 

Les  repasses  de  cereales,  G.  Curtel,  P.  Grelot,  E.  Collin  (1899), 
Grigor  (1899),  Villiers  et  Collin  (1900),  A.  Chevaly  (1924). 

Le  ravison,  A.  L.  Winton. 

Les  fecules,  G.  Planchon. 

Les  grignons  d’ olives,  Planchon  et  A.  Juillet. 

Les  tourteaux  de  lin,  narette,  colza,  mais,  etc.,  G.  Curtel. 

Les  substances  6num6r6es  presentent  differentes  fluorescences  per- 
mettant  de  les  deceler  facilement  sous  Jumifere  de  Wood. 
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Fluorescence  bleu  pale,  intense  pour  les  farines  et  les  tourteaux  de 
moutarde  blanche. 

Fluorescence  bleu  intense  pour  les  farines  et  tourteaux  de  ma'is,  les 
repasses  de  c6r6ales. 

Fluorescence  jaune  or  intense  pour  le  curcuma. 

Fluorescence  bleu  violace  pour  les  tourteaux  de  navette,  colza, 
ravison. 

Fluorescence  bleu  ou  bleu  vert  pour  les  tourteaux  de  lin  difficiles  h 
observer. 

Fluorescence  faible,  gris  violace  pour  les  grignons  d’olives. 

L’examen  au  comparateur  Ripert-Bernheim  permet  d’appr6cier  rapi- 
dement  une  falsification,  mais  du  point  de  vue  plutdt  qualitatif  que  quan- 
tilatif,  comme  il  ressort  des  chiffres  indiqu6s  ci-apres  : 


Examen  des  farines  de  moutarde  noire  falsifies. 

Element  comparatif  :  farine-type  de  moutarde  de  Roumanie  pure  : 


FALSIFICATIONS  PAR  I 

ECRANS 

FLUORESCENCE 

j 

ffi  O 

gS 

fi 

28 

Curcuma  5  °/o . 

-  io  % . 

-  15  °/o  . 

-  20  % . 

-  25  o /„  . 

Moutarde  blanche  et  curcuma,  p.  e.  20  °/o 
Tourteau  de  moutarde  blanche,  10  °/0 
—  —  —  —  ,  20  »/, 

-  —  —  —  .  40  °/0. 

—  —  —  —  ,  50  °/0. 

Repasse  de  cereales,  15  °/„. 

_  _  _  ,  20  o /„ 

Far.  de  ma'is  alterde,  15  °/0 
—  —  —  —  ,  20  »/„ 
Grignons  d'olives,  15  °/0. 

-  ,  25  »/„. 

Tourteau  de  colza,  10  °/0. 

-  —  —  ,  20  «/„. 

—  —  —  ’  30  o/“; 

-  -  -  ,  50  °/„. 

Tourteau  de  navette,  20  °/0 
Tourteau  de  ravison,  25  °/0 
Tourteau  de  liu,  l"  pression,  20  °/0 
Autre  tourteau  de  lin,  1 re  pression,  20  °/„ 
Tourteau  de  lin,  2e  pression,  20  °/0 
Tourteau  de  lin,  dpuise,  20  °/„  .  .  . 

70 

70 

71 

72 

73 

73 

79 

80 

74 
76 
80 
79 
31 
28 

29 

27 

28 

36 

34 

69 

25 

24 

22 

18 

16 

70 

70 

78 

74 

77 

78 

79 

32 

34 

34 

35 
35 
24 

33 
31 
39 
39 
69 
50 

32 

29 

26 

24 

69 

70 

75 

76 
74 
76 
78 
78 
32 
27 
35 
35 
35 
35 

25 

35 
31 

36 
35 
68 
52 

31 

29 

26 

24 

69 

70 

76 

74 

78 

79 

28 

35 

35 

35 

35 

25 

35 

31 

34 

54 

78 

78 

79 

79 

80 
72 

70 

77 

74 

77 

77 

79 

44 

42 

30 

30 

30 

17 

30 

30 

38 

36 

52 

53 

33 

30 

29 

28 

66 

65 

66 

67 

70 

68 
35 
33 

40 

42 

43 
63 

50 

Vert  jaune. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Bleu  et  jaune. 

Bleue. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Diminuee,  terne. 

Id. 

Bleue  et  bleu  violac6. 

Id. 

Id. 

Id'. 

Id. 

Bleue. 

Bleu  vert. 

Id. 

Fluoreecence  accus6e. 
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Les  chiffres  indiquSs  sur  le  tableau  pr6c6dent  varieraieut  naturelle- 
ment  en  prenant  comme  type  comparatif  une  autre  sorte  de  farine  de 
moutarde.  Gependant,  en  ce  qui  concerne  l’addition  de  curcuma,  de 
moutarde  blanche,  de  repasses  et  farines  de  cfireales,  de  grignons, 
l’examen  sous  lumiere  de  Wood  s’avere  utile.  II  permet  de  d^celer  faci- 
lement  ces  agents  de  falsification  meme  &  des  taux  faibles  (curcuma  5  %> 
tourteau  de  moutarde  blanche  10  %)•  La  presence  de  curcuma  en  petite 
quantity  est  nettement  identifies  par  sa  fluorescence  particuliere, 
jaune  or.  Les  repasses  et  farines  de  c6rdales,  les  d^chets  de  f6culerie, 
les  tourteaux  de  mais  et,  d’une  fagon  g6n6rale,  toutes  les  matures  amy- 
lacees  pr£sentent  un  intense  rayonnement  bleu.  Les  farines  de  mou¬ 
tarde  blanche  possedent  aussi,  4  un  degre  un  peu  moindre,  cette  parti¬ 
cularity.  Leur  recherche  est  done  facile,  par  contre  le  taux  de  falsification 
ne  saurait  etre  ais6ment  determine  (une  difference  de  10  °/0  dans  ce 
taux  n’am^ne  qu’un  6cart  insignifiant  entre  les  chiffres  obtenus).  L’addi¬ 
tion  de  grignons  d’olives  aux  farines  de  moutarde  diminue  leur  fluores¬ 
cence.  Les  tourteaux  de  colza  et  de  navette  ont  un  rayonnement  bleu 
violac6.  II  serait  difficile  de  les  retrouver  dans  une  farine  de  moutarde 
deshuilde  &  Tether  de  p6trole,  mais  dans  une  farine  non  d6shuilee  leur 
presence  se  manifeste  par  une  diminution  d’intensity  et  une  teinte  assez 
speciale  de  la  fluorescence. 

Ainsi  l’examen  sous  lumiere  de  Wood  appliqud  aux  farines  de  mou¬ 
tarde  parait  presenter  un  rdel  interet  par  la  facilite  de  son  emploi  et 
par  la  rapidite  apport<§e  dans  les  recherches. 
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A  propos  des  pigments  carotiniens. 

Dans  une  conference  faite  k  la  Society  chimique  de  France,  nbtre 
confrere  Javillier  rapporte  qu’en  1826  Wachenroder  (*)  dit  avoir  isole  la 
matiere  colorante  jaune  rouge  de  la  carotte  et  qu’il  la  d6signa  par  le 
nom  de  carotine. 

C'est  en  1815  que  Bouillon-Lagrange  (*)  a  decouvert  ce  pigment, 
constate  son  pieiochromisme  et  d6crit  quelques-unes  de  ses  autres  pro- 
prietes. 

Mais  les  savants  fran^ais,  qui  pratiquerent  les  recherches  de  chimie 
v6getale  au  debut  du  xixe  siede,  avaient  «  la  mauvaise  habitude  »  de 
ne  pas  denommer  les  pigments  et  teintures  qu’ils  decouvraient  dans  les 
plantes.  La  teinture  jaune  de  la  genistrole  isolee  par  Cadet,  les  futurs 
anthocyanes  du  coquelicot,  le  rouge  et  le  jaune  s6pares  par  Riffard,  le 
pigment  extrait  de  la  carotte  rouge  par  Bouillon-Lagrange,  etc.  demeu- 
raient  des  corps  innommes  ou  plutdt,  comme  on  supposait  que  la 
chlorophylle  ou  chromule  etait  la  substance  mfere  des  matieres  colo- 
rantes  des  plantes,  de  Candolle  avait  propose  de  leur  atlribuer  la  deno¬ 
mination  gen6rique  de  chromule.  II  existait  autant  de  chromules  que 
de  couleurs  v^getales  difKrentes. 

II  importe  peu  d’ailleurs  que  Bouillon-Lagrange  n’ait  pas  donne  un 
nom  au  pigment  daucin^en ;  s’il  l’eut  fait,  son  initiative  ne  serait  peut- 
etre  pas  restee  appreciee  tres  longtemps,  car,  deji  h.  cette  6poque,  la 
nomenclature  des  produits  retires  des  veg6taux  s’enrichissait  de  syno- 
nymes  dont  leurs  auteurs  finissaient  souvent  par  imposer  l’emploi 
exclusif. 

C’est  ainsi  que  Macaire  Princep  (1 2 3 4),  ayant  decouvert  un  pigment  jaune 
dans  les  feuiles  autemnales  et  reconnu  sa  presence  dans  le  monde  des 
fleurs,  l’avait  nomm6  phytochrome,  mais  d6feranth  l’avis  de  A.  de  Can¬ 
dolle,  auquel  il  avait  communique  son  travail,  il  renonca  au  benefice  de 
cette  denomination  pour  adopter  celle  de  chromule  que  de  Candolle 
avait  imagin4e. 

Le  m6moire  de  Princep  contenait  la  relation  d’autres  faits  interessants. 
Princep  avait  constate,  par  exemple,  que  la  matiere  colorante  de  feuilles 
rougissant  &  l’automne  possede  les  monies  carac teres  chimiques  que 

1.  Javillier.  Le  carotine  et  la  croissance  des  animaux.  Bull,  de  la  Soc.  chimique 
de  France,  1930,  47,  p.  489. 

2.  Bouillon-Lagrange.  Observations  sur  les  propridtds  chimiques  et  mOdicales  du 
sue  et  de  l’extrait  de  carotte  rouge.  Journal  de  Pharmacie ,  1815, 1,  p. 

3.  M.  Princep.  Mdmoire  sur  la  coloration  automnale  des  feuilles  lu  en  novembre 
1826.  Memoires  de  la  Socicte  de  Physique  et  d’Histoire  naturelle  de  Geneve,  1828, 

4,  p.  43. 
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la  chromule  des  fleurs  rouges,  etc.  Ce  m^moire  fut  tr£s  appr6cie  au 
moment  de  sa  publication  et  traduit  en  plusieurs  langues,  mais,  quelques 
anndes  plus  tard,  il  6tait  critique  sans  management  par  von  Marquakt. 

Le  pr6texte  de  cette  querelle  d'auteur  allemand  fut  une  faute  commise 
par  Princep.  II  avait  annonce  que  les  alcalis  verdissent  le  phytochrome 
et  von  Marquart  put  etablir  que  le  verdis'sement,  phase  initiale  et  mas- 
qu6e  d’un  bleuissement,  n’est  possible  qu’avec  le  concours  d’un  acide 
fort  :  aussi  l’occasion  lui  parut  propice.  II  avait  eu  l’ing6nieuse  id6e, 
apres  une  visite  au  jardin  des  racines  grecques,  de  donner  aux  chro- 
mules  jaune,  rouge  et  bleue  les  noms  plus  expressifs  d’anthoxanthine  et 
d’anthocyane.  Censeur  int£ressd,  il  reproche  alors  i  Princep  d’avoir 
public  des  faits  errones,  d’avoir  employe  une  nomenclature  ddsuete  et 
produit  un  travail  completement  suspect  dont  Berzelius  n’avait  pu  tirer 
aucun  profit  au  moment  de  ses  recherches  sur  la  coloration  des  feuilles 
automnales.  Mais,  dejh,  le  savant  avait  remplac6  le  phytochrome  par 
la  xanthophylle  dans  les  feuilles,  et  l’anthoxanthine  du  chimi&tre  prit 
sa  place  dans  les  fleurs. 

L’op6ration  pratiqu6e  par  von  Marquart  consolidait  surtout  l’erreur 
de  ses  contemporains  en  accordant  simplement  i  la  seule  anthoxanthine 
leur  chromule  jaune,  la  coloration  des  fleurs  jaunes. 

Moins  de  dix  ans  aprfes,  Riegel  constatait  que  le  palais  de  la  corolle 
de  la  linaire  est  jauni  par  une  matiere  qu’il  appela  anthokyrrine  et  que 
l’acide  sulfurique  rougit.  Bien  plus  tard  Gourchet  d6couvrait  dans  les 
fleurs  d’autres  matieres  colorantes  jaunes  qui  ne  verdissent  ni  ne  rou- 
gissent  quand  on  les  acidifie  par  SO‘H’  ou  HC1  concentre. 

Dans  l’intervalle,  Fremy  et  Cloez,  apres  avoir  reconnu  que  beaucoup 
de  colorants  jaunes  des  fleurs  se  trouvent  dissous  dans  le  sue  cellulaire, 
avaient  propose  de  donner  le  nom  de  xanthine  aux  pigments,  celui  de 
xantheine  aux  teintures  jaunes,  un  troisieme  enfin  celui  de  cyanine  aux 
teintures  rouges  ou  bleues,  parce  que  Morot  avait  ainsi  nomm6  la 
mature  colorante  des  fleurs  du  barbeau  qu’il  avait  obtenue  4  peu  pres 
pure  par  diethdralyse. 

Les  auteurs  anglais  ont  employe  longtemps  la  classification  de  Fremy 
et  Cloez;  les  auteurs  allemands  conserverent  la  synonymie  cr6ee  par 
von  Marquart  et  pour  le  reste  lui  annexerent,  en  1871,  la  xantheine  qui 
est  devenue  leur  anthochlore. 

On  sait  aujourd’hui  que  les  deux  pigments,  carotine  et  xanthophylle, 
et  leurs  sosies  sont  des  polyenes,  que  les  teintures  jaunes,  bleues  ou 
rouges  des  fleurs  d6rivent  des  ph6nylbenzopyranes ;  cependant  les 
vieilles  denominations  sont  encore  en  usage. 

Bouillon-Lagrange  et  Princep  ont  done  perdu,  dans  ces  batailles 
autour  des  noms,  et  chacun  par  un  procede  different,  le  privilege  de  la 
decouverte  des  pigments  carotiniens. 


Dr  A.  Brissemoret. 
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Eau  v^siculaire  et  sterilisation. 

Le  Bulletin  des  Sciences  Pharmacologiques  a  public  en  1927  (*)  un 
article  intitule  :  «  Quelle  confiance  accorder  &  la  sterilisation  par  l’auto- 
clave?  » 

Partant  de  ce  fait,  qu’au  moins  en  profondeur,  les  objets  de  panse- 
ments  se  dessechent  en  tout  ou  partie  au  cours  de  leur  autoclavage, 
l’auteur  concluait  &  la  possibility  de  poches  reslant  septiques,  puisque 
chauffees  A  sec. 

Enfin,  pour  y  obvier,  il  preconisait,  sous  l’appellation  de  proc6de  dit 
humide,  un  mouillage  prealable  en  profondeur. 

D’un  important  catalogue  recemment  publie  ('),  nous  extrayons  cette 
refutation  : 

«  ...  aucune  experience  directe  n’a  ete  faite  pour  demontrer  que  le 
materiel  soi-disant  mal  sterilise  contient  encore  des  germes  microbiens 
vivants...  nous  avons  repris  ces  experiences  et  nous  sommes  arrives  & 
des  resultats  entierement  diflerents;  au  point  que  nous  ne  pouvons  nous 
expliquer  les  resultats  obtenus  par  l’auteur.  » 

A  l’appui  de  cette  declaration  figurent  divers  graphiques  de  sterilisa¬ 
tion,  obtenus  sous  pression  de  2  Kos  de  vapeur,  savoir  :  3  apres  vide 
prealable,  5  apres  emploi  plus  ou  moins  prolonge  de  vapeur  fluente.  On 
conclut  qu’il  faut  purger  pendant  quarante  minutes  pour  obtenir  une 
penetration  instantanee  de  la  vapeur  au  sein  du  paquet  de  pansements. 

L’auteur  incrimine  a  estime  que  les  lecteurs  de  ce  Bulletin  avaient 
droit  A  toutes  explications  sur  cette  controverse,  et  qu’il  etait  de  son 
devoir  de  les  fournir. 

Ses  critiques  sur  l’asepsie  des  pansements  ont  ete  notamment  jus- 
tifieespar  le  rapport  d’une  Commission  du  Service  de  Sante  de  l’Armee 
qui,  institu6e  par  dApAches  ministerielles  des  l"  et  S  decembre  1925, 
constate  qu’apres  une  heure  vingt  minutes  d’autoclavage  sous  1  K°  1/2 
de  pression  (128°)  en  vapeur  humide  6  tests  subtilis  ont  cultive  apres 
traitement  au  fond  d’une  boite  de  pansements. 

En  ce  qui  concerne  l’efficacite  de  l’aspiration  sur  le  depart  de  1’air  qui 
impregne  les  produits,  air  dont  la  presence  provoque  le  dessechement, 
seules  des  experiences  contradictoires  permettront  de  conclure.  Notons 
seulement  que  des  sondages  thermometriques  portant  sur  les  espaces 
intercalaires  que  peuvent  comporter  un  paquet  de  pansements  expli- 
queraient  les  divergences  de  resultats. 


1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  1927,  34,  p.  647. 

2.  Le  catalogue  auquel  je  fais  allusion  porte  le  n°  30  des  Etabtissements  Jouan, 
113,  boulevard  Saint-Germain,  et  la  citation  figure  page  9. 


IVDIIK  LESEIRRE 


Plus  instructive  est  la  troisifcme  objection,  qui,  relative  &  l’emploi  de 
la  vapeur  fluente,  merite  une  6tude  approfondie. 

Supposons  une  boite  qui,  remplie  de  pansements  et  d’air,  serait 
chauffee  ouverte  jusqu’&  100°  dans  un  jet  de  vapeur  libre.  Appliquant 


la  formule  classique  V'  =  V  -jp  jTTjT^y  ’  calculons  les  volumes  successi- 
vement  occup^s  par  l’air  au  cours  de  lMchauffement,  les  donn6es  ini- 
tiales  6tant  Y  =  1  H  =  760  mm.  et  /=  15°. 

Ou  bien  Fair  etant  sec,  l’augmentation  de  volume  uniquement  due  k 
la  dilatation  sera  proportionnelle  k  la  temperature,  et  &  100°  occupera 


L’air,  d^bordant  la  boite  de  0,3,  l’extraclion  sera  au  plus  de  23  °/„  du 
gaz  initial. 

Ou  bien  l’air  est  humide  et  h  50°  par  exemple  occupera  un  volume 

V'  —  1  i~!fUl,27,  volumes  qui  de  meme  seraient  de  1,93  & 

7b0-92  l.Ooo  ^ 

75°,  —  4  &  90°  et  +  oo  A  100°,  l’extraction  d’air  6tant  dfes  lors  totale  et  les 
pansements  instanlan6menl  p6n6tr6s  par  la  vapeur  qui  agirait  sous 
pression. 

Or,  suivant  que  la  vapeur  fluente  qui  enveloppe  la  boite  sera  ou  non 
surcharge  d’eau  vesiculaire  m^caniquement  entrainee,  les  pansements 
seront  humides  ou  secs.  Dans  le  premier  cas  ils  seront  mouilles,  parce 
que  l’eau  se  deposant  en  surface  progressera  par  osmose  en  profondeur, 
alors  qu’il  n’en  saurait  etre  de  m6me  dans  la  deuxidme  hypothfise. 

D’autre  part,  cette  humidification  est  6videmment  fonction,  et  du  pour- 
centage  d’eau  de  la  vapeur  fluente  qui  varie  entre  5  et  50%,  et  de  la  dur6e 
de  son  action  puisque  les  depdts  s’accumulent  du  fait  de  la  circulation. 

C’est  ainsi  que  pour  tel  autoclave  fournissant  une  vapeur  relativement 
sfeche  il  faudra  une  circulation  durant  quarante  minutes,  et  que  pour  tel 
autre,  plus  favorable  aux  entrainements  d’eau,  il  faudrait  un  temps  bien 
moindre. 

Bref,  les  dur6es  ne  sont  pas  pr6visibles. 

Sous  cette  reserve,  pourrait-on  conclure  que  l’expulsion  de  l’air  etant 
en  tout  cas  question  d’humidit^,  peu  importe  qu’on  y  procede  soit  seule- 
ment  par  vapeur  fluente,  soit  aprSs  mouillage  pr^alable  en  profondeur? 

Op6rons  suivant  l’une  et  l’autre  fagon,  ci  l’aide  d’une  vapeur  fortement 
mouill^e,  mais  apres  avoir  dispose  en  surface  et  en  profondeur  d’une 
meme  boite  deux  tampons  de  toile  qui,  par  pesee,  serviront  cl  mesurer 
les  humidites  acquises. 

Non  seulement,  en  raison  de  la  grandeur  du  coefficient  de  transmis¬ 


sion,  l’echauffement  sera  beaucoup  plus  rapide  s’il  y  a  mouillage  pr6a- 
lable  (sept  minutes  en  l’esp&ce  pour  obtenir  120°),  mais  en  outre  la  pro¬ 
gression  et  le  taux  des  humidit6s  conferees  seront  tr&s  difierents. 


RECHERCHES  SUR  L’HUILE  DE  RICIN 


487 


Sans  mouillage  initial,  1’humidite  apr&s  autoclavage  est  voisine  de  8  °/„ 
en  surface  et  de  1  °/0  en  profondeur,  ce  qui  implique  une  marche  de  la 
vapeur  dirigSe  de  I’ext^rieur  a  l’int^rieur.  Le  s6chage  de  tels  panse- 
ments  serait  spontan6ment  irr^alisable,  et  c’est  ce  qui  explique  que 
inaints  constructeurs  se  sont  ing£ni6s  ci  combattre  les  entrainements 
d’eau  en  leurs  dispositifs. 

Avec  mouillage  initial,  l’humidit6  apres  autoclavage  est  voisine  de 
3  7.  en  profondeur  et  de  1,5  °/0  en  surface.  Autrement  dit  c’est  la  vapeur 
qui  gen6r6e  au  fond  de  la  boite  s’ecoule  4  l’exterieur,  conf6rant  aux 
produits  une  humidity  moderee  et  constante,  independante  de  l’auto- 
clave  dans  lequel  on  opere. 

Les  avantages  du  proc6d6  dit  humide  sont  done  manifestes. 

Enfin,  constatons  pour  terminer  que,  non  seulement  les  essais 
opposes  n’infirment  pas  les  critiques  anterieurement  formulas,  mais 
encore  les  confirment. 

Operant  sur  un  paquet  de  pansements  autoclave  en  vrac  sous  2  Kc*  de 
pression  (134°),  ces  essais  realisent  la  temperature  de  120°  &pr£s  cin- 
quante  minutes  ou  trente  minutes,  suivant  qu’on  y  use  de  vapeur  fluente 
durant  deux  minutes  ou  treize  minutes. 

Or  c’est  precisement  cette  lenteur  insoupconnee  des  dchaufTements 
qu’il  etait  utile  de  signaler,  et  qui,  s’aggravant  du  dess6chement  qui 
l’explique,  a  heureusement  suscite  le  mouillage  prealable  qui  y  remedie. 

Andre  Leseurre, 

Chimiste, 

Ancien  expert  de  la  Ville  de  Paris, 
Pharmacien,  ex-interne  des  Hdpitaux. 


Recherches  sur  l’huile  de  ricin. 


L  —  EXAMEN  COMPARE  DES  DIVERSES  QUALITES  COM  MERCIA  LES 
D’HUILE  DE  RICIN  : 

HUILE  PHARMACEUTIQUE,  HUILE  DE  PREMIERE  PRESSION, 

HUILE  DE  DEUXI&ME  PRESSION, 

HUILE  SULFUREE. 

Dans  un  precedent  memoire(')  nous  avons  indique  comment  on  obte- 
nait  les  diverses  huiles  de  ricin  commerciales  :  les  huiles  pharmaceu- 
tiques,  les  huiles  de  premiere  pression,  les  huiles  de  deuxiSme  pression, 
et  les  huiles  sulfurees.  A  notre  connaissance,  ces  diverses  qualites  n’ont 

.  1.  Annales  de  1' Office  des  Combustibles  liquides ,  1929,  n°  4,  p.  827  a  838,  et  Bull. 
Sc.  Pharm.,  1931,  38,  p.  346. 
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jamais  ete  etudiees  comparativement,  malgre  leur  emploi  courant  pour 
des  applications  nombreuses. 

Les  huiles  extraites  des  graines  de  Ricin  sont  vendues  de  divers 
cdt6s  aux  industriels  qui  les  utilisent.  Les  huiles  pharmaceutiques  s’en 
vont  dans  les  drogueries,  qui  les  r6partissent  aux  pharmaciens;  les 
huiles  de  premiere  pressiou  sont  dirigdies  sur  les  centres  d’aviation, 
pour  servir  de  lubrifiant;  les  huiles  de  deuxieme  pressiou  entrent  dans 
la  fabrication  des  sulforicinates  et  des  huiles  sp6ciales  utilisees  comme 
mordants  en  teinture  (huiles  pour  rouge  turc).  Quant  aux  huiles  sul/u- 
rees,  elles  sont  employees  surtout  pour  la  fabrication  de  certaines  qua- 
lit6s  de  savons. 

Nous  avons  pu  nous  procurer  plusieurs  echantillons  de  ces  differentes 
qualites  d’huile  de  ricin,  gr&ce  £  la  bienveillance  de  MM.  Vizern 
et  Guillot,  experts-chimistes  h  Marseille,  de  M.  Rastoin,  directeur  de 
l'Huilerie  nouvelle  it  Marseille,  de  la  Societe  A.  Andre  fils,  de  Paris,  de 
l’Office  national  des  Combustibles  liquides,  et  du  Service  des  Poudres 
du  ministere  de  la  Guerre.  Nous  sommes  heureux  de  leur  exprimer  ici 
nos  vifs  remerciements. 


1°  Methodes  employees 
dans  l’examen  des  huiles  commereiales. 

II  a  ete  fait,  sur  chacune  de  ces  huiles,  quatre  determinations  phy¬ 
siques  :  la  densile,  l’indice  de  refraction,  la  deviation  polarimetrique  et 
la  viscosite;  et  quatre  determinations  chimiques  :  l’indice  d’acidite, 
1’indice  d’iode,  l’indice  de  saponification  et  l’indice  d’ac6tyle. 

Determinations  physiques. 

Densite.  —  Les  densit6s  ont  ete  prises  par  la  method©  du  flacon,  en 
employant  une  fiole  de  50  cm"  h  col  etroit,  et  ramenees  &  15°  C.,  en  pre- 
nant  0,00065  comme  coefficient  de  dilatation  de  l’huile. 

Viscosite.  —  Pour  determiner  la  viscosite  nous  avons  employe  le 
viscosimetre  Baume-Vigneron(‘). 

Nous  n’avons  pas  exprim6  nos  resultats  en  centipoises  parce  que  ce 
mode  d’expression  n’est  pas  encore  entre  dans  la  coutume.  En  Europe, 
c’est  generalement  en  degr6s  Engler  que,  d’aprfes  les  usages  commer- 
ciaux,  on  exprime  la  viscosite  des  produits  lubrifiants.  Nous  avons  res- 
pecte  les  usages  etablis  malgre  les  reproohes,  m6rites,  que  l’on  peut 
faire,  au  point  de  vue  scientifique  et  technique,  h  ce  mode  d’expression 
de  la  viscosite. 

1.  Bacme  et  Vion-eron.  Nouvel  appareil  viscosimfitrique,  Ann.  de  Chim.  analyt., 
2e  s.,  1,  p.  319-383.  Nous  ne  d6crirons  pas  ici  cet  appareil  qui  est  actuellement 
usitd  dans  la  plupart  des  laboratoires  francais  d’analyse  des  lubrifiants. 
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Determinations  ceimiques. 

Indice  d’iode.  —  Les  indices  d’iode  ont  et6  determines  selon  la 
methode  de  Hanus(').  Cette  methode  est  officielle  aux  Etats-Unis,  en 
Suisse  et  en  Allemagne.  Le  mode  op6ratoire  est  le  suivant  :  le  corps  gras, 
dissous  dans  le  chloroforme,  est  laiss6  vingt  minutes  en  contact  avec  un 
excfcs  de  solution  ac6tique  de  bromure  d’iode,  qui  constilue  le  reactif 
d’halogenation.  On  opere  4  l’abri  de  la  lumifere  et  on  a  soin  d’agiter  de 
temps  en  temps.  La  reaction  termin6e,  on  ajoute  une  sotution  d’iodure 
de  potassium,  et  on  titre  &  l’hyposulfite  les  halogenes  restes  libres.  On 
fait  simultanement  un  essai  &  blanc.  On  a  done,  par  difference,  la  quan¬ 
tity  d’halogene  fix6e  par  le  corps  gras  etudie. 

Determination  de  racidite.  —  Nous  avons  employe  la  methode 
usuelle(’).  Les  r6sultats  ont  6te  exprimes  en  acide  oleique  et  rapportes  it 
100  gr.  d’huile. 

Indice  d'acetyle.  —  Les  indices  d’ac6tyle  ont  ete  determines  selon  la 
methode  inslituee  par  l’un  de  nous  lors  d’un  travail  sur  l’huilede  pepins 
de  raisins  (s).  Cette  methode  nous  a  donne  toute  satisfaction  dans  les 
nombreuses  determinations  que  nous  avons  eu  k  faire.  Nous  croyons 
utile  d’en  rappeler  rapidement  le  mode  operatoire  : 

Dans  deux  petits  matras,  on  pese  environ  deux  grammes  de  matiere 
grasse.  Dans  l’un  on  ajoute  5  cm1 2 3  d’anhydride  acetique  fraichement  rec- 
tifi6  (Eb.  135-138°)  et  25  cm3  de  xylol  de  meme  point  d’ebullition.  Dans 
l’autre,  on  ajoute  seulement  30  cm3  de  xylol.  Chaque  ballon  est  muni 
d’un  refrigerant  ascendant,  constitue  par  un  simple  tube  de  verre  assez 
long,  traversant  le  bouchon.  On  faitbouillir  A  reflux  pendant  une  heure, 
au  bain  d’huile.  On  remplace  alors  ces  tubes  par  deux  tubes  coudes  k 
angle  aigu,  mont6s  dans  un  bouchon  de  liege,  avec  un  petit  entonnoir  & 
•brome.  On  distille  au  bain  d’huile  (175°).  Au  moyen  de  l’entonnoir  k 
brome,  on  fait  ensuite  arriver  dans  chaque  essai  25  cm3  de  xylol,  et  on 
distille  a  nouveau.  On  r6pete  cet  entrainement  au  xylol,  jusqu’e  ce  que 
le  distillat,  agiteavec  de  l’eau,  ne  lui  communique  plus  de  reaction  acide. 
En  general,  deux  entrainements  au  xylol  suffisent  k  chassertout  l’anhy- 
dride  acetique  qui  n’a  pas  ete  fixe.  On  retire  alors  les  deux  ballons  du 
bain  d’huile,  et  on  determine  l’indice  de  saponification  des  deux  essais. 
La  difference  entre  les  deux  valeurs  obtenues  repr6sente  la  quantity  de 
potasse  saturee  par  l’acide  acetique  qui  s’est  fixe  sur  1  gr.  d’huile. 
L’indice  d’ac6tyle  6tant,,  d’aprSs  la  definition  adopt6e  par  nous,  la  quan- 

1.  J.  Hanus.  Die  Anwendung  von  Jodmonobromid  bei  der  Analyse  von  Fetten  und 
Oelen.  Zeitschr.  fur  Untersuchung  Nahr.  und  Genussm.,  1981,  4,  p.  913-920. 

2.  A.  Villiers,  E.  Collin  et  M.  Fayolle.  Traite  des  falsifications  des  substances 
alimentaires,  2«  edit.,  Paris,  1911.  Aliments  lactis  et  aliments  gras,  p.  187. 

3.  E.  AndrU.  Sur  l’indice  d’acetyle  des  corps  gras.  Methode  simple  et  rapide 
pour  sa  determination.  Bull.  Soc.  Chim.,  Paris.  1925,  4’  serie,  37,  p.  335. 
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tit6  d’acide  acetique  que  peat  fixer  1  gr.  de  corps  gras,  par  etherification 
de  ses  fonctions  alcool  fibres,  il  suffitde  multiplier  le  chiffre  obtenu  par 
le  rapport  60/56  =  1,071  des  poids  moleculaires  de  l’acide  ac6tique  et 
de  la  potasse  pour  obtenir  l’indice  d’acetyle  du  corps  gras  examine. 


2°  Examen  compare  des  huiles  eommerciales. 

Les  huiles  pharmaceutiques  sont  limpides,  4  peine  colorees  d’une 
teinte  jaune  p4le.  Certaines  sont  absolument  incolores  et  d’odeur  tr4s 
faible,  telles  les  huiles  de  ricin  specialisees,  vendues  dans  le  commerce 
sous  le  nom  d’huile  «  Mille  »,  d’huile  «  Grolas  ».  Ces  huiles  ne  se  dis- 
tinguent  d’ailleurs  des  autres  huiles  de  ricin  pharmaceutiques  que  par 
leur  decoloration  et  leur  desodorisation  plus  parfaites,  ce  qui  les  rend  plus 
faciles  4  absorber.  Nous  verrons  de  plus  que  leur  acidity  est  tr6s  faible. 

Les  huiles  de  premiere  pression  sont  tout  aussi  limpides,  mais  leur 
odeur  et  leur  coloration  son  t  plus  accentuees ;  au  gout,  elles  pr4sentent  une 
certaine  4cret6  dont  les  bonnes  huiles  pharmaceutiques  sont  d6pourvues. 

Les  huiles  de  deuxifeme  pression  sont  vert  jaune  et  d’odeur  assez  forte. 

Quant  aux  huiles  sulfur6es,  elles  sont  fluorescentes.  Leur  couleur 
varie  du  vert  jaune  au  vert  brun.  Leur  odeur  est  tr6s  dSsagreable;  elle 
est  due  aux  impuretes  du  sulfure  de  carbone  ayant  servi  4  leur  extrac¬ 
tion,  impuret6s  assez  peu  volatiles  et  qui  sont  opiniatrement  relenues 
par  l’huile. 

Les  r6sultats  oblenus  dans  l’examen  des  principaux  caracteres  phy¬ 
siques  et  chimiques  des  huiles  de  ricin  eommerciales  sont  consigns 
dans  les  tableaux  suivants  : 


REC11ERGHES  SUR  L’HUILE  DE  RICH! 


Tableau  II.  —  Huiles  de  ricin  de  premidre  pression. 


L’examen  des  resultats  consignes  dans  les  tableaux  ci-dessus  permet 
de  mettre  en  Evidence  des  differences  qui  portent  &  la  fois  sur  les  pro¬ 
priety  physiques  et  sur  les  propriety  chimiques. 

Les  caracteristiques  des  huiles  pharmaceutiques  et  des  huiles  de  pre¬ 
miere  pression  sont  tr&s  voisines.  II  n’y  a  pas  lieu  de  s’en  etonner,  leur 
mode  d’obtention  etant  le  m6me,  si  ce  n’est  le  choix  des  graines  et  le 
soin  particulier  apporte  au  raffinage,  dans  le  cas  de  l’huile  pharmaceu- 
tique.  Par  contre,  le  grouse  :  huiles  pharmaceutiques  et  huiles  de 
premiere  pression,  se  distingue  tres  nettement  des  huiles  de  deuxiSme 
pression  et  des  huiles  sulfurees. 
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Caracteres  physiques. 

Densite.  —  Parmi  les  divers  Achantillons  examines,  les  huiles  phar- 
maceutiques  et  les  huiles  de  premiere  pression  sont  celles  dont  la 
density  est  la  plus  AlevAe  :  0,9618  en  moyenne  pour  les  huiles  pharma- 
ceutiques  et  0,9624  pour  les  huiles  de  premiere  pression. 

Les  huiles  de  deuxiAme  pression  ont  une  density  un  peu  infArieure, 
voisine  de  0,960.  Mais  les  chiffres  les  plus  faibles  ont  AtA  obtenus  pour 
les  huiles  sulfurees,  dont  le  poids  spAcifique  est  en  moyenne  0,9515. 
Ceci  n’a  rien  de  surprenant  :  les  huiles  sulfurAes  sont  tres  acides  et  l’on 
sait  que  la  density  des  acides  gras  est  infArieure  it  celle  des  combi- 
naisons  qu’ils  peuvent  former  avec  le  glycArol. 

Indice  de  refraction.  —  Alors  que  la  densite  et  la  deviation  polari- 
metrique  varient  d’une  fa^on  tres  sensible  avec  la  quality  de  l’huile 
examinee,  l’indice  de  refraction  nous  a  semblA  presenter  une  certaine 
Constance.  Nous  avons  trouvA  en  effet,  pour  ces  differents  Achantillons, 
un  indice  voisin  de  1,4800  A  15°. 

Pouvoir  rotatoire{').  —  Les  huiles  pharmaceuliques  et  les  huiles  de 
premiere  pression  donnent  sensiblement  la  mAme  deviation  polarimA- 
trique  (valeur  moyenne  4°20'  au  tube  de  1  dcm.).  Nous  exceptons 
l’huile  de  premiere  pression  «  N°  2  »  qui  prAsente  un  pouvoir  rotatoire 
AlevA.  Nous  reviendrons  sur  ce  cas  particulier. 

Les  huiles  de  deuxieme  pression  se  montrent  plus  actives  sur  la 
lumiAre  polarisAe.  Leur  pouvoir  rotatoire  est  en  moyenne  4°40'.  Quant 
aux  huiles  sulfurAes,  elles  different  nettement  des  prAcAdentes,  car  elles 
possAdent  un  pouvoir  rotatoire  tres  AlevA,  allant  de  -|-  7°  A  +9’50'  pour 
les  Achantillons  examines.  Cette  particularitA  s’explique  probablement 
par  la  grande  aciditA  de  ces  huiles.  L’acide  ricinoleique,  en  reagissant 
sur  lui-mAme,  peut  donner  des  acides  polyricinolAiques  (Atholides  rici- 
nolAiques)  et  le  pouvoir  rotatoire  de  ces  composAs  parait  etre  plus  AlevA 
que  celui  des  glycerides  ricinolAiques. 

Nous  n’avons  pas  poussA  plus  avant  nos  recherches  dans  cette  direc¬ 
tion,  ce  chapitre  pouvant  A  lui  seul  faire  1’objet  d’une  Atude  spAciale 
dAj A  commencAe  par  l’un  de  nous  avec  un  autre  collaborateur. 

Viscosite.  —  Si  la  determination  de  la  viscositA  ne  prAsente  pas  un 

1.  Les  valeurs  indiqu^es  correspondent  aux  deviations  produites  par  l’huile  de 
ricin  examinee  a  la  temperature  ordinaire  (15  a  20®)  au  tube  de  1  dcm.  Nous  n’avons 
pas  cru  devoir  donner  ce  qu’on  appelle  conventionnellement  «  le  pouvoir  rotatoire 
sp6cifique  »  et  qui  correspond  a  la  deviation  polarimetrique  observde  au  tube  de 
10  otm.  divis6e  par  la  densite.  Cela  revient  a  indiquer  la  deviation  que  donnerait 
l’huile  de  ricin  si  l’on  venait  4  la  comprimer  suffisamment  pour  que  sa  densite  soit 
ramenee  a  1.  11  est  4  peine  besoin  de  dire  qu’un  semblable  produit  n’a  jamais  exist* 
et  n’existera  jamais.  Le  pouvoir  rotatoire  dit  «  specitique  »  est  done  qualifie  ainsi 
bien  4  tort,  puisqu’il  ne  correspond  a  aucune  «  espece  »  existante. 
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grand  intent  dans  l’examen  des  huiles  pharmaceutiques,  —  encore 
qu'une  huile  de  ricin  trop  visqueuse  soit  d’une  absorption  difficile,  —  elle 
est  de  toute  premiere  importance,  lorsqu’il  s’agit  d’une  huile  de  graissage. 

Parmi  tous  les  6chantillons  examines,  les  huiles  pharmaceutiques  et 
les  huiles  de  premiere  pression  sont  les  plus  visqueuses.  Leur  viscosite, 
exprimee  en  degr6s  Engler,  est  en  moyenne  18,8  pour  les  huiles  phar¬ 
maceutiques  et  18,75  pour  les  huiles  de  premiere  pression.  Viennent 
ensuite  les  huiles  de  deuxieme  pression  avec  une  viscosite  moindre 
(17,4  en  moyenne).  Les  huiles  sulfurees,  dont  la  viscosite  est  voisine  de 
13,3,  sont  de  beaucoup  les  plus  fluides. 

Caracteres  chimiques. 

Acidite.  —  La  determination  de  l’acidite  presente  un  interet  tout  par- 
ticulier  pour  les  huiles  de  ricin  commerciales,  et  surtout  pour  les  huiles 
de  premiere  pression  et  les  huiles  de  deuxieme  pression.  C’est  en  effet 
d’apres  leur  degre  d’acidite  que  l’on  classe  les  huiles  de  ricin  dans  l’une 
ou  l’autre  categorie.  Ainsi,  une  huile  de  premiere  pression,  devenue  trop 
acide,  ne  peut  etre  vendue  que  comme  huile  de  deuxieme  pression. 

II  importe  que  l’huile  pharmaceutique  ait  une  acidity  trfes  faible;  une 
acidite  quelque  peu  dlevde  lui  donnerait  une  4crete  qui  rendrait  son 
absorption  trfes  desagr^able.  L’acidite  des  huiles  de  premiere  pression 
ne  doit  pas  d6passer  2,5  °/„,  pour  que  ces  huiles  puissent  etre  utilises 
comme  lubrifiants.  Cette  limite  a  ete  fix6e  par  le  cahier  des  charges  des 
fournitures  de  l’Aviation.  On  a  reconnu  que  si  elle  est  d6pass6e  les 
huiles  constituent  de  mauvais  lubrifiants  parce  qu’elles  attaquent  les 
metaux  des  moteurs. 

Pour  les  huiles  de  deuxieme  pression  et  pour  les  huiles  sulfurees, 
l’acidite  est  sans  importance  pratique,  puisqu’on  les  utilise  dans  des 
preparations  oh  elles  entrent  en  combinaison  avec  des  bases  alcalines 
(savons  de  ricin,  sulforicinoleates,  etc.). 

Les  huiles  pharmaceutiques  et  les  huiles  de  premiere  pression  que 
nous  avons  examinees  ont  une  acidite  peu  eiev6e  se  maintenant  aux 
environs  de  1,5  (nous  signalons  l’acidite  particulierement  faible  de 
l’huile  de  ricin  designee  sous  le  n°  6  dans  le  tableau  I  (*). 

L’acidite  des  huiles  de  deuxieme  pression  est  beaucoup  plus  forte, 
cela  tient  h  leur  mode  d’obtention.  On  sait  en  effet  qu’on  ajoute  jusqu  h 
15  °/o  d’eau  au  marc  provenant  de  la  premiere  pression,  pendant  son 
broyage.  La  presence  d’eau  favorise  l’expulsion  de  l’huile,  mais  a 
l’inconv6nient  d’en  provoquer  l’acidification.  Les  graines  de  ricin  con- 
tiennent  en  effet  un  ferment  de  dedoublement  des  glycerides,  une  iipa- 
seidine  tres  active,  agissant  en  presence  d’eau  et  d’une  petite  quantite 

1.  It  s’agit  d’un  produit  specialist  et  vendu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
«  d’huile  Crolas 
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d’acides  libres.  Sous  l’action  de  ce  ferment,  les  acides  gras  sont  en  partie 
lib6res  de  leurs  combinaisons  avecle  glyc6rol. 

Quant  aux  huiles  sulfurees,  elles  sont  extrfimement  acides.  Les  fabri- 
cants  annoncent  une  acidite  allant  de  34  k  36  exprim6e  en  acide 
ol6ique  %•  Les  chiffres  que  nous  avons  obtenus  d6passent  de  beaucoup 
cette  li mite  et  vont  jusqu’ci  50  et  m6me  57  °/0. 

Nous  avons  essay6  de  d^colorer  quelques-unes  de  ces  huiles  sulfurdes 
toujours  tr&s  foncees,  en  les  mettant  en  contact  quelque  temps,  au  bain- 
marie,  avec  du  noir  decolorant  active.  Nous  avons  obtenu,  apres  filtra¬ 
tion,  des  huiles  jaune  plus  ou  moins  clair,  assez  comparables  aux  huiles 
de  deuxieme  pression.  Ces  huiles  d6color6es  gardaient  toutes  les  pro- 
pri6t6s  des  huiles  sulfurees,  c’est-ii-dire  une  densite  faible,  une  devia¬ 
tion  polarimetrique  61ev6e,  et,  comme  nous  le  verrons,  un  faible  indice 
d’acetyle.  Toutefois  leur  acidite,  encore  tres  forte,  se  trouvait  un  peu 
diminuee  par  ce  contact  prolonge  avec  le  charbon  decolorant,  soit  que 
le  charbon  contint  des  carbonates  alcalino-terreux  qui  neutralisaient  une 
partie  des  acides  libres,  soit  que  ceux-ci  aient  ete  fixes  par  adsorption. 

hidice  de  saponification.  —  L’indice  de  saponification  est  en  moyenne 
477,0  pour  les  huiles  pharmaceutiques,  174,3  pour  les  huiles  de  pre¬ 
miere  pression  et  173,7  pour  les  huiles  de  deuxieme  pression  (').  Les  huiles 
sulfur6es  ont,  parmi  toutes  ces  huiles,  l’indice  de  saponification  le  plus 
61ev6  (185,1  en  moyenne),  ceci  6tant  encore  en  relation  avec  leur  forte 
acidity.  Les  huiles  sulfurees  ont  subi  l’alt6ration  du  rancissement  par 
laquelle  les  acides  gras  non  satures  ont  £te  detruits  en  partie  par  l’oxy- 
gene  de  l’air,  donnant  naissance  k  des  acides  de  poids  moleculaire  plus 
faible.  Cette  alteration  explique  vraisemblablement  l’indice  de  saponifi¬ 
cation  relativement  61ev6  des  huiles  sulfurees. 

Indice  d’iode.  —  Les  valeurs  obtenues  pour  l’indice  d’iode  sont  com¬ 
prises  entre  79,9  et  89,4  —  avec  une  valeur  moyenne  de  84,3.  II  ne  nous 
a  pas  sembie  que  ce  caractSre  vari&t  sensiblemenl  avec  la  quality  de 
l’huile  envisagfee. 

II  est  ci  remarquer  que  1’indice  d’iode  de  l’huile  de  ricin  est  sup^rieur 
a  l’indice  d’iode  th6orique  de  la  triricinoieine(’)  qui  est  81,7.  On  sait 
depuis  longtemps  qu’il  existe  dans  I’huile  de  ricin  des  acides  satures, 
acide  stearique,  acide  dioxystearique,  qui  devraient  abaisser  son  indice 
d’iode.  Cette  613valion  de  l’indice  d’iode  estaujourd’hui  expliquee  par  la 
presence,  dans  cette  huile,  d’une  petite  quantity  d’acides  oleique  et  lino- 
16ique("). 

1.  Ces  valeurs  sont  un  peu  en-dessous  de  celles  qui  sont  admises  dans  la  plupart 
des  ouvrage.s  gpeciaux  et  qui  vont  de  176  4  186. 

2.  Lewkowitsch.  Technologie  et  analyse  chimique  des  huiles,  graisses  et  cires. 
Trad,  frangaise  de  E.  Bontoux,  2,  p.  923,  Paris,  1909. 

3.  Eibner  et  Munzing.  Zur  Zusammmensetzung  der  Rizinusoele.  Chem.  Umschau, 
1925,  32,  p.  162. 
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Indice  d'acetyle.  —  Les  indices  d’acSlyle  les  plus  faibles  sont  ceux 
•des  huiles  sulfur6es  (142  en  moyenne).  Or  ces  huiles  sont  de  beaucoup 
les  plus  acides.  Etant  donn6  qu’elles  contiennent  une  forte  proportion 
d’acide  ricinoleique  libre,  il  semblerait  que  l’on  dut  obtenir  des  indices 
d’acetyle  plus  elev^is.  Mais  on  sait  que  1’acide  ricinoleique  libre  subit  des 
reactions  d’auto-etherification  &  la  suite  desquelles  sa  fonction  alcool  se 
trouve  bloquee  et  n’apparait  plus  d  l’acetylation.  Nous  rappelons  que 
nous  avons  adopte  pour  l’indice  d’acetyle  la  definition  suivante  :  II 
exprime  en  milligrammes  la  quantite  d’acide  acetique  que  peut  fixer  un 
gramme  de  corps  gras  par  etherification  de  ses  fonctions  alcool  fibres, 
alors  que  les  valeurs  donnees  jusqu’ici  pour  cet  indice  designent,  d’une 
fagon  assez  illogique  d’ailleurs,  la  quantite  de  potasse  necessaire  pour 
saturer  1’acide  acetique  contenu  dans  un  gramme  d’huile  Ac6tyl4e. 

D’apres  les  resultats  obtenus  dans  ces  diverses  analyses,  il  semble 
que  les  proprietes  physiques  et  chimiques  des  varietes  commerciales 
d’huile  de  ricin  soient  conditionnees  par  leur  degre  d’acidite.  Plus 
l’acidite  d’une  huile  est  forte,  plus  sa  densite  etsa  viscosite  sont  faibles, 
plus  son  indice  d’acetyle  est  faible,  et  plus  son  pouvoir  rotatoire  est 
eieve.  (Le  haut  pouvoir  rotatoire  que  nous  avons  signale  pour  une 
huile  de  premiere  pression  :  echantillon  n°  2,  se  trouve  explique  par 
l’acidit6  elevee  de  cette  huile.) 

Pour  r6sumer  1’etude  comparative  des  qualites  commerciales  d’huile 
de  ricin,  nous  croyons  utile  de  donner,  dans  les  tableaux  suivants,  les 
limites  extremes  observees  dans  nos  determinations. 

Tableau  V. 


DESIGNATION 

HUILES 

pharmaceuliques 

HUILES 

de  lre  pression 

Densite  a  15° . 

Deviation  polarimdtrique . 

Viscosite  (Engler)  a  50° . 

I.  de  saponification  . . . 

0,9611  a  0,9625 
4»18'  a  4»27' 

18,6  a  19,1 

173.4  a  179,4 

82,2  a  89,4 

168.5  a  181,0 

0,83  a  1,65 

0,9613  a  0,9636 

4014  a  4044 

17,8  a  19,8 

172,8  a  180,6 

82,2  a  88,0 

158,5  a  173,2 

1,7  a  3,6 

1.  d’acetyle  (AndrS) . 

Acidite  (Oldique  “/„) . 

DESIGNATION 

HUILES 

de  2*  pression 

HUILES 

sulfur^es 

Densite  a  15° . 

Deviation  polarimdtrique . 

Viscosite  (Engler)  a  50° . 

I.  de  saponification . 

I.  d’acdtyle  (AndrE) . 

Aciditd  tOldique  °/ 0) . 

0,9598  a  0,9608 
4“30'  4»48' 

17,3  a  17,5 

169,3  a  177,4 

83,7  a  86,2 

159,0  a  178,7 

5,0  h  14,0 

0,9485  a  0,8532 
7“00  a  9“58 

12,24  a  14,75 
178,2  a  192,1 

79,9  a  86,2 

123,5  a  159,6 

35,8  a  57,4 
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La  conclusion  que  l’on  peut  tirer  des  recherches  dont  les  rGsultats 
sont  consignes  dans  les  tableaux  ci-dessus  c’est  que  les  modifications 
que  subit  l’huile  de  ricin  extraite  par  deuxi&me  pression  ou  par  6puise- 
ment  du  tourteau  au  sulfure  de  carbone  paraissent  6troitement  li6es  au 
developpement  de  l’acidit6  et  ci  l’etherification  consecutive  de  1’acide 
ricinoleique  par  lui-meme.  Sous  l'influence  de  l’eau  ajoutee  pendant  le 
broyage  du  tourteau  de  premiere  pression  et  dont  une  certaine  propor¬ 
tion  reste  dans  le  residu  de  la  deuxieme  pression,  les  enzymes  de 
dSdoublement  des  graisses  contenues  dans  les  cellules  de  l’albumen  de 
la  graine  viennent  au  contact  de  l’huile  et  la  decomposent  partiellement 
en  acides  gras  «t  glycerine.  En  saqualile  d’acide  alcool  1’acide  ricino- 
16ique  reagit  ensuite  sur  lui-m6me  en  donnant  des  produits  de  conden¬ 
sation  provenant  de  l’6therification  de  la  fonction  alcool  d’une  molecule 
par  la  fonction  acide  d’une  autre  molecule  (Stholides  ricinol6iques).  Ces 
combinaisons  encore  mal  etudi6es  paraissent  avoir  un  pouvoir  rotatoire 
61eve  et  une  density  inf6rieure  &  celle  de  l’huile  de  ricin.  Cette  transfor¬ 
mation  est  surtout  nette  dans  les  huiles  sulfurees  dont  le  pouvoir  rota¬ 
toire  est  fortement  exalte  et  la  density  abaiss6e.  Si  l’interpretalion  que 
nous  donnons  de  ces  faits  est  exacte,  la  determination  de  l’acidit6  libre 
ne  permet  pas  de  juger  du  degr6  d’alteration  des  huiles  sulfurees  parce 
qu’une  partie  des  acides  libdr6s  se  trouve  masquee  par  la  formation 
des  6tholides.  II  en  r^sulte  qu’en  agitant  une  solution  eth£r6e  d’une 
telle  huile  de  ricin  avec  une  solution  aqueuse  de  carbonate  de  soude  on 
doit  extraire  une  quantite  de  produits  acides  nettement  sup6rieure  a 
celle  que  fait  pr^voir  le  titrage  aeidim6trique.  C’est  bien  ce  que  nous 
avons  observe  dans  des  recherches  nouvelles  dont  les  r6sultats  seront 
publics  prochainement. 

Disons  enfin  qu’une  conclusion  s’impose  &  la  suite  des  remarques 
pr6c6dentes  :  c’est  qu’il  y  aurait  int6r6t  h  modifier  les  procedes  de  fabri¬ 
cation  industrielle  de  l’huile  de  ricin  en  supprimant  la  deuxieme 
pression.  II  semble  qu’il  serait  bien  pr6f6rable  d’epuiser  dans  des 
digesteurs  le  r6sidu  de  la  premiere  pression ;  cette  pratique  suppri- 
merait  l’addition  d’eau  au  moment  du  second  broyage  et  permettrait 
d’eviter  le  d^doublement  de  l’huile  par  les  ferments  contenus  dans  la 
graine. 

[A  suivre.) 

Emile  AndrG,  M1U  Cl.  Besse, 

Directeur  de  laboratoire  Docteur 

a  1’licole  pratique  des  Hautes  Etudes,  de  rUniveriitd  de  Paris 

Phaimacien-chef  (Pharmacie). 

de  l'Hospice  de  la  Salp6tri£re. 
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REVUE  D’HYGIENE  SOCIALE 


Quelques  aspects  de  la  question  interna tionale  de  1’ opium 
et  autres  stupefiants  (’). 


«  L’Opium  agrandit  ce  qui  n’a  pas  de  homes, 
<1  Allonge  I’illimite, 

«  Approfondit  le  temps,  creuse  la  volupte, 

«  Et  de  plaisirs  noirs  et  mornes 
«  Remplit  Fame  au  delA  de  sa  capacity  ». 

(Baudelaire). 


I.  —  HISTORIQUE 

Moins  d’un  demi-siScle  s’est  ecoule  depuis  que  la  cocaine  a  penetr6 
dans  la  th^rapeutique  et  que  la  d^couverte  de  cet  alcaloi'de  precieux 
dans  l'art  de  guerir  a  entratn6  des  usages  pernicieux  qui  constituent  un 
veritable  danger  public. 

L’homme,  meme  le  plus  primitif,  a  de  tout  temps  recherche  un  exci¬ 
tant  physique  ou  cerebral,  lui  procurant  soit  une  sensation  de  bien- 
6tre,  soit  quelque  soulagement  &  ses  douleurs,  ou  simplement  l’oubli 
momentan^  de  ses  miseres. 

Les  indigenes  du  P6rou  et  de  la  Bolivie  m&chent  la  feuille  de  coca 
depuis  des  milliersd’ann6es;  certaines  peuplades  de  l’lnde,  vivant  dans 
les  regions  malsaines,  mangent  de  l’opiuin  pour  att6nuer  la  dysen- 
terie  qui  les  d6cime;  partout  les  boissons  alcooliques  sont  recherchfees, 
et  leur  abus  devient,  pour  la  Soci6te  et  la  Race,  une  cause  de  d6g6n6- 
rescence  profonde  entrainant  de  telles  tares  heredilaires  qu’elles  font  de 
l’alcool  un  des  poisons  sociaux  les  plus  dangereux. 

D’autre  part,  toujours  dans  le  but  de  rechercher  des  sensations 
euphoriques,  les  noirs  africains  masliquent  la  kola  fralche,  d’autres 
peuples  s’adonnent  h  des  boissons  6galement  caf6iques  comme  le  the, 
le  caf6,  le  guarana,  le  yocco,  ou  plus  dangereuses  encore  comme  le 
yag6,  le  peyotl,  etc...  et  la  liste  n’est  pas  close. 

A  l’usage  des  matieres  premieres  s’est  substitu6  celui  des  principes 
chimiques  actifs  dont  la  nocivite  est  infiniment  sup^rieure  quand  ils 
sont  absorb6s  en  dehors  des  necessity  th6rapeutiques. 

1.  Cet  article  a  et €  ecrit  en  mai,  et  depuis  cette  fpoque  a  eu  lieu  une  nouvelle 
Conference  a  Geneve;  nous  aurons  done  l’occasion  de  le  completer  Sis  que  les 
documeuts  necessaires  nous  seront  parvenus.  £«.  P. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Aout-Septembie  1931).  32 
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En  ce  qui  concerne  1’opium,  d’abord  utilise  seulement  dans  un  but 
curatif,  la  recherche  des  sensations  agr6ables  fit  d^couvrir  l’usage  de 
fumer  la  drogue,  sans  qu’on  sache  exactement  comment  il  a  pris  nais- 
sance.  Cette  habitude  est  d’ailleurs  relativement  r6cente. 

C’est  4  Mahomet,  inquiet  des  ravages  de  l’alcool,  que  revient  la  res- 
ponsabilite  de  l’usage  immodere  de  l’opium,  r^sultat  de  l’interdiction 
de  consommer  des  boissons  fermentees.  C’est  de  cette  epoque  que,  chez 
les  Musulmans,  date  la  coutume  de  manger  del’opium,  premiere  etape 
vers  la  toxicomanie  actuelle.  Eiendue  par  les  Indes  vers  l’Extreme- 
Orient,  on  y  substitua  peu  4  peu  la  manie  de  fumer  la  drogue,  qui  se 
d6veloppa  seulement  en  Chine  vers  le  xvne  si4cle,  et  y  devint  rapide- 
mentl’objet  d’un  commerce  des  plus  lucratifs. 

Localise  d’abord  entre  les  mains  des  Portugais,  le  trafic  de  1’opium 
passa  4  la  fameuse  Compagnie  anglaise  des  Indes  qui  en  obtint  le  mono¬ 
pole  en  1773,  bien  qu’un  £dit  imperial  chinois  de  1729  ait  deja  interdit 
de  fumer  de  1’opium. 

De  1.700  Kos  &  la  prise  de  ce  monopole,  le  commerce  d’importation 
en  Chine  passa  A  28.000  Kos  en  1790. 

Un  nouvel  ddit  d’interdiction  ayant  ete  pris,  les  Anglais  trouverent  de 
nombreux  complices  pour  continuer  clandestinement  4  inlroduire  la 
funeste  drogue  dont  I’importalion  de  420.000  Kos  en  1817  passa  4 
2.800.000  Kos  en  1837. 

Effrayee  d’une  telle  violation  des  decrets  qui  entrainait  des  ravages 
£normes,  la  Chine  detruisit  140.000  Kcs  d’opium  dans  les  magasins  de 
Canton. 

Les  Anglais,  commergants  avant  tout,  d6elarerent  la  guerre  qui  fut 
sligmatis6e  sous  le  nom  de  «  Guerre  de  l’Opium  »  et  qui  se  termina,  en 
1842,  parle  Trait6  de  Nankin,  dans  lequel,  malgr6  son  desir,  elle  n’osa 
faire  inscrire  officiellement  la  drogue  sur  la  liste  des  objets  de  com¬ 
merce  16gal.  La  resistance  chinoise  amena  une  deuxieme  guerre,  et,  des 
lors,  le  commerce  fut  autorise.  (Traite  deTien-Tsin,  1858.) 

L'importation  en  Chine  ne  connait  alors  plus  de  bornes  et  subit  les 
augmentations  suivantes  : 


En  1850  .  3.000.000  R«- 

En  1858  .  4.200.000  — 

En  1872  .  5.000.000  — 

En  1879  .  7.000.000  — 


En  1880,  le  budget  de  l’Empire  des  Indes  encaissait  de  ce  fait  un 
revenu  annuel  de  210  millions  de  francs,  rien  que  pour  l’exportation  en 
Chine  de  l’opium  brut  produit  sur  son  terriloire.  Ceci  n’empAchait  pas 
d’ailleurs  que  la  culture  du  pavot  prit  en  Chine  une  extension  inoui'e, 
puisqu’elle  a  616  estim6e  4  2  millions  d’hectares  environ  fournissant 
30  millions  de  kilogrammes  d’opium  brut. 
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La  Chine  laissait  loin  derrifere  elle  l’lnde  avec  ses  7.000.000  de  kilo¬ 
grammes,  la  Perse  avec  1.600.000  Kos,  puis  la  Turquie  et  la  Macedoine 
avec  chacune  30  ft  40.000  K°%  en  ann6e  favorable. 


Telle  etait  la  situation  de  l'opium  au  debut  du  xxe  siecle  et  l’on  va 
des  lors  assister  &  ce  spectacle  etrange,  dit  Ch.  Gide,  de  l’Occident 
repoussant  avec  terreur  ce  m6me  poison  qu’il  avail  autrefois  impose  a 
l’Orient,  malgre  ses  protestations. 

II  est  vrai  que  les  alcaloides,  fabriques  en  Europe,  au  Japon,  aux 
Etats-Unis,  entraient  en  jeu  et  allaient  produire  des  ravages  infiniment 
plus  graves  :  cocaine  et  heroine  en  particulier  ont  donne  lieu  depuis  & 
des  abus  effrayants,  auprfes  desquels  la  decheance  du  fumeur  d’opium 
semble  anodine. 

Les  trafiquants  de  toute  esp^ce,  agents  a  peine  dissimulds  de  cer- 
taines  grandes  firmeS  chimiques,  introduisirent,  avec  les  alcaloides  en 
ampoules,  les  seringues  et  aiguilles  de  Pravaz,  qui  furent  frequemment 
ofifertes  en  prime  gratuite,  et  la  masse  miserable  des  intoxiques  s’accrut 
dans  de  telles  proportions  qu’il  importait  de  reagir  par  tous  les  moyens 
contre  le  trafic  illicite.  Que  nous  voile  desormais  fort  loin  des  descrip¬ 
tions  po6tiques  de  Baudelaire  sur  les  fumeurs  d’opium! 

II  est  exact  que  si  le  fumeur  invet^re  devient  une  loque  humaine, 
Thomme  qui  s’y  adonne  avec  moderation,  se  contente  d’une  euphorie 
passagere  qui  exalte  ses  facultes  intellectuelles,  peut  conserver  une 
place  honorable  dans  la  collectivity.  Malheureusement,  la  periode 
d’excitation  est  suivie  de  depression,  l’accoutumance  arrive  et  le  mal- 
heureux  retourne  ct  son  vice,  s’y  plonge  plus  frequemment  et  c’est  ainsi 
que  bientdt  arrive  la  decheance. 

La  cocaine,  ,1a  morphine,  agissant  plus  rapidement  et  repandues  ik 
foison  sur  le  marche,  ont  accentue  le  desastre,  et  plus  encore  l’heroine, 
le  plus  terrible  de  tous  ces  poisons,  qui  amene  le  toxicomane  &  la  folie 
parfois  furieuse  et  souvent  sanguinaire. 

Les  Etats-Unis,  ou  s6vit  avec  intensity  l’heroinomanie,  accrue  certai- 
nement  par  suite  de  la  prohibition  totale  des  boissons  alcooliques, 
accusent  k  son  sujet  des  statistiques  troublantes.  Apres  la  suppression 
del’alcool,  et  malgr6  la  fraude  et  les  fabrications  clandestines  que  l’on 
sait,  1’abus  des  stup6flants  prit  des  proportions  inattendues,  entrainant 
une  augmentation  tres  sensible  de  la  criminality.  Les  enquetes  n’ont- 
elles  pas  reveie  que,  dans  le  chiffre  de  ces  augmentations,  les  heroi- 
nomanes  comptaient  pour  une  proportion  de  80  °/„? 

Les  pays  d’Europe  s’etant  gangrenes  egalement,  une  lutte  gene- 
rale  s’imposait.  Mais  sa  generalisation  rencontre,  dans  la  repression, 
d’enormes  difficultes  et  Ton  ne  saurait  etre  taxe  d’exageration  en  disant 
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que  70  A  80 0  /„  de  l’opiufn  prodait,  ainsi  qae  des  alcaloi'des  qui  en  dArivent, 
sont  utilises  pour  des  besoins  illicites  et  non  pour  les  usages  mAdicaux. 

Dans  la,  lutte  internationale  contre  la  toxicomanie,  les  mesures  de 
repression  contre  les  individus  se  sonl  averees  sans  succAs  et  il  fallut 
envisager  d’autres  moyens. 

Les  considerations  budgetaires  et  6conomiques  allaient,  en  effef, 
s’opposer  aux  intents  humanitaires  et  ce  sont  les  peripeties  de  cette 
lutte  complexe  qu’il  convient  d’examiner. 

II.  —  LA  LUTTE  INTERNATIONALE  CONTRE  LA  TOXICOMANIE  (1908-1925). 

En  1909,  pour  la  premiere  fois  se  r6unissait  a  Chang-Ha'i  une  Confe¬ 
rence  internationale  dans  le  but  de  supprimer  le  trafic  immodArA  de 
l’opium  en  Extreme-Orient. 

La  Chine  s’engagea  &  supprimer  la  culture  du  pavot  et  notre  colonie 
d’Indochine  prit  la  meme  decision  malgre  la  repercussion  que  son  appli¬ 
cation  devait  apporter  dans  ses  ressources  budgetaires. 

Quant  aux  Anglais,  ils  consentirent  seulement,  en  fait,  A  quelques 
restrictions  dans  l’lnde,  mais  la  Chine  fit  les  efforts  les  plus  louables 
en  reduisant  la  culture  dans  des  proportions  considerables.  La  France, 
en  Indochine,  tint  sa  promesse,  mais  ne  pouvant  supprimer  l’opiomanie 
d’un  seul  coup  elle  institua  la  regie  de  l’opium,  fabriqua  elle-meme  son 
«  Chandoo  »,  mais  avec  la  matiere  premiere  achetAe  dans  l’lnde. 

On  avait,  encore  une  fois,  tir6  les  marrons  du  feu  au  profit  des 
Anglais. 

C’est  qu’en  effet  on  ne  saurait  priver  entierement  d’opium  l’Oriental 
accoutumA  A  son  vice  de  predilection ;  c’est  seulement  par  une  propa¬ 
ganda  exerc6e  pendant  de  longues  annAes  et  accompagnee  de  mesures 
de  repression  progressives  que  Ton  peut  espArer  arriver  A  des  rAsultats 
tangibles  et  A  peu  prAs  dAfinitifs. 

D’autre  part,  il  Atait  prAfArable  de  connaitre  les  besoins  afin  de  les 
rAduire  peu  A  peu,  plutAt  que  de  provoquer  des  troubles  et  stimuler  les 
contrebandiers.  La  fraude  est  impossible  A  supprimer  radicalement  sur 
une  frontiere  maritime  ou  fourmillent, presque  en  sAcuritA,comme  dans 
la  baie  d’Along,  les  pirates  contrebandiers.  La  mAme  impossibilitA  existe 
sur  les  frontieres  de  Chine  et  du  Siam,  dans  les  forets  impAnAtrables  du 
Laos  habitAes  par  des  indigAnes  dAcidAs  A  se  dAfendre  pendant  longtemps 
encore  contre  l’influence  des  EuropAens. 

Il  est  juste  de  dire  qu’on  ne  nous  accuse  peut-Atre  pas  injustement 
en  prAtendant  que  les  ressources  fournies  au  TrAsor  de  la  Colonie  par  la 
rAgie  de  1’opium  ne  sont  pas  de  nature  A  encourager  une  rApression 
energique. 

N’en  est-il  pas  d’ailleurs  de  mAme  et  A  un  degrA  plus  AlevA  dans  l’lnde 
britannique? 
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Quoi  qu’il  en  soit,  il  apparut  trfes  vite  que  les  resultals  esp6r<5s 
n’etaient  pas  atteints,  et,  de  plus,  que  la  suppression  de  l’opium  en 
Chine  avait  surtout  favoris^  des  apports,  frauduleux  ou  non,  de  mor¬ 
phine,  d’heroine  ou  de  cocaine,  el  dece  fait  que  le  danger  social  s’etait 
accru.  La  Chine  §tait  devenue  un  merveilleux  march6  pour  les  usines 
chimiques  du  Japon  et  d’Europe. 

Aussi,  en  19.12,  une  Convention  internationale  6tait  sign6e  &  La  Haye, 
qui  servit  de  base  au  reglement  pour  la  lutte  interieure  dans  les  divers 
pays. 

De  cette  4poque  date  en  France  l’obligation,  pour  les  pharmaciens, 
de  tenir  une  comptabilil^  des  stupefiants  indispensables  4  l’usage 
medical;  on  esp6rait  ainsi  pouvoir  surveiller  plus  ais£ment  le  trade  des 
stupedants.  Mais  il  apparut  bien  vite  que  l’instrument  diplomatique  de 
La  Haye  etait  ci  peupres  inop6rant. 

Ce  n’est  pas  en  efFet  par  le  pharmacien  que  se  fait  le  commerce  clan- 
destin  des  stupefiants;  si  quelques  medecins  ou  pharmaciens  oublient 
parfois  leur  dignity  professionnelle,  la  fraude  ne  porte  que  sur  des 
quantity  insignifiantes  si  on  la  compare  au  trade  interlope  inter¬ 
national. 

Il  fallait  Avidemment  montrer  que  l’on  6tait  decide  k  agir,  mais  la 
r^ussite  ne  pouvait  etre  assur£e  avec  d’aussi  pi6tres  moyens  qui, 
somme  toute,  n’ont  eu  comme  r£sultat  certain  que  de  compliquer  Fexer- 
cice  professionnel  de  la  pharmacie  et  de  la  mSdecine. 

Devant  la  menace  gen£rale  de  l’usage  abusif  des  drogues  stupedantes, 
il  apparut  apres  guerre,  &  la  Soci£te  des  Nations,  qu’il  6lait  de  son 
devoir  de  provoquer  une  nouvelle  reunion  internationale  pour  6tudier 
les  divers  moyens  &  pr^coniser  pour  delivrer  le  monde  de  ce  fl6au 
redoutable  (*). 

Le  25  decembre  1920,  F Assemblee  de  la  Societe  des  Nations  creait  la 
Commission  consultative  de  1' Opium  compos£e  des  repr£sentants  de 
8  gouvernements  les  plus  interess£s  :  Grande-Bretagne,  Pays  Bas, 
France,  Indes,  Japon,  Chine,  Siam,  Portugal. 

Cette  Commission  r6unit  tr£s  activement  la  documentation  abon- 
dante  necessaire  et  se  mit  en  contact  avec  les  Gouvernements,  si  bien 
qu’en  1924  les  d616gues  pouvaient  se  r£unir,  ayant  prepare  leurs  argu¬ 
ments  avec  un  soin  minutieux. 

Les  Etats-Unis,  notamment,  ont  apports  &  la  Conference  Inter¬ 
nationale. ,  qui  tint  ses  assises  du  3  novembre  1924  au  19  f6vrier  1925, 
un  document  remarquable  imprime  en  trois  langues  qui  commentaitou 
modidaitles  articles  de  la  Convention  de  La  Haye. 

1.  Pour  tous  les  details,  consulter  :  Em.  Perrot,  Conlrole  international  du  Com¬ 
merce  des  Stup^fiaots.  Bull.  Sc.  Pharm.,  p.  193-246,  Paris,  1925.  Ce  document  renferme 
le  texte  offlciel  de  la  Convention. 
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Une  premiere  Conference  eut  uniquement  pour  objet  l'opium  prepare, 
c’est-d-dire,  l’usage  de  l’opium  &  fumer;  elle  interessait  seulement  les 
nations  prdcitees  ayant  des  possessions  en  Extreme- Orient;  elle  aboutit 
a  une  entente  pour  coordonner  les  efforts  en  vue  de  la  suppression  de 
cet  abus. 

Les  Etats-Unis,  se  retranchant  derriere  une  intransigeance  exa- 
ger6e(‘),  ne  pouvant  faire  adopter  les  mesures  outrancieres  qu’ils  prd 
tendaienl  imposer  et  qui  parurent  pour  le  moins  irrealisables,  jugdrent 
bon  de  se  retirer,  accompagnes  du  ddegue  chinois,  mandate  S,  cette 
epoque  par  on  ne  sait  quel  gouvernement. 

La  deuxieme  Conference  reunissait  les  repr6sentants  de  41  nations; 
elle  avait  pour  but  de  deflnir  les  stupefiants  et  de  codifier  le  trafic  afin 
de  le  ramener,  dune  fa$on  aussi  approchee  que  possible,  aux  besoins 
medicaux ;  la  question  se  gen6ralisait  et  seposait  enfin  sur  son  veri¬ 
table  terrain,  puisque  devait  sortir  de  cette  reunion  un  lexte  elabor£  en 
commun  et  r^glementant  le  contrble  intdneur  des  malieres  premieres, 
des  drogues  manufactures  et  du  commerce  international. 

Les  discussions  furent  longues  et  passionndes,  car  des  usages  anciens, 
des  situations  acquises  devaient  etre  respects  ou  tout  au  moins  envi¬ 
sages  avec  precaution  k  cause  des  interets  souvent  legitimes  qu’ils 
repr^sentaient;  aussi,  cette  Conference  n’a-t-elle  pas  rbsolu  tous  les 
problemes  poses;  elle  a  marque,  dans  l’organisation  d'une  lutte  sans 
merci,  une  etape  importante  que  l’6ininent  president  de  la  Conference, 
M.  Hereof  Zahle,  minislre  du  Danemark,  appreciait  ainsi : 

«  La  Conference  de l’Opium,  je  le  dis  sans  hesiter,  a  ete  la  Conference 
la  plus  difficile,  a  tous  points  de  vue,  de  celles  qui  se  sont  tenues  au 
cours  de  l’existence  de  la  Soci6te  des  Nations.  Nous  avons  touche  &  des 
pratiques  seculaires  en  Orient  et  au  statut  6conomique  de  plusieurs 
nations;  nous  nous  sommes  trouves  en  presence  des  details  les  plus 
compliques  et  les  plus  deconcertants,  nous  avons  entrevu  la  lutte  contre 
la  contrebande  et  le  gardien  de  la  loi;  et,  cependant,  nous  avons  dd 
sauvegarder  des  droits  legitimes  et  conserver  l’usage  licite  des  drogues 
lorsqu’elles  remplissent  leur  oeuvre  de  mis6ricorde  pour  le  soulagement 
de  la  souffrance  humaine.  » 

Void  en  rdsume  les  points  principaux  de  1’oeuvre  de  cette  Conference 
qui  a  etendu  son  activite  &  toutes  les  substances  qui  produisaient,  par 
l’accoutumance,  une  veritable  toxicomanie  :  opium  brut,  opium  des 
fumeurs,  morphine,  diacelyl-morph in e  (heroine),  feuilles  de  coca , 

1.  Je  n’exag^re  rien  et  je  n’en  veux  com  me  preuve  que  cette  partie  d'un  discours 
prononcd  a  New-York,  le  21  f£vriert930,  par  l'Hon.  Hamil.  Von  Fisch  a  la  IIIe  Con¬ 
ference  des  Commissions  de  la  World-Conference  ou  Narcotic-Education  :  «  A 
cette  Conference,  nos  deldguds  ont  montrd  un  esprit  d’arrogsnce  et  d’intolerance 
aggrave  par  une  attitude  de  suffisance  qui  a  eu  un  resultat  desastreux  pour  le 
peuple  americain  inondd  par  un  Hot  continuel  des  stupefiants  manufactures.  » 
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cocaine,  ecgonine  (cette  dernidre  considdree  comme  matiere  premiere 
de  la  fabrication  de  la  cocaine),  chanvre  indien. 

Le  contrdle  interieur  de  ces  drogues  fut  etabli  :  elles  ne  pourront 
desormais  6tre  delivrdes  sans  ordonnance  medicate,  sauf  une  tolerance 
en  faveur  des  preparations  officinales  ou  non  (specialites  pharmaceu- 
tiques)  renfermant  soit  0,2  °/0  ou  moins  de  morphine,  soil  0,1  °/0  ou 
moins  de  cocaine. 

La  suppression  totale,  de  l’arsenal  therapeutique,  de  la  cocaine  fut 
demandde  et  repoussee  a  une  faible  majority,  les  'partisans  de  cette 
mesure  radicale  s’appuyant  sur  ce  fait  que  les  substances  telles  que  la 
stovaine,  la  novocaine  pouvaient  dans  les  usages  medicaux  remplaeer 
cet  alealo'ide  et  n’engendraient  pas  la  toxicomanie. 

Aucune  tolerance  ne  fut  aecordde  a  l’h6roIne  qui  reste  done  sous  le 
coup  de  la  Convention  &  quelque  dose  que  ce  soit  et  ne  doit  jamais  etre 
deiivree  par  le  pharmacien  que  sur  ordonnance  [medicale;  certains  pays 
en  interdisent  completement  1’usage. 

.  La  Conference  recommanda  aux  Etats  un  certain  nombre  de  mesures 
generates  etablissant  le  contrdle  interieur  de  la  fabrication,  de  l’impor- 
tation,  de  la  vente,  de  la  distribution,  de  1’exportation  et  de  l’emploi  de 
ces  substances. 

Elle  chargea  meme  le  Comite  permanent  de  1' Office  international 
cf Hygiene  publique,  dont  le  siege  est  k  Paris,  de  fournir  au  Comite 
cTHygiene  de  la  Societe  des  Nations  avis  et  rapport  sur  toute  substance 
nouvelle  pouvant  offrir  les  mdmes  dangers  sociaux ;  ainsi  furent  rdeem- 
ment  declares  «  stupefiants  tombant  sous  le  coup  de  la  Convention  » 
l’eucodal,  le  dicodide  et  les  ethers-sels  de  la  morphine. 

La  Convention  a  dgalement  essayd  d’dtablir  le  controle  international 
en  exigeant  une  autorisation  d’importation  accompagnde  d’une  autori- 
sation  du  pays  expdditeur  et  decide  la  creation  d’un  Comite  central 
permanent  qui  centraliserait  tous  les  renseignements  et  slatistiques 
utiles  A  la  cause  humanitaire  de  la  lutte  con  Ire  tes  stupefiants. 

17  Nations  ont  signd  cet  acte  international  le  19  fevrier  1925  et 
d’autres  ont  suivi.  II  convient  maintenant  d’examiner  quelle  en  fut  la 
rdpercussion  mondiale. 

III.  —  LES  EFFETS  DE  LA  CONVENTION  DE  GENEVE 
SUR  LES  STUPEFIANTS 

Six  ans  se  sont  ecouies  depuis  les  assises  die  la  Conference  de  Geneve 
(novembre  1924-fdvrier  1925)  et  il  ne  parait  pas  s’dtre  fabrique  1  K"  de 
moins  de  morphine  etde  cocaine  dans  le  monde. 

L’exereice  de  la  pharmacie  et  de  la  medecine  a  seulement  etd 
complique  par  l’application  de  rdglements  severes  de  eomptabilitd,  et 
les  benefices  retires  de  la  lutte  contre  les  stupefiants  sont  a  peu  pr^s 
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nuls,  car  la  toxicomanie  est  alimentee  uniquement  par  le  trafic  clan- 
destin. 

Dans  son  besoin  frenfttique  de  drogue,  le  toxicomane  depense  sans 
compter;  il  est,  pourainsi  dire,  capable  de  tout  pour  s’en  procurer  et 
ses  ruses  sont  inimaginables. 

Toutes  les  mesures  de  contrble  sont  insuffisantes  et  les  benefices  des 
trafiquants  sont  tels  qu’il  leur  suffitde  rSussir  une  fois  de  temps  ft  autre 
dans  leurs  operations. 

De  vftritables  associations  internationales  se  sont  crdftts,  pourvues  de 
moyens  puissants,  s’assurant  de  nombreuses  complicites,  trompant  les 
fabricants  sur  la  destination  des  achats  faits  par  eux  ou  par  interme- 
diaire  et  inondant  ainsi  certaines  regions  comme  la  Chine,  les  Etats-Unis 
et  l’Egypte,  comme  aussi  les  grands  ports  internationaux  et  la  plupart 
des  grandes  villes  du  monde. 

C’est  encore  par  tonnes  que  se  fabriquent  les  alcaloides  de  l'opium  et  de 
la  coca  auxquels  se  sont  adjoints  de  nouveaux  derives  comme  l’eucodal, 
le  dicodide,  le  dilaudide,  et  dont  la  liste  n’est  certainement  pas  close. 

Aucune  fabrique  n’a  disparu  ni  meme  ne  parait  avoir  diminue  sa 
production,  et  la  Turquie  ft  son  tour  fait  des  efforts  pour  traiter  elle- 
mftme  son  propre  opium. 

Bien  mieux  encore,  en  France,  oil  en  1924  il  n’avait  pas  ete  produit 
encore  1  gr.  de  morphine,  on  vit  cette  fabrication  s’installer  dans  une 
sftrie  d’usines  de  produits  chimiques.  Il  fttaitparfaitement  juste  que  l’Etat 
ait  encourage  pendant  la  guerre  l’etablissement  d’une  usine  specialisee 
ftcet  effet.  Il  est  au  contraire  contestable  que  la  multiplication  des  usines 
fftt  un  bien. 

Je  sais  que  notre  industrie  pharmaceutique  d’exportation  utilise  une 
quantite  eiev6e  de  codeine  et  qu’on  peut  ainsi  justifier  le  besoin  d’une 
consommation  d’opium  importante. 

Mais  je  pose  en  fait  qu’aucune  usine  se  livrant  ft  l’exportation  de 
drogues  stupefiantes  ne  peut  etre  en  demeure  d’affirmer  que  sa  produc¬ 
tion  une  fois  vendue  restera  destinee  ft  des  usages  licites! 

Les  certificats  d’exporlation  et  d’importation,  malgre  les  precautions 
dont  on  s’entoure,  seront  toujours  obtenus  de  fagon  relativement  aisfte 
par  quelques  grands  fraudeurs  et  ils  serviront  ft  couvrir  des  envois 
clandestins  infiniment  plus  importants  que  ceux  pour  lesquels  ils  ont 
ete  etabiis. 

Sous  un  petit  volume,  la  drogue  procure  un  benefice  qui  se  repete  en 
grossissant  ftehaque  transaction;  aussi  les  artifices  employes  laissent-ils 
bien  loin  derriere  eux  les  trues  les  plus  habiles  des  contrebandiers 
d’autrefois. 

La  lourde  machine  erftee  par  la  Convention  de  Geneve  se  met  toute- 
fois  en  branle  peu  ft  peu  et  le  cercle  de  surveillance  se  retrecit  chaque 
jour  de  plus  en  plus. 
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Loin  d’abandonner  la  lutte,  les  Etats-Unis  ont  cr66  de  puissants  orga- 
nismes  internationaux  decontrble  stimulant  la  Commission  consultative 
de  l’Opium  de  la  Societe  des  Nations  k  l’activite  de  qui  il  faut  rendre  un 
hommage  mdrile.  Le  Comite  Central  permanent  s’organise  lentement; 
les  Gouvernements,  retenus  par  des  considerations  economiques,  et, 
d’autre  part,  ddsiranl  aussi  ne  pas  voir  porler  atteinte  £  leur  souve- 
rainetd  nationale,  diminuent  progressivement  leur  resistance,  mais  cela 
ne  va  pas  sans  heurts  ni  sans  difficulty !  Et  ce  qui  est  grave,  c’est  le 
.manque  de  simultaneite  dans  l’application  des  clauses  internationales 
de  reparation. 

Une  mesureenergique  aurait  dii  s’iruposer,  c’est  celle  de  l'installation, 
dans  les  pays  producleurs  d’alcaloides,  d’une  sorte  de  monopole  du 
traitement  de  l’opium,  car,  sans  lui,  on  aboutit,  quant  &  la  suppression 
du  droit  de  fabrication,  &  une  discrimination  bien  difficile  des  usines  en 
fonction.  Qu’on  le  veuille  ou  non,  cetle  suppression  ne  peut  se  faire 
sans  un  peu  d’arbitraire  et  m£me  sans  un  peu  d’injustice. 

De  le,  dans  un  pays  comme  le  n6tre,  des  difficultes  reelles,  des  recri¬ 
minations  tres  vives  plus  ou  moins  justifies  et  des  suspicions  desa- 
greables  qu’on  pouvait  eviter;  il  aurait  suffi  de  ne  pas  laissers’etablir  un 
paieil  etat  de  choses  que  certaines  mesures  radicales  et  parfaitement 
legitimes  prises  a  temps  n’eussent  point  permis;  la  Convention  de  1925 
n’autorisait-elle  pas  les  Pouvoirs  publics  e  agir  ainsi  des  le  debut,  en 
s’appuyant  sur  les  declarations  et  reglements  de  cet  intrument  diplo¬ 
matique? 

Aux  esprits  non  prevenus  se  presente  6videmment  une  autre  solution  : 
celle  de  la  restriction  des  cultures  du  pavot  k  opium  dans  le  monde, 
mesure  par  trop  simpliste  pr£conisee  toutd’abord  par  les  Americains. 

Elle  apparalt  tellement  difficile  qu’on  semble,  au  moins  pour  le 
moment,  l’avoir  abandonnee  k  cause  de  certaines  graves  consequences 
dans  l’6conomie  rurale  des  pays  producteurs  comme  la  Macedoine  serbe, 
l’Anatolie,  la  Perse  et  l’lnde.  Quant  &  la  Chine,  l’etat  d’anarchie  de  ce 
pays  fut  tel  jusqu’en  ces  derniers  temps,  que  les  generaux  chefs  de 
bandes,  venant  s’installer  pour  un  temps  plus  ou  moins  long  dans  un 
district,  en  profitaient  le  plus  souvent  pour  ordonner  la  culture  du 
pavot,  production  qui  leur  assurait  la  rentree  de  l’impot  dontils  avaient 
frappe  les  miser&bles  populations. 

Je  ne  crains  pas  d’etre  dementi  sur  ces  points  et  je  me  demande  quelle 
pouvait  etre  la  valeur  du  mandat  et  l’autorite  des  pseudo-delegations 
chinoises  qui  ont  pris  part  —  le  plus  souvent  sous  l’egide  americaine  — 
aux  deliberations  de  Geneve?  Quelle  autorite  gouvernementale  repr6- 
sentaient-elles? 

D’un  autre  cbte,  en  Serbie,  en  Turquie,  en  Perse,  la  culture  du  pavot 
par  des  populations  depourvues  encore  de  tous  moyens  materiels 
modernes  est  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  elles.  Le  delegu6  de  la 
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Perse  k  Geneve,  dans  son  fameux  memorandum  (*),  critique  avec  quelque 
ironie,  posait  cependant  la  question  sous  son  vrai  jour,  comme  je  l’ai 
moi-meme  constate,  tr6s  r^cemment  sur  place,  en  Serbie  et  en  Anatolie. 

11  faudra  de  longues  annees  pour  o'ntenir  des  paysans  de  substituer 
une  ou  plusieurs  cultures  de  remplacement  a  celle  du  pavot  qui  leur 
apporte,  avec  le  revenu  indispensable  a  leurs  besoins,  une  quantit6 
d’huile  alimentaire  non  negligeable  dans  la  ration  journaliere. 

II  n’est  m§me  pas  a  souhaiter  pour  eux  qu’aboutissenl  trop  vite  les 
mesures  de  restriction  dans  la  fabrication  des  alcaloides  de  l’opium. 

Ge  n’est  d’ailleurs  pas  sans  une  apprehension  legitime  que  lesgouver- 
nements  yougoslave,  turc  et  persan  envisagent  l’avenir;  aussi,  de 
gr&ce,  que  les  Americains  ne  continuent  pas  k  croire  qu’il  suffit 
d’inserire  dans  un  acte  officiel  un  pourcentage  mathSmatique  de  reduc¬ 
tion  pour  arriver  4  la  reussite  d’un  semblable  projet. 

Partout  la  surabondance  des  produits  agricoles  entraine  la  chute  des 
prix,  ce  qui  rend  plus  d61ieat  le  choix  et  la  recherche  des  cultures  k 
substituer  &  celle  du  Pavot. 

Je  voudrais  pour  ma  part  que  les  £tats-Unis,  si  particulibrement 
interesses  dans  cetle  lutte  contre  les  stupSfiants,  au  sujet  de  laquelle  ils 
doivent  reconnaitre  l’impuissanee  des  moyens  coercitifs  actuels,  vou- 
lussent  bien  sacrifier  une  part  importante  des  capitaux  d6penses  k  lutter 
contre  l’alcoolisme  h  l’6tude  agronomique  et  agrologique  des  regions  h 
opium.  Ils  donneraient  desconseils  aux  paysans  en  envoyant  sur  place 
de  nombreux  agents  de  culture,  accompagnes  d’un  materiel  moderne 
pour  proceder  h  des  essais  nombreux  et  varies;  ils  leur  fourniraient 
grutuitement  d'abord des  machines  appropriees,  des  graines,  des  plants, 
puis  les  leur  cederaient  ensuite  a  des  prix  reduits  progressivement  & 
mesnre  que  leur  usage  s’etendrait  (*).  Sans  un  appui  technique  et  finan¬ 
cier  venu  de  l’ext^rieur,  sans  des  essais  multiples  de  culture  de  rempla¬ 
cement  appropriees  k  ces  regions,  les  paysans  doivent  continuer  k 
cultiver  le  pavot  s’ils  ne  veulent  mourn  de  misere. 

N’est-ce  pas  ainsi  que  la  France  procede  avec  ses  cullivateurs  noirs 
en  Afrique  ©ccidentale  et  6quatoriale?  11  me  semble  que  les  Gouverne- 
ments  de  ces  pays  d’Orient,  qui  ont  a  retablir  leur  situation  6conomique 
et  politique  compromise  paries  difficulty  d’apres- guerre,  ne  pourraient 
qu’encourager  de  semblables  tentatives. 

1.  $.u.  Pebrot.  Loc.  cit. 

2.  Cette  suggestion  n’est  pas  une  boulade,  car  dans  un  article  d'avrit  1930,  du 
Ball.  Intorutat.  contre  les  Stupcfiants .,  p.  76,  on  peut  exlraire  cea  lignes  du  discours 
de  M.  Klein  :  «  Puisque  notre  Gouvernement  national  trouve  opportun  d'affecter  des 
millions  de  dollars  pour  la  mise  en  vigueur  de  la  Loi  de  Prohibition;  n’Otes-vous 
pas  d’avis  qu’en  notre  quality  de  citoyens  clairvoyants  nous  devrions  exiger  que  des 
sommes  Sgalement  elev^es  soient  allouSes  en  vue  de  la  repression  du  pdril  nar- 
cotique?  * 
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II  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que,  dans  un  certain  nombre  d’ann^es, 
si  une  Entente  Internationale  limite  pour  chaque  nation  la  fabrication 
des  alcaloi'des  de  l’opium,  elle  ne  saurait  lui  imposer  l’achat  de  sa 
mattere  premiere  en  dehors  de  son  territoire. 

La  culture  du  pavot  &  opium  est  relativement  facile  et  rien  ne  peut 
emp&cher  la  France,  par  exemple,  si  le  prix  de  revient  eleve  de  la 
drogue  le  permettait,  d’entreprendre,  sur  l’un  des  points  quelconques 
de  son  domaine,  la  culture  du  pavot  somnrfere  en  quantity  suffisante 
pour  lui  fournir  l’opium  dont  elle  a  besoin  pour  les  usages  medicaux 
n£cessaires  k  sa  population  de  100.000.000  d’hommes  repartis  dans  la 
metropole  et  les  pays  d’outre-mer. 

Le  problSme  de  la  production  comporte  done  de  nombreuses  donn6es 
qui  rendent  sa  solution  bien  delicate;  ellereste  entierement  dependante 
d’une  s^rie  de  mesures  d’un  ordre  different  se  rapportant  a  l’extraction 
exageree  des  alcaloTdes  toxiques. 

Aussi  les  documents  rdeemment  publies  des  12  et  13  Sessions  de  la 
Commission  consultative  de  F Opium  et  autres  drogues  nuisibles, 
tenues  k  Genfcve  du  17  janvier  au  2  fevrier  1929  et  du  20  janvier  au 
14  terrier  1930,  sont-ils  particulierement  interessants. 

11s  temoignent  d’une  volonte  certaine,  quoique  parfois  d’apparence 
plus  on  moins  sinebre  de  la  part  des  Gouvernements,  de  limiter  et 
contingenter  la  fabrication. 

La  fabrication  des  alcaloi'des  de  l’opium  et  de  la  coca,  constituant 
pour  la  plupart  des  usines  de  produits  chimiques  pharmaceutiques  un 
revenu  important  et  la  disparition  brutale  pouvant  eompromettre  leur 
existence,  on  peut  se  demander  s’il  est  ldgal,  de  la  part  des  Pouvoirs 
publics,  d’agir  de  la  sorte  sans  compensations? 

Toutefois,  bien  qu’il  soit  tres  evident  que  I’aspecf  social  et  moral  du 
probteme  prime  de  beaucoup  les  considerations  economiques,  e’est  un 
point  devue  qui  ne  saurait  elre  completement  oublie. 

II  faut  done  agir  avec  une  ntethode  aussi  prudente  qu’energique,  avec 
simultaneity  dans  tous  les  pays  producteurs,  faute  de  quoi  des  interns 
legitimes  peuvent  etre  lesfe. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  nouvelle  Convention  Internationale  qui  doit  se 
reunir  en  1931  trouvera  devant  elle  un  terrain  bien  deblayd  et  I’on  peut 
envisage?  dans  un  arenir  proebe  une  amelioration  sensible  de  la 
situation. 

Ce  sera  une  belle  oeuvre  k  1’actif  de  la  Society  des  Nations,  car  je 
souhaite  que  disparaisse  radicalement  Tabus  des  stup6fiants;  e’est  une 
affaire  de  probite  morale,  de  volonte,  de  la  part  des  Nations  et  Ton  est 
en  droit  d’esp^rer  enfin  que  la  foi  agissante  et  sincere  est  maintenant 
universelle. 
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IV.  —  LA  SITUATION  ACTUELLE 
DANS  LA  LUTTE  INTERIEURE  ET  INTERNATIONALE 

En  resume,  si  la  diminution  progressive  et  rapide  des  surfaces  culti- 
v6es  avec  le  pavot  A  opium  est  jug6e  pratiquement  impossible,  la  limi¬ 
tation  aux  besoins  medicaux  de  la  fabrication  des  alcaloides  n’est  pas 
moins  delicate  et  compliqu^e.  Or,  il  n’est  pas  d’autre  solution  si  l’on 
vent  aboutir,  et  encore  faut-il  que  les  mesures  prescrites  soient  exe¬ 
cutes  consciencieusement  et  simulianement  dans  tous  les  pays,  je  le 
r6p6te.  On  parait  abandonner  l’id6e  de  la  suppression  des  cultures  et 
s’en  tenir  &  la  deuxifeme  solution.  Jusqu’en  1928,  la  situation  Interna¬ 
tionale  est  reste  fort  embrouillee;  quatre  conferences  internationales 
et  dix  reunions  de  la  Commission  consultative  n’onl  pu  aboutir  &  une 
entente  entre  les  Puissances. 

En  mars  1928,  parvint  aux  Etats  signataires  de  La  Haye  un  «  Projet 
relatif  &  la  limitation  de  la  production  des  stupefiants  »  emanant  des 
Etats-Unis,  il  fut  ecarte,  el  les  adversaires  de  la  limitation  triompherent 
par  sept  voix  contre  quatre. 

En  septembre  1929,  PAssembte  de  la  Societe  des  Nations,  emue  par 
les  rapports  sur  les  ravages  causes  dans  le  monde  par  les  stupefiants  et 
plus  specialementen  Egypte,vota  la  resolution  suivante  :  «  L’Assembiee, 
emue  des  revelations  contenues  dans  le  rapport  de  la  Commission 
consultative  au  sujet  des  quantites  considerables  de  drogues  nuisibles 
qui  passent  encore  dans  le  trafic  illicite, 

«  Rappelant  les  propositions  formuldes  ci  l’occasion  de  la  Conference 
de  Geneve  de  1924,  1925... 

«  Prenant  acte  de  l’importante  declaration  faite  au  cours  de  la  pre¬ 
sente  reunion  de  l'Assembiee  par  le  represeniant  de  la  France  et  portant 
que  son  Gouvernement  a  decide  d’imposer  cetle  limitation  it  ses  fabri- 
caDts,  ainsi  que  des  declarations  faites  par  d’autres  Gouvernements 
quant  Si  la  limitation  de  la  fabrication,  etc... 

«  Considere  comme  etant  des  maintenanl  accepte  le  prineipe  de  la 
limitation,  par  voie  (Taccord  international,  de  la  fabrication  des  a  rogues 
mentionnees  aux  paragrapbes  b,  c.  g,  et  de  f  article  4  de  la  Convention 
de  Geneve.  » 

A  partirde  cette  date,  on  semble  entrer  dans  une  ere  nouvelle,  ce  qui 
fait  6crire  e  M.  Paul  Painlev6  cette  phrase  un  peu  severe  :  «  Si  puissants 
que  soient  certains  intents  localises,  si  enracin6es  certaines  traditions 
de  lucre  honteux,  sus  aux  stupefiants !  » 

Malheureusement,  la  Societ6des  Nations  ne  peut  ordonner  des  sanctions 
pour  obtenir  (')  la  simultaneit6  des  mesures  de  limitation  sans  laquelle  la 
defense  de  certains  interets  reste  justifiee  ou  tout  au  moins  excusable. 

1.  A  noter,  en  effet,  qu’&  peine  la  moitife  des  Gouvernements  du  monde  a  donnd 
son  adhdsion  A  la  Convention  de  Genftve  de  1925. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  grace  &  la  t^nacitd  de  la  Commission  consultative 
de  l’Opium  &  qui  il  convient  de  rendre  hommage,  l’annee  1930  a  vu  se 
pr6ciser  les  conditions  d’une  lutte  desormais  implacable. 

Cependant  avant  d’en  d^gager  les  diverses  phases,  qu’il  me  soit 
permis,  comme  j’ai  eu  l’occasion  de  le  faire  au  moment  oil  je  fus  appel6, 
dans  le  modeste  r6le  d’expert,  itconcourir  St  cette  grande  oeuvre;  il  est 
un  cdt6  de  la  question  auquel  on  ne  semble  pas  attacher  une  importance 
assez  grande  ;  or,  dans  une  pareille  lutte,  aucun  moyen  d’action  ne  doit 
etre  neglig6. 

Je  veux  parler  du  depistage  du  toxicomane  afin  d’Sviter  les  desastreux 
effets  de  son  pros^lytisme. 

Chacun  sait,  en  effet,  qu’un  fumeur  d’opium,  un  cocai'nomane,  ou 
un  heroi'nomane,  cherche  toujours  autour  de  lui,  dans  ses  relations,  ci 
entrainer  quelqu’un  dans  la  voie  lamentable  de  son  vice. 

Ce  probl&me  de  defense  relive  des  organisations  d’hygi&ne  et  aussi  du 
m6decin,  de  m6me  que  le  pourvoyeur  releve  de  la  justice. 

En  janvier  1930,  dans  la  treizi&me  session  ordinaire,  la  Commission 
consultative  de  Geneve  recommande  de  supprimer  la  licence  de  fabri¬ 
cation  ii  toute  maison  qui,  de  notortetd  publique,  fournit  des  slup^fiants 
en  vue  du  trade  illicite  et  demande  aussi  au  Conseil  de  la  Soci6td  des 
Nations  de  connaitre  au  plus  t6t  quelles  dispositions  les  Gouvernements 
ont  prises  ii  l'egard  de  ces  maisons. 

En  mai  1930,  le  Conseil  s’occupe  d’abord  de  l’61argissement  de  la 
Commission  consultative  en  y  faisant  repr6senter  beaucoup  de  nations 
non  productrices  de  stupefiants  et  cet  organisme  aujourd’hui  comprend 
les  del6gu6s  de  26  nations  y  compris  l’U.  R.  S.  S. 

Une  nouvelle  Conference  internationale  est  pr^vue  sans  doute  pour 
1’automne  prochain. 

Elle  aura  pour  but  de  rfeduire  it  des  proportions  legitimes  la  produc¬ 
tion  mondiale  des  narcotises  manufactures,  et  pour  y  arriver  deux 
methodes  ont  Ste  prises  en  s6rieuse  consideration. 

Le  Plan  de  la  Societe  des  Nations,  elabore  par  la  Commission  de  l’Opium 
en  fevrier  1930  (*),  qui  preconise  le  contingentement  par  un  systeme  de 
quote-parts  paraissant  bien  difficiles  Si  r6partir  equitablement,  est  accom- 
pagne  d’un  projet  (*),  qui,  par  suite  d’ingenieux  renseignements,  deter- 
minerait  effectivement  les  .quantites  que  chaque  fabrique,  et  partant 
chaque  nation,  serait  en  droit  de  produire. 

Plans  et  Projet  s’accordent  sur  ce  fait  qu’il  est  essentiellement  impor¬ 
tant  que  tous  les  pays  fassent  connaitre  d’avance  leurs  besoins  en  stupe- 
fiants  manufactures  ou  que  le  soin  en  soit  laiss6  St  un  organe  interna¬ 
tional,  en  l’occasion  au  Comite  central  permanent,  par  exemple. 

1.  Documents  de  la  S.  D.  N.,  C.  138  M.  fil  1930. 

2.  Documents  de  la  S.  D.  N.  C.  I.  M.  I.  1929  XI  et  O.  C.  1070. 
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Tous  deux  mAritent  d’etre  studies  avec  unsoin  mAticuleux(');  le  plan 
de  la  Commission  est  plus  restrictif  et  prAvoit  la  formation  de  cartels 
nationaux,  tandis  que  le  projet,  par  des  moyens  different*,  arrive  au 
meme  but  en  laissant  une  certaine  latitude  au  jeu  de  la  concurrence;  il 
supprime  en  outre  la  ratification  moodiale  d’une  Convention,  les  pays 
producteurs  etant  seuls  interesses.  La  mise  en  application  pourrait 
s’effectuer  rapidement. 

Le  Pro  jet  pas  plus  que  le  Plan  ne  prevoient  de  sanction,  mais  le  fait 
que  toutes  les  transactions  seront  forcAment  connues  emp&cbera  pour 
ainsi  dire  completement  qu’un  fabricant  ose  se  livrer  a  une  operation 
illicite.  Acceptons-en  l’augure  et  souhaitons  que  ces  mesuresne  favori- 
sent  pas  FelAvation  exagAree  des  prix  des  lors  prAjudiciables  au  malade. 

En  France,  nos  reprAsentants  A  GenAve  ont  accepts  la  limitation  en 
principe;  une  Commission  administrative  a  retirAouaccordA  des  licences 
de  fabrication  non  sans  avoir  provoquA  de  vives  protestations  dont  j’ai 
dAjA  parlA  :  la  discrimination  ne  pouvant  echapper  entierement  A  l’arbi- 
traire.  On  a  coopere  effectivement  A  la  reunion  sterile  des  fabricants  A 
Londres  et  on  se  dispose  A  discuter  de  nouveau  au  cours  de  la  nouvelle 
reunion  projetAe  dans  quelques  semaines. 

EspArons  qu’on  ne  se  rendra  pas  A  GenAve,  si  une  Conference  speciale 
est  convoquAe  en  octobre,  sans  un  plan  parfaitement  Alabli  dans  les 
details,  et  que  le  probfeme  y  sera  envisage  sous  ses  multiples  aspects. 

II  ne  faut  pas  oublier,  comme  le  fait  a  AtA  dAjA  signalA  dans  la  grande 
Presse,  qu’il  y  va  de  l’honneur  de  la  France  parfois  mal  defendu. 

On  pourrait  rappeler,  par  exemple,  cette  mise  en  vente  de  200  K0' 
d’hAroi'ne  (’)  saisis  par  le  Service  des  Fraudes  et  remis  selon  l’usage  A 
FAdininistration  des  Douanes.  Celle-ci  aurait  dd  rAflechir  aux  consA- 
quences  de  son  acte  inimaginable  et  dAtruire  cette  quantitA  de  stupA- 
fiant,  si  formidable  qu’elle  ne  saurait  etre  absorbAe  dans  le  monde 
entier,  pour  les  seuls  usages  mAdicaux,  qu’apres  plusieurs  annAes. 

TrAs  souvent  notre  pays  a  AtA  vivement  pris  A  partie  A  Geneve  et  chargA 
des  pAchAs  d’lsRAEL,  il  convient  de  ne  pas  alimenter  la  malveillance  ('). 

D'ailleurs,  comme  je  l’ai  fait,  remarquer  A  plusieurs  reprises,  si  le 
rattachement  du  Service  des  stupefiaols  au  ministAre  de  l’Agriculture 
(RApression  des  Fraudes)  Atait  explicable  au  moment  de  la  crAalion  de 
ce  service  pour  l’application  de  la  loi  de  1903,  puisqu’il  n’y  avait  pas  de 

1.  Consulter  pour  plus  de  details  C.  K.  Crake.  Bull.  Informal,  do  l'Ass.  Defense 
Internationale,  4,  p.  45-48,  Genfeve,  1930. 

2.  Em.  Perrot.  Qui  veut  200  d’heroi'ne  ?  Bull.  Sc.  Pharm.,  38,  Paris,  1931. 

3.  H  est  cecessaire  toutefois  de  dire  que  la  regiementatioo  —  peut-fttre  hative  —  qui 
est  actueliement  mise  en  vigueur  a  fait  presque  dispaTattre  notre  exportation  des 
stupSfiants.  C'est  parfait  s’il  en  est  ainsi  dans  les  pays  fabricants  voisins.  Or,  on  est 
en  droit  d’en  douter,  puisque  la  Commission  consultative  n’enregistre  gufere  de  dimi¬ 
nution  de  la  toxicomania  dans  le  monde.  Aurions-nous  encore  une  fois  reussi  seu- 
lement  a  satisfaire  nos  concurrents? 
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ministere  de  l’Hygiene,  on  conviendra  qu'il  est  logique  disormais  de  le 
rattacher  au  ministere  de  la  Sante  publique  oil  devraient  se  trouver 
egalement  la  Commission  du  Codex,  l’inspection  des  Pharmacies  et  les 
laboratoires  d’essai  des  medicaments.  La  nomination  d’une  Commission 
consultative,  obligatoirement  riunie  deux  fois  par  an  au  moins,  serait  une 
excellent^  garantie,  et  donnerait  au  Ministre  toute  l’autoriti  necessaire. 

On  aurait  ainsi  la  collaboration  indispensable  des  Facnltis,  de 
l’Academie  de  Medecine,  du  Conseil  superieur  de  1’Hygiine  publique,  et 
la  liaison  entre  tons  ces  organismes,  en  renforcanl  les  decisions  int6- 
rieures  prises,  donnerait  k  tous  ceux  qui  sont  soumis  au  contrdle  : 
medecins,  pharmaciens,  droguistes  et  fabricants,  la  garantie  que  leurs 
droits  seraient  examines  par  toutes  les  competences  ndeessaires. 

Esperons  mainlenant  qu’avec  les  mesures  envisagees  disparaitra  la 
plaie  hideuse  mondiale  de  la  toxicomanie  et  souhaitons  en  meme  temps 
que  l’alcoolisme,  plus  dangereux  encore  pour  la  societe,  h  cause  des 
tares  heriditaires  qu’il  engendre,  ne  beneficie  pas  d’une  recrudescence 
redoutable,  tant  est  grand  chez  l’homme  le  besoin  imperieux  de 
l’«  excitant  »  physique  et  moral. 

Em.  Perrot. 
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Les  dpiciers-apothicaires  et  les  poivriers  de  Montpellier 
dans  le  cadre  communal  au  moyen  age  (*). 

L’origine  de  Montpellier  ne  remonte  guire  au  deli  du  xi"  sieele  (*).  Ce 

1.  Le  Petit  Thalamus  de  Montpellier,  Edition  de  la  Soci£t6  arch£ologique  de  Mont¬ 
pellier.  Montpellier,  Jean  Martel  aine,  1840,  2  vol.  in-4°.  —  Archives  municipals  dc 
Montpellier ,  Bfi  A*  Elections  consulaires  1352  a  1558,  et  GG,  livres  des  consuls  de 
metiers,  l*1,  portefeuille,  1416-1496.  —  Archives  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Mont- 
oellier,  series  A*,  B!5,  P*.  —  A.  Germain.  Histoire  de  la  commune  de  Montpellier 
depuis  ses  oriyines  Jusqu'a  son  incorporation  definitive  a  la  monarchic  franyaise. 
Montpellier,  Martel,  1851,  3  vol.  in-8°;  Histoire  du  commerce  de  Montpellier  ante- 
rieurement  a  Vourerture  du  port  de  Cette.  Montpellier,  Martel,  1861,  2  vol.  in-8»; 
L'apothicairerie  a  Montpellier  sous  Tancien  regime  universitaire,  in  Memoires  dc 
la  Societe  archeologique  de  Montpellier,  1882,  lr“  serie,  8.  —  Paul  Dognon.  Les 
Institutions  politiques  et  administratives  du  pays  de  Languedoc  du  XIII ‘  sieele  aux 
guerres  de  religion,  Toulouse,  Privat,  1895,  1  vol.  in-8°.  —  Locis-J.  Thomas  et 
J.-L. -Gaston  Pastbe.  Montpellier  ville  inconnue.  Montpellier,  Dubois  et  Poulain, 
1930,  petit  in-8° 

2.  Suivant  M.  B.  Gail  lard,  dans  son  etude  Sur  les  origines  de  Montpellier,  in 
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fut  d’abord  une  ville  d’etape  qai  devint  bientbt  une  ville  marchande  et 
une  ville  mddicale  oil  l’art  de  la  pharmacie  fut  en  trds  grand 
honqeur. 

Ville  detape,  Montpellier naquit  pres  d’nn  sanctuairede  Notre-Dame, 
au  bord  d’un  chemin  passant  entre  deux  petites  collines,  simples  levies 
deterreou  de  cailloux,  simples  clapas,  comme  oa  dit  en  langue  d’oc. 
Ges  petites  collines  s’appelaient  l’une  Montpellier,  l’aulre  Montpellidret. 
Ce  chemin,  lou  cami  Roumieu,  lieu  de  passage  des  pdlerins  de  Saint- 
Jacques-de-Compostelle  et  despelerins  de  Rome  etde  Jerusalem,  devint 
sans  tarder,  la  voie  de  communication  entre  l’Espagne,  l’Aquitaine  et 
l’Oc^an,  d’une  part,  et,  de  l’autre,  la  vallee  du  Rhdne  et  la  route  du 
littoral  mdditerranden  vers  l’italie. 

Ville  marchande,  Montpellier  le  fut  aussitot,  car,  A  la  suite  des  pe!e- 
rins,  arriverent  bien  vite  les  marchands.  En  outre,  les  Guilhems,  —  sei¬ 
gneurs  de  Montpellier,  la  plus  baute  des  deux  collines,  cju’ils  tenaient  eu 
fief  de  l’6vequede  Maguelone,  seigneur  de  Montpelli^ret,  — possddaient 
dans  le  voisinage  le  chdteau  de  Lattes,  au  bord  de  l’etang,  non  loin  de 
l’embouchure  du  Lez,  prds  de  «  Graus  ><  donnant  acces  d  la  mer.  Us 
amenagdrent  un  port  dont  l'importance  ne  fit  que  croitre  des  que  les 
croisadeseurent  permis  de  naviguer  plus  librement  vers  laMediterranee 
orientale. 

D'autres  causes  intervinrent  encore  pour  accroitre  la  prospdritd  nais. 
sante  de  Montpellier  :  la  construction,  en  1180,  d’une  muraille  autour  de 
la  ville  qui  s’dtait  crede  sur  les  deux  collines,  commune  cloture  rdunis- 
sant  Montpellier  et  Montpellieret ;  le  mariage  de  l’unique  hdritidre  des 
Guiluems  avec  le  puissant  roi  d’Aragon,  ie  15  juin  1204,  mariage  apres 
lequel,  le  15  aodt  1204,  les  nouveaux  dpoux  jurdrent  la  charte  commu- 
nale  faisant  de  Montpellier  une  citd  libre  semblable  aux  communes  ita- 
liennes  ou  flamandes. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  Ce.  carrefour  peupld  de  marchands,  ce  port  aux 
nombreuses  galdres,  se  vit  encore  favorisd  par  de  nouveaux  avantages. 
Le  roi  de  France,  qui  preparait  dejd  l’entrde  dans  son  domaine  d’une 
ville  aussi  prospere,  et  qui  la  rdunit  d  sa  couronne  en  1349,  crea  des 
Capitain'es  montpellierains  aux  Foires  de  Champagne  et  donna  d  Mont¬ 
pellier  le  droit  de  libre  commerce  dans  le  royaume  de  France.  Bien 
plus,  il  consentit  en  sa  faveur  d’importantes  derogations  d  deux  mono¬ 
poles  qu’il  venait  d’dtablir,  1’un  pour  la  ville  de  Nimes  et  ses  marchands 
italiens,  l’autre  pour  le  port  d’Aigues-Mortes  dont  la  creation  rdcente 
aurait,  sans  cette  derogation,  portd  un  coup  funeste  au  commerce  mont- 
pellierain. 

Memoires  de  la  Societe  archeologique  de  Montpellier,  2‘  s£rie,  9,  1"  fasc.,  p.  3,  1 1 
premiere  mention  du  nom  de  Montpellier  dans  un  document  est  de  985.  C’est  une 
concession  par  le  comte  dk  Mauguio  en  benefice  hdrdditaire  au  premier  des  Guilhems 
du  tergoir  dit  le  Mont  Peylier  [in  lerminium  la  monte  Pestelariu). 
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Mais  si  ces  privileges  contribuerent  puissammenl  h  enrichir  la  ville, 
un  des  principaux  motifs  de  sa  fortune  fut,  £  n’en  pas  douter,  l’admis- 
sion  dans  ses  murs  des  Juifs  et  des  Sarrasins  et  le  droit  de  faire  du 
commerce  accord^,  des  l’origine,  £  ces  infldeles  alors  exclus  de  toute  la 
chr6tiente. 

Ville  m6dicale,  parce  que  les  Juifs  et  les  Sarrasins  amenfirent  avec 
eux,  &  Montpellier,  de  nombreux  mSdecins  d6positaires  de  la  science 
grecque  apportee  par  l’lslam  de  Bagdad  k  Cordoue  avec  les  ouvrages  de 
Mesue,  de  Rhazes,  d’AvicuNNE.  A  l’hippocratisme  venu  de  Cordoue  avec 
les  judeo-arabes  vers  le  xi°  .siecle,  vint  se  joindre,  le  siecle  suivant,  le 
galenisme  de  l’Ecole  de  Salerne,  nouvel  apport  dil  aux  relations  com- 
merciales  entre  la  nouvelle  ville  et  l’ltalie,  relations  facilitant  la  pene¬ 
tration  reciproque  des  deux  6coles  (*).  II  s’etait,  en  effet,  cre6  k  Mont¬ 
pellier,  ci  la  fin  du  xie  ou  au  d6but  du  xne  siecle,  un  studium  medical 
constitu6  par  un  certain  nombre  d’6coles  particulteres,  chaque  maitre 
en  medecine  groupant  autour  de  lui  sa  clientele  d’Studiants  pour  lui 
dispenser  son  enseignement.  BientOt  ces  groupements  6pars  se  reu¬ 
nirent  en  communaute,  et  cette  communaute  des  maitres  et  des  eleves, 
en  latin  universitas,  recut  en  1220,  des  mdns  du  cardinal  Conrad,  16gat 
du  pape  Honorius  III,  ses  premiers  statuts. 

Premier  essai  d’unification  sous  1’autorite  de  l’ev6que  de  Maguelone, 
les  statuts  de  1220  servirent  de  base  a  l’organisation  de  l’Universite  de 
Medecine  de  Montpellier  pendant  longtemps  et,  notamment,  pendant 
tout  le  moyen  dge.  Les  liens  d’unit£  ainsi  forges  iront  se  fortifiant  peu  k 
peu  et  desormais,  au  cours  des  siecles  qui  suivront,  si  Montpellier  cesse 
d’etre  ville  d’etape,  puis  d’etre  ville  marchande,  cette  cit6  ne  cessera 
point  d’etre  une  ville  medicate. 


Eeoutons  ce  que  nous  dit,  en  1173,  le  rabbin  Benjamin  de  Tudele  dans 
son  itineraire  :  «  Montpellier  est  un  lieu  tres  favorable  au  commerce  oil 
viennent  trafiquer  en  foule  Chretiens  et  Sarrasins,  oil  affluent  les  Arabes 
du  Garbf),  des  marchands  de  la  Lombardie,  du  royaume  de  la  Grande 
Rome,  de  toutes  les  parties  de  I’Egypte,  de  la  terre  d’IsRAEL,  de  la  Grece, 
de  la  Gaule,  de  l’Espagne,  de  l’Angleterre,  de  Genes,  de  Pise,  et  qui  y 
parlent  toutes  les  langues  (*).  »  Voilh  bien  la  description  d’une  cit6  cos- 

1.  Voir  in  .JUsculape,  1923,  nos  1  a  7.  L'Hippocratism >>  monlpellierain,  ses  origines, 
r61e  preponderant  des  fils  de  l'lslam  et  des  enfants  d’lsRAei.,  par  MM.  Paul  Delmas 
et  Ch.  GuSrin-Valmale. 

2.  Le  Garb  etait  le  couchant  par  rapport  aux  Arabes  d’Egypte.  G’est  notre  Afrique 
du  Nord  actuelle. 

3.  Cite  par  Geruatn.  Histoiredu  commerce  de  Montpellier,  1,  p.  4. 
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mopolite,  d’un  carrefour  anim6  ou  se  coudoyaient  tous  les  marchands 
du  monde  connu.  Tous  les  ^changes  avec  les  pays  d’outre-mer  se  fai- 
saient  dans  ses  rues  etroites,  pleines  d'odeurs  violentes,  semblables  aux 
souks  et  aux  bazars  des  escales  le  van  lines,  si  bien  que,  pendant  tout  le 
moyen  &ge,  avant  la  reunion  de  la  Provence  et  de  Marseille  au  domaine 
de  la  couronne,  Montpellier  fut,  pour  le  royaume  de  France,  la  porte  de 
l'Orient. 

Puisqueles  marchands  y  pullulaient,  puisque  les  m6decins  y  6taient 
nombreux  et  y  tenaient  des  6coles  tres  suivies,  puisque  c’est  vers  le 
Levant  que  partaient  ses  galores,  il  est  naturel  que  Montpellier  ait  et6 
un  centre  important  du  commerce  des  Apices,  et  il  est  naturel  que, 
dans 'ses  murs,  la  transformation  des  epices  en  medicaments  ait  tenu 
une  grande  place.  Tout  vientle  confirmer  :  la  tradition  et  les  documents 
d’archives. 

La  premiere  manifestation  de  la  tradition  se  trouverait  &  l’origine 
meme  du  nom  de  Montpellier.  Cette  origiue  est  tres  discutee ;  il  a  6te 
fait,  k  son  sujet,  de  nombreuses  hypotheses  et,  certes,  nous  n’avons  pas 
la  pretention  de  resoudre  le  problfeme.  Nous  noterons  cependant  que, 
parmi  les  etymologies  proposes,  il  en  est  deux  :  mans  pessulus  (mont 
du  pilon)  el  mons  pistillarius  (montagne  des6piciers)  qui  rappelleraient, 
d’apres  ceux  qui  les  proposent,  l  importance  du  commerce  des6pices  k 
Montpellier. 

Dans  la  litlerature  du  moyen  &ge,  on  trouve  de  bonne  heure  des  traces 
de  la  renommee  considerable  des  «  especiayres  »,  ou  6piciers-apothi- 
caires  de  eette  viile. 

Un  de  nos  plus  ancieus  romans  d’aventures,  le  roman  provengal  de 
Flamenca,  6crit,  suivant  Paul  Meyer,  vers  1220  ou  1230,  temoigne  de 
cette  renommee :  «  Il  avait  amasse,  dit  le  r6cit,  assez  d’6pices,  d’encens, 
de  canaelle,  de  poivre,  de  girolle,  de  macis,  de  z6doaire  pour  en  faire 
brtiler  un  plein  chaudron  &  chaque  carrefour;  quand  on  y  passait,  on 
sentait  une  odeur  plus  agreable  encore  qu’&  Montpellier  lorsque,  vers 
Noel,  les  6piciers  pilent  leurs  drogues  (*).  » 

Le  fabliau  du  Villain  Asnier ,  moins  ancien  d  un  siScle  environ,  ajoute 
son  temoignage  au  precedent.  Il  nous  parle  de  la  rue  des  Epiciers,  ii 
Montpellier  :  «  De  tout  cdt6,  dans  les  boutiques,  on  pilait  des  6pices. 
La  rue  6tait  au  loin  embaum6e  de  ces  aromates,  dont  la  vertu  suave  eftt 
pu  rappeler  &  la  vie  un  mourant  (*).  » 

Dans  une  farce  plus  rdcente  encore,  celle  du  Medecin  qui  guarist  de 


4.  Traduction  Paul  Meyer  (Le  Roman  de  Flamenca  public  par  Paul  Meyer,  Paris, 
Franck,  1865,  1  vol.  in-8°,  p.  274). 

2.  Public  par  Legrand  d’Aussy  (Fabliaux  ou  contes,  3e  edit.,  Paris,  1829,3,  p.  219). 
Reproduit  io  Revue  d'Histoire  dc  la  Pbarmacie,  1931,  p.  46,  sur  communication  de 
M.  le  Dr  P.  Dorveaux. 
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toutes  sortes  de  maladies  et  de  plusieurs  autres,  nous  voyons  un 
m6decin  arrivant  de  Montpellier. 

Avec  la  charge  d’un  chameau 
De  drogues... 

parmi  lesquelles 

...du  bausme  nouveau 
Pour  guarir  playes  et  fistules, 

Et,  dedans  cest  autre  vaisseau, 

De  toules  sortes  de  pillules  ('). 

Sur  un  mode  moins  laudatif  nous  avons  les  invectives  de  Gilles  de 
Corbeil,  medecin  de  Piiilippe-Auguste.  Apr&s  avoir  dit  son  fail  «  a  la 
populace  montpellteraine  »  et  traits  «  de  boue  infecte  » Fenseigoement 
medical  de  nos  anciennes  ecoles,  cet  homme  irascible  ajoute  encore  : 
«  Ces  pharmacopoles  de  Montpellier  sont  bavards,  vaniteux  et  fourbes, 
ils  n’6coutent  que  leur  gourmandise  et  Ieur  avarice,  ils  n’ont  pas 
l’amour  de  l’art,  mais  l’amour  du  gain  (').  »  Certes,  le  portrait  n’est  pas 
flattC ;  tout  laisse  croire  qu’il  est  peu  ressemblant,  et  les  nombreux 
motifs  de  rancune  contre  les  MontpeIli6rains  qu’avait  Gilles  de  Cohbeil 
sont,  nous  le  supposons,  les  meilleures  raisons  d’un  jugement  si 
passionne. 

Les  6piciers-apothicaires  de  Montpellier  jouissaient,  au  conlraire, 
d’une  reputation  universelle:  la  tradition  rapporte  qu’un  certain  Pierre 
de  Montpellier  devint  apothicaire  du  roi  d’Angleterre  Edouard  III  (’) 
et  d’Aigrefeuille  afflrme  qu’a  un  chapitre  g6n6ral  des  FrSres  Pr6cheurs, 
il  fut  ordonne  que  l’ordre  tiendrait  dans  le  couvenl  de  Montpellier 
«  24  frferes  convers  des  diff£rentes  nations,  comme  Allemans,  Italiens, 
Espagnols,  Polonais  et  Frangois,  pour  apprendre  la  pharmacie  (*)  ». 

Comme,  assez  souvent,  l’erreur  contient,  malgre  tout,  des  parcelles 
de  v6rite,  il  est  possible  que,  forts  de  Ieur  renomm^e  et  de  leur  reputa¬ 
tion,  les  epiciers-apothicairesmontpellierains  aientparfois  (nous  verrons 
qu’ils  avaient  un  tarif)  cote  un  peu  cher  leurs  Apices  ou  leurs  medica¬ 
ments.  Vers  la  m6me  6poque  que  Gilles  de  Corbeil,  Guiot  de  Provins 

1.  Cit6  par  Emile  Roy  dans  son  Atude  sur  Les  ancieas  apolbicaires  qui  sert  de 
preface  au  Promptuaire  ties  meJccines  simples  de  Lespleigney  (nouvelle  edition  par  le 
Dr  P.  Dorveaux,  Paris,  1899).  Cette  preface  cite  Bgalement  les  passages  du  Roman  de 
Flamenca,  du  fabliau  du  Villain  Asnier  et  de  la  Bible  Guiot  que  nous  reproduisons- 

2.  Cit6  par  Babot  dans  Les  origines  de  l’Universite  de  Montpellier  in  «  Confe¬ 
rences  sur  l'histoire  de  Montpellier  ».  Montpellier,  Association  des  Amis  de  PUni- 
YersitA,  1912,  1  vol.  in-8°,  et  aussi  par  MM.  P.  Del m as  et  Gue'rlx-Valmale  dans 
L'iiippocra  tisme  mon  tpellierain . 

3.  Voir  page  8  le  diseoors  prononcd  le  27  juiliet  1903  anx  fetes  du  centenaire  de 
l’fecole  Supdrieure  de  Pharmacie  de  Montpellier,  par  M.  le  directeur  Massol'.  Mont¬ 
pellier  1903,  plaq.  in-8°,  p.  8. 

4.  Histoira  de  Montpellier,  pa"  Gh.  d’AiGREFEuiLLE,  Ad.  La  Pijabbierb.  Montpel¬ 
lier,  Goulet,  1876-1883,  4  vol.  gr.  in-4*,  3,  p.  515. 
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fait  entendre,  en  effet,  mais  avec  beaucoup  plus  de  moderation,  une 
plainte  analogue  :  dans  sa  Bible  ritnee  de  1210,  en  bon  acheteur,  il  se 
plaint  du  prix  Sieve  des  Slectuaires  qui  viennent  de  Montpellier  (*).  Plus 
tard,  l’auteur  du  Departement  des  Livres  citant  les  villes  oil  sont  restes 
en  gage  ses  derniers  livres  nous  confesse  : 

Aux  espices,  4  Montpellier 
Lessai  je  mon  antefinier...  »  (*). 

Sur  des  accusations  aussi  vagues,  il  est  difficile  de  juger,  et  il  ressort 
seulement  de  tout  cela  qu’on  n’a  pas  attendu  jusqu’a  l’Spoque  d’ARGAN 
pour  medire  des  comptes  d’apothicaires. 

Aux  elements  apport6s  par  la  tradition,  les  archives,  malgre  de  nom- 
breuses  lacunes,  ajoutent,  dans  l’etat  actuel  de  nosrecherches,  quelques 
precisions.  Par  elles,  nous  pouvons  nous  faire  une  idee  assez  nette  de 
l’organisation  de  l’apothicairerie  a  Montpellier,  A  dater  de  la  creation  de 
la  commune,  au  debut  du  xme  siecle. 

Mais,  avant  d’etudier  les  documents  se  rapportant  &  cette  organisation 
elle-meme,  il  nous  paralt  utile  de  poser  quelques  points  gen6raux. 
Pla^ant  ainsi  dans  le  cadre  communal  les  corporations  de  metier  se  rat- 
tachant  au  negoce  des  epices,  nous  saisirons  mieux  leurs  rapports 
avec  les  corps  voisins,  notamment  avec  les  m6decins. 


Suivant  le  droit  feodal,  les  vassaux  etaient  redevables,  envers  leur 
suzerain,  d’un  certain  nombre  de  services.  L’un  d’eux  etait  le  service 
de  conseil  qui  consistait  A  assister  le  seigneur  lorsqu’il  avait  a  s’occuper 
d’affaires  administratives  ou  judiciaires  et  de  le  conseiller  dans  l’inter- 
pretation  du  droit  ecrit  ou  des  coutumes.  Les  villes  devaient  6galement 
ce  service  a  leur  seigneur  et  dSISguaient  vers  lui  des  prud’hommes 
(probi  homines)  dont  les  plus  en  vue,  h  Montpellier  notamment,  Staient 
appelSs  cossols  du  verba  roman  acosseilhar  (conseiller).  Dans  les  actes 
rSdigSs  en  latin  on  les  nommait  consules,  de  consulere  (delibSrer, 
donner  conseil).  Le  mot  latin  consul  est  passS  directement  en  frangais 
pour  designer  ceux  qui  rendaient  le  service  de  conseil  A  la  fois  au  sei¬ 
gneur  et  A  la  communaute  :  ad  consulendam  communitatem,  dit  la 
Charte  communale  de  1204. 

Lorsque,  par  une  charte  communale,  les  villes  obtenaient  la  con¬ 
cession  des  droits  du  seigneur  sur  leur  administration,  elles  tenaient 
ces  droits  en  fief,  et,  seigneuries  collectives  vassales,  relevaient  du  sei¬ 
gneur  concedant.  Les  prud’hommes  ou  consuls  devaient  l’hommage  au 


t.  £mile  Roy.  Loc.  cit. 

2.  Pacl  Meyer.  Loc.  cit.,  p.  274.  note. 
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suzerain,  mais,  tout  en  lui  rendant,  &  l’occasiou,  les  services  f6odaux  et 
entre  autres  le  service  de  conseil,  ils  administraient  surtout  la  com¬ 
mune.  Dans  l’enceinte  de  la  cit6,  ou  meme  dans  les  faubourgs,  ils  jouis- 
saient  de  tous  les  droits  seigneuriaux.  Ils  avaient,  par  suite,  l’exercice 
du  pouvoir  legislatif,  nommaient  leurs  officiers,  repartissaient  et  perce- 
vaient  les  taxes,  levaient  des  troupes  pour  d^fendre  la  ville;  ils  posse- 
daient  une  tour  avec  sa  cloche  et  avaient  des  armoiries;  leur  insigne 
6tait  le  chaperon. 

A  Montpellier,  ville  marchande,  les  consuls  htaient  hlus  par  les  repre- 
sentants  des  metiers  organises.  L’^lection  avait  lieu  suivant  un  mode 
inghnieux  oh  le  suffrage  corporatif  h  plusieurs  degrhs  mettait  en  avant 
les  hommes  les  mieux  qualifies,  et  oh  un  dernier  choix,  determine  par 
le  sort,  permettait  de  dhjouerles  cabales  ou  d’hcarter  les  intrigues. 

Comme  ces  repr^sentants  des  metiers,  tout  en  dirigeant  leurs  corpora¬ 
tions  respectives,  6taient,  eux  aussi,  redevables  auprhs  des  consuls  de 
ville  du  service  de  conseil,  on  les  appelait,  par  analogie,  consuls  de 
metier  ('),  les  consuls  de  ville  6tantles  consuls  majeurs. 

Fait  considerable  k  noter,  malgrd  l’importance  des  6coles  montpel- 
lihraines,  seuls,  h  Montpellier,  les  gens  de  metier  comptaient,  au  moven 
hge,  pour  I’administration  communale.  Les  professeurs  des  Ecoles  de 
Mddecine  ou  de  Droit,  les  m6decins,  les  professions  liberales,  la  clerica- 
ture,  restaient  en  dehors  de  la  vie  politique.  II  est  certain  qu’il  faut  voir 
lh  l’explication  de  cette  independence  marquee  h  l’hgardde  1’Universite 
de  Medecine  dontles  6piciers-apothicaires  montpellihrains  ontb6n£fici6 
pendant  longtemps.  Riches  etencadres  dans  de  puissanles  corporations, 
ceux  qui  faisaient  commerce  d’epices  ou  qui  les  transformaient  en 
medicaments  6taient,  certes,  pleins  de  dhf^rence  pour  les  m6decins, 
mais  ils  ne  paraissent  pas,  pendant  le  moyen  Age,  avoir  ete  tenus  en 
tutelle  par  le  corps  mhdical.  Celui-ci  ne  s’organisera  forlement  qu’aux 
sifecles  suivants ;  il  pourra  alors  etablir  son  hegGmonie. 


Ces  puissantes  corporations  de  marchands  ou  de  pileurs  d’6pices 
nous  les  connaissons,  sinon  dans  le  detail,  du  moins  dans  les  grandes 
lignes,  grace  aux  documents  d’archives. 

Les  prochs-verbaux  annuels  des  elections  consulaires,  que  nous  pos- 
s^dons  k  dater  de  1353,  nous  apprennent  qu’elles  etaient  au  nombre  de 
trois  :  les  especiayres  (hpiciers-apothicaires),  les  pebriers  sobeyrans 
(poivriers  souverains  ou  poivriers  en  gros),  les  pebriers  de  mercal  et 
candeliers  de  cera  (poivriers  d6taillants  et  chandeliers  de  cire). 

t.  Voir  in  Petit  Thalamus,  £d.  Soc.  arch.,  1,  p.  255,  le  texte  du  seronent  des  con¬ 
suls  de  mdtier. 
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Toutes  les  trois  elaient  comprises  dans  1  'echelle  du  jeudi.  Ce  nom 
d 'echeile,  qui  parait  tout  d’abord  ici  un  peu  singulier,  demande  une 
explication.  Les  metiers  avaient  la  garde  des  remparts,  ils  etaient  ranges 
en  sept  groupes  pour  ee  service.  A  son  tour  de  faction,  chaque  groupe 
avait  la  charge  de  monter  k  l’eehelle  pour  accdder  an  ehemin  de  ronde 
des  remparts;  ce  tour  revenait  h  jour  fixe  dans  la  semaine.  De  lh,  vint 
l’habitude  d’appeler  ces  groupes  des  echelles  distinguees  les  unes  des 
autres  par  le  nom  du  jour  ou  elles  etaient  de  garde. 

Nous  n'avons  pas  de  dossiers  complets  sur  l’organisation  de  ces  trois 
corporations  marchandes,  mais,  par  analogie  avec  celles  dont  nous  pos- 
s6dons,  lesstatuts,  nous  pouvons  dire  qu’elles  etaient  des  communautes 
corporatives  veillaat  i  la  defense  des  interBts  moraux  et  materiels  des 
maitres  et  des  apprentis,  contrdlant  la  quality  des  marchandises  ache- 
tees  ou  vendues  par  lenrs  membres. 

Ghacume  de  ces  communautes  formait  une  confrerie  religieuse,  sous 
le  vocable  d’un  saint  patron,  avait  dans  une  Sglise  une  chapelle  pour  ses 
reunions,  assistait  en  corps,  it  son  rang,  aux  processions  ou  aux  cor¬ 
teges  et  partieipait  chaque  annee  ci  la  charite  de  la  fete  de  V Ascension 
oil  se  faisait,  aux  frais  des  metiers  et  des  corps  de  la  ville,  une  immense 
distribution  solennelle  de  pain  aux  pauvres.  Cette  participation  etant 
une  des  charges  les  plus  honorables  des  communautes  marchandes  on 
assimila  bientdt  les  termes  de  confterie  et  de  charite,  si  bien  que  les 
corporations  de  metier  soul  presque  toujours  appelees  Caritats  (*)  dans 
les  anciens  textes. 

A  leur  tete  etaient  des  consuls  de  metier  participant,  avons-nous  dit, 

A  1’ Election  des  consuls  majeurs  etrendant  k  eeux-ci,  au  nom  des  com- 
munautes  marehandes,  le  service  de  eonseil.  Ces  consuls  de  metier,  au 
nombre  de  deux,  de  trois  ou  dequatre,  suivantles  corporations,  etaient 
nomines  annuellement;  ils  elaient,  le  plus  souvent,  assistes  dans  leurs 
fonctions  par  des  gardes  de  metier  dont  le  rdle  etait  de  surveiller  plus 
aclivementles  maitres  et  les  apprentis. 

A  Montpellier,  eomme  partout  ailleurs,  les  corporations  etaient  fort 
jalouses  de  leur  recrutement  et,  de  meme  qu’elles  veillaient  &  la  bonne 
tenue  des  apprentis  ou  descompagnons,  elles  portaient  une  Ites  grande 
attention  A  la  r6eeption  des  maitres  et  n’admeUaieiit  it  la  mailrise  que 
des  hommes  capables  et  6prouv6s. 


Des  trois  metiers  se  rattachant,  A  Montpellier,  au  negoee  des  epices 
celui  qui  nous  interesse  le  plus  est,  certes,  celui  des  6pieiers-apothi- 

I.  En  langue  d’oc,  le  mot  Caritat  signifie  charite.  —  Au  sujet  de  la  ffite  des 
Caritats,  voir  L.  Gcibaed,  «  Reeherches  topographiques  sur  Montpellier  au  moyen 
age  ».  tn  Mem.  de  la  Hoc.  Arch,  de  Montpellier,  1.  p.  295  et  suiv. 
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caires ;  les  deux  autres,  cependant,  ne  doivent  pas  6tre  n6glig6s,  car, 
l’activite  de  tous  les  trois  s’exergant  sur  des  plans  voisins,  ils  htaient  en 
relations  suivies  etavaient  de  nombreux  points  de  contact. 

Tout  venait  pour,  eux  du  commerce  maritime;  aussi,  tous  s’int6res- 
saient-ils  activement  aux  nominations  des  consuls  de  mer  et  &  eelie  des 
consuls  sur  mer. 

A  tour  de  role,  les  deux  plus  imporlantes  de  ces  corporations,  celle 
des  poivriers  souverains  etcelledes  hpiciers-apothicaires,  avaient  droit 
a  une  place  annuelle  parmi  les  quatre  consuls  de  mer,  et,  le  plus  sou- 
vent,  c’6tait  parmi  eux  qu’etait  choisi  un  des  deux  regents  des  mar- 
chands  navigants  61us,  chaque  nnnee,  pour  nommer  les  consuls  sur  mer. 

Les  coqsuIs  sur  mer  partaient  avec  les  navires,  aidaient  les  capitaines 
de  leurs  conseils,  reglaient  les  contestations  qui  pouvaient  surgir  et 
sauvegardaient  les  droits  des  hhritiers  en  cas  de  dhces  des  propri6- 
taires  des  galeres  ou  de  leur  cargaison. 

Les  consuls  de  mer,  au  contraire,  restaient  A  Montpellier;  ils  avaient 
un  r6le  encore  plus  important.  Percevant  un  imp6t  sur  les  merchan¬ 
dises  pour  entretenir  k  la  fois  la  route  qui  conduisait  k  Lattes  et  le 
Grau  qui  d£bouchait  sur  la  Mediterranee,  ayant  des  d^l6gu6s  dans  les 
comptoirs  maritimes,  s’efforcant  de  reprimer  la  piraterie  et  collaborant 
activement  &  l’^laboration  des  traites  commerciaux,  leur  siege  etait  au 
cceur  meme  de  la  ville,  en  face  du  porlail  de  Notre-Dame-des-Tables,  & 
l'entr6e  de  la  rue  de  l’Aiguillerie,  e’etait  la  Loge  des  Consuls  de  mer. 

Les  consuls  de  mer  et  les  consuls  sur  mer  constituaient  done  deux 
organismes  considerables  dont  le  rdle  6tait  de  faciliter  etdeprotfiger  les 
transactions  maritimes.  Un  autre  organisme  existait  en  mhme  temps  a 
Montpellier,  pour  veiller  h  la  loyaute  des  marchandises.  Les  Gardes 
des  marchandises  et  avoirs  {eustodes  mercium  et  averurn)  exer^aient 
cette  importante  surveillance. 

Dans  son  Histoire  du  Commerce  de  Montpellier ,  Germain  reproduit 
un  acte  de  nomination  de  ces  gardes  pour  1’annee  1326  ou  l’on  voit  que, 
sur  quatre,  trois  6taient  des  poivriers  et  le  quatrieme  un  epicier-apo- 
thicaire.  La  citation  se  poursuit  par  un  proces-verbal  d’examen  et 
d'enquete  fait  par  les  gardes  des  marchandises  et  avoirs  au  sujet  de 
dixballes  de  safran  avari6  expediees  pur  un  marchand  Catalan.  Dans  un 
latin  inacaronique,  les  gardes,  assists  d’une  vingtaine  d’experts  oh 
dominent  surtout  les  poivriers,  d^clarent  ce  safran  «  non  bonum  nec 
mercabilem,  ymo  est ,  dixerunt ,  incamaratum  de  rebus  aliis,  quae  non 
sunt  de  natura  safranis ,  quas  ipsi  cognoscere  non  possunt  »  (*). 

S’ils  6taient  des  latinistes  peu  616gants,  les  marchands  d’epices  de 
Montpellier  6taient  des  commergants  scrupuleux  n’acceptant  que  des 
marchandises  de  choix. 


1.  A.  Gerjiaix.  Histoire  do  commerce  de  Montpellier,  1,  p.  472  et  suiv. 
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Les  trois  corporations  collaboraient  pour  choisir,  importer,  recevoir 
les  produits  k  transformer  ou  it  revendre  en  nature.  Pendant  gue  les 
poivriers  en  gros  armaient  des  navires  pour  faire  venir  des  pays  loin- 
tains  non  seulement  le  poivre,  mais  aussi  toulesles  Apices  d’outre-mer, 
les  6piciers-apothicaires  transformaient  ces  epices  en  medicaments,  les 
poivriers  detaillants  vendaient  les  aromates  et  les  menues  Apices,  joi- 
gnant  k  ce  commerce  celui  de  ciriers. 

Pour  cette  derniere  corporation,  nous  possedons  des  statuts  dates  du 
30  avril  1317  (*).  Ils  sont  peu  explicites  en  ce  qui  nous  int^resserait.  Les 
poivriers  detaillants,  chandeliers  et  ouvriers  de  cire  y  promettent 
d’exercer  loyalement  leur  profession,  s’engagent  St  ne  pas  acheter  et  & 
ne  pas  ouvrer  de  marchandises  voltes,  &  avertir,  s’ils  en  trouvent,  leurs 
consuls  de  metier  pour  les  faire  rendre  aux  legitimes  proprietaires,  et, 
pour  terminer,  fixent  la  redevance  d’apprentissage  k  payer  k  la  commu- 
naute. 

C’6tait,  semble-t-il,  une  corporation  de  metier  assez  modeste.  Pour 
vendre  leurs  aromates  et  leurs  cierges,  ses  membres,  petits  detaillants, 
avaient,  au  marche,  des  elaux  places  le  long  de  l’eglise  de  Notre-Dame- 
des-Tables,  contre  le  mur  lateral  en  face  de  l’Orgerie.  De  lit  venait  le 
qualificatif  de  mercat  (de  marche)  accoie  pour  eux  au  nom  de  poivriers. 

Ouelques-uns  d’entre  eux  possedaient  aussi  des  boutiques  dansplu- 
sieurs  quartiers  de  laville,  commele  montrent  certaines  pages  du  livre 
des  Elections  consulates  ou  ils  sont  appeles  pebriers  de  mercat  et  de 
tola  la  villa  (poivriers  de  marche  el  de  toute  ia  ville). 

Aucun  des  leurs  n’a  jamais  et6  elu  consul  majeur,  it  moins  d’etre 
devenu  especiayre,  c’est-ii-dire  6picier-apothicaire,  comme  cela  arriva 
it  Johan  BERNARTen  1439;  mais  on  trouve,  parmi  eux,  quelques  rares 
consuls  de  mer.  Vers  la  fin  du  moyen  £ge,  les  ascensions  analogues  k 
celle  de  Jouan  Bernart  sont  assez  fr^quentes  chez  les  poivriers  detail¬ 
lants,  ce  qui  semble  prouver  que  leur  commerce  modeste  permettait 
souvent  de  s’enrichir  et  d’acc6der  ainsi  ii  une  corporation  plus  impor- 
tante  et  de  classe  plus  elevGe. 


Si  les  pebriers  de  mercat  etaient,  en  general,  depelits  marchands, 
les  pebriers  sobeyrans ,  poivriers  en  gros  ou,  mot  k  mot  poivriers 
souverains,  etaient,  ci  Montpellier,  des  commercants  opulents.  Leur  cor¬ 
poration  venait  parmi  les  premieres  de  la  ville  pour  la  richesse  et  la 
consideration,  elle  concourait,  chaque  annee,  pour  le  deuxieme  cha¬ 
peron  de  consul  majeur  qui  lui  6tait,  du  reste,  presque  toujours 
attribu6.  Mieux  encore,  elle  possedait  son  h6tel,  sa  Loge,  non  loin  de 

1.  A.  Germain.  Histoire  de  la  commune  de  Montpellier,  3,  p.  463. 
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celle  des  consuls  de  mer,  prfes  de  Notre-Dame-des-Tables,  A  l’enlrAe  de 
I’Aiguillerie  du  cdte  droit  en  quittant  l’eglise.  C’Atait  la  Petite  Loge,  ou 
Loge  des  Poivriers,  achetde  le  4  mai  1384  suivant  autorisation  du  due 
de  Berry,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc.  Sa  facade  portait  une 
sculpture  ou  Ton  voyait  un  ange  soutenant  un  ecusson  ornA  de  clous  de 
girofle  et  de  grains  de  poivre,  armes  parlantes  de  la  corporation  qui  se 
reunissait  dans  cette  maison  pour  traiter  des  affaires  de  son  com¬ 
merce  (*). 

Nous  ne  connaissons  ni  les  statuls,  ni  le  serment  de  pebriers  sobey- 
rans;  nous  savons  seulement,  par  les  registres  des  consuls  de  metier, 
que  cette  corporation  avait  A  sa  tete  trois  consuls. 

II  serait  peut-Atre  quelque  peu  puAril  d’accueillir  sans  reserves  la 
legende  qui  montre  un  illustre  poivrier  de  Montpellier,  Jacques  Cceur, 
le  celebre  argentier  de  Charles  VII,  se  donnant  le  plaisir  de  voir,  du 
haut  de  sa  terrasse,  ses  galeres  revenant  du  Levant  au  port  de  Lattes. 
II  n’en  est  pas  moins  vrai  que,  pendant  tout  le  moyen  Age,  les  poivriers 
montpelli6rains  furent  les  importateurs  de  toutes  les  Apices  consommees 
dans  le  royaume  :  ils  les  faisaient  vendre  aux  foires  de  Champagne, 
en  envoyaient  en  Flandre  et  en  Brabant,  et,  A  certains  moments,  jusqu’A 
Londres. 

Pour  ce  vaste  commerce,  ils  avaient  des  comptoirs  dans  tousles  ports 
m6diterran6ens,  non  seulement  sur  les  cotes  latines,  en  Espagne,  en 
Italie  et  aux  lies  de  la  chr6tiente  d’Orient,  mais  aussi  aux  Echelles  du 
Levant,  dans  les  pays  Barbaresques,  dans  le  monde  musulman  de 
l’Egypte  et  l’Arabie,  si  bien  que  leurs  navires  sillonnaient  sans  treve 
cette  M6diterran6e  rouverte  au  trafic  depuis  les  Croisades  et  qui  6tait 
alors  la  seule  route  pour  parvenir  aux  Indes, 

Pendant  la  Guerre  de  Cent  ans,  le  n£goce  des  poivriers  montpellie- 
rainssubitle  contre-coup  des  malheurs  du  royaume,  mais  il  se  releva 
bientdt  sous  l’impulsion  de  Jacques  Coeur;  aussi  est-il  exact  de  dire 
que  cet  homme  habile,  transportant  a  Montpellier  sa  ddbordante  acti¬ 
vity,  armant  une  douzaine  de  navires,  se  mettant  en  relations  avec  tous 
les  comptoirs  montpellierains  d’outre-mer,  commerQant  et  speculant, 
fut  pendant  vingt  ans  un  de  ses  poivriers  les  plus  entreprenants  et  les 
plus  magnifiques. 

Avec  sa  fin  malheureuse,  commen^a  le  d^clin  du  commerce  des 
epices  k  Montpellier;  il  s’accentua  sous  l’influence  d’autres  ev6nements. 
Acquisition  de  Marseille  par  Louis  XI,  decouvertes  de  Christopbe 
Colomb,  de  Vasco  de  G\ma  et  de  Magellan  qui  ouvraient  de  nouvelles 
voies  pour  aller  aux  pays  des  epices,  emploi  des  vaisseaux  de  haut 
bord  qui  ne  pouvaient  acceder  au  port  de  Lattes,  tout  concourut  a 
cette  decadence.  Les  poivriers  «  souverains  »  perdirerit  bientot  leur 


l.  L.  Guiraud.  Loc.  cit.,  p.  172,  173. 
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importance,  et  leur  r6Ie  preponderant  dans  la  cite  ne  suryAcut  pas 
longtemps  au  moyen  Age. 


Entre  les  deux  corporations  de  poivriers,  celle  des  Apiciers-apothi- 
caires  faisait,  au  moyen  4ge,  tres  honorable  figure.  Elle  concourait  avec 
celle  des  Orgiers  et  celle  des  Canabassiers  (marchands  de  chanvrej 
pour  le  quatrieme  chaperon  consulaire  qui  lui  fut  attribu6  dix-sept  fois 
de  1350  4  1500. 

Ce  corps  de  metier  s’appelait  en  langue  d’oc  Jo  mestier  d'espessiaria 
(le  metier  d’epicerie) ;  ses  membres  etaient  designes  par  le  terme 
d 'espessiayre,  qu’on  ecrivait  aussi  especiayre,  ou  bien  par  la  forme 
catalane  du  meme  mot :  espeeiador.  En  latin  on  disait :  ypothecator  ou 
apothecarius.  On  ne  trouve  pas,  pour  eux,  de  designation  en  francais 
pendant  le  moyen  Age  ;  c’est,  sans  doute,  parce  que  cette  langue  etait 
alors  fort  peu  employee  dans  les  Pays  d’Oc  et  qu’elle  n’etait  point 
encore  obligatoire  pour  les  actes  publics. 

Pour  plus  de  eommodite  et  de  clarte,  nous  appelons  epiciers-apoihi- 
caires  les  membres  de  cette  corporation,  en  joignant  les  deux  termes 
qui  s’appliquaient  4  une  meme  personne.  Le  premier  traduit  en  framjais 
le  vocable  de  la  langue  d’oc;  le  second,  celui  dont  on  usait  dans  les 
actes  rediges  en  latin.  11  faut  noter  cependant  que  le  mot  epiciev  ainsi 
employe  ne  doit  pas  s’entendre  au  sens  actuel,  mais  plutot  au  sens 
etymologique  de  marchand  d'epices. 

Justiflant  les  deux  designations,  ces  Apiciers-apothicaires  vendaient 
des  epiees  dans  leur  boutique  (aito0^x»i).  D’aprfes  les  «  recettes  »  des 
mAdecins  ou  suivant  celles  des  «  dispensaires  »,  ils  composaient  les 
medicaments  aux  formnles  complexes  en  si  grand  honneur  k  leur 
Apoque.  En  outre,  comme  ilsavaient  appris  des  Arabes  Part  de  distiller 
les  essences  et  les  parfums,  ils  6taient  aussi  parfumeurs,  d’ou  le  nom 
d'aromatarii  qui  leur  etait  donne  quelquefois. 

La  charle  communale  de  1204  nous  fait  coonaitre  qu’4  Montpellier, 
comme  dans  la  plupart  des  villes  du  moyen  Age,  chaque  corps  de 
metier  etait  groupe  dans  une  rue  qui  lui  etait  specialement  affectAe  (*). 
Ce  groupement  pr^sentait  l’avantage  d’offrir  une  plus  grande  commo- 
dite  aux  acheteurs,  de  resserrer  les  liens  corporatifs  et  de  faciliter  la 
surveillance  exercee  paries  consuls  de  metier. 

Les  noms  de  quelques-unes  de  ces  rues  marchandes  montpellieraines 
ontsubsiste  jusqu’a nous;  celle  desEpiciers,  que  nous  avonsmentionn6e 
a  propos  du  Villain  Asnier,  a  perdu  depuis  longtemps  cette  vieille 
appellation.  Grasset-Mokei.,  auteur  d’un  excellent  ouvrage  sur  les  Rues 
de  Montpellier,  la  dfeigne  sous  le  nom  de  rue  des  Parfumeurs  et  la 


l.  A.  Germain.  Hist,  do  la  cc 
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situe  A  la  partie  infArieure  de  la  Grand'Rue  actuelle,  entre  la  pointe  de 
l’Argenterie  et  la  porte  de  la  Saunerie  (‘).  En  venant  de  la  rue  de  la 
Coutellerie  (le  haul  de  notre  Grand’Rue),  elle  faisait  suite  au  chemin 
venant  de  Nimes  au  bord  duquel  la  ville  s’Atait  construite,  et,  en  venant 
de  la  rue  de  l’Argenterie,  dont  le  nom  subsisle  encore,  elle  continuait 
une  derivation  de  ee  mAme  chemin  faite  pour  passer  devant  le  sanctuaire 
de  Notre- Dame- des-Tables. 

C’Atait  done,  A  1’origine,  une  des  voies  les  plus  passantes  de  la  ville. 
Plus  tard,  le  centre  des  affaires  se  dAplacant-pour  se  porter  autour  des 
«  Loges  »  et  autour  de  la  place  des  Cevenols,  les  epiciers-apothicaires 
suivirent  peu  A  peu  ce  dAplacement  et  montArent  vers  «  la  Place  »  oil 
nous  les  trouvons  pour  la  plupart  au  dAbut  du  xvie  siAcle  et  de  1A,  inSen- 
siblement,  se  reparlirent  ensuite  dans  toute  la  ville.  C’est  A  ce  fait  qu’il 
faut,  sans  doute,  attribuer  la  disparilion,  vers  la  fin  du  moyen  Age,  du 
nom  de  la  rue  des  Epiciers  devenue,  des  cette  Apoque,  la  rue  de  la 
Saunerie. 

Les  «  especiayres  »  etaient  plutdt  boutiquiers,  mais  ils  savaient  aussi, 
s’il  le  fallait,  aller  vers  la  clientele.  De  bonne  heure,  ils  eurent,  A  la 
foire  de  Beaucaire,  une  baraque  ou  ils  vendaientleurfameuse  Theriaque 
de  Montpellier  et  leur  confection  d’Al-KermAs  qui  lirait  son  nom  dece 
chAne  des  «  garrigues  »  montpellierames  d’oh  provenait  la  cochenille 
qui  enlraitdans  sa  preparation. 

Parfois,  certains  d’entre  eux  siiivaient  aussi  les  armees  et  une 
chronique  rapporte  qu’en  1238,  lors  du  siege  de  Valence  par  Jacques  le 
Conquerant,  roi  d’Aragon  et  seigneur  de  Montpellier,  des  apothicaires 
de  sa  bonne  ville  Ataient  venus  s’etablir  dans  le  camp  des  assiegeants 
pour  vendre  leurs  merchandises  «  tant  aux  bien  portants  qu’aux 
malades  (*)  ». 

Leur  metier  devait  etre  lucratif,  car  ils  passaient  tous  pour  riches  et 
des  apothicaires  nes  dans  des  villes  ou  des  villages  assez  eloignes  sont 
parfois  venus  se  fixer  A  Montpellier.  Nous  citerons  Olivier  Nathals, 
originaire  de  Castelnau-de-Montmiral,  en  Albigeois,  dont  un  acte 
d’habitanage  du  14  aofit  1386  constate  la  reception  comme  citoyen  de 
Montpellier  (1 2 3). 


Quelle  etaitau  juste  I’organisation  interieure  de  la  communautA  des 

1.  Grasset  Morel.  Montpellier,  'ses  sixains,  ses  lies  el  se s  rues.  Montpellier, 
Valat,  1908,  1  vol.  in-8°,  p.  263. 

2.  Emile  Bonnet.  Les  sejours  a  Montpellier  de  Jacques  le  Conqnerant,  roi 
d'Aragon,  in  «  Memoires  de  ta  Soc.  arch,  de  Montpellier  »,  2’  sArie,  9,  2”  fasc., 
p.  180,  note  2. 

3.  Carlulaire  de  I'Unirersite  de  Montpellier,  1  (1180-1400).  Montpellier,  Bicard 
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«  especiayres  »?  Nous  ne  le  savons  pas  d’une  facon  positive.  Pour  la 
pAriode  du  moyen  Age,  les  archives  ne  contiennent[pas  de  statuts  les 
concernant,  bien  que  la  tradition  ait,  plus  tard,  affirmA  qu’il  existait 
«  des  statutz  faicts  despuis  ung  temps  immemorial  qui  servaient  de 
reglemans  a  la  mestrize  des  appoticaires  (*).  » 

Tout  permet  de  croire  que  cette  tradition  repose  sur  un  fondement 
certain,  car  il  n’est  pas  admissible  que  les  Apiciers-apothicaires  n’aient 
pas  eu  d’organisation  defiDie.  Toutefois,  en  l’absence  de  documents  de 
l’Apoque  mAme,  nous  en  semmes  reduits  aux  hypotheses.  Voici,  A  notre 
avis,  la  plus  plausible. 

11  exisle  en  minute,  aux  archives  de  la  Faculte  de  MAdecine  de 
Montpellier,  des  statuts  de  la  fin  du  xv'  siecle  relatifs  aux  epiciers- 
apothicaires  (*).  Soumis  A  l’approbation  du  roi  Charles  VIII  en  vue 
d’une  confirmation  qui  ne  paralt  pas  avoir  Ate  accordAe,  ils  semblent 
etre  la  reproduction  de  trAs  vieux  rAglements.  En  les  examinant  atlen- 
tivement,  tout  laisse  croire  qu’ils  ne  sont  pas  nes  spontanAment,  mais 
qu’A  une  epoque  basAe  sur  la  tradition  et  sur  le  respect  des  coutumes 
ils  ont  etA  Atablis  sur  un  cadre  ancien  avec  tres  peu  de  modifications. 

Bien  que  ces  statuls  soient  de  quelques  annAes  posterieurs  au  moyen 
Age,  certains  details  datent,  A  n’en  pas  douter,  d’une  periodeantArieure. 
Par  suite,  nous  pouvons  considArer  les  prescriptions  qu’ils  comportent 
comme  la  codification  de  vieilles  coutumes  permettant  de  reconstituer 
avec  vraisemblance  la  physionomie  de  la  corporation  pendant  les 
siecles  prAcAdents. 

Ils  nous  apprennent  que  personne  ne  pourra  ouvrir  boutique  d’epicier- 
apothicaire  sans  avoir  Ate  examine  par  les  consuls  de  cet  art  et  mAtier 
auxquels  peuvent  se  joindre  deux  maitres,  au  besoin.  Le  candidat  devra 
justifierde  ses  bonnes  mceurs  et  n’etre  ni  juif,  ni  sarrasin,  ni  marran  (*). 

Avant  d’ouvrir  boutique,  le  nouveau  maitre  pretera,  entre  les  mains 

1.  Archives  de  1'HcrauIl,  serie  D,  «  Apolhicaires  »,  reg.  1,  p.  269-270. 

2.  Arch.  Fac.  Aled.  Montp.,  P‘  ms,  3  feuillets  pap. 

3.  Les  Juifs  et  les  Sarrasins,  accueillis  des  l’origine  a  Montpellier,  y  apporterent 
un  dldment  important  de  prosperity  en  crdant  des  denies  ou  en  faisaut  du  commerce. 
Cependant  ils  ne  furent  jamais  admis  a  participer  a  la  vie  politique  de  la  city  ou  A 
entrer  dans  les  communautys  marchandes. 

Les  Sarrasins  disparurent  bientfit  ou  se  fondirent  dans  le  reste  de  la  popu'ation  ; 
le  nombre  des  Juifs  alia  en  ddcroissant,  si  bien  qu’au  xve  siecle  il  dtait  peu  dlevd. 
Ceci  permet  de  penser  que  Particle  des  statuts  qui  mentionne  leur  exclusion  de  la 
mattrise  est  bien  antdrieur  a  l’dpoque  de  Cbarles  VIII  et  reproduit  une  defense 
portde  par  un  rdglement  plus  ancien. 

Il  n’en  est  pas  de  mtme  pour  les  marrans  qui,  eux,  ne  se  fixdrent  A  Montpellier 
que  vers  la  fin  du  xve  sifecle.  Ce  sont  les  marrahos  espagnols,  chassds  de  leur  pays 
par  la  persdeution  de  Ferdinand  le  Catholiqce,  qui  vinrent  nombreux  s’etablir  dans 
les  villes  du  Languedoc  mdditerranden.  Leurs  pratiques  religieuses  tenaient  a  la 
fois  des  rites  juifs,  chrdtiens  et  musulmans.  A  la  gdndration  suivanle,  leurs  descen¬ 
dants  furent,  pour  la  plupart,  attirds  vers  la  Rdforme. 
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des  consuls  de  metier,  le  serment  d'exercer  loyalement  sa  profession  et 
paiera  10  florins  de  15  sous  dont  7  seront  versus  4  la  caisse  de  la 
confr6rie  et  3  serviront  k  offrir  un  diner  aux  dits  consuls.  Nul  ne 
pourra  exercer  l’art  et  metier  d’6picier-apothicaire  s’il  n’a  pass6  au 
moins  trois  ou  quatre  ans  &  Montpellier  pour  faire  connaitre  ses  capa- 
cites  et  pour  se  familiariser  avec  le  temperament  des  habitants  du 
pays. 

La  visite  des  boutiques  des  epiciers-apothicaires  se  fera  tous  les  deux 
ou  trois  ans  par  les  consuls  de  metier,  qui  se  joindront  le  chancelier 
et  le  vice-chancelier  de  l’Universite  de  Medecine.  Au  cours  de  cette 
visite,  les  drogues  mauvaises  ou  corrompues  seront  jetees.  La  Th6- 
riaque  et  le  Mithridat  se  pr^pareront  publiquement,  suivant  1’ancienne 
coutume,  en  montrant  tous  les  composants  aux  m6decins,  apothicaires, 
ou  autres  personnes  d^sireuses  de  les  voir.  II  sera  interdit  de  mettre  en 
vente  ces  compositions  si  elles  viennent  d’une  autre  ville,  a  moins  de 
les  faire  verifier,  le  tout  sous  peine  d’une  amende  de  10  livres  appli- 
cables  5  au  roi  et  5  &  la  confrerie. 

Les  veuves,  pendant  leur  viduit6,  comme  aussi  les  fils  ou  heritiers  de 
maitres  pourront  faire  tenir  boutique  ouverte  ct  condition  d’avoir, 
comme  gerant,  un  serviteur  dont  la  capacity  sera  recounue. 

Enfin,  aucun  6picier-apothicaire  ne  pourra  prendre  un  compagnon 
ou  «  serviteur  »  k  un  de  ses  confreres  sans  cause  legitime  reconnue  par 
les  consuls. 

A  dire  vrai,  ce  reglement,  contenant  en  germe  tous  ceux  qui  suivront 
au  cours  des  siecles,  s'applique  plutdt  &  l’exercice  de  la  profession  qu’& 
l’organisation  de  la  communaute  ou  de  la  confrerie.  S’il  faut  regretter 
qu’il  ne  donne  pas  de  details  precis  sur  cette  organisation,  il  faut  aussi 
reconnaitre  que  nous  pouvons  supplier  h  cette  lacune.  II  est  certain, 
en  effet,  que  la  confrerie  etait  etablie  sur  le  type  general  dejil 
indique. 

Nous  avons,  d’autre  part,  des  documents  etablissant  que  les  consuls 
du  metier  d’epicerie  etaient  au  nombre  de  deux ;  les  registres  des  elec¬ 
tions  consulaires  et  les  cahiers  de  celle  des  consuls  de  metier  nous  don- 
nent,  ct  dater  de  1353,  les  noms  de  la  plupart  d'entre  eux.  Ces  deux 
consuls  ne  paraissent  pas,  chez  les  epiciers-apothicaires,  avoir  6te 
assistes  par  des  gardes  du  metier ,  comme  dans  d’autres  professions.  Iis 
semblent  avoir  rempli  h  la  fois  les  deux  fonctions  puisque,  dans  les 
registres  ou  cahiers  cites,  ils  sont  souveni  designes  par  les  mots  : 
«  Consuls  et  gardes  du  metier  ». 

Une  autre  lacune  plus  regrettable  parce  qu’elle  est  plus  difficile  4 
combler  est  celle  qui  concerne  les  compagnons  ou  serviteurs,  comme 
on  les  appelait  le  plus  souvent.  Les  documents  que  nous  venons  de  voir 
ne  donnent  pas  de  renseignements  sur  la  duree  de  leur  apprentissage  et 
sur  la  fagon  dont  ils  l’accomplissaient,  pas  phis,  du  reste,  que  sur  le 
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detail  des  epreuves  h  subir  pour  acc&der  k  la  maltrise.  Nous  connais- 
sons  seulement  les  conditions  g6n6rales  Si  remplir  pour  eitre  admis  Si 
ouvrir  boutique. 

Toutefois,  au  sujet  des  examens  de  maltrise,  nous  avons  une  preci¬ 
sion  du  plus  haut  int6ret.  Seuls  y  proc^daient  les  mattres  du  metier  et 
leurs  consuls,  sans  l’intervention  de  I'Universite  de  MMecine. 

Nous  avons  d6j&  not6,  au  sujet  de  l’organisation  de  cette  cite  mar- 
chande  qu’dtait  Montpellier  au  moyen  &go,  l’avantage  que  poss6daient 
ceux  qui  exer?aient  une  profession  libdrale.  Cette  situation  partieulifire 
explique  pourquoi,  pendant  tres  longtemps,  chez  les  epiciers-apothi¬ 
caires  montpelli^rains,  comme  dans  les  autres  corporations  de  mar- 
chands,  l’admission  k  la  maltrise  se  fit  sans  le  contrdle  d’une  commu- 
naut£  non  marchande,  comme  celle  des  mddecins. 

11  faut  attribuer  k  la  m6me  cause  la  pratique  suivant  laquelle  la  visite 
des  boutiques  des  epiciers-apothicaires  etait  faite  par  les  consuls  du 
metier  avec,  toutefois,  l’assistance  du  chaneelier  de  FUniversite  de 
M^decine,  mais  non  sous  sa  pr6sidence. 

Cette  indSpendance  ne  devait  pas  survivre  au  moyen  &ge.  En  1496, 
FUniversite  de  M£decine  obtenait,  ’en  effet,  du  roi  Charles  VIII  des 
lettres-patentes  interdisant  l’exercicede  leur  profession  aux  chirurgiens 
non  examines  par  elle  et  prescrivant  que  la  visite  des  apothicaireries 
serait  faite,  tous  les  ans,  par  le  chaneelier  et  les  proeureurs  de  l’Uni- 
versite  de  Medecine,  les  consuls  des  epiciers-apothicaires  6tant  seule¬ 
ment  convoqufes  k  assister  &  cette  operation  ('). 

D6sormais  charges  de  proc6der  k  la  visite  des  boutiques,  ayant 
obtenu  de  pr^sider  ft  la  reception  des  chirurgiens,  les  m^decins  vont 
ehercher  4  obtenir  de  pr^sider  k  celle  des  apothicaires  et  e’est  peut-6tre 
pour  cela  que  le  roi  Charles  VIII  n’a  pas  rev^tu  de  son  approbation  le 
projet  de  statuts  que  nous  venous  de  rdsumer. 


De  tels  statuts,  cependant,  elablissent  le  souci  principal  des  epiciers- 
apothicaires  d’assurer  Fexercice  probe  et  loyal  de  leur  profession,  la 
capacity  et  la  bonne  moralite  des  membres  de  la  corporation  etant 
garanties  parun  serment  solennel  prete  devant  les  consuls  de  metier  et 
les  consuls  majeurs. 

Le  serment,  au  moyen  ftge,  avait  la  plus  haute  importance.  A  Mont¬ 
pellier,  notamment,  rian  n’etait  plus  sacre  :  il  accompagnait  tous  les 
actes  de  la  vie  publique.  Avec  bien  d’autres,  le  Petit  Thalamus  nous  a 
conserve  le  texte  de  celui  que  pretaient  'les  espeeiayres  ou  especiadors 
au  m  iment  de  la  fondation  de  la  commune,  au  debut  du  xih"  sificle; 

1.  Arch.  Fac.  Med.  Montp.,  B",  parchemin  scelld  du  grand  sceau  de  Majeste. 
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une  excellente  traduction  en  a.  ete  publide  par  M.  le  doyen  Massol  ('). 

Par  ce  serment  fait  sur  les  Evangiles,  les  especiadors  juraient  de  faire 
des  preparations  loyales  conformes  4  Y  Antidotaris  (’),  et  ceci  sans 
diminuer  les  quantiles  portees  &  la  formule  et  sans  qui  pro  quo,  sauf 
avis  des  consuls  de  metier  ou  de  deux  maitres  en  inddecine. 

Cette  promesse  jurde  s’appliquait  &  la  fois  aux  compositions  offici¬ 
nales  :  electuaires,  mddecines,  empl&tres,  sirops  et  poudres  et  aux  com¬ 
positions  magistrates  prescrites  par  les  ntedecins.  Pour  les  compositions 
officinales,  le  serment  pr6voyait  le  cas  ou  les  especiadors  ne  lesprdpa- 
raientpas  eux-mfemes,  ils  devaient  alors  les  aeheter  chez  des  confreres 
assermentds  de  Montpellier,  sauf  pour  quelques  confitures  de  moindre 
importance  telies  que  :  gingibrat,  sucre  rosal  et  violat  ou  mirobolans 
confits. 

De  plus,  les  epiciers-apothicaires  avaient  un  tarif  qu’ils  s’engageaient 
if  respecter  et  ils  promettaient  aussi  de  ne  pas  s’associer  avec  des 
Strangers  &  la  profession  pour  la  vente  ou  la  revente  des  medicaments 
ou  des  poisons. 

Enfin,  ce  serment  etait  valable  pour  tout  le  temps  oil  celui  qui  le  pre- 
terait  exercerait  lo  meatier  d'espessiaria  Si  Montpellier  ;il  etait  en  outre 
impose  aux  serviteurs. 

Bien  que,  dans  sa  brievete,  ce  document  soil  un  modele  de  deonto- 
logie,  bien  que  les  principaux  devoirs  envers  le  public,  envers  les  mede- 
cins  ou  envers  les  confreres  y  soient  prevus  et  regies  avec  un  noble  souci 
de  dignitd  professionnelle,  1’UniversitedeMedeciinesemble,  A  la  longue, 
l’avoir  trouve  insuffisanl  A  son  egard,  peul-Gtre  parce  qu’il  etait  peu  a 
peu  tombe  en  desuetude.  Mais  ce  n’est  qu’aprAs  le  moyen  Age  qu’elle  a 
temoignd  de  cette  insuffisance. 

Au  cours  du  moyen  Age,  elle  ne  parait  pas,  en  effet,  avoir  eu  de 
conflit  avec  la  corporation  des  epiciers-apothicaires  et  les  seules  pieces 

1.  G.  Massol.  «  Le  serment  des  apothieaires  montpellterains  »  in  Bulletin  de 
Pharmacie  du  isud-Est,  1905.  p.  137  et  suiv. 

2.  II  s’agit  certainement  de  YAntidntariuin  Nicolai,  pharmacopee  saleroitaine  de 
la  fin  du  XII”  sidcle,  redigee  en  latin,  qui  servit  de  Codex  aux  apothieaires  de  toute 
1’Europe  jusqu’au  milieu  du  XVIs  sifecle. 

Par  suite  d’une  erreur  de  lecture,  t’ddition  du  Petit  Taiamus  publiee  par  la 
Soci6t6  Archeologique  de  Montpellier  (p.  271)  porte  iei  ie  mot  antrostaris  qui  n’a 
aucun  seas,  comme  le  reconnait  une  note  de  l.’dditeur  lui  meme  (p.  584).  It  faut  lire 
antidotaris,  ainsi  que  nous  l'avons  constate  en  collationnant  le  texte  snr  le  manus- 
erit  original  conserve  aux  Archives  municipals  de  Montpellier  (AA9  f°  382  v°). 
Voir  aussi  le  Lexique  Roman  de  Raynouakd,  Paris,  Sylvescre,  1840,  2,  p.  100  au  mot 
antidotari. 

Si  nous  avons  pu  rectifier  cette  erreur  reproduite  par  plusieurs  auteurs,  c  est 
grace  a  la  vigilante  erudition  de  M.  le  D'  Paul  Dorveaux,  Imminent  secretaire  per- 
pdtuel  de  la  Societe  d'Histoire  de  la  Pharmacie.  Nous  le  remercions  tres  respec- 
tueusement  d’avoir  bien  voulu  nous  mettre  en  garde  centre  une  lecture  qu’avec 
raison  iljugeait  fautive. 
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de  ses  archives  qui  fassent  mention  de  cette  corporation  sont  des  statuts 
de  1340  ('),  une  lettre  de  Louis  d’Anjou,  gouverneur  pourle  roi  Charles  V 
en  Languedoc  dat6e  du  24  janvier  136S  (*),  et  une  injonction  de 
Charles  VI  du  3  juin  1399  (*).  Ces  trois  documents,  dirig6s  contre  les 
gens  pratiquant  indument  la  m^decine,  n’Organisent  ni  la  visite  des 
boutiques  ni  les  examens  des  6piciers-apolhicaires,  comme  on  l’a  dit& 
tort.  Its  se  bornenta  rappeler  k  ceux-ci  qu’ils  n’ont  a  delivrer  des  medi¬ 
caments  que  sur  prescription  de  medecins  qualifies. 

Mais,  &  la  fin  du  xv*  siecle,  par  la  creation  des  R6gences  Royales  pre¬ 
pared  par  Charles  VIII  et  r6alis6e  par  Louis  XII,  l’Universite  de  M6de- 
cine  s’organisa  plus  fortemenl.  Prenant  peu  &  peu  conscience  de  sa 
force,  elle  ne  tarda  pas  &  profiter  du  moment  oil  la  corporation  des 
epiciers-apothicaires  subissait  1'effet  de  la  decadence  du  commerce 
montpellierain  pour  s’efforcer  de  la  mettre  sous  son  contrdle. 


Sous  l’Ancien  Regime,  et  surlout  au  moyen  kge,  chaque  ville  avait  sa 
physionomie  particuliere,  ses  moeurs,  ses  coutumes,  ses  reglements. 
Nous  avons  essaye  de  montrer  que,  dans  «  les  pays  de  Langue  d’Oc  », 
Montpellier  etait,  peut-etre,  une  des  plus  originales. 

Cette  originalite,  quise  manifestait  avec  nettete  en  ce  qui  touchait  au 
commerce  des  6pices  et  k  1'art  de  les  transformer  en  medicaments,  etait 
plus  fortement  marquee  chez  elle  que  chez  bien  d’autres,  sans  doute 
parce  qu’elle  etait  peut-etre  la  seule,  dans  toute  la  chretienie,  k  abriter 
derrifere  ses  murailles  de  riches  corporations  marchandes  et  des  medecins 
fameux. 

Tant  que  les  circonslances  ont  favorise  son  port  el  son  commerce,  ses 

1.  Cartulaire  de  l'Universile  de  Montpellier,  1,  p.  344.  «  Item  statuimus  quod, 
quolibet  anao,  eligantur  duo  magistri  ex  antiquioribus,  qui  moneant  apothecarios, 
ut  non  vendant  medicinas  laxativas  alicui  de  villa,  nisi  de  consilio  alicujus  ex 
Magistris  studii  istius,  vel  habeant  licentiam  practicandi  a  domino  Magalonensi 
episcopo  cum  duabus  Magistrorum  partibus.  »  (Statots  de  l’Uaiversild  de  Mddecine 
de  Montpellier  de  1340,  art.  12.) 

2.  Ibid.,  1,  p.  476.  «  Vobis  commictimus  et  mandamus  Jquatinus  proclamari 
publice  faciatis...  ne  antea  aliquis,  Ghristiaous  sive  Judeus,  qui  super  hoc  debite 
non  fuerit  approbatus,  in  locis  predictio  curas  audeat  recipere  nec  receptas  ordinare. .. 
inhibenioquibuscumqueypothecariis  dictarum  parcium,  quibus  nos,  tenore  presen- 
cium,  inhibimus  sub  pena  predicta,  ne  receptas  hujusm  odi  recipiant,  nec  eas  minis- 
trare  ne^ue  tradere  presumant  quoquo  modo.  » 

3.  Ibid.,  1.  p.  682.  «  Vobis  precipimus  et  commitendo  mandamus  districte  inhi- 
bentis  ..  ne  de  cetero  in  dictis  scienciis  praticare,  curas  aiiquas  recipere,  aut  receptas 
ordinare...  nec  non  dictis  appothecariis  receptos  per  ipsos  (c’est-4-dire  par  les  pra- 
tiquants  non  approuvds)  ordinatas  eisdem  sen  quibuscumqoe  aliis  tradere,  seu  de!i- 
berare  faciant,  seu  presumant  quoquomodo,  nisi  fuerint  suflicientes,  experti  et 
approbati  per  gentes  in  talibus  expertos.  » 
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marchands  sont  demeures  les  premiers  dans  la  cite.  Lorsque  les  temps 
ont  change,  lorsque  de  nouvelles  routes  maritimes  se  sont  ouvertes  au 
traflc  des  epices,  lorsque  les  guerres  religieuses  sont  venues  porter  chez 
elle  la  ruine  et  la  desolation,  ses  poivriers  souverains,  riches  importa- 
teurs,  ont  disparu  l’un  apr£s  l’autre,  remplacds  par  de  simples  dro- 
guistes;  ses  poivriers  de  marche,  plus  modestes,  sont  restes  de  petils 
detaillants  sous  le  nom  de  mangonniers  ou,  parfois,  d’dpiciers;  ses 
epiciers-apothicaires  sont  devenus  defmitivement  des  apothicaires. 

Tout  en  demeurant  commerciale,  la  profession  de  ces  apothicaires  a 
pris,  peu  h  peu,  un  caract6re  plus  scientifique.  Apres  quelques  hesita¬ 
tions,  elle  s’est  mise  deliberement  sous  le  contrdle  de  lTTniversite  de 
Medecine  qu’une  nouvelle  organisation,  due  &  la  sagesse  de  rois  avises 
et  clairvoyants,  venait  de  rendre  forte  et  puissante.  Cette  transformation 
de  l’apolhicairerie,  A  Montpellier,  est  marquee  par  les  statuts  de  1572 
completes  par  les  reglements  de  1598  sous  l’approbation  du  roi 
Henri  IV. 

Desormais  les  aspirants  h  la  maitrise  seront  examines  sous  la  pr6si- 
dence  du  Chancelier  de  1’Universite  de  Medecine,  mais  les  compagnons, 
au  lieu  de  se  confiner  dans  un  apprentissage  purement  manuel,  seront 
instruits  par  les  professeurs  de  la  celebre  University  qui  leur  feront  des 
«  lectures  »  de  pharmacie,  leur  donneront  des  legons  de  botanique  pen¬ 
dant  que,  de  son  c6le,  la  Compagnie  des  Maitres  apothicaires  d61eguera 
un  des  siens  pour  faire  solennellement  la  demonstration  des  drogues 
aux  ecoliers  en  medecine. 

La  subordination  comentie  des  apothicaires  montpellierains  &  l’Uni- 
versite  de  Medecine  ne  sera  done  point  une  decheance,  mais,  au  con- 
traire,  une  ascension  vers  les  hautes  clmes  du  savoir. 

Le  moyen  dge  est  done  rdvolu,  ses  coutumes,  ses  institutions  s’effacent 
peu  h  peu.  De  ville  marchande,  Montpellier,  siege  de  la  Cour  des 
Comptes,  Aides  et  Finances,  siege  de  l’lntendance  et  du  Gouvernement 
de  Languedoc,  va  devenir  ville  administrative,  tout  en  restant  plus  que 
jamais  ville  medicale.  Ses  Professeurs- Regents  en  medecine,  «  tti- 
pendies  >>  desormais  par  le  roi,  jouiront  de  la  plus  haute  consideration 
et  ses  apothicaires,  moins  puissants  peut-dtre  qu’au  temps  de  la  com¬ 
mune,  mais  plus  cultjves  et  mieux  instruits,  constitueront  une  corpora¬ 
tion  universellementreput6e. 

Louis  Irissou, 

Pharmacien  en  chef 
des  H&pitaux  de  Montpellier. 


Bull.  Sc.  Pharm.  ( Aout-Septembre  1931;. 
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B1BLIOGRAPH1E  ANALYTIQUE 


1°  LIVRES  NOUVEAUX 


DOGNON  (Andre).  Prdcis  de  physico-chimie  biologique  et  medi¬ 
cate.  2e  edition.  1  vol.,  350  pages.  P'rix  (cartonne  toile)  :  36  francs.  Masson 
et  C;\  Paris,  1931.  —  Cet  ouvrage,  dont  ia  premiere  Edition  parue  en  1929 
est  d4j4  6puisee,  nous  presente,  sous  une  forme  qui  ne  nous  est  pas-  toujour s 
trAs  familiAre,  un  certain  no  mbre  de  grands  problAmes  biologiques.  A  pres  avoir 
envisage  chaq.ue  sujetau  point  de  vue  purement  physique,  l’auteur  etudie  les 
applications  biologiques  et  rapporte  une  foule  de  faits  intAressants.  Ce  prAcis 
passe  en  revue  des  phAnomAnes  trop  divers  pour  pouvoir  Atre  resume  ici.  Les 
principaux  chapitres  sont  les  suivants  :  pression  osmotique  et  sa  regulation 
chez  les  animaux  superieurs;  loi- d’action  de  masse ;  ionisation  Alectrolytique 
et  actions  physiologiques  des  ions ;  ions  hydrogAne,  pH  du  sang,  pH  cellu- 
laire  et  phAnomAnes  d’oxydo-rAduction ;  phAnomAnes  de  surface,  tension 
superficielle  et  adsorption;  viscosite;  solutions  colloidales  et  reactions  de 
floculation  ;  propriAtAs  gAnArales  des  membranes. 

Si  l'on  ajoute  que  chaque  sujet  est  exposA  simplement  et  trAs  clairement 
et  qa-’on  troove,  k  c6tA  des  donnees  thAoriques,  un  grand  nomhre  d’applica- 
tions  pratiques,  on  voit  que  la  lecture  de  cet  ouvrage  pourra  Atre  utile  & 
tous  ceux  qui  s’intAressent  4  la  biologic  cellulaire.  R.  D. 

VALETTE  (G.).  Etude  de  la  fixation  de  la  cocaine  sur  les  fibres 
nerveuses.  Th.  Doct.  ea  sc.,  i  vol.,  124  pages,  22  figures,  imprimerie  des 
papeteries  de  Normandie,  Caen,  1930.  —  L’importance  pratique  de  la  deter¬ 
mination  du  mAcanisme  de  la  fixation  des  anesthAsiques  locaux  sur  les  fibres 
nerveuses  est  de  premier  ordre;  cependant  peu  de  recherches  physiologiques 
ont  4t4  entreprises  systAmatiquem-ent  dans  ce  but  ;  FratArAt  du  present  tra¬ 
vail  ea  est  dionc  accru. 

ApcAs  un.  claiu  e»posA  des  mAthodes  et  techniques  utilisAes  et  une  revue 
des  travaux  antArieurs  effectues  en  collaboration  avec  M.  J.  RAgnier,  l’auteur 
rappelle  que  faction  de  la  cocaine  sur  les  difTArentes  sortes  de  fibres  ner¬ 
veuses  (action  mesuree  par  la  variation  de  la  chronaxie)  croit  moins  vile  que 
la  concentration  des  solutions  anesthesiantes. 

Ce  fait  acquis,,  un  chapitre  est  c.onsacrA  a  la  theorie  lipoidique  de  la  nareose 
proposee  par  Meyer  et  Overton  (1901).  Ceux-ci  estiment  que  faction  anesthe- 
sique  est  liAe  au  coefficient  de  partage  des  narcotiques  entre  les  lipides  et 
l’eau.  II  sembleraitque  ce  mAcanisme  ne  peut  s’appliquer  qu’A.  la  cocaine  elle- 
mAme  et  non  A  ses  sels.  De  plus,  il  n’existe  aucun  parallAlisme  entre  revolu¬ 
tion  du.  phAnomAne  de  solubilitA  en  fonction  de  la  concentration  et  les  essais 
physiologiques. 

Par  contre,  la  thAorie  d’adsorption  de  Freundlich  se  trouve  exactement 
vArifiAe.  Le  noir  animal  et  les  nerfs  isolAs  adsorbent  la  cocaine  dans  des  con¬ 
ditions  identiques  quant  au  temps  d’etablissement  de  I’Aquilibrect  k  l’influence 
de  la  concentration.  Ces  resultats  confirment  les  vues  d’autres  chercheurs 
(Warburg,  Straub,  Storm,  von  Leeuwen  et  Le  Heux). 
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Le  mdcanisme  de  la  narcose  6tant  4tabli,  l’auteur  s’attache  a  determiner  les 
conditions  physiques  et  chimiques  exactes  pour  une  action  optima  de  la 
cocaine.  La  fixation  's’accroit  notablement  aux  environs  de  pH  -  6,7 ;  ee  fait 
s’accorde  avec  des  observations  antgrieures  de  M.  i.  Regnikr.  Enfin  l’inlluence 
de  la  temperature  semble  complexe  :  sur  le  nerf  isoie  et  le  eharbon  animal, 
l’adsorption  crolt  avec  la  temperature.  Si  on  recherche,  par  ailleurs,  le  r61e 
de  la  temperature  dans  l’anesthesie  locale,  on  constate  un  abaissement  de  la 
chronaxie  plus  grand  quand  la  temperature  diminue. 

Cet  ensemble  de  faits  exp4rimentaux,  retrace  avec  une  minutieuse  precision 
et  discute  avec  un  esprit  critique,  rigoureux  et  methodique,  constitue  une 
contribution  du  plus  haut  interfet  a  l’etude  physiologique  des  anesthesiques 
locaux.  M.  Th.  Francom. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Chimie  generals. 

Action  des  hexalialog6nobenz6nes  sur  les  organo-magn6- 
siens  mixtes.  Duband  (J.-F.)  et  LaI-WaI  Hsun.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191, 
n°  26',  p.  1460.  —  LTlexachlorobenzfene  ne  reagit  ni  sur  I’iodure  de  methyl- 
magnesium,  ni  sur  le  bromure  de  phdnylmagn^sium.  L’hexabromobenzene 
r4agit  moderement  en  donnant  I’hexam^thylbenzSne  et  1’hexaphenylbenzSne, 
dont  c’est  une  preparation  commode.  L’hexaiodobenzSne  reagit  violemment 
en  donnant,  comme  produits  principaux,  les  deux  memes  carbures. 

P.  C. 

Sur  les  alcoyl  oxy-vanadylsalicylates  d’alcoyles  et  d’aryles 

Bradman  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1931,  192,  n°  3,  p.  166.  —  Si  a  une  solution  de 
chlorare  de  vanadyle  VOC1*  et  de  salicylate  de  mdthyte  dans  l’alcool  meihy- 
lique  ou  dans  l’alcool  ethylique,  on  ajonte  soil  une  solution  alcoolique  du 
derive  lithine  du  salicylate  de  methyle,  soil  un  exces  de  carbonate  de  lithium, 
on  obtient,  soivant  le  solvant  employe,  soit  un  methoxy,  soit  un  ethoxyrana- 
dylsalicylatc  (RO)  VO.OC‘H‘COsOHs.  Ges  produits  sont  des  cristaux  bleu  fonce, 
stables  dans  le  vide  et  dans  fair  sec,  se  decomposant  assez  rapidement  dans 
1’airbumide.  P.  C. 

Application  de  reflet  antioxygCae  au  proble-uae  de  la  lutte 
contre  l'incendie.  Catalyse  negative  de  l’ignition  du  eharbon. 

Dkpbajssb  (C.)  et  Horclois  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1931,  192,  a“  9,  p.  564.  —  Le 
pou*oir  extincteur  du  tdtrachlorore  de  carbone  se  manifeste  k  des  concen¬ 
trations  trfes  faibles  (1/100  en  volume  environ);  on  ne  peul  done  pas  le  rap- 
porter  it  une  rarefaction  de  l’oxygine  par  dilution.  De  nombreux  corps  se 
comportent  plus  ou  moins  comme  le  tfitrachlorure  de  carbone;  foxychlorure 
de  phosphore  se  montre  particuliferement  actif,  le  seuil  de  son  action  etant  a 
1/2:  000  en  volume.  Des  effets  aussi  marque's  semblent  6tre  la  preuve  d  une 
action  catalytique.  P.  C. 

Sur  les  d6riv6s  magn6siens  de  la  dichlorotriph£nylphosphine 

et  sur  les  pentapbosphines.  Grignard  (V.)  et  Savard  (J.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1931,  192,  n°  1 0,  p.  592.  —  L^s  phosphines  halogenSes  r^agissent  d’une 
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manure  differente  sur  les  organo-magnfisiens  suivant  que  le  phosphore  est 
trivalent  ou  pentavalent.  Tandis  que  le  chlorure  de  phdnylphosphine  C8H°PCI*, 
en  r^agissant  sur  un  magndsien  RMgX,  donne  le  compost  C'H'PR*,  la  dichlo- 
rotriphgnylphosphine  (C'H^’PCi*,  par  l’action  d’uu  organomagnSsien,  conduit 
au  compose  (G'H’)sP(MgX)'. 

D’autre  part,  le  dimagndsien  de  la  triphgnylphosphine,  traitd  par  un  alcool 
aliphatique  saturd,  donne  la  reaction  : 

(C«H»)  3P  (MgX)»  +  2ROH  =  2MgXOH  +  (OH*)  »PR\ 

On  aboutitainsi  4  des  pentaphosphines,  corps  bien  cristallisds,  qui  n'avaient 
pas  encore  dtd  signalds.  P.  G. 

Sur  le  sulfure  de  cerium  pur.  Picon.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1931,  192,  n°  11, 
p.  684.  —  On  obtient  le  sulfure  de  cdrium  pur  S’Ce*  par  l’action  de  l’hydro- 
gdne  sulfurd  sur  l’oxyde  cdrique  chauffd  vers  1.550*  dans  une  nacelle  de 
graphite.  Ge  corps  ne  fond  qu’au-dessus  de  2.000°  et  ne  commence  4  se  vola- 
tiliser  qu’4  2.200°  dans  un  vide  voisin  du  millidme  de  millimetre.  II  rdsiste  a 
Paction  des  mdtaux  et  des  sels  non  oxygends.  La  reaction  de  Panhydride 
carbonique  sur  le  sulfure  de  cdrium  4  700°  fournit  de  l’oxyde  cdrique,  du 
soufre  et  de  l’oxyde  de  carbone.  P.  C. 

Sels  complexes  d’or  et  de  sodium  ddrivds  de  l’acide  campho- 
dithiocarbonique.  Lecoq  (L.)  C.  R.  Ac.  Sc.,  1931,  192,  n°  14,  p.  846.  — 
L’action  du  chlorure  d’or  sur  le  camphodithiocarbonate  de  sodium  donne  un 
camphodithiocarbonate  double  (for  el  de  sodium,  dans  lequel  l’or  est  dissi- 
muld  et  qui  possfede  certaines  analogies  avec  l’hyposulfite  double  d'or  et  de 
sodium.  Ce  sel  donne  plusieurs  hydrates.  P.  G. 

Contributiou  a  l’etudc  de  la  sparteine  (2°  note).  Winterfeld  (K.). 
Archiv  der  Pharm.,  1929,  267,  p.  433-455.  —  Repreuant  les  travaux  de 
Moureu  et  Valeur,  l’auteur,  avec  le  concours  de  F.  W.  Holschneider,  cherche 
4  produire,  en  partant  de  la  spartdine,  une  moldcule  plus  simple,  gr4ce  4  la 
methode  de  J.  Von  Braun,  au  cyanure  de  brome. 

La  spartdine  ne  contient  pas  deux  noyaux  quinuclidiques  symdtriques;  elle 
paralt  renfermer  un  noyau  d’a-methylquinuclidine  et  un  noyau  d’a-mdthyl- 
pyrrolidine.  R.  R. 

Sur  la  pyrolyse  des  oxy-acldes  cycliques,  tels  que  :  acide 
salicylique,  acide  protocat6chique,  acide  gallique,  aeide  ortbo- 
coumarique,  acide  cafeique,  acide  cyclogallipharique  et  quel- 
ques-uns  des  composes  voisins,  seuls  ou  en  presence  de  phlo- 
roglucine,  aniline,  pyridine.  Kunz-Krause  (Hermann)  et  Manicke  (Paul). 
Archiv  der  Pharm.,  1929,  267,  n°  9,  p.  555-571.  R.  R. 

Sur  queiques  bases  analogues  a  la  papaverine.  Mannich  (C.)  et 
Falser  (M.).  Archiv  der  Pharm.,  1929,  267,  n°  11,  p.  601-609.  R.  II. 

Sur  la  condensation  des  aldehydes  aroma tiques  avec  l’acide 
malonique  d’apres  Knoevenagel  et  sur  les  acides  3-aryl, 
[3-amino-ethane  a,  a-dicarboniques  de  Rodionow.  Boehm  (Theodor). 
Archiv  der  Pharm.,  1929,  267,  p.  702-714.  R.  R. 

Acide  germanomolybdique.  Grosscup  (C.  G.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1930. 
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52,  p*5154.  —  Le  germanium  forme  un  heteropolyacide  [Ge  (Mo*0,),]H,l  aq., 
analogue  4  l’acide  silicomolybdique;  l’auteur  propose  cette  combinaison  pour 
le  dosage  colorimetrique  du  germanium.  R.  C. 


Chimie  biologique. 

Lft  determination  de  la  fonction  sexuelle  cliez  les  Gallinacds. 

Pezard  (A.).  Biol,  med.,  1930,  20,  n°* 1,  2,  3  et  4,  p.  1-126.  —  L’auteur  passe 
rapidement  en  revue  les  caractferes  sexuels  secondaires;  puis  il  examine  en 
detail  leur  determinisme  glandulaire,  la  nature  hormonique  de  la  correlation, 
les  lois  des  actions  hormono-sexuelles  et  la  gen6tique.  II  pense  que  les  hor¬ 
mones  interviennent,  dans  la  genetique  comme  dans  le  sexe,  non  comme 
agents  cr4ateurs,  mais  comme  facteurs  d’exteriorisation.  II  insiste  enfin  sur 
les  coordinations  humorales  et  sur  ^intervention  predominate  de  forces 
physico-chimiques  dans  le  problfeme  de  la  morphogenfese.  S.  L. 

Recherches  sur  la  capacity  vitale  pulmonaire.  Ses  relations 
avec  certaines  mesures  du  corps  suivant  les  races.  R6sultats 
chez  les  sujets  tran^ais.  Piolti  (M.).'  Biol,  med.,  1930,  20,  n°  6, 
p.  198-223.  —  On  peut  calculer  approximativement  la  capacite  vitale  (C.  V.) 
d’un  individu  en  connaissant  certaines  de  ses  dimensions  somatiques.  On 
peut  egalement  la  deduire  de  la  connaissance  de  sa  taille,  de  sa  surface 
cutane'e,  de  son  poids,  de  son  tour  de  poitrine,  au  moyen  de  formules  enon- 
cees  par  l’auteur. 

La  capacite  vitale  moyenne  est  de  3.810  cm*  chez  les  Franjais  et  de 
3.940  cm*  chez  les  Italiens.  Toute  capaciie  vitale  s’ecartant  des  limites  de 
variation  fixees  pour  chaque  methode  manifeste  un  etat  pathologique,  sans 
toutefois  pouvoir  6tre  consideree  isol6ment  comme  une  donnee  de  valeur 
diagnostique.  S.  L. 

La  question  du  tonus  musculaire.  Veil  (Catherine).  Biol,  med., 
1930,  20,  n°  6,  p.  177-197.  —  L’auteur  rappelle  les  divers  travaux  experimen- 
taux  relatifs  &  l’etude  du  tonus  musculaire;  il  examine  la  question  de  la 
dualite  fonctionnelle  du  muscle  et  les  hypotheses  et  travaux  divers  qu’elle  a 
suscites,  travaux  relatifs  k  I’influence  du  systfeme  sympathique  sur  le  tonus 
musculaire,  aux  recherches  sur  le  metabolisme  du  muscle,  et  aux  pheno- 
menes  electriques  accompagnant  la  contraction  tonique  du  muscle. 

Il  termine  par  un)  expose  des  conceptions  de  Sherrington  et  conclut  sur 
l’opinion  de  Foix  :  «  Les  centres  r^gulateurs  du  tonus  se  trouvent  repartis 
dans  tout  le  nevraxe  ».  «  Dans  tout  l’axe  cerebro-spinal,  de  mSme  qu’il 
existe  des  automatismes  Stages,  il  existe  des  centres  toniques  etages,  reagis- 
sant  les  uns  sur  les  autres,  et  dont  le  deficit  se  traduit  par  une  contracture 
ou  paj-une  hypotonie.  »>  S.  L. 

Physiologic  chimique  du  sang.  La  reserve  alcaline.  Delau¬ 
nay  (H.).  Biol,  med.,  1930,  20,  n*  8,  p.  289-316.  —  Aprfes  quelques  ,donn4es 
d’ordre  general  sur  la  reserve  alcaline,  l’auteur  passe  en  revue  les  points 
suivants  :  1.  Methodes  de  determination  de  la  reserve  alcaline  (methodes 
directes  par  dosage  du  CO*  ou  de  l’alcali  des  bicarbonates  du  plasma  sanguin. 
Methodes  indirectes  par  dosages  effectues  dans  l’urine).  II.  Relations  entre  la 
reserve  alcaline  et  1’equilibre  acide-base  du  sang.  III.  Genese  et  regulation 
de  la  reserve  alcaline  (regulation  intrinsfeque  ou  physico-chimique  :  thdorie 
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classiqve  et  autres  hypotheses)  [regulation  extrinsSque,  physiologique,  sou- 
mise  au  fonctionnement  de  trois  organes  :  pouraon,  foie  et  rein].  S.  L. 

lsolement  et  preparation  de  la  vagotonine,  non  velle  hormone 
pancr6atique.  Penau  (H.)  et  Santenoise  (D.).  C.  It.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  7, 
p.  342.  —  Santenoise  et  ses  collaborateurs  avaient  d4j4  montrd  que  le  pan¬ 
creas  exerce  une  action  regulatrice  sur  l’activite  fonctionnelle  des  centres 
pneumogastriques,  en  s6cr£tant  une  hormone  vagotonisante.  Les  auteurs 
donnent  une  methode  de  preparation  de  cette  hormone,  la  vagotonine. 

P.  C. 

Action  proteetrice  du  cholesterol  contre  les  chocs  provoq»*6s 
par  les  floculats.  Lumujre  (A..)  et  Grange  (Mme  R.-H.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930. 
191,  n°  10,  p.  423.  —  Des  cobayes,  ayamt  subi  prealablement  des  injections  de 
cholesterol  en  solution  huileuse,  tolerent,  sans  presenter  de  troubles  appr4- 
ciables,  1’injeetion  de  sulfate  de  baryum  cm  d’encre  de  Chine.  D’autre  part, 
en  meiangeant  des  sdrums  cholesterines  aux  doses  dechainantes  d’encre  de 
Chine  ou  de  suspension  de  sulfate  de  baryum,  ou  4vite  en  general  les  chocs 
quand  on  ne  d^passe  pas  cerlaines  doses  de  floculats.  P.  C. 

Uecberches  biocliimiques  sur  le  rubrfene.  Javtllibr  (M.)  et  Eme- 
rique  (Mlle  L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  19,  p.  882.  —  Le  rubrfene  ingdrfc 
per  os  est  pratiquement  d6nu4  de  toxicity.  D’autre  part  il  n’agit  pas  comme 
vitamine  A.  P.  C. 

Contribution  h  l’dtude  des  ph«Snom£nes  d’o.xydo-reduetion. 
Recherchessurla  levure  debiCre.  Influence  de  la  dessiccation. 

Fabre  (R.)  et  Simonnet  (H.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930,  191,  n°  22,  p.  1075.  —  Comme 
dans  le  cas  du  tissu  hSpatique,  les  derives  sulfhydryl^s  de  la  levure  de  bifere 
ne  sont  liberables  de  leur  combinaison  qu’4  la  suite  d’un  traumatisme 
amenant  la  mort  de  la  cellule  (action  du  chloroforme,  dessiccation). 

P.  C. 

Sur  1’^ta.t  des  constitnants  biocliimiques,  les  protides  en  par- 
ticulier,  en  solutions  anhydres.  Loiseleur  (J.)l  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930, 191, 
n°  25,  p.  1391.  —  Les  protides  sont  solubles  dans  certains  acides  de  la  sdrie 
grasse  en  formant,  en  l’absence  d’eau,  des  solutions  vraies.  Le  passage  de  la 
solution  vraie  4  la  pseudo-solution  peut  se  faire  par  simple  addition  d’eau. 

P.  C. 

Sur  la  production  de  l’antitoxine  tetanique.  Ramon  (G.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1930,  191,  n°  25,  p.  1393.  —  L’adjonction  de  tapioca  4  l’antigfene  du 
bacille  tetanique  (toxine  ou  anatoxine)  perraet  d’augmenter  dans  de  fortes 
proportions  ia  production  de  l’antitoxine  tetanique  chez  le  cheral  et  d’obtenir 
des  serums  de  titre  antitoxique  tr4s  41ev£.  P.  C. 

Sur  ia  teneur  en  zinc  du  foie  chez  le  rat  en  vole  de  crois- 
sance.  Bertrand  (G.)  et  Brandt-Beauzemont  Y.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1930, 
191,  n°  26,  p.  1410.  —  La  variation  de  la  teneur  en  line  du  foie  du  rat  est  ana¬ 
logue  4  celle  de  1’animal  enti-er  :  dans  les  deux  cas  il  y  a  environ  trois  fois  et 
demi  plus  de  mdtal  au  moment  de  la  naissance  qu’4  l’4ge  adulte.  La  diffe¬ 
rence  est  que,  dans  le  foie,  si  ia  proportion  de  zinc  diminue  progressivement, 
elle  ne  tombe  pas,  4  la  fin  de  1’alimentation  lactee,  4  un  tauxinfArieur  4  eelui 
qu’on  rencontre  plus  tard.  P.  C. 
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La  nature  du  suere  dans  quatre  cas  de  pentosurie.  The  nature 
of  the  sugar  in  four  cases  of  pentosuria.  Greenwal®  (I.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1930,  88,  n°  1,  p.  1.  —  Le  sucre  isol£  de  l'urine  dans  les  4  cas  fat  caract6risd 
comroe  etant  du  d-xylocetose.  R.  L. 

Les  vitamines  dans  les  fruits  sdchds.  11.  L’effet  du  sdcliaage 
et  de  l’anhydride  sulfureux  sur  la  teneur  en  vitamine  A  des 
fruits.  II.  The  effect  of  drying  and  of  sulfur  dioxide  upon  the  vitamine  A 
content  of  traits.  Morgan  (A.  F.)  et  Field  (A.}.  Joarn.  of  biol.  Chem.,  1930,  88, 
n°  1,  p.  9.  —  La  teneur  en  vitamine  A  de  trois  series  de  fruits  :  pftche,  prune 
et  abricot,  a  4t6  d6termin6e  dans  les  fruits  frais  eft  dans  les  fruits  s4chds  au 
soleil  ou  dehydrates  par  des  moyens  mdcaniques,  avec  ou  sans  traitement 
prealable  a  l’anhydride  sulfureux.  Dans  tous  les  cas,  1’anhydride  sulfureux 
protfege  la  vitamine  A  contre  les  eifets  de  la  desiccation,  l’effet  parait 
cependant  moins  prononcd  dans  le  cas  de  sgchage  au  soleil.  R.  L. 


Chimie  ansdytique.  —  Toxicologie. 

Determination  des  medicaments  dn  type  sonmiffene.  Chris¬ 
tensen  (E.  V.).  Archir  der  Pharm.,  1929,267,  n°  11,  p.  589-599.  —  Identi¬ 
cal  ion  et  separation  des  derives  barbituriques  dans  les  preparations  du  type 
somnifene.  MSthode  de  determination  des  doubles  liaisons  (Winkler)  appli- 
qufie  aux  acides  barbituriques  diallyl,  altylisopropyl,  diethyl,  dipropyl.  Dans 
de  tels  melanges,  on  peut  doser  la  di6thylamine,  en  presence  de  rouge  de 
methyie,  aprfes  distillation.  R.  R. 

Caracterisation  des  mdtaux  lourds  a  I’aide  de  la  diph6nyl- 
Hiiocarbazone.  Fischer.  Pharm.  Ztg ,  1929,  n°  45,  p.  736.  —  L’or,  l’argent 
et  le  cuivre  forment  des  combinaisons  internes,  4  caract^res  typiques,  avec 
le  dithizan.  De  m£ine  le  zinc,  le  cadmium  et  le  mercure  donnent  des  produits 
colords,  insolubles  dans  l’eau.  Les  alcalino-terreux  rdagissent  comme  les 
alcalins.  La  reaction  se  produit  par  melange  dune  solution  aqueuse  neulre  du 
sel  mdtallique  avec  une  solution  dtendue  de  diphdnjlthiocarbazone  dans  le 
sulfure  de  carbone.  La  coloration  verte  primitive  se  change  en  pourpre  pour 
le  zinc,  brun  pour  le  cuivre,  jaune  pour  l’or,  etc.,  ce  qui  permet  de  carac- 
tdriser  ces  elements  de  facon  tr&s  sensible.  R.  R. 

Si»r  la  recherche  des  saponiaes  dans  les  medicaments  et  les 
aliments.  Kofler  (L.),  Fischer  (R.)  et  Newesklv  (H.).  Archiv  der  Pharm., 
1929,  267,  n*  12,  p.  685-699.  R.  R. 

Determination  gravimdtrique,  voium4trique  et  eolorimd- 
trique  du  magnesium  a  l’aide  de  la  8-hydroxyquinol6ine. 

W.  A.  Hougu  et  J.  B.  Ficklen.  if.  am.  ohem.  Soe.,  1930,  82,  p.  4752.  —  Le 
rdaotif  donne  en  presence  d’ammoniaque  un  prdcipite  vert  clair  de 
Mg^H'ON)*,  2H,0,  qu’on  pdse,  oxyde  par  le  permanganate;  la  colorimdtrie 
utilise  I’abaissement  de  la  couleur  de  la  solution  aprfes  la  formation  du  prdci- 
pite.  Le  calcium  doit  6tre  dlimine  au  prealable.  R.  C. 

La  toxicity  de  la  rotenone,  l  isorotenone  et  la  dihydroro- 
l6none  snr  le  eypriu.  W.  A.  Gehsdorff.  J.  am.  dhem.  Soe.,  1930,  82, 
p.  8054 .  —  'La  rotdnone  est  une  cdloue  insecticide  C“H,,C*  dont  la  constitution 
est  ■dtudide  par  divers  auteurs.  R.  C. 
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Dosage  clu  sulfate  inorganique  dans  le  serum.  The  determina- 
tioQ  of  inorganic  sulfate  in  serum.  Hubbard  ;R.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1930,  88,  n°  3,  p.  663.  —  Aprks  dkfkcation  par  l’acide  trichloracktique,  le 
sulfate  skrique  est  prkcipite  par  la  benzidine;  la  benzidine  utiliske  dans  la 
reaction  est  ensuite  doske  colorimktriquement.  L’auteur  precise  les  condi¬ 
tions  indispensables  pour  que  les  resultats  obtenus  avec  cette  technique 
soient  satisfaisants.  It.  L. 

Determination  de  i’activite  pepsique.  Examen  et  application 
de  la  metliode  de  Gates  A  la  titration  de  l’enzyme  proteolj  tique. 

The  determination  of  peptic  activity  :  An  examination  and  application  of  the 
Gates  method  of  proteolytic  enzyme  titration.  Gilman  (A.)  et  Cowgill  (G.  R.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  88,  n°  3,  p.  743.  —  Technique  permettant  d’apprk- 
cier  l’activite  protkolytique  du  sue  gastrique,  baske  sur  l’intensitk  de  la  digestion 
de  la  gklatine  de  plaques  photographiques.  R.  L. 

La  reaction  du  biuret.  II.  La  reaction  du  biuret  des  amides 
di-acides.  The  biuret  reaction.  II.  The  biuret  reaction  of  di-acid  amides. 
Rising  (M.  M.),  Hices  (J.  S.)  et  Moerke  (G.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  89, 
n°  1,  p.  1.  —  Discussion  de  la  reaction  du  biuret  donnke  par  les  amides 
di-acides,  baske  sur  l’extraction  et  l’ktude  des  sels  cupro-sodiques  obtenus. 

R.  L. 


Urologie. 

Etablissemeut  d’un  graphique  nouveau  pour  analyses 
d’urines.  Decade  (J.).  Journ.  de  Pbarm.  et  de  Chim.,  1929,  8e  skrie,  9,  p.  259- 

—  Le  rapport  azote  total  (en  urge)  k  l’urke  ktant  de  environ,  celui  de 
P*0*  k  1’urke  de  -j^>  celui  de  l’acide  urique  k  l’urke  de^j.  celui  de  NaCl  k 

l’urke  de  ^  environ,  etc.,  si  on  multiplie  par  0,80,  10,  40,  2,4  les  quantitks 
respectives  de  ces  divers  elkmenis,  on  doit  obtenir  un  chiffre  kgal  a  celui  de 
1’urke.  L’urine  normale  doit  donner  un  graphique  se  rapprochant  sensible- 
ment  de  la  ligne  horizontale.  B.  G. 

Sur  l'emploi  et  l'Alimiuation  des  derives  du  camphre  solubles 
dans  l’eau.  Pichon  (M.).  Journ.  de  Pbarm.  et  de  Cliim.,  1929,  8e  s.,  9,  p.  369- 

—  L’acide  campho-sulfonique  n’a  aucune  influence  sur  la  glycuronurie.  Ce 

corps  est  vraisemblablement  klimink  en  nature  par  l’urioe  et  il  ne  parait  pas 
exercer  d’action  toxique  vis-k-vis  de  la  cellule  hkpatique.  B.  G. 

Un  cas  d’albuminurie  de  Bence-Jones.  Uzau  (M.)  et  Chelma.  Journ. 
de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8«  s.,  10,  p.  24.  B.  G. 

La  reaction  de  Millon  et  son  application  a  la  recherche  de 

l'albumine  dans  l’urine.  Fleury  (P.)  et  Delauney  (P.).  Journ.  de  Pharm. 
el  de  Chim.,  1929,  8e  s.,  10,  p.  529.  —  Les  auteurs  font  remarquer  tout  d’abord 
que  la  formule  primitive  du  rkactif  de  Millon  est  reproduite  d’une  fa$on 
inexacte  dans  la  plupart  des  manuels  actuels.  Ils  donnent  la  formule  d’un 
rkactif  simplifik  en  deux  solutions,  de  conservation  indkfinie  et  d’une  sensi¬ 
bility  semblable  k  celle  du  rkactif  normal.  Ce  rkactif  simplifik  consiste  en  une 
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solution  de  nitrate  mercurique  ci  30  %  dans  1’acide  nitrique  (D  =p  1,39  k  10  % 
on  vol.)  a  laquelle  on  ajoute  ail  moment  de  l’emploi  une  solution  de  nitrite 
de  solium  a  10%  k  raison  de  II  gouttes  par  centimetre  cube  de  rdactif. 

La  technique  de  Florence  pour  caractdriser  l’albumine  au  moyen  du  rdactif 
de  Millon,  dans  les  urines  troubles,  peut  donner  des  rdsultats  positifs  dans 
certains  cas  oil  les  deux  reactions  classiques  caractdristiques  (chaleur,  acide 
nitrique  k  froid)  ne  permettent  de  deceler  aucunes  traces  de  ce  corps.  Les 
tentatives  faites  pour  rendre  cette  technique  plus  spdcilique  n’ont  pu  obvier 
totalement  k  cette  cause  d’erreur,  mais  elles  ont  montrd  qu’avec  le  mode 
opdratoire  suivi  la  sensibilite  de  cette  reaction  est  du  mdme  ordi  e  de  grandeur 
que  celle  observde  en  ulilisant  les  procddds  chimiques,  soit  10  ci  20  milligr. 
d’albumine  par  litre.  B.  G. 

Le  pigment  normal  de  1  urine.  111.  Une  m6tliode  nouvelle  pour 
son  extraction.  The  normal  pigment  of  the  urine.  III.  A  new  method  for 
its  extraction.  Drabkin  (D.  E.).  Journ.  of  biol.  Ghem.,  1930,  88,  n°  2,  p.  433.  — 
L’urochrome,  pigment  normal  de  l’urine,  peut  etre  extrait  directement  au 
moyen  de  l’alcool  n-butylique.  L’extraction  maximum  est  obtenue  au  pH  3,  9. 

R.  L. 

Le  pigment  normal  de  l’urine.  IV.  Etude  prdliminaire  des  pro¬ 
prieties  du  pigment  obtenu  par  la  nouvelle  m£thode  d'extraction 
a  I'alcool  butylique.  The  normal  pigment  of  the  urine.  IV.  Preliminary 
study  of  the  properties  of  the  pigment  obtained  by  the  new  method  of  butyl 
alcohol  extraction.  Drabkin  (D.  L.).  Journ.  of  biol.  Client.,  1930,  88,  n°  2, 
p.  443.  —  L’dtude  de  1’urochrome  ainsi  retird  de  Purine  montre  qu’il  s’agit 
d’un  produit  pur.  R.  L. 

Progrfes  dans  le  domaine  de  la  chimie  urinaire.  Spaeth  (E.). 
Arebiv  der  Pharm.,  1929,  267,  n°  11,  p.  629-656.  —  Revue  des  travaux  de 
BnjNEWiTSCH,  de  Putter,  sur  la  formation  de  Purine  dans  les  glomdrules;  de 
Heilmeyer,  de  Weiss  sur  la  couleur,  de  Riesenfeld  sur  le  poids  spdcilique,  de 
Schemensky  sur  les  colloides  urinaires.  Concentration  ionique  d'aprds  Mar¬ 
shall,  Tixier,  etc.  Formation  de  Pammoniaque  avec  acides  amines  (Th.  Fis¬ 
cher).  Mdthode  Collings  pour  dosage  du  calcium  urinaire.  Acetone  ddcelee 
par  techniques  de  Wallhausen,  Ph.  Fischer  et  Horkheimer,  Schmitz,  C.  Otto. 
Terieur  en  acides  aminds  dtudide  par  Scholtyssek  Tixier,  Kaiser  et  Eggens- 
perger,  Von  Kruger,  Lock,  Hopf  dtudidrent  le  dosage  de  l’urde.  Tyrosine 
decelee  par  Scheiner.  Sucre  et  corps  reducteurs  ddterminds  par  Greenw'ald, 
Dodds,  Kaiser,  Sciilecht,  Ali  Hassan,  Weinland,  Ph.  Fischer,  Friedrich,  Flei¬ 
scher,  K.  Ebert,  Hans  Will,  Lohnstein,  E.  Meyer,  F.  Bertele,  Bodendorf  et 
Kdwnatski,  Neuberg,  Jensen,  Morck,  Kruisheer,  Castellani,  Olivet.  Acide  hip- 
purique  par  Wayne.  Acide  homogentisique  par  Lieb  et  Lanyar.  Albumine 
urinaire  examinde  par  Horkheimer,  Kaiser,  Schclten,  Spanier,  Fischer.  Bile 
traitde  par  Van  Itallie,  Kuhn,  Katayama.  Pancrdatine  urinaire  par  Baumann, 
Wohlgemuth.  Plomb  par  Taylor.  Conservation  de  Purine  par  la  nipagine. 
Examen  des  sddiments  par  Hans  Steininger  et  Werner  Heuer,  par  Isler, 
Citron,  Spanier,  Von  Hoesslin.  R.  R. 

Le  galactose  urinaire  chez  lTiommc  et  chez  la  femme,  apr&s 
ingestion  de  galactose.  Urinary  galactose  in  men  and  women  after  the 
i  ngestion  of  galactose.  Harding  (V.  J.)  et  Moberley  (O.).  Journ.  of  biol.  Cbem., 
19  )0,  89,  n°  2,  p.  535.  —  Qualitativement,  la  femme  parait  avoir  une  plus 
grande  toldrance  au  lactose  ingdid  que  l’homme;  quantitativement,  au  con- 
traire,  l’homme  Pemporte.  R.  L. 
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l.n  decoloration  de  la  trop^oline  OO  dans  le  dosage  des 
acidcs  organiques  de  1’urine.  The  fading  of  tropeolin  00  in  the  titra¬ 
tion  of  organic  acids  in  urine.  Me  Cleskey  (K.  L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931, 
90,  n°  1,  p.  197.  —  Le  dosage  de  1’acidite  urinaire  pair  la  mdthode  de  Van 
SLYKEet  Palmer,  au  cours  de  la  tuberculose,  est  faussd  dans  30  4  40  °/0  des 
cas  par  la  presence  d’un  pigment  particulier  qui  agit  figalement  sur  la  tro- 
pdolire  00  employee  ici  comme  indicateur.  R.  L. 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 


Etude  chimique  du  bacille  tuberculeux.  I.  Analyse  du  bacille 
Calmette-Gu^rin  (BCG).  Chemistry  of  the  tubercle  bacillus.  I.  Analysis 
Of  bacillus  Calmette-Gudrin  (BCG).  Cooper (F.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930, 
88,  n°  2,  p.  485.  —  Analyse  chimique  des  deux  types  R  et  S  dissocids  par 
Petroff  de  la  culture  du  BCG  provenant  de  l’lnstitut  Pasteur. 

R.  L. 

Sterilisation  des  eaux  par  les  nietaux.  Dienert  (F.)  et  Etrillard  (P.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1931,  192,  n°  3,  p.  185.  —  Si  une  eau  quelconque,  renfermant 
cependant  moins  de  0  gr.  20  par  litre  de  sel  marin,  passe  pendant  quelques 
minutes  4  travers  du  sable  mdtallisd  par  de  l’argent,  elle  se  depouille  de  ses 
germes  pathogen es.  ,  P.  C. 

Dissociation  du  complexe  anatoxine-antitoxine  dipht6rique 
et  recuperation  de  l'anatoxine.  Ramon  (G.),  Legroux  |R.)  et  Schoen  (M.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1931, 192,  n°  8,  p.  512.  —  On  salt  que  l’anatoxine  diphtdrique 
a  la  propridtd  de  floculer  par  melange  avec  l’antitoxine  speciflque.  Si  l’on 
redissout  le  floculat  obtenu  et  qu’on  porte  la  solution  4  la  tempdrature  de  82°, 
celle-ci  s’identifle  par  ses  propridtes  avec  l’anatoxine  telle  qu’elleest  prodnite 
4,partir  de  la  toxine.  II  est  done  possible  de  dissocier  le  complexe  anatoxine- 
antitoxine  et  de  rdcupdrer  l’antigdne.  P.  C. 

Sur  les  proprietes  cryptotoxiques  des  acides  oxybenzo’iques 

lijilogenes.  Vincent  (H.)  et  Velluz  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1931,  192,  n°  11, 
p.  648.  —  Les  acides  oxybenzoiques  possddent  des  propridtds  cryptotoxiques 
(action  neutralisaute  vis-4-vis  des  toxines  microbiennes);  mais  l’acide  salicy- 
lique  est  environ  deux  a  trois  fois  plus  actif  que  ses  isomeres  me.ta  et  para. 
L’halogdnation  de  l'acide  salicylique  accroit  les  effets  neutralisants  de  ce 
corps  k  l’dgard  des  toxines;  des  trois  halogdnes,  e’est  l’iode  qui  est  le  plus 
efflcace,  et  le  chlore  le  moins  actif.  Le  diiodo-3  5-salicylate  de  sodium  a  une 
activity  cryptotoxique  280  , fois  plus  grande  que  le  salicylate.  P.  C. 

Recherches  sur  la  coloration  rapide  des  cils  des  Cilidss.  Ansel- 
mier.  ( Pharm .  Acta  Helv.),  Schw.  Apoth.  Zeitung,  avril  4  juillet  1930,  n°  3- 
4  7.  —  Pour  les  protozoaires  de  l’eau  et  de  la  terre,  la  mdthode  est  la  suivante  : 
la  goutte  d’eau  oud’infusion  de  foin  est  placde  directement  sur  lame,  puis  on 
a) ante  du  formol  4  4  °/0  et  seche  4  l’adr.  On  laisse  alors  aigir  deux  minutes  la 
fuchsine  neutre  de  Ziehl  on  le  violet  de  gentiane  d’EHRMCH,  ou  1’on  applique 
le  Gram.  Pour  les  protozoaires  parasites,  on  les  fixe  imm£diateraent  au  formol. 
S-i  Ton  est  peu  pressS,  on  peut  employer  le  Giemsa.  R.  R. 

Etudes  synlh£tiques  sur  le  rapport  entre  la  constitution  chi- 
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mique  et  Taction  sur  tes  mici'o-organismes  (VIII).  Grlueosidesde 
l’acide  para-oxybenzo'ique  simple,  de  ses  d^riv^s  chlortss  et  de 
lears  others.  Sabautschka  (Th.)  et  Schweitzer  (F.  L.)  Are'hiv  dor  Pharm., 
1929,  267,  p.  675-685.  11.  K. 

Sur  1 ’action  empechaiite  des  eombiiiaisons  alcalines  de 
l’acide  salicylique,  de  l’acide  benzo'ique  ctdestjthers  de  l’acide 
para-oxybenzo'ique  sur  les  micro-organismes.  Pi-Suner  Bayo  (C.). 
Archiv  der  Pharm.,  1929,  267,  p.  669-675.  —  L’auteur  conseille  en  particuller 
l’emploi  des  oombrnaisons  de  1’acide  para-oxybenzo'ique,  en  raison  de  leur 
action  energique  ert  de  lenr  facile  solubility.  R.  R. 

La  chimie  des  iipoides  du  Uacille  de  la  tuberculose.  Le  poly¬ 
saccharide  extrait  du  phosphatide  du  bacille  tuberculeux 
humain.  Anderson  (R.  J.)  et  "Gilman  Roberts  (E.).  J.  am.  them.  Soc.,  1930,  52, 
p.  5023,  —  18  gr.  de  phosphatide  (cf.  Anderson,  J.  biol.  Chem.,  1927,  74, 
p.  525)  out  fourni4  .gr.  4  de  maninositose,  pond-re  blanche  amorphe,  de  point 
de  fusion  mal  dyfini ;  [a]^  -f-  57°;  c’estun  nouveau  type  de  polysaccharide  que 
l’hydrolyse  avec  un  acide  dilu6  dydouble  en  mannose  et  inosite.  R.  C. 

D6riv6s  de  1’acide  ph^nylborique,  leur  preparation  et  leur 
action  sur  les  bacteries.  Seaman  ( W.)  et  Johnson  (J.  R.).  J.  am.  chem.  Soc.., 
1931, 53,  p.  711.  —  L’acide  m-nitrophCnylborique  (1  /2.00)  Squivaut  au  phynol  vis-a- 
vis  du  B.  typhosus ;  l’acide  phynylborique  est  beaucoup  moins  actif.  R.  C. 

Etudes  exp6rimentales  sur  la  dengue.  Simmons  (James  Stevens), 
St.  John  (Joe  H.)  et  Reynolds  (Francois  H.  K.).  Philippine  Journal  of  Science, 
janvier-f^vrier  1931,  44,  p.  456.  —  Dans  cet  important  travail  sur  la  dengue 
transmise  par  un  insecte,  1  'Aedes  ASgypti,  les  auteurs,  en  diff^rents  chapitres, 
ont  exposC  :  repidCmiologie,  la  nature  du  virus,  la  possibility  de  transmission 
de  la  dengue  4  l’homme  par  d’autres  insectes  que  1  'Aedes  JEgypti,  la  possi¬ 
bility  de  transmission  d’insectes  4  des  insectes  normaux,  la  recherche  d’un 
animal  susceptible  d’etre  infecte  et  qui  pourrait  servir,  4  Ja  place  de 
rhomme,  4  ytablir  un  diagnostic  et  4  faire  des  tableaux  expCrimentaux,  la 
recherche  de  mithodes  de  diagnoses  au  moyen  de  courbes  leucocytaires  et  de 
rdactions  sCrologiques  des  malades,  l’ytude  de  l’immunity  de  1’homme  et  des 
animaux,  l’observation  de  la  valeur  thyrapeutique  d’un  syrum  immunisant  et 
enfiri  des  recherches  pour  un  vaccin. 

Cette  ytude  est  done  tr4s  complete  et  tous  les  resultats,  mCme  nygatifs,  sont 
exposys  en  detail.  Un  certain  nombre  de  photographies  tres  bien  faites  complfe- 
tent  heureusement  une  documentation  tr4s  intyressante.  J.  Laurin. 

Sur  les  bases  l£gales  et  scientifiques  de  l’inspection  des 
viandes.  Panisset  (L.).  Hygiene  sociaJe,  1930,  n°  43,  p.  695.  —  L’examen 
des  viand es  pour  s’assurer  de  leur  salubrite  est  du  ressort  des  maires.  Le 
caractcre  tr4s  gdnyrar  de  cette  obligation  ne  permet  guere  une  rigoureuse 
observation.  11  faudrait  prevoir  une  loi  nouvelle  ryglementant  le  contrdle  des 
animaux  avant  et  aprfes  l’abatage.  II  faut  sur  tout  &e  defier  des  abatages 
«  d’urgence  »  d’animaux  atteints  de  maladies  locales  :  l’entycite,  la  metrite, 
les  accidents  obstytricaux  sont  bien  connus  pour  permettre  l’envahissement 
de  la  viande  par  les  germes  de  l’intesfin,  des  paratyphiques  en  particulier. 

R.  L. 

La  vigne,  plante  mediciuale.  Cuvier  (G.).  Hygiene  sociale,  1930, 
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n‘  43,  p.  701.  —  La  vigne  mdrite  pour  plus  d’une  raison  d’etre  considdrde 
comme  une  plants  mddicinale.  II  n'est  pas  besoin  d’insister  sur  la  valeur  des 
cures  de  raisin,  des  ferments  de  raisin,  des  jus  non  fermentds,  du  vin  lui- 
mdme  dont  le  professeur  Loeper  a  mis  en  relief  l’utilitd  pour  l’exploration 
rationnelle  de  la  valeur  fonctionnelle  du  foie;  ajoutons  enfln  l’alcool  et  le 
bitartrate  de  potasse  frdquemment  employes  comme  principes  medicamen- 
teux  ou  comme  adjuvants.  R.  L. 

La  chimie  meunihre  el  le  vrai  pain  de  France.  Bruere  (P.) 
Hygiene  sociale,  1931,  nos  50  et51,  p.  807  et  821.  —  La  culture  intensive  des 
varies  de  bles  a  grand  readement  entrainerait  pour  consequence  1'emploi 
de  produits  chimiques  «  aradliorants  »,  afin  de  compenser  la  pauvretd  en 
gluten  et  la  diminution  correspondante  de  la  valeur  boulangere  des  farines. 
A  vrai  dire,  le  dilemme  tant  de  fois  posd  :  «  addition  de  bles  exotiques  ou 
traitements  chimiques  »  r,e  saurait  se  ddfendre  serieusement.  Ce  qui  importe, 
c’est  de  poursuivre  assez  loin  le  taux  d’extraction  et  d’aboutir  k  une  farine 
intdgrale.  Quand  on  rdfldchit  aux  divers  traitements  chimiques  dontl’ensemble 
constitue  « la  chimie  meunifere  »,  on  cherche  vainement  l’interdt  du  consom- 
mateur.  R.  L. 

Notre  pain  quotidien.  Claire  (L.  N.).  Hygiene  sociale,  1931,  n°  51, 
p.  825.  —  Saurons-nous  opter  deflnitivement  entre  la  petite  boulangerie 
d’autrefois  avec  le  petrissage  a  la  main,  fait  dans  un  endroit  malpropre,  et  la 
grande  boulangerie  oh  toutes  les  operations  se  font  proprement  et  mdcani- 
quement?  Le  Frangais  rdpugne  au  pain  standard.  Tel  aime  le  pain  bien  cuit, 
tel  autre  le  prefdre  jaune  paille.  Cependant  l’avenir  devraitconduire  a  l’adop- 
tion  de  vastes  usines  a  pain  qui  se  substitueraient  aux  innombrables  boulan- 
geries  de  quartier,  remplacdes  par  de  simples  ddphts  de  vente.  R.  L. 


Pharmacologie.  —  Chimie  vegetale. 

L’essence  absolue  de  lavande  :  ses  constantes,  sa  compo¬ 
sition.  Volmar  (Y.)  et  Thurkauf  (0.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929, 
8' s.,  10,  p.  199.  —  L’essence  absolue  ou  concrete  de  lavande  prdparee  au 
moyen  d'un  dissolvant  volatil  est  caractdrisde  par  la  presence  de  la  couma- 
rine  et  de  la  mdthylombellifdrone  ainsi  que  celle  de  l’acide  coumarique ;  ces 
produits  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  essences  officinales  prepares  par 
distillation  et  expliquent  les  propridtes  speciales  de  tdnacitd  et  de  durde  des 
essences  absolues.  B.  G. 

Calculs  intestinaux  d’origine  m6dicamenteuse.  Guyot  (R.), 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8B  s.,  10,  p.  500.  —  L’auteur  signale 
deux  cas  de  calculs,  l’un  lid  h  t’absorption  massive  de  sulfate  de  baryum, 
1’autre  k  l’absorption  lente  mais  continue  de  magndsie.  Ces  cas  sont  rapprochds 
des  travaux  antdrieurs  sur  le  mdme  sujet.  B.  G. 

Des  dangers  des  pommades  a  l'acetate  de  thallium.  Huerre  (R.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1929,  8e  s.,  10,  p.  505.  —  Ne  jamais  ddlivrer 
de  pommade  k  l’acdtate  de  thallium  sans  prescription  mddicale  et  ne  pas 
craindre  d’insister  pres  des  clients  pour  que  le  mode  d’application  prdcisd  par 
le  inddecin  soit  toujours  exactement  respecte.  La  formule  preconisde  par 
Sabouraud  dds  1897  (1  °/0)  ne  donne  pas  d’accidents  lorsque  la  quantitd  de  pom¬ 
made  appliquee  ne  ddpasse  pas  la  grosseurde  deux  grains  deble.  B.  G. 


bibliographic;  analytique 


541 


Digitaline  de  i\'ativelle  et  digotoxine.  Hasenfratz  (V.).  C.  ft.  Ac. 
Sc.,  1931,  192,  n°  6,  p.  366.  —  La  digitaline  de  Nativelle  et  la  digotoxine  de 
Sghmiedeberg  sont  identiques  au  point  de  vue  chimique;  les  deux  glucosides 
ont  la  m6me  composition  centdsimale,  et  leur  hydrolyse  donne  les  m6mes 
produits  de  dedoublement  (g^nine  et  digitoxose).  P.  C. 

L’huile  de  «  Wrightia  annamensis  »  Dubard  et  Eberliardt, 
huile  semblable  &  riniile  de  ricin.  Margaillan  (L.).  C.  R.  ^4c.  Sc., 
1931,  192,  n°  6,  p.  373.  —  L’huile  de  Wrightia  annamensis  (Apocynac6es) 
pr6sente  de  grandes  ressemblances  avec  l’huile  de  ricin  :  solubility  en  toutes 
proportions  dans  l’alcool  a  95°/,,;  indice  d’ac^tyle  dlev^;  forte  viscosity. 
Gependant  l’huile  de  Wrightia  est  plus  soluble  que  celle  de  ricin  dans  l’yther 
de  pytrole  lyger.  Parmi  les  acides  gras  de  1’huile  de  Wrightia  a  ety  caractyrisy 
eomme  constituant  principal  un  acide  oxyolyique,  probablement  identique  4 
l’acide  ricinoiyique.  P.  G. 

La  teneur  des  plantcs,  notamment  des  plantes  alimentaires, 
en  aluminium.  Bertrand  (G.)  et  Levy  (Mlle  G.).  C.  ft.  Ac.  Sc.,  1931,  192, 
n°  9,  p.  525.  —  L’aluminium  existe  chez  toutes  les  plantes  phanyrogames,  en 
proportion  tr4s  diffyrente  suivant  les  espfeces.  Les  feuilles  sont  les  organes 
qui  en  g4nyral  renferment  la  plus  forte  proportion  du  mytal.  P.  C. 

Sclardol  et  d6riv6s.  Janot  (M.  M.).  C.  Ft.  Ac.  Sc.,  1931,  192,  n°  14, 
p.  843.  —  Le  sclaryol,  alcool  solide  retird  de  l’essence  absolue  de  Salvia 
Sclarna  L.,  est  un  bialcool  de  la  syrie  biterpynique,  possedant  au  moins  une 
liaison  yihylenique,  de  formule  CH*  =  C^H’^OH)’.  P.  C. 

La  culture  de  la  menthe  poivr6e  en  Italie.  Borgheskni  (G.).  Heil.  u. 
Gew.  Pflanz.,  1929,  12,  p.  1.  —  Description  du  mode  de  culture  et  de  distil¬ 
lation.  La  production  d'essence,  de  20.000  K°*  en  1921,  atteint  126.000  koa 
en  1926.  M.  M. 

La  culturedu  fenouildans  la  Mora  vie  meridionale.  Wessely  (H.). 
Heil.  u.  Gew.  Pflanz. ,1929,  12,  p.  6.  M.  M. 

Sur  les  propri6t6s  m6dicinales  des  semences  de  Courge.  Bela 
Pater.  Heil.  u.  Gew.  Pflanz.,  1929,  12,  p.  18.  —  Les  semences  de  Cucurbita 
maxima,  de  C.  Pepo,  de  Citrullus  vulgaris  auraient  la  propriyte  de  soulager 
et  guyrir  les  affections  de  la  vessie  et  de  la  prostate.  M.  M. 

Recliercbes  sur  la  culture  des  plantes  m£dicinales  4  la  sta¬ 
tion  de  Mohilew  en  1921-1925.  Kreyer  (G.  K.)  Heil.  1 1.  Gew.  Pflanz., 

1929,  12,  p.  24.  —  Les  recherches  ont  porty  surtout  sur  la  vaiyriane  et  la  digi- 

tale.  La  valerians  qui  s’est  montrye  la  plus  avantageuse  est  la  forme  Vale¬ 
riana  niiida  Kr.  La  digitate  (D.  purpurea  et  D.  ambigua )  s’est  montrye  peu 
sensible  aux  engrais;  les  feuilles  des  plantes  sansfleurs  se  sontmontryes  I6g6- 
rement  plus  riches  en  glucoside.  M.  M. 

Sur  l'liabitat  de  la  belladone.  Pater  (B.).  Heil.  u.  Gew.  Pflanz.,  1931, 
13,  p.  72.  —  L’auteur  dyduit  de  ses  observations  que  la  prysence  de  la  bella¬ 
done  est  liye  4  celle  du  hStre.  M.  M. 

Le  rendement  quantitatif  et  la  quality  des  drogues  dans  la 
culture  des  plantcs  m6dicinales.  Kreyer  (G.).  He'd.  u.  Gew.  Pflanz., 

1930,  13,  p.  1.  —  Dans  cel  article  ciitique,  l’auteur  discule  les  resultats 
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obteaus  dans  la  culture  de  plantes  4  alcaloides,  de  plantes  4  glucosides,  de 
plantes  4  essence,  montrant  qu’il  n’ya  pas  nScessairement  paraUdlisme  entre 
le  rendemeuit  des  rdcoltes  et  la  richesse  en  principes  actifs  des  produits 
obtenus.  M.  M. 

Influence  de  la  leneur  du  sol  en  manganese  sur  le  d^velop- 
pement  de  la  digitate.  Daferi(0.)  et  Lowy(H.).  Heil.  und  Gew.  Pflanz., 
1930, 13,  p.  23.  —  En  cultivant  le  Digitalis  purpurea  sur  du  sable  bumecte  de 
solutions  nutritives,  privdes  de  mangan&se,  ou  additioundes  de  1  <>■/„  et  de 
2  °/0  de  celui-ci,  on  observe  que  l’addition  de  manganese  augmente  le  poids 
de  la  rdcolte,  mais  diminue  l’activitd  physiologique  de  la  drogue.  On  n'observe 
pas,  au  contraire,  de  differences  sensibles  d’activitd  chez  des  digitales  prove- 
nant  de  sols  in^galement  riches  en  manganfese.  M.  M. 

Rdcolte  de  plantes  m£dicinales  sauvages  dans  1’Azerbaidjan. 

Golberg  (I.  K.).  Heil.  u.  Gew.  Pflanz,  1930,  13,  p.  31.  M.  M. 

La  culture  de  Piris  en  Italie.  Borghesani  (S.).  Heil.  n.  Gew.  Pflanz., 
1930,  13,  p.  49.  M.  M. 

Influence  de  la  tenenrda  sol  en  fer  sur  le  pouvoir  colorant  du 
«  Carlhainus  tinctorius  ».  DAFERT(0.)etL5wY(H.).  Heil.  u.  Gew.  Pflanz., 
1930, 13,  p.  58.  —  Le  pouvoir  tinctorial  du  Carthamus  tinctorius  augmente  avec 
la  richesse  du  sol  en  fer.  M.  St. 

Determination  de  l'origine  des  fleurs  de  camomllle  :  taon- 

groise,  rus.se  ou  alleinande.  Boros  (A.).  Heil.  u.  Gew.  Pflanz.,  1930,13, 
p.  60.  —  L’origine  g^ographique  des  fleurs  de  «  Camomille  »  ( Matricaria  Cha- 
momilla)  peut  6tre  ddduite  de  l’observation  des  plantes  ou  ddbris  de  plantes 
mSles  k  la  flenr.  M.  M. 


Pharmacodynamie.  —  Th&rapeutique. 

Encore  une  fois  sur  la  loi  du  tout  ou  rien  de  la  narcose. 

Winterstein  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  152,  p.  34-46.  —  Les 
recherches  de  l’auteur  sur  faction,  de  la  narcose  par  father  sur  le  centre  res- 
piratoire  lib6rd  le  plus  possible  de  toute  action  rdflexe  chez  le  Iapin  lui  ont 
permis  d’observei ,  4  l’inverse  de  Mansfeld  et  Csillag,  des  modifications  abso- 
lument  de  mSme  sens  du  volume  par  minute  et  de  la  concentration  du  nar- 
cotique  et  s’opposent  4  l’existence  d’une  loi  de  tout  ou  rien  de  la  narcose. 

P.  B. 

Du  role  de  l’atropine  dans  les  intoxications  chloroformiques 
secondaires.  Garreton  (L.),  Thuillant  (R.),  et  Gallet  (F.j.  C.  Ft.  Soc.  Biol., 
1930,  103,  p.  904-906.  —  Administration  par  inhalation  d’une  dose  massive 
de  chloroforme  au  chien  jusqu’4  arr6t.  du  coeur.  Ensuite  injection  intracar- 
diaque  d’atropine  (1  ou  2  milligr.  suivant  le  poids  de  l’animal)  et  respiration 
artificielle.  Toutes  les  fois  que  l’arrfit  cardiaque  pr£c4de  l’arrSt  respiratoire, 
lecceur  reprend  ses  battements  4  la  suite  de  l’injection  d’atropine,  apres  un 
temps  perdu  plus  ou  moins  long.  Par  centre,  si  1’arrSt  respiratoire  est  le  phd- 
nomine  primitif,  l’arr4t  asphyxique  du  cceur  persiste  malgrd  I’action  de 
1’atropine.  La  cause  de  1’arrSt  cardiaque  n’est  done  pas  la  mfemedans  les  deux 
cas.  Inefficacite  de  l’injection  d’atropine  seule  sans  respiration  artificielle, 
ainsi  que  de  la  respiration  artificielle  seule  sans  injection  d’atropine.  L’ action 
de  l’atropine  est  done  bien  certaine  et  cette  action  parait  Stre  renforc4e  par 
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la  mise  en  jeu  de  la  m^canique  respiratoire.  L’aclion  de  Tatropine  parait  anssi 
4tre  une  action  elective,  car  les  injections  d'adrenaline  ou  de  s6rum  phy- 
siologique  sont  inefficaces.  Les  injections  intracardiaques  d’atropineont  done 
un  effet  curateur  indeniable  dans  les  intoxications  chloroformiques  secon- 
daires  et  permettent  avec  la  respiration  artificielle  la  reviviscence  d’un  cceur 
arrStd  par  le  toxique  anesth^siant.  P.  B. 

Action  des  anesthdsiques  sur  les  reflexes  vaso-moteurs. 

Richet  fils  (Ch.)  et  Dobltneau  (J.).  C..R.  Soc.  Biol.,  1930, 105,  p.  537-538.  — Cer¬ 
tains  anesthesiques,  comme  le  chloralose  et  le  chlorure  d’ethyle,  ne  semblent 
pas  modifier  les  reactions  vaso-motrices  normales ;  le  somniftne,  a  dose  chir- 
rurgicale,  fait  disparaltre  la  raso-constriction  reflexe,  mais  non  la  vaso -dilata¬ 
tion  r6flexe.  L’ur^thane,  le  chloroforms,  l’fither  a  dose  chirurgicaie  ne  tonchent 
que  peu  ou  point  la  vaso-constrict'ion  ryflexe.  A  cette  dose  la  vaso-dilatation  est 
cependant  plus  nelte  que  sur  l’animal  simpfemeot  chloralosS.  Si  on  atteint  une 
dose  supra-chirurgicale,  la  vaso-constriction  reflexe  a  tendance  4  disparaltre, 
seule  persiste  la  vaso-dilatation  reflexe.  Lorsqu’on  arrive  a  la  phase  premor- 
tel'le  de  fanesthesie,  la  vaso-dilatation  4  son  tour  a  tendance  4  disparaltre. 
La  sensibility  vaso-motrree  est  done  dans  l’anesthdsie  gCn4rale  plus  resistante 
que  la  sensibility  g4n4rale.  II  semble  bien  qu’entre  la  phase  medullaire  et  la 
phase  bulbaire  de  Tanesthysie,  mais  plus  pres  de  la  phase  bulbaire,  on  puisse 
dScrire  une  phase  vaso-motrice  caractyrisye  par  l’anesthysie  des  centres  vaso- 
constricteurs,  puis  vaso-dilatateurs,  ces  dernieTs  passant  au  pryalableparune 
phase  d'hyperexcitability.  Dans  le  sommeil  chirurgical  (phase  medullaire  de 
l’anesthysie),  les  ryflexes  vaso-moteurs  continuent  4  exister,  ce  qui  est  impor¬ 
tant  au  point  de  vue  du  choc  chirurgical.  P.  B. 

Pr6eisions  sur  l’apn6e  cliloralosane-morphine.  Launoy  (L.)  et 
Nicolle  (P.).  C.  R.  Soo.  Biol.,  1931,  106,  p.  265-269.  —  Chez  le  chien  chloralo- 
sany,  l’injection  de  doses  trfes  faibles  de  morphine,  soil,  par  exemple,  le  cen- 
tilime  de  la  dose  de  morphine  normalement  supportee,  peut  provoquer 
1’asphyxie  mortelle  par  apnee.  L’excitation  du  sinus  carotidien  peut  ddter- 
miner  dans  certains  cas  la  reprise  des  mouvements  respiratoires.  P.  B. 

Toxicite  des  anesthesiques.  Henderson  (V.  E.).  Arch.  Inf.  Pharm.  et 
Ther.,  1930,33,  p.  150-165.  P.  B. 

Effets  de  l’anesth6sie  au  proitoxyde  d’azote  pur  sur  la  pressiou 
sanguine  de  1’homme.  Wright  (S.J  et  Thompson  (J.  H.).  J.  Pharm.  exp.. 
Ther.,  mars  1930,, 38,  n°  3,  p.  247-259.  —  Au  cours  de  l’anesthysie  par  le  pro- 
toxyde  d’azote  pur  chez  l’homme,  iyg4re  eiyvation  initiale  de  la  pression 
sanguine  d’origine  ymotive,  suivie  d’une  diminution  secondaire  qui  peut 
devenir  une  chute  vyritable  de  pression.  pendant  ouapres  l’anesth6sie.Souvent, 
cependant,  pas  de  modifications  de  la  pression  au  cours  de  l’anesthysie,  ou 
chute  au  debut  ou  yiyvation  consycutive.  Les  effets  circulatoires  du  protoxyde 
pur  sont  dus  probahlement  entiferement  4  l’anoxymie  concomitante ,  et 
dypendent  de  l’excitation  emotionnelle  du  centre  vasomoteur,  de  la  faction 
de  celui-ci  4  l’anoxymie  aigue,  de  l’ytendue  de  la  secretion  d’adrynaline,  de 
Taction  sur  le  myocarde.  P.  B. 

Etendue  de  la  narcose  du  IV  O  et  narcose  combinde  par  1V*0 
et  16ther.  Lendle  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  novembre  1929,  146, 
n“  3-4,  p.  167-177.  —  La  pression  partielle  narcotique  du  N*0  chez  les  souris 
est  de  1.440  mm.  Hget  la  pression  partielle  lethalede  2.440  mm.  d’oO  quotient 
d’ytendue  de  la  narcose  pour  le  N’O  de  1,7.  Dans  la  narcose  combinye  par 
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l’fether  et  N*0,  1’effet  de  combinaison  est  une  addition  linfeaire,  sans  modifi¬ 
cation  de  Tfetenduede  la  narcose.  La  suppression  de  l’oxygfene  renforce  consi- 
derablement  Faction  de  N'O  de  1  &  700  mm.  de  pression,  narcose  presque 
complete,  mais  danger  d’asphyxie.  P.  B. 

Recherches  sur  I'influenciation  de  la  dur£e  de  l’action  narco- 
tiqne  de  I’avertine.  Riedel  (I.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  147, 
p.  111-118.  —  L’acide  glycuronique,  le  glycogfene  et  le  glucose  ainsi  que  la 
phlorizine  ne  modifient  pas  le  cours  temporel  et  laprofondeur  de  la  narcose 
de  l’avertine,  celle-ci  est  prolongfee  par  le  jeune.  P.  B. 

Influence  des  sels  min^raux  sur  les  anesth6sies  rectales  par 
l'avertine  et  t’other.  Bless  (G.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  148, 
p.  129-139.  —  La  suppression  des  sels  de  Na  et  Ca,  Tadministration  de  K,  et 
dans  une  mesure  plus  faible  de  sels  de  Mg,  la  deionisation  du  Ca  sanguin 
augmentent  I’fetendue  de  la  narcose  par  l’avertine  et  Tether.  La  plus  forte 
augmentation  a  fetfe  constatee  avec  l’avertine  —  KC1  —  acide  oxalique  et  a  atteint 
4,6.  La  narcose  avertine  —  KC1  —  est  en  partie  reversible  par  Tadministration 
de  NaCl,  et  celle  par  l’avertine-acide  oxalique  par  Tadministration  de  CaCl*. 
L’etat  de  jeflne  des  animaux  augments  l’etendue  de  la  narcose  k  lather. 
L'fetendue  de  la  narcose  par  etherisation  rectale  est  de  1,33  sans  addition 
de  sels,  1,7  aprfes  administration  de  KC1,  1,5  apres  acide  oxalique,  celle  de 
l’avrrtine  rectale  est  de  1, 7-2,0  sans  addition  de  sels,  3,3  aprfes  addition 
de  KCI  et  4,0  aprfes  addition  d’acide  oxalique.  P.  B. 

Antngonisme  de  l’action  narcotique  des  sels  de  Mg  par  le  K, 
le  Aa  et  d’autres  cations  monovalents,  contribution  fe  la  th^orle 
de  la  narcose  et  de  l’analg£sie.  Hirschfeloer  (A.  D.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  dfecembre  1929,  37,  n°4,  p.399-412.  —  Les  lapins  endormis  parle  sulfate 
de  Mg  peuvent  fetre  rfeveillfes  par  l’injection  de  KCI  aussi  complfetement  et 
aussi  rapidement  que  par  le  CaCl*.  Le  chlorure  de  rubidium,  le  NaCl  et  le 
chlorure  de  cfesium  produisent  le  mfeme  effet.  L’ordre  de  l’activitfe  ionique 
est  le  suivant,  par  ordre  dfecroissant  :  K,  Rb,  Cs,  Na,  Li.  Cet  ordre  d’activitfe 
ne  suit  pas  l’ordre  du  poids  atomique  ni  celui  de  la  distribution  des  felectrons 
ou  de  Thydratation  ionique.  L’antagonisme  des  cations  monovalents  et  du 
magnfesium,  comme  celui  du  calcium,  peut  fetre  explique  par  la  thfeorie  de 
Clowe  de  l’existence  d’un  mfelange  balancfe  d’femulsions  eau  dans  l’huile  et 
huile  dans  l’eau  4  la  surface  des  cellules,  bien  que  la  plupart  des  faits  puissent 
aussi  fetre  expliqufes  par  1’existence  d’une  couche  continue  de  lipoides,  en 
particulier  de  phosphatides  (Koch,  Hansteen-Cranner.  Lillie  et  Mac  Dougall). 
La  predominance  des  femulsions  eau  dans  T huile  et  de  la  deshydratation  des 
phosphatides  semble  porter  la  phase  anesthfesique  et  analgfesique  ala  surface 
des  cellules  nerveuses.  Ce  mfeme  phenomfene  d’altferation  dans  le  balancement 
des  emulsions  se  rencontre  aussi  dans  les  effets  sur  les  emulsions  produits 
par  les  anesthesiques  volatils,  les  hynoptiques  et  les  analgesiques  de  nature 
non  alcalo'idique  et  est  rfevelfe  par  le  synergisme  des  analgfesiques  et  des 
narcotiques  et  des  sels  de  Mg  et  du  cinchophfene.  Ces  effets  purement 
physiques  semblent  fournir  une  explication  plus  claire  de  Taction  de  ces 
drogues  que  ceux  sur  la  dilution  du  sang.  P.  B. 


Le  Gerant :  Louis  Pactat. 


Balletin  des  Scienees  PharDmcelogiqaes.  (33'  annee)  n°  10.  —  octobre  1931 


SOMM  AIRE 


Psges. 


MAmoires  originaux  : 

A.  Goris  et  M11-  L.  Claeysbn.  Sur  la 
preparation  du  sirop  de  raifort 
compose  et  du  sirop  de  raifort 

iode . 

A.  Goftis  et  M11'  Gendron.  Sur  la 
preparation  de  I’extrait  aqnenx  de 

quinquina  rouge . 

M.  Mascre  et  A.  Lekran^ois.  Essais 
de  culture  de  la  digitale,  Digitalis 

purpurea  L . 

A.  Juillet  et  J.  Courp.  Examen  de 
tourteaux  sous  lumiere  de  Wood. 


552 

554 

562 


Jeanne  Levy,  Fernand  Kayser  et 
Jean  Sfiras.  Etude  chimique  et 
pharmacodynamique  de  quelques 
nouveaux  composes  mercurie's.  573 
Emile  Andre  et  Mlla  Cl.  Besse.  Re- 
cberches  sur  1’huile  de  ricin  ( suite 


et  iio) . 590 

Bibliographic  analytique  : 

i°  Livies  nouveaux . 595 

2°  Journaux.  Revues.  Societds  sa- 
vantes . 599 


MEMOIRES  ORIGINAUX 


Sur  la  preparation 

du  sirop  de  raifort  compost  et  du  sirop  de  raifort  iode. 

Le  sirop  de  raifort  compose  —  aussi  appeie,  peut-Stre  improprement, 
«  sirop  antiscorbutique  »  —  et  le  sirop  de  raifort  iode,  preparations  trGs 
anciennes,  ont  encore  une  certaine  faveur  pres  du  corps  medical  et  du 
public,  bien  que  leur  emploi  ail  considerablement  diminu6. 

On  rapporte  leur  activite,  dans  un  cas  aux  essences  sulfurees  formees 
au  cours  de  la  preparation,  et,  dans  l’autre  cas,  ft  ces  memes  essences 
et  &  l’iode  qui  s’y  trouverait  sous  une  forme  combinee  [?]  (!)  [Codex]. 

I.  Sirop  de  raifort  compose.  —  La  preparation  consiste  essentielle- 
ment  en  l’obtention  d’une  liqueur  16gerement  alcoolique,  charg6e 
d’essence  sulfuree  que  l’on  prepare  par  distillation  d’une  maceration 
dans  du  vin  blanc  des  plantes  fraiches  contusees  et  de  quelques  plantes 
sSches  aromatiques,  et  d’une  liqueur  extractive  obtenue  par  concentra¬ 
tion  du  residu  liquide  restant  apres  la  distillation.  Ces  deux  colatures 
sont  transform6es  separement  en  sirops  que  l’on  melange  finalement. 

La  preparation  faite  4  la  Pharmacie  centrale  des  hdpitaux  en  mai  1931, 
a  porte  sur  50  fois  la  dose  du  Codex,  e’est-i-dire  :  50  Kos  de  feuilles 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  «  Apres  vingt-quatre  heures  de  contact  la  combinaison  de  l’iode  est  alors  com¬ 
plete  »,  Codex  1908,  p.  629. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1931).  35 
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fraiches  de  cresson,  de  cochl^aria,  de  racine  de  raifort,  5  Kos  de  feuilles 
s&ches  de  menyanthe,  10  K09  de  zestes  d’oraoge  amere,  2  Kos  500 
de  cannelle  de  Ceylan  et  200  litres  de  vin  blanc  de  titre  alcoolique 
9°8. 

Les  plantes  seches  pulverisdes,  les  plantes  fraiches  broyees  au  h&choir 
ont  6t6  mises  &  mac6rer  dans  la  cucurbite  de  l’alambic,  vingt-quatre 
heures  avant  la  distillation. 

On  a  distill^,  par  chauffage  4  la  vapeur  du  double-fond  de  l’alambic 
et  on  a  recueilli  le  liquide  laiteux  charge  d’essence  &  divers  moments  de 
la  preparation.  D’apres  les  indications  du  Codex,  on  a  recueilli  finale- 
ment  50  K1'8  de  liqueur  aromatique  sur  lesquels  on  a  fait  le  dosage  total 
des  essences  par  une  m6thode  tres  voisine  de  celle  utilis6e  pour  le 
dosage  de  l’essence  dans  la  farine  de  moutarde. 

Apr6s  une  agitation  prolongee  pour  obtenir  un  melange  homogene, 
on  prtdeve  rapidement  un  certain  poids  de  la  liqueur  aromatique  et  on 
y  ajoute  : 


Amnooniaqup . . 20  cm3 

N03Ag  N/10 . . . 50  cm3 


on  complete  h  200  cm3  puis  on  laisse  en  contact  vingt-quatre  heures. 

On  filtre  et,  sur  un  pr61evement  de  100  cm”,  on  dose  l’exces  d’argent 
parle  sulfocyanate  d’ammoniaque  N/10,  en  presence  de  NOsH  et  d’alun 
de  fer.  Les  resultats  sont  exprim^s  en  isosulfocyanate  d’allyle  bien  qu’ils 
representent  un  melange  dvessences  sulfurees  provenant  des  diverses 
Cruciferes. 

Raifort :  Isosulfocyanate  d’allyle.  CI1*  —  CIl  —  C1I"  —  NCS. 

CHV 

Cochlearia  :  Isosulfocyanate  d’isobutyle.  >CH  —  NCS. 

C!Hs/ 

Cresson  :  Isosulfocyanate  ph^nylethylique.  C°I1  —  CH!  —  CH’ — NCS. 

Le  premier  dosage  a  6te  effectue  sur  le  melange  des  trente  premiers 
litres  de  distillat  qui  ont  donne  0  gr.  180  °/0  d’essence  exprim6e  en 
isosulfocyanate  d’allyle. 


Un  prClevement  fait  an  3C«  litre  a  donne . 0  gr:  264  °/„ 

—  —  —  —  4Ge  —  — . 0  gr.  0S2  “/„ 


Dans  le  distillat  total  de  50  K°3,  la  quantity  a  ete  de  0,176  °/0,  soit 
88  gr.  d’essence  pour  la  totality  du  distillat. 

On  peut  en  conclure  que  la  quantity  d’essence  form^e  par  kilogramme 
de  melange  de  plantes  fraiches  est  0  gr.  586  (*). 

1.  Cette  quantity  d’essence  coneapond  consiblement  aux  chiffres  rapports  par 
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Avec  les  liqueurs  de  distillation  et  de  concentration,  on  a  prepare  des 
sirops  comme  il  est  dit  au  Codex,  en  ajoutant  un  poids  6gal  de  sucre  a 
la  liqueur  dis Lillee  et  en  faisant  un  sirop  par  coction  et  clarification 
avec  la  liqueur  extractive. 

L’addition  de  50  Kos  de  sucre  k  la  liqueur  distillee  provoque  la 
separation  de  l’essence  en  exees ;  la  quantity  est  assez  imporlante,  car 
nous  avons  pu  en  recueillir  un  certain  poids  en  le  prelevant  tant  bien 
que  mal  &  la  surface  du  sirop  avec  une  euillere.  Le  dosage  des  essences 
dans  ce  sirop  ayant  donng  0,031  "/„,  soit  51  gr.  pour  les  100  Kos,  il 
devait  rester  33  gr.  non  dissous,  et,  en  fait,  nous  en  avons  obtenu 
facilement  23  gr. 

Le  dosage  des  sulfures  a  et6  egalement  effects  sur  le  sirop  prepare 
avec  la  liqueur  extractive,  car  il  n’est  pas  douteux  qu’il  reste  un  peu 
d’essenee  non  entrainee  puisque  les  dernieres  parties  du  distillat 
contiennent  encore  0,039  °/0.  Mais  le  dosage  ne  peut  se  faire  directe- 
ment  sur  le  sirop,  car  il  se  forme  un  sulfure  d’argent  colloidal  qui  se 
separe  mal  dans  cette  liqueur  sueree,  et,  d’autre  part,  la  couleur  du 
sirop  masque  la  fin  de  la  reaction.  On  a  done  op6re  un  peu  differemment. 

On  distille  une  partie  du  sirop  (100  gr.)  que  l’on  dilue  quatre  fois  et 
auquel  on  ajoule  un  peu  d’alcool  et  de  pierre  ponce  pour  r^gulariser  la 
distillation. 

La  quantite  de  sulfure  trouvee  est  de  0  gr.  00132  °/0,  soit  13  milligr.  2 
par  kilogramme  de  ce  sirop. 

Le  dosage  des  derives  sulfures  a  ete  fait  sur  le  sirop  final  obtenu, 
apres  melange  des  deux  sirops.  Ce  dosage  a  donn6  0,0104  °/0.  On  peut 
done  admettre  que  la  quantite  d’etliers  isosulfocyaniques  exprimee  en 
isosulfocyanate  d’allyle  serait  de  100  milligr.  par  kilogramme  dans  le 
sirop  de  raifort  compose. 

On  ne  peut  guere  esperer  trouver  un  produit  plus  riche  en  essence, 
puisque  pour  obtenir  ce  sirop  on  a  ajoute  un  sirop  sature  d' essence  k 
un  poids  determine  de  sirop  prepare  avec  la  liqueur  extractive. 

II.  Sirop  de  raifort  iode.  —  Le  sirop  de  raifort  iodd  se  preparait 
autrefois  (Codex  de  1884)  en  ajoutant  1  gr.  d’iode  dissous  dans  15  gr. 
d’alco'ol  (90c)  a  985  gr.  de  sirop  de  raifort  compose. 

Au  Codex  de  1908  on  ajoutait  10  gr.  de  teinture  d’iode  au  1/10 
preparee  avec  l’alcool  a  95°. 

Wehmer  (*)  qui  indique,  pour  les  plautes  fralches  :  coehldaria,  0.04  •/.;  cresson, 
0,066  %;  raifort,  0,05  °/0.  Gildemeister  et  Hoffmann  (**)  doonent  des  chiffres  un  peu 
differents  :  cresson,  0,115  »/•  (Hoffmann),  raifort,  0,05  »/<,;  cochlearia,  0.0173  (Schimmel) 
■et  0,030  °/„  (Gadajier).  Ges  quantites  sont  d’ailleurs  variables  suivant  l’dtat  de 
developpement  de  la  plante  qui  est  surtout  riche  en  essence  au  moment  de  la 
!loraison. 

*  Wehmer.  Die  P  flattens  to ffe,  lena,  1911,  p.  -248-250. 

**  Gildemeister  et  Hoffmann.  Les  huiles  • -sscnticlles .  Trad.  Laloue 


s,  2,  p.  577.  580,  596. 
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Au  Codex  de  1908  (Supplement  de  1920,  p.  82)  on  ajoute  15  gr.  de 
teinture  d’iode  officinale,  c’est-i-dire  1  gr.  d’iode  et  0  gr.  40  de  KI ;  «  la 
combinaison  doit  6tre  complete  apres  vingt-quatre  heures  de  contact  ». 

Differents  auteurs  ont  cherch6  avec  quelle  substance  l’iode  pouvait 
entrer  en  combinaison  dans  le  sirop  de  raifort. 

On  a  naturellement  songe  it  1’essence  de  raifort  dont  la  formule,  non 
satur6e,  permet  la  fixation  de  deux  atomes  d’iode  pour  un  molecule 
d’essence,c’est-il-dire2o4gr.  d’iode  pour  99 gr.  d’isosulfocyanate  d’allyle- 

Barnouvin  (*)  conclut  que  l’absorption  est  due  &  l’ensemble  des  prin- 
cipes  actifs,  «  le  sirop  de  raifort  ne  doit  la  propri6t6  d’absorber  l’iode,  ni 
aux  substances  tanniques,  ni  aux  essences,  ce  phenomene  est  la  conse¬ 
quence  de  la  grande  quantite  de  matieres  organiques  et  m6dicamen- 
teuses  qu’il  contient  et  cette  propriety  ne  lui  est  pas  sp^ciale  ». 

Eury  (")  admet  que  la  fixation  de  l’iode  est  due  aux  principes  extrac- 
tifs  plutot  qu’aux  essences.  Pour  cela  il  a  ajout6  de  l'iode  au  sirop 
obtenu  avec  le  distillat  contenant  les  principes  aromatiques  et  au  sirop 
obtenu  avec  les  liquides  extractifs  contenant  les  substances  tanniques 
et  il  a  constate  que  le  second  absorbe  plus  d’iode  que  le  premier. 

Lemaire  (1 2 3 4),  de  son  cote,  montre  que  les  diff6rentes  parties  obtenues 
lors  de  la  preparation  :  sirop  fait  avec  le  liquide  aromatique,  sirop  fait 
avec  la  liqueur  extractive,  sirop  total,  sont  susceptibles  d’absorber 
l’iode  en  quantite  plus  forte  que  ne  l’indique  le  Codex. 

Nous  avons  repris  cette  question  de  la  fixation  de  l’iode  par  les 
differentes  parties  du  sirop.  Pour  cela,  nous  avons  ajout6  de  l’iode  : 

1°  A  une  fraction  du  distillat  (celle  contenant  la  plus  forte  proportion 
d’essence) ; 

2°  Aux  sirops  prepares  avec  le  liquide  de  distillation,  avec  le  liquide 
extractif  et  enfin  au  sirop  total. 

1“  La  liqueur  aromatique  obtenue  au  trentieme  litre  de  distillation 
et  contenant  0  gr.  264  °/0  d’isosulfocyanates  exprim^s  en  allyls6n6vol,  a 
fixe,  apres  vingt-quatre  heures  27  cm3  3  d’iode  N/10  pour  100  gr.  soit 
0  gr.  3467  °/0  d’iode.  Ceci  ne  correspondrait  qu’ci  0  gr.  1293  de  senevol 
allylique,  si  ce  dernier  6tait  seul  dans  le  melange  et  si  la  reaction  de 
fixation  de  l’iode  (2  atomes  d'iode  pour  1  molecule  de  s6nevol)  etait 
thfiorique,  mais  Morvillez  et  Meesmaecker  (*)  ont  constate  qu’en  milieu 
neutre  la  quantite  d’iode  absorbe  par  l’isosulfocyanate  d'allyle  augmen- 
tait  conslamment. 

2°  Le  sirop  n°  1,  c’est-&-dire  le  sirop  obtenu  avec  la  liqueur  aroma- 

1.  Barnouvin.  Sirop  antiscorbutique  iode.  Journ.  Ph.  Ch.,  1884  (5«  s  ),  9,  221-223 

2.  Eury.  Sur  le  sirop  de  raifort  iod6.  Journ.  Ph.  Ch.,  1899  (6*  s.),  10,  148-150. 

3.  Lemaire.  Sur  la  combinaison  de  l’iode  dans  le  sirop  officinal  de  raifort.  Rep.  de 
Pharm.  (3'  s.),  1911,  23.  1. 

4.  Morvillez  et  Meeshaecker.  Nouveau  proc£dd  de  dosage  de  l’allyls£n6vol  et  etude 
compare  des  divers  proc£dds  usitds.  Journ.  Pharm.  Chim.,  1924,  (7*  s. ),  30,  236  240. 
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tique  contenant  0  gr.  051  °/0  d’essence  a  absorb^,  aprfes  vingt-quatre 
heures,  2  cm3  5  d’iode  N/10,  soil  0  gr.  0317  °/0,  et,  apr6s  quarante-huit 
heures,  3  cm"  5  d’iode  N/10,  soit  0  gr.  0445.  L’absorption  a  ensuite 
continue  plus  lentement. 

Pour  le  sirop  total  et  pour  le  sirop  fait  avec  la  liqueur  extractive, 
l’etude  de  l’absorption  de  l’iode  adte  faite  &  la  fois  sur  les  sirops  et  sur 
ces  mfimes  sirops  prives  auparavant  des  sulfures  par  distillation. 

L’addition  d’iode  aux  sirops  provenant  de  la  liqueur  extractive  pro- 
duit,  en  presence  d’un  exces  d’iode,  une  teinte  bleu  noirdtre  compa¬ 
rable  h  celle  de  l’iodure  d’amidon  et  provenant  probablement  d’un  peu 
d’amidon  soluble  qui  s’est  form6  sous  Faction  de  l’eau  chaude,  au  cours 
de  la  distillation. 

Le  dosage  de  1’iode  absorbs  par  ces  sirops  est  alors  facile,  on  evalue 
1’iode  non  combine  par  addition  d’hyposulfite  &  ces  sirops  jusqu’&  dis- 
parition  de  la  teinte  bleu  noir&tre.  Le  virage  n’est  sensible  qu’h  0,2  a 
0,3  cm”  d'hyposulfite  N/10,  mais  cette  methode  de  dosage  est  encore 
plus  exacte  que  celle  qui  consisterait  &  extraire  l’iode  non  combine, 
par  des  epuisements  au  chloroforme. 

Apr6s  quarante-huit  heures  de  contact  nous  avons  obtenu  les  resultats 
suivants  : 


d’iode 

1/10 

Sirop  total  contenant  0,0104  en  derives  sulfurds  (exprimes 
en  sdnevol  allylique) . . 

9.4 

0,1192 

0,1250 

Sirop  total  priv6  de  ses  d£riv6s  sulfur6s . 

9,85 

Sirop  fait  avec  le  liquide  extractif  contenant  0,0013  en 
derives  sulfurfs . 

8,1 

0,1028 

Sirop  fait  avec  le  liquide  extractif  et  prive  de  ses  derives 

'  18.95 

0,2404 

L’absorption  de  1’iode  n’dtant  pas  terminee  au  bout  de  qurante-huit 
heures,  nous  l’avons  suivie  encore  pendant  vingt-cinq  jours  en  faisant 
des  dosages  apr&s  les  dix-septi6me  et  vingt-septieme  jours. 

Le  tableau  suivant,  dans  lequel  les  chiffres  repr6sentent  le  nombre  de 
centimetres  cubes  d’iode  N/10  absorbes  par  100  gr.  de  liquide,  nous 
donne  la  marche  de  cette  absorption. 

L’absorption  a  6td  particulierement  rapide  les  premiers  jours,  puis 
elle  s’est  poursuivie  beaucoup  plus  lentement  et  r6guli6rement. 

Mais  il  est  int^ressant  de  constater  que  le  sirop  prepare  avec  la 
liqueur  extractive  et  le  meme  sirop  priv6  d’essence  sont  ceux  qui  fixent 
le  plus  d’iode;  le  rdle  de  l’essence  dans  la  fixation  de  l’iode  paralt  done 
tres  r6duit. 
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Les  matieres  extractives  et  principalemeat  les  substances  tanniques 
semblent  d’autre  part  ne  jouer  qu’un  r61e  secondaire  puisque  lesirop 
prepare  avec  le  liquide  de  distillation,  s’il  ne  fixe  que  peu  d’iode  apres 
quarante-huit  heures,  en  contient  uneassez  forte  proportion  apres  vingt- 
sept  jours  de  contact. 

Si  l’on  peut  rapporter  la  fixation  du  dSbut,  en  partie,  aux  essences 
sulfurees,  il  faut  convenir  que  la  presence  de  0  gr.  2578  °/0  d’iode  au 
bout  de  quatre  semaines  est  due  4  une  tout  autre  cause  que  l’on  ne 
peut  envisager  que  par  une  interversion  graduelle  de  ce  sirop  prepare 
ci  froid.  Geci  expliquerait  d'ailleurs  pourquoi  les  sirops  faits  avec  les 
liqueurs  extractives,  a  reaction  aeide  (creme  de  tartre  du  vin),  et  conte- 
nant  par  consequent  du  sucre  interverti  sont  ceux  qui  «  fixent  »  rapi- 
dement  la  plus  grande  quantite  d’iode. 

Cette  disparition  de  l’iode  est  normale  en  presence  des  sucres  alde- 
hydiques  (glucose)  et  1’on  sait,  qu’en  se  pla^ant  dans  de  certaines- 
condilions,  Bougault  (*)  a  pu  etablir  une  m^thode  de  dosage  bas6e  sur 
cette  reaction. 

L’iode  r6agit  en  effet  sur  la  fonction  ald^hydique  en  donnant  HI 
suivant  la  reaction  suivante  : 

R  -  CHO  +  H'O  +  21  =  R  —  COOH  +  2H1. 

L’acide  iodbydrique  forme  agit  alors  comme  agent  hydrolysant  pour 
dedoubler  le  saccharose,  de  sorte  que  la  reaction  amorcee  va  sans  cesse 
s’accentuant. 


1.  Bodgaolt.  A  propos  (Tune  nouvelle  m^thode  de  dosage  des  sucres  aldihydiques. 
Journ.  P.  Ch.,  1917,  (7  s.),  16,  97-110,  213. 
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G’est  une  reaction  de  ee  genre  qui  se  produit  dans  le  sirop  de  raifort 
iodt  dts  qu’il  y  a  un  peu  de  sucre  interverti  formt. 

Nous  avons  done  chercht  dans  quelle  proportion  le  sirop  simple  con- 
tenant  du  sucre  interverti  ttait  susceptible  d’absorber  l’iode. 

On  prtpare  un  sirop  en  dissolvant  600  gr.  de  sucre  dans  400  gr.  d’eau 
au  bain-marie  et  en  ramenant  le  poids  final  4  4.000  gr. 

Ce  sirop  nous  a  servi  &  preparer  du  sirop  contenantdu  sucre  interverti 
en  le  chauffant  pendant  vingt  minutes,  au  bain-marie,  avec  10  cm3 
SO‘H*  N/10.  L’acide  a  ttt  ensuibe  exactement  neutralist. 

Nous  avons  alors  ajoute  des  quantitts  dttermintes  de  ce  sirop  inter¬ 
verti  ci  du  sirop  simple  normal,  puis  de  l’iode  N/10  et  avons  dost  l’iode 
disparu  aprts  trois  jours  de  contact. 

Les  absorptions  respectives  ont  ttt  de  : 


Cet  essai  a  ttt  fait  k  la  temptrature  ordinaire,  mais,  si  l’on  chauffe,  la 
fixation  de  l’iode  est  plus  rapide;  e’est  ainsi  que  du  sirop  contenant 
195  gr.  de  sirop  simple  et  5  gr.  de  sirop  interverLi,  apres  un  stjour  de 
six  lieures  dans  un  bain-marie  a  60°,  fixe  4  cm3  3  d’iode,  soit  0  gr.  0546 
d’iode.  11  n’est  pas  jusqu’au  sirop  simple,  qui,  maintenu  vingt-quatre 
lieures  k  60°,  ne  fixe  une  certaine  quantitt  d’iode  tvalute  &  7  cm3  6 
d’iode  N/10,  soit  0  gr.  0965  d’iode. 

On  voit  done  le  rtle  important  du  sucre  interverti  dans  la  disparition 
de  l’iode. 

En  resumt,  on  peut  conclure  que  dans  le  sirop  raifort  iodt  la  quantitt 
d’iode  absorbte  par  les  essences  est  faible,  que  les  matieres  extractives 
n’interviennent  que  peu  dans  la  fixation  de  cet  halogene  et  que  le  sucre 
interverti  est  le  plus  grand  agent  de  la  disparition  de  l'iode  &  l’ttat 
fibre. 

[Note  du  Lahoratoire  de  Pliarmacie  galenique.) 

Professeur  A.  Goris.  L.  Claeysen, 

Chimiste  a  la  Pharmacie  centrale 
des  hftpitaux. 


M11'  <.E\l>KO\ 


Sur  la  preparation  de  1’ extrait  aqueux  de  quinquina  rouge. 

Au  Codex  de  1908  sont  inscrits  deux  extraits  de  quinquina :  un  extrait 
sec  alcoolique  de  quinquina  jaune  et  un  extrait  mou  aqueux  de  quinquina 
rouge. 

Pour  cette  derniere  preparation,  le  Codex  a  trfcs  probablement  voulu 
obtenir  un  medicament  tonique,  car  le  mode  d'obtention  est  bien  le  plus 
defectueux  qu'il  soit,  si  l’on  recherche  la  valeur  th6rapeutique  des  alca- 
loides. 

D’ailleurs,  le  fait  que,  partant  d’une  poudre  titrant  5  °/„  en  alcaloides 
totaux  on  doit  obtenir  un  extrait  titrant  6  •/„,  semble  bien  montrer 
l’importanee  secondaire  attachee  it  la  teneur  alcaloidique.  Pour  arriver  a 
ce  pietre  resultat  par  une  manipulation  longue  et  cohteuse,  on  peut  se 
demander  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  employer  directement  la  poudre. 
D6ja  Leger  (*),  Mlle  Barel  (*},  Mascre  et  Ragoucy(3)  avaient  montr6  la 
difficult^  d’epuiser  le  quinquina  par  de  1’eau,  et  l’exemple  suivant,  en 
confirmant  leurs  recherches,  montre  la  perte  materielle  que  Ton  subit 
lors  de  la  preparation  de  cet  extrait. 

A  la  Pharmacie  centrale  des  hdpitaux,  il  a  ete  pr6par6  de  l’extrait 
mou  de  quinquina  rouge ;  on  a  op6re  sur  200  K0!  de  poudre  de  quinquina 
que  l'on  a  6puisee  avec  4.000  litres  d’eau,  alors  que  le  Codex  n’en  exige 
que  3  000.  L’epuisement  a  ete  fait  par  lixiviation  fractionnee,  les  parties 
chargees  des  principes  actifs  de  la  poudre  contenue  dans  le  premier 
lixiviateur  etant  vers6es  sur  une  nouvelle  quantite  de  matiere  premiere 
plac6e  dans  un  second  lixiviateur. 

Les  solutions  aqueuses  filtrees  ont  ete  disliliees  dans  le  vide,  puis 
evapor6es  an  bain-marie  jusquA  consistance  d’extrait.  On  a  obtenu 
43  K°s  500  d’extrait. 

Les  alcaloides  ont  ete  doses,  dans  la  poudre  initiate  et  dans  l’extrait 
obtenu,  par  la  methode  de  la  Pharmacopee  beige. 

Pour  la  poudre  initiale  contenant  8,90  %  d’humidite,  on  a  trouve 
6,55  %  d’alcaloides  totaux,  ce  qui  donnerait,  pour  la  poudre  privde 
d’eau,  une  teneur  de  7,19  °/„  en  alcaloides  totaux. 

Dans  1’extrait  d’une  teneur  en  eau  de  17,40  °/0,  le  taux  des  alca¬ 
loides  6tait  de  10,60  %,  ce  qui  correspondrait  ci  12,80  °/„  pour 
l’extrait  sec. 

t.  Leger.  Valeur  compare  de  diverses  preparations  de  quinquina.  Journ.  de  Ph. 
et  de  Ch.,  1926,  8*  s.,  4,  p.  156-163,  193-201. 

2.  M“e  Barel.  La  preparation  par  percolation  de  quelques  extraits  et  teintures  de 
la  Pharmacopee  francaise.  Th.  Doct.  Un.  Pharm.,  Paris,  1925. 

3.  Mascre  et  Ragoucy.  —  Sur  les  extraits  de  quinquina  de  la  Pharmacopee  fran- 
caise.  Pull.  Sc.  pliarm.,  1926,  33,  p.  56J-568. 
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Si  nous  faisons  le  bilan  des  alcalo'ides  totaux  : 


Dana  la  poudre  initiale,  0  K°  0655  X  200  K°" . 13  K“'  100 

Dans  1'extrait,  0  K°  106  X  45  K°‘  5 .  4  K01  820 

Difference.  ...  8  K0!*  280 


nous  voyons  qu’il  est  restd  daDS  le  r6sidu  une  quantity  notable  d’alca- 
loi'des  qui  correspondrait&  8  KOS280,  c’est-£i-dire  83,10  °/o  des  alcalo'ides 
de  la  poudre  initiale. 

Nous  avons  alors  voulu  verifier  si  l’on  retrouvait  effectivement  cette 
quantity  d’alcaloi'des  dans  le  r6sidu. 

La  poudre  6puisee  et  humide  a  ete  mGlangee  autant  que  possible  et  il 
a  6t6  pr6levd  un  echantillon  moyen.  Cetle  poudre,  s6ch6e  a  Fair,  conte- 
nait  10,3  %  d’eau  et  renfermait  encore  5,87  °/„  d’alcaloides  totaux,  soit 
6,54  “/„  pour  la  poudre  priv6e  d’eau. 

Si  l’on  veut  evaluer  la  quantile  d  alcaloides  perdue,  il  faut  rapporter 
tous  les  chiffres  trouv^s  aux  produiis  dessech^s. 

A  182  Kos  200  de  poudre  initiale,  il  faut  retrancher  37  Kos  580  d’extrait 
sec,  ce  qui  donne  144  K°s  620  de  poudre  sec'he  epuis6e  &  6,54  %  d’alca¬ 
loides,  soit  9  Koa  458. 

Ce  chiffre  est  supSrieur  h  celui  que  nous  avons  calculi  (*). 

Mais  ce  resultat  a  surLout  la  valeur  d’un  renseignement  montrant  que 
l’6puisement  par  l’eau  de  la  poudre  de  quinquina  est  d6fectueux,  ce  que 
les  auteurs  precedents  avaient  bien  mis  en  evidence.  Nous  insistons 
surtout  sur  la  perte  ma!6rielle  subie  qui  est  considerable,  puisqu’il 
reste  8a  9  K°s  d’alcaloides  dans  un  r6sidu  ne  pouvant  plus  6tre  employ6 
pour  d’autres  preparations  gal6niques  et  en  trop  faible  quantite  pour  y 
tenter  une  extraction  d’alcaloides. 


( Note  clu  Laboratoire  de  P  bar  made  galenique.) 

Professeur  Goris.  M"“  Gendron, 

Chimiste  a  la  Pharmacie  centrale 
des  hOpitaux. 


1.  Cette  difference  est  due  :  1°  a  la  difficulty  d'obtenir  un  echantillon  moyen 
malgry  les  soins  apportes  aux  prAlevements  dans  les  diffdrentes  parties  de  la  poudre 
humide  retiree  de  tous  les  lixiviateurs;  2°  a  la  methode  de  dosage  qui  ne  permet  pas 
d’affirmer  la  teneur  alcalo'idique  a  4  ou  2  centigr.  prAs  dans  l’essai  fait  a?ec  12  gr.  de 
poudre.  Une  difference  de  0  gr.  01  est  alors  multipliee  par  15.000  ou  20.000  pour 
I’ensemble  du  residu  et  donne  un  ecart  de  150  gr.  A  200  gr.  dans  Devaluation  des 
alcaloi'des  dans  les  poudres. 


M  M8(R£  et  A.  LEER\\(,OIS 
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Essais  de  culture  de  la  digitale  «  Digitalis  purpurea  »  L. 

A  la  demande  et  sur  l’initiative  de  M.  le  professeur  Em.  Perrot,  nous 
avons  entrepris,  sous  la  surveillance  immediate  de  l'un  de  nous,  des 
essais  de  culture  de  la  digitale  ( Digitalis  purpurea  L.).  Ces  essais  ont  6te 
poursuivis  au  cours  de  trois  annees  successives  (1928,  1929,  1930)  a 
Coutances  et  h  Saint-Ld.  Nous  rdsumons  ici,  avec  le  protocole  des 
experiences,  les  principaux  resultats  obtenus  (‘). 

Les  essais  ont  porte  sur  des  digitales  de  trois  origines  differentes  : 

a)  Des  digitales  du  pays,  dont  les  plants  ont  ete  recueillis  sur  place, 
au  voisinage  meme  des  terrains  de  culture,  oil  la  plante  pousse  spon- 
tanement. 

b)  Des  digitales  originaires  de  Belfort,  dues  &  l’obligeance  de 
M.  Beha,  pharmacien. 

c)  Des  digitales  de  Dun-le-Palleteau  (Creuse),  dont  les  plants  nous 
ont  6t6  adressds  par  notre  confrere,  M.  Goguyer-Dessagnes. 

I.  Essais  de  1928.  —  L'e  terrain  d’experience  a  6te  choisi  a  proxi- 
mite  de  Coutances,  &  60  m.  d’altitude  ;  il  est  abrite  des  vents  du  nord  et 
de  l’ouest  et  uniformdment  ensoleillA  On  y  fait  dresser  plusieurs  series 
de  trois  planches  de  12  m.  50  de  longueur  sur  0  m.  80  de  largeur.  Les 
planches  d’une  meme  sdrie  sont  s6par6es  par  un  intervalle  de  0  m.  40  ; 
on  a  laissd  entre  les  series  un  intervalle  de  1  m.  Chacune  des  series 
recevra  un  engrais  different  et  les  trois  planches  de  chaque  sdrie  rece- 
vront  respeclivement  les  digitales  du  pays,  des  Vosges  et  de  la  Creuse. 

Le  terrain  est  acide  (pH  =  4,5)  [ddtermind  par  la  mdthode  de  Comber]  ; 
c’est  une  terre  pauvre  renfermant:  pour  1.000: 0,43  d’N,  — 0,74  de  PaO\ 
—  0,54  de  K’O,  —  0,32  de  CaO,  —  0,16  de  Mn. 

Une  planche,  h  laquelle  on  n’a  ajoutd  aucun  engrais,  a  servi  de 
temoin.  Les  autres  planches  ont  regu  respectivement  les  engrais 
suivants  : 

FOHMULE  1234 

Sulfate  de  potasse  (46  °/0  KsO)  .  .  .  600  1.200  2.400  2.400 

—  d'ammoniaque  (20  °/o  N)  .  .  600  600  600  1.200 

Superphosphate  mineral  (16  °/0  Pe05).  1.200  1.200  1.200  1.200 

Sulfate  de  magndsie .  150  150  150  150 

(Les  nombres  expriment  des  grammes). 

Chaque  formule  etait  dtablie  pour  30  m!,  soit  la  superficie  des  trois- 
planches  correspondant  h  une  serie. 

1.  Pour  plus  de  details,  on  consultera  le  travail  de  M.  Lefransois  publie  sous  le 
titre  (i  Essais  de  culture  de  la  digitale  »  :  These  Doet.  Univ .,  Paris  (Pharmacie),  1931 
et  notice  n°  35  des  publications  de  V Office  national  des  matures  premieres  vegetates , 
12,  avenue  du  Maine,  Paris. 
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Chaque  formule  donnait  comme  Aments  fertilisants,  pour  30  m’ : 

FORMULE  123  4 


EnK’0 . 276  552  1.104  1.104 

En  N .  120  120  120  240 

En  P'0>. .  192  192  192  192 


Au  cours  de  cette  premiere  ann6e,  nous  avons  obtenu  une  proportion 
assez  forte  de  pieds  ayant  fleuri,  certaines  des  plantes  repiquees  corres- 
pondant  sans  douteci  de  jeunes  plants  de  l’annee  pr^cedente  n’ayantpas 
encore,  au  moment  de  leur  prSlevement,  developpd  leur  hampe  florale. 

On  a  recolt6,  au  d6but  de  juin  :  les  feuilles  sur  les  plantes  fleuries  ; 
en  septembre  :  les  feuilles  provenant  des  plantes  non  fleuries.  Les 
resultats  figurent  dans  le  tableau  et  le  diagramme  (fig.  1)  suivants, 
qui  donnent  le  poids  moyen  des  feuilles  r6colt6es  par  individu 
(5  =  Temoin). 

Plantes  ayant  fleuri  : 


Planche  Coutances .  106  130  138  139  11 

—  Belfort .  156  224  233  219  63 

—  Dun .  128  142  169  158  12 


Planche  Coutances  ....  330  323  433  425  248 

—  Belfort.  ......  210  285  405  427  .  145 
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L’influence  des  engrais  s’est  traduite,  dans  tous  les  cas,  par  une 
augmentation  du  poids  dela  r6colte;  le  meilleur  rendement  correspond 
k  la  teneur  la  plus  forte  en  S04K2.  Les  essais  ne  donnent  aucune  indi¬ 
cation  sur  le  role  particular  de  l’azote. 

II.  Essais  de  1929.  —  La  culture  a  et6  faite  sur  le  mSme  terrain  que 
l’annge  pr6c6dente;  elle  a  port6  sur  les  mSmes  races.  Le  terrain  entier 
y  compris  la  planche  temoin,  a  ete  fum6  au  fumier  de  cheval  (25  K°‘ 
par  m2).  Les  meilleurs  rendements  ayant  6te  obtenus,  l’ann6e  pr6c6- 
dente,  avec  les  engrais  nos  3  et  4,  on  a  experiments  de  nouveau  ces  deux 
formules  et  d’autres  melanges  (4 b,  4 c,  4d,  4e)  correspondent  k  la 
formule  type  n°  4,  modifiee  en  divers  sens. 

4 b  est  la  formule  n°  4  sans  N. 

4c  est  la  formule  n°  4,  sans  SO*  Mg. 

4 d  est  la  formule  n°  4  :  plus  riche  en  azote,  moins  riche  en  K20 

4e  est  la  formule  n°  4  sans  superphosphate. 

Les  formules  de  ces  divers  melanges  sont  les  suivantes  : 


formules  4  4b  4c  4<i  4e  3 


Sulfate  depotasse  46  (»/» 

K*0)  .  2.400  2.400  2.400  1.200  2.400  2.400 

Sulf.  d’ammoniaq.  (20  °/0 

N)  .  1.200  —  1.200  2.400  1.200  600 

Superphosphate  mineral 

16  »/0  P20“) .  1.200  1.200  1.200  1.200  —  1.200 

Sulfate  de  magndsie.  .  .  150  150  —  150  150  150 


(Les  nombres  expriment  des  grammes). 

Chaque  formule  etait  etablie  pour  30  m2,  c’est-ci-dire  la  superficie  des 
trois  planches  qui  correspondent  &  une  s4rie. 

Chaque  formule  donne,  comme  elements  fertilisants,  pour  30  m2  : 


formules  4  4b  4c  4  d  4e  3 

EnK'O .  1.104  1.104  1.104  552  1.104  1.104 

En  N  .  . .  240  —  240  480  240  120 

En  P’O5  .  192  192  192  192  —  192 


Grcice  aux  precautions  prises  dans  le  choix  des  plants,  on  n’a  obtenu 
qu’une  tr&sfaible  proportion  de  plantes  fleuries. 

Les  rendements  figurent  dans  le  tableau  suivant  et  dansle  diagramme 
(fig.  2)  [poids  moyen  des  feuilles  par  individu]. 

Poids  moyen  des  feuilles  fralches  par  pied  : 


series  4  4b  4c  4  d  4e  3 


Digitate  Coutances .  350  385  365  237  154  402 

Digitate  Belfort .  135  185  124  74  75  203 

Digitale  Dun .  258  275  259  125  81  302 

Digitate  sauvage  (tdmoin  sans 
engrais) . 122 
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La  s6rie  la  moins  riche  en  SO‘K*  et  la  plus  riche  en  N  (id)  est  une 
de  celles  dont  le  rendement  est  le  plus  faible. 

Pour  une  m6me  teneur  en  SO‘K2,  le  meilleur  rendement  correspond 
k  l’engrais  le  moins  riche  en  SO*(NH*)*  (3  et  4).  Celui-ci,  au  delci  d’une 
certaine  dose,  semble  done  avoir  une  influence  defavflrable. 

Si  l’on  supprime,  dans  la  formule,  le  superphosphate,  le  rendement 
devient  sensiblement  le  meme  qu’en  absence  de  tout  engrais ;  la 
presence  de  P'O5  est  done  indispensable. 

III.  Essais  de  1930.  —  Ces  essais  ont  et6  fails  dans  un  nouveau 
terrain  situe  k  Saint-L6.  Le  terrain  est  acide  (pH  =  3,8),  plus  riche  que 
le  pr6c6dent  4  tous  les  points  de  vue  :  N  (2,15),  P205  (1,83),  K'O  (0,90), 
CaO  (3,70),  Mn  (0,34). 

Les  engrais  ont  6te  composes  de  telle  fagon  qu’on  puisse  comparer  res- 
pectivement  l’action  de  KC1  et  de  S04K2,  celle  de  SO‘(NH')’,  et  de  N03Na. 

D’autre  part,  on  a  prepare  un  engrais  complet  additionne  de  SO‘Mn, 
et  l’un  des  plants  a  et6  addition^  seulement  de  SO'Mn. 

formules  4  if  ig  ih  Mn 

Sulfate  de  potasse .  2.400  —  2.400  2.400  — 

Sulf.  d’ammonia^ue  (20  °/0  N).  1.200  1.200  —  1.200  — 

Superphosp.  min.  (16  %  P*«)8).  1.200  1.200  1.200  1  .200  — 

Chlorure  de  potass.  (50  %,  K!0).  —  2.304  —  —  — 

Nitrate  de  soude  (151  2  °/„  N).  —  —  1.548  —  — 

Sulfate  de  manganese  (15  °/» Mn).  —  —  —  150  150 

(Les  nombres  expriment  des  grammes). 
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Ghaque  formule  6tait  etablie  pour  30  m‘  et  donnait  comme  Elements 
fertilisants,  pour  30  m2  : 

formoles  4  4  (  Ug  4i  Mn 


En  K*0 .  1.204  1.104  1.104  1.104  — 

EnN .  240  240  240  240  — 

En  P*Os .  192  192  192  192  — 

En  Mn .  —  —  —  22,5  22,5 


La  formule  n°  4  est  la  formule  des  annees  precgdentes,  moins  le 
sulfate  de  magnesie. 

Dans  la  formule  4/’,  il  y  a  substitution  de  chlorure  de  potassium  au 
sulfate  de  potassium. 

Dans  la  formule  4 g,  il  y  a  substitution  de  nitrate  de  soude  au  sulfate 
d’ammoniaque. 

Dans  la  formule  4 h,  il  y  a  addition  de  sulfate  de  manganese  &  la 
formule  type  n"  4. 

La  formule  Mn  ne  comporte  que  du  sulfate  de  manganese. 

Les  formules  4,  4 f,  4 g,  4 li,  sont  6gales  entre  elles  au  point  de  vue 
de  la  quantite  des  elements  fertilisants ;  mais  ceux-ci,  en  ce  q.ui  con- 
cerne  1’azote,  se  trouvent  sous  deux  formee  diflerentes  (NH3etNOsH) ; 
il  en  est  de  meme  pour  K20,  qui  est  tantbt  sous  la  forme  KC1,  tantbt 
sous  la  forme  SO*K2. 

Dans  l’ensemble,  les  rendements  ont  ete  tres  sup^rieurs  h  ceux  des 
annees  precedentes.  Cela  peut  s’expliquer :  par  le  repiquage  plus 
pr^coce  des  plants#par  la  richesse  plus  grande  du  sol  en  divers  elements, 
quoique  ce  facteur  soit  largement  masqu6  par  l’apport  des  engrais. 
Mais  le  facteur  le  plus  important  est  Ires  probablement,  sinon  certai- 
nement,  constitu<5  par  les  conditions  mbt6orologiques  meilleures  : 
pluies  abondantes  et  regulierement  r6parties.  En  effet,leDr  Boshart(’)  a 
obtenu,  lui  aussi,  4  Munich,  une  recolte  beaucoup  plus  abondante  en 
1930  qu’en  1929,  annee  plus  sbche,  la  r6colte  s’etant  61ev6e  :  de 
40-50  K°s  en  1929  h  215-300  K°s  en  1930,  pour  100  m\ 

Les  r^sultats  obtenus  figurent  dans  le  tableau  et  le  diagramme 
(fig.  3)  suivants. 


Poids  moyen 

de  feuilles  fralches  par  pied  : 

SERIES 

4 

4  f 

4/i 

Mn 

TEMOIF 

Digitate  Saint-L6  .  . 

820 

827 

805 

820 

410 

330 

—  Beifort.  .  . 

655 

830 

630 

640 

405 

290 

—  Dun  .... 

640 

645 

725 

675 

380 

305 

1.  Dr  Boshart.  Ueber  die  Kultur  von  Digitalis  purpurea  nnd  Digitalis  lanata  und 
den  Einfluss  versehiedener  Dungung  auf  den  pharmakologischen  Wert  der  daraus 
gewonnenen  Droge  (IV*  Congres  de  culture  des  plantes  mddicinales,  Paris,  1934). 


Belfort 


4 


(5?  y  CD  a,  b  to 

Z  C  ffl  J:  c  m 

to  s  S'  to  a-  S 

0>  %  I 

4f  "  4*~ 


b  b  b 


05  to  CD 


T 


Fig.  3.  —  Bandement  des  digitales  cultivdes  an  1930. 


IV.  Valeur  des  feuilles  recoltees.  —  Les  resultats  t^moignant  de 
Taction  favorable  des  engrais  sur  le  rendement  cultural  de  la  digitale, 
nous  avons  voulu  verifier  I’activite  du  produit.  Nous  avons  pris  toutes 
precautions  utiles  pour  eviter  un  affaiblissement  de  1’activite  de  la 
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drogue  au  cours  de  la  dessiccation  et  de  la  conservation.  Les  feuilles  ont 
£te  :  ou  s6chees  rapidement  a  1’ombre,  &  1’air,  en  couche  mince  en 
quelques  jours,  puis  dess£ches  ii  70°,  ou  bien  «  stabilisees  »  k  la  vapeur 
d’alcool  suivant  le  procede  de  MM.  les  professeurs  Perrot  et  Goris  ; 
enfin,  dans  les  deux  cas,  pulverises,  s6ch£es  4  nouveau  k  l’etuve  et 
conservees  Si  l’abri  de  l’humidite. 

La  valeur  des  produils  a  6te  determinee  par  la  m6thode  physio- 
logique,  au  laboratoire  de  pharmacologie  de  la  Faculte  de  Medecine 
de  Paris  (professeur  Tiffeneau)  par  comparaison  a  la  poudre  6talon 
internationale.  En  exprimant  par  100  la  valeur  de  la  poudre  6talon,  les 
poudres  obtenues  Si  parlir  de  nos  recoltes  ont  donne  les  chiffres 
suivants  : 

Tableau  des  essais  physiologiques  : 


Valeur  de  l’etalon . 100 

Plantes  sauvages  rdcjltees  pres  de  Coutances  (feuilles  dess£- 
chges) . .  106 


Plantes  cultivees  sans  engrais  a  Coutances  : 


Feuilles  1  dessdchies .  109  116 

plantes  fleuries  f  stabilisees .  »  103 

Feuilles  1 

de  plantes  )  dessOchOes .  87  » 

n’ayant  j  stabilises .  82  124 

pas  fleuri  \ 


Plantes  cultivees  avec  engrais  a  Coutances  : 


BELFORT  DUN  COUTANCES 

s<5rie4.  106 
....  123 

....  »  »  105 

....  »  »  118 

Feuilles  t  dessechees .  »  »  » 

de  plantes  )  (  engrais.  ...»  »  » 

n’ayant  pas  )  stabilisees  <  sdrie  4.  .  .  .  »  118  123 

fleuri  '  (  serie  1.  .  .  .  »  »  116 


dessechees  :  engrais, 
f  serie  4 
stabilisees  ?  serie  1 


II  n’6tait  pas  possible  de  soumeltre  k  ces  essais  longs  et  coAteux  tous 
les  echantillons  ;  le  nombre  des  dosages  est  assez  elev6  pour  temoigner 
de  la  valeur  des  produits;  sur  13  essais,  deux  settlement  ont  donne  des 
valeurs  physiologiques  (87  et  82)  inferieures  &  celle  de  la  poudre 
Ctalon,  et  cependant  comprises  dans  les  limites  tolerCes  par  la  Confe¬ 
rence  internationale  de  Gen6ve;  sept  d’entre  elles  ont  donne  des 
valeurs  depassant  de  10  &  20  %  celle  de  l’etalon. 

Les  essais  effectuCs  ne  permettent  pas  de  tirer  de  conclusions  fermes 
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sur  Taction  exercee  par  les  divers  engrais  sur  Vactivile  de  la  feuille  de 
digitale. 

Conclusions.  —  Nous  avons  obtenu,  par  l’emploi  des  engrais  min6- 
raux,  une  augmentation  du  rendement  cultural  de  la  digitale  qui,  dans 
les  cas  les  plus  favorables,  passe  du  simple  au  triple  par  rapport  an 
t4moin.  Le  produit  est  de  tr6s  bonne  activity. 

Les  sels  de  potassium  exercent  une  influence  nettement  favorable  ;  il 
est  indifferent  d’employer  le  chlorure  ou  le  sulfate. 

L’action  de  l’acide  phosphorique,  elle  aussi,  est  tr£s  importante.  Le 
r61e  de  ces  deux  elements  est  superieur  au  r61e  de  Tazote. 

Le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate  d’ammoniaque  agissent  de  mSme 
facon ;  une  trop  forte  proportion  de  sulfate  d’ammoniaque  se  montre 
nuisible. 

Le  sulfate  de  magnesie  s’est  montre  sans  action. 

Le  sulfate  de  manganese,  employe  seul,  a  provoqu6  une  augmentation 
sensible  du  rendement ;  associe  &  l’engrais  complet,  il  est  inefflcace. 

Cette  influence  du  manganese  merite  d’etre  retenue.  On  sait  combien 
la  presence  de  cet  element  est  consider6e,  par  la  plupart  des  auteurs, 
comme  indispensable  a  la  croissance  de  la  digitale.  Cependant,  les 
resultats  obtenus  par  divers  experimentaleurs  ne  sont  pas  toujours 
concordants.  Dans  un  cas,  Koca  et  Butler  (*)  n’ontpas  constate  d’action 
favorable  du  sulfate  de  manganese,  alors  que,  dans  une  autre  expe¬ 
rience,  ils  ont  constate  une  augmentation  d’activite  de  17  °/0.  Dafert  et 
Loewy  (!j,  cultivant  la  digitale  sur  du  sable  arro«e  de  solutions  nutritives 
plus  ou  moins  riches  en  Mn  (MnCT),  ont  constate  une  augmentation  du 
rendement  cultural  et  de  l’activite  en  rapport  avec  la  teneur  en  Mn  des 
solutions  employees.  Mais  ils  ne  constatent  pas  de  rapports  analogues 
pour  des  digitales  provenant  de  sols  inegalement  riches  en  Mn,  mais 
pour  lesquels  la  forme  du  Mn,  indeterminee,  n’est  probablement  pas  la 
meme.  Le  Dr  Boshart  (1 2 3)  constate  une  legfcre  augmentation  de  l’activite 
de  la  drogue  sous  l’influence  du  Mn,  dont  la  presence  excite  les  pheno- 
menes  d'assimilation  de  la  plaute.  La  question  de  l’influence  du  Mn  sur 
la  croissance  et  l’activite  de  la  digitale,  pour  n’etre  plus  entiere,  n’est 
done  qu’incompletement  resolue;  son  action  favorable  parait  cependant 
demontree. 

Dans  les  cas  les  plus  favorables,  le  rendement  a  ete  de  18  it  20  Kos  de 
feuilles  fraiches  pour  une  planche  de  10  m3,  ce  qui  correspondrait 
pour  un  hectare  &  une  recolte  de  18  k  20.000  Kos.  (A  remarquer  que, 

1.  Koch  (G.  P.)  et  Butler  (J.  R.).  Digitalis  purpurea.  Americ.  Journ.  of  Pharm., 
1919,  91,  p.  211-221. 

2.  Dafert  et  Lewt.  Der  Mangangehalt  des  Bodens  und  sein  Influenz  auf  die 
Entwicklung  von  Digitalis  purpurea.  Heil  u.  Gew.  Pllanz.,  1930,  13,  p.  28. 

3.  D'  Boshart.  Loc.  cit. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1931).  36 
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dans  nos  essais,  nos  diverses  planches  6taient  separ^es  par  des 
intervalles  de  40  ctm,  qu’on  peut  supprimer  en  culture  induslrielle.) 
Dans  le  travail  cit6,  le  Dr  Bosuart  a  oblenu  de  215  k  300  Kos 
pour  100  m2.  II  est  Evident  que,  dans  des  terrains  diff6rents  et  surtout 
dans  des  conditions  m6t6orologiques  diff6rentes,  le  rendement  peut 
varier  dans  de  tr6s  grandes  proportions.  On  peut  cependant  estimer 
qu’un  rendement  de  15.000  Kos  h  l'hectare  peut  6tre  oblenu  sans  difli- 
culte,  sauf  conditions  exceptionnelles,  et  6tre  pris  comme  base  de 
calcul  pour  l’^tablissement  d’une  culture  induslrielle. 

Enfln,  il  est  d6montr6  d&finiiivement,  par  ces  recherches,  que  la 
culture  permet  d’obtenirune  drogue  de  tr6s  bonne  activity. 

Ge  travail,  poursuivi  pendant  trois  ann6es,  nous  parait  done  apporter 
sur  la  question  de  la  culture  de  la  digitale,  des  experiences  interessantes 
et  encourageantes. 

M.  Mascre.  A.  Lefrancois. 


Examen  de  tourteaux  sous  lumiere  de  Wood. 

Nos  experiences  ont  porte  sur  des  tourteaux  issus  de  27  esp&ces  dif- 
ferentes,  et  pour  chacun  d’eux,  l’etude  a  6t6  faite  sur  de  nombreux 
echantillons  obligeamment  mis  b  notre  disposition  par  des  industrials. 

Nous  avons  utilise  la  technique  et  l’appareillage  signals  par  nous 
dans  le  Bulletin  des  Sciences  pliarmacologiques ,  n°  8-9,  p.  473,  1931. 

i.  —  EXAMEN  DE  TOURTEAUX  DE  COPRAH  ET  DE  PALMISTE 

Les  tourteaux  de  coprah  sont  fournis  par  l’amande  deshuilee  du  fruit 
de  Cocos  nucifera  L.  On  distingue  commercialement  les  tourteaux  de 
coprah  blancs  ou  cochin ,  demi-h/ancs  ou  demi-cochin ,  les  ordinaires  et 
les  farines  repassees,  epuisees  au  sulfure  de  carbone. 

Les  tourteaux  de  palmiste ,  dont  la  valeur  marchande  est  moindre, 
proviennent  du  traitement  de  la  noix  de  palme  fournie  par  Cine  is  gui- 
neensis  L.  Les  caracteres  micrographiques  entre  ces  produits  different 
fort  peu  (Collin  et  Perrot,  Bussard  et  Brioux,  etc.). 

Examen  en  lomiere  de  Wood. 

Sous  la  lumiere  de  Wood,  les  teguments  du  coprah-cochin  sont 
bruns,  les  debris  d’albumen  bleu  cendr6.  Le  demi-cochin  presente  une 
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fluorescence  gris  vert  peu  accus^e,  Yordinaire  un  rayonnement  peu 
intense  violace.  Les  fragments  d’albumen  des  tourteaux  de  palmiste 
sont  au  contraire  bleu  violac6. 

Recherche  de  substitution  au  type  cochin, 

AU  COMPARATEUR  RiPERT-BeRNHEIM. 

Le  type  comparatif  est  fourni  par  un 
blanc  (*)  : 


echantillon  de  cochin  extra 
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Substitutions  au  type  demi-cochin  : 


SUBSTITUTION  PAR  : 

ECRANS 

FLUORESCENCE 

ll 

g| 

ll 

s| 

Coprah  ordinaire . 

Palmiste . 

23 

48 

21 

34 

21 

32 

25 

13 

SO 

Faible,  bleu  jaune. 
Faible,  bleu  violace. 

Ajoutons  que  les  farines  sulfur6es  de  coprah  ont  un  rayonnement 
legerement  diminue  par  rapport  a  celui  des  tourteaux  obtenus  par  pres- 
sion,  fait  d6j A  signals  au  sujet  des  farines  sulfur6es  de  moutarde.  En  ce 
qui  concerne  les  substitutions  de  tourteaux  de  palmiste  aux  tourteaux 
de  coprah,  les  resultats  obtenus  et  deiailles  dans  les  trois  tableaux  pre¬ 
cedents,  paraissent  concluants  :  la  difference  de  la  teinte  et  l’intensite 
de  fluorescence  observes  facilitent  l’identification  du  tourteau  de  pal¬ 
miste. 


II.  —  EXAMEN  DE  TOURTEAUX  DE  CHENEVIS 

Ces  produits  de  deshuilage  par  pression  du  fruit  de  Cannabis  sativa  L. 
fontl’objet  d’un  commerce  important  comme  tourteaux  d’alimentation, 
engrais,  appats  pour  la  p6che,  etc.  Ils  sont  parfois  falsifies  par  des 
matures  min6rales  (chlorure  de  sodium,  talc,  etc.)  ou  par  addition  de 
tourteau  de  pulghere  ou  puryere  ( Jatropha  Curcas  L.),  tr6s  toxique 
(Collin  et  Perrot). 

Leur  fluorescence  est  assez  faible,  les  teguments  apparaissant  en 
noir,  l’albumen  et  les  cotyledons  en  bleu  pdle,  sous  la  lumiere  de 
Wood.  Le  tourteau  de  purghere  obtenu  par  pression  pr6sente,  au 
contraire,  un  rayonnement  assez  accuse,  les  fragments  d’albumen 
ayant  une  fluorescence  jaunatre.  Le  tourteau  de  ravison  qui  sert 
parfois  aussi  a  falsifier  ce  produit  ou  qui  est  vendu  sous  forme 
de  melange  «  ravison-chenevis  »,  est  bleu  sous  les  rayons  ultra¬ 
violets. 

Le  sel  marin,  ajoute  souvent  dans  un  but  de  conservation,  possede 
une  certaine  fluorescence  violate  et  augmente  legerement  le  rayonne¬ 
ment  du  tourteau  de  chenevis.  Ces  resultats  sont  exposes  dans  le 
tableau  suivant : 
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Examen  au  comparateur  Ripert-Berniieim 

DE  TOURTEAUX  DE  CHENEVIS  FALSIFIES. 


Type  comparatif.  —  Tourteau  de  chenevis  parpression,  pur. 


FALSI FICATIOM  PAR  : 

ECRANS 

FLUORESCENCE 

j 

§§ 

g§ 

<1 

si 

Matiere  minerale  (talc),  25  °/0  .  . 

32 

31 

31 

32 

32 

n  c 

Faible. 

-  -  -  15  o/.  .  . 

35 

35 

35 

35 

35 

Sel  marin,  15  °/0 . 

64 

65 

ViolacSe. 

Tourteau  pulghdre,  20  °/0  .  .  .  . 

74 

69 

71 

75' 

75 

61 

Vert  jaune. 

—  de  ravison,  30  */0.  .  .  . 

70 

71 

72 

n.c. 

68 

62 

Bleue.  | 

III.  —  EXAMEN  DE  TOURTEAUX  DE  LIN 


Les  graines  de  Linum  usitatissimum  L.  forment  un  important  616ment 
commercial  soumis  &  la  r6glementation  de  V Incorporated  Oil  Seed 
Association. 

Les  tourteaux  de  lin  sont  eux-memes  tres  utilises  dans  l’alimentation 
du  b6ta.il,  la  preparation  de  mucilages,  et  comme  engrais.  L’emploi  des 
farines  de  lin  deshuil^es,  en  pharmaeie,  tend  &  se  repandre  (G.  Benas- 
sayag,  1927;.  Le  prix  61ev6  de  ces  produits  explique  leurs  falsifications 
frequentes  et  variees,  signalees  k  differentes  reprises  (G.  Bussard  et 
Fkon,  van  den  Berghe,  d’Hont,  Collin  et  Perrot,  Bussars  et  Brioux,  etc.). 
Nous  avons  examine  la  fluorescence  de  substances  employees  pour  falsi¬ 
fier  ces  tourteaux  et  r^sumons  nos  observations  dans  le  tableau  suivant : 


ELEMENTS  FA LSIPICATEURS 


FLUORESCENCE  OBSKRVEE 


Farines  avariees  de  cereales  .  .  .  Fluorescence  bteue,  trds  accuses. 

Repasses  de  cereales . Id. 

Matieres  amylacdes . Id. 

Tourteau  de  moutarde  blanche  .  .  Id. 

—  de  colza . Bleu  violace. 

—  de  navette . Id. 

—  de  ravison . Bleue. 

—  de  pavot . Fluorescence  des  ddbris  d 'albumen  :  bleu  pale. 

—  de  — . Fluorescence  des  teguments  :  marron. 

—  de  cameline . Fluorescence  bleue,  faible  ( teguments  :  jaune) 

dossettes  de  riz . Fluorescence  terne,  grisatre  ( amidon  :  bleue). 

Paillettes  de  lin . Id. 

Coques  d’arachide . Fluorescence  terne,  violate. 
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FLUORESCENCE  OBSERViE 

Florescence  terne,  gris  violacfe. 
Fluorescence  marroo  fonrd. 
Fluorescence  terne,  gris  violaod. 
Fluorescence  bleu  clair. 
Fluorescence  faib'e,  violacde. 
Fluorescence  brun  marron. 

EXAMEN  DE  TOURTEAUX  ME  LIN  FALSIFIES 
AU  COMPARATEUR  RiPERT-BeRNHEIM. 


Notre  type  comparatif  etait  un  tourteau  do  lin  obtenu  par  pression,  et 
exempt  d’impuretds.  Sa  fluorescence  6iait  bleue  16gerement  teintee  de 
vert.  Les  fragments  des  teguments  6taient  marrons. 


L’examen  en  lumifere  de  Wood  permet  done,  surtoul  au  point  de  vue 
qualitatif,  He  deceler  l’addition  aux  farines  et  tourteaux  de  lin  de  cer¬ 
tains  agents  falsificateurs.  II  est  difficile  de  reconnaitre  par  cette  tech¬ 
nique  la  presence  de  matieres  min6rales  et  le  poids  des  cendres  donnera 


Grignons  d’olives 
Coques  de  cacao. 
Coques  d’amandes 


Carbonate  de  chaux,  talc 
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de  meilleures  indications.  Par  contre,  les  tonrteaux  de  colza,  navette, 
cameline,  pavot,  moutarde  blanche,  les  cossettes  de  riz,  les  coques  de 
cacao,  les  grignons  d’olives,  le  corozo  agissentrAellement  sur  la  couleur 
et  Fintensite  du  rayonnement  des  tourteaux  de  lin.  Au  microscope,  sous 
les  radiations  de  Wood,  les  malieres  minArales  falsifieatrices  apparais- 
sent  avec  assez  de  netted.  Les  corpuscoles  d’ocre  forment  de  petits 
amas  de  couleur  marron.  Les  particules  de  talc  ou  de  craie,  tr6s  peu 
tluorescentes,  contrastent  avec  les  debris  d’albumen  ou  de  cotyledons 
du  lin  dont  la  couleur  bleu  vert  est  trAs  prononcee.  Les  chiffres  que 
nous  presentons  dans  le  tableau  precedent  s’appliquent  A  des  tourteaux 
de  lin  par  pression  etd’origine  mixte  (Maroc- Plata).  Geux  obtenusavec 
des  tourteaux  d’origine  Espagne  ou  Inde  etaient  du  reste  peu  differents. 

Etant  donn6  l’emploi  croissant  en  pharmacie  des  farines  de  lin 
deshuilees,  nous  avons  songe  A  comparer  la  fluorescence  des  farines 
non  deshuilees  et  des  tourteaux  de  lin,  en  utilisant  des  types  de  meme 
origine  ( Maroc ,  graines  mond6es). 

Type  comparatif.  —  Farine  de  lin  Maroc,  pure,  recemment  prAparee 


Deux  faits  se  degagent  de  ces  rech  -rches  :  en  premier  lieu  le  dAshui- 
lage  p  <r  pression  ou  A  chaud  diminuent  la  fluorescence  bleu  vert  de  la 
farine  de  lin  surtout  en  ce  qui  concerne  les  radiations  comprises  entre 
5.000  et  5.500  U.  A.  de  longueur  d’onde.  D’aulre  part,  le  dAshuilage  A 
chaud  accroit  l’inlensite  du  rayonnement  jaun^  (6.000  —  6.500  U.  A).  On 
pourrait  reconnaitre  ainsi  les  farines  dAshuilees  par  solvant  et  A  chaud. 

IV.  —  EXAMEN  DE  TOURTEAUX  D’ARACHIDE 
Ces  tourteaux,  commercialement  tres  estimAs,  sont  fournis  par  les 
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graines  pressees  d’Arachis  hypogaea.  On  distingue  plusieurs  sortes 
commerciales  : 

Tourteaux  d’arachide  ru/isques  (blancsj, 

Tourteaux  d’arachide  Coromandel , 

Tourteaux  d’arachide  Nigeria, 

Tourteaux  d’arachide  Gambir, 

cdpartis  en  deux  groupes  selon  que  les  graines  ont6t6  ou  non  d6cor- 
tiqu^es  :  tourteaux  Jblancs  et  tourteaux  bruts  ou  en  coques.  Ces  pro- 
duits  riches  en  matures  amylacfies,  constituent  d’excellentes  provendes 
(Collin  et  Perrot,  Gouin,  Brioux,  etc.).  Leur  fluorescence,  comme  celle 
des  Elements  amylaces,  est  d’un  bleu  intense,  sur  lequel  se  d6tachent  en 
marron  les  pellicules  du  spermoderme  (son),  et  en  brun  les  d6bris  des 
coques. 


Differenciation  au  comparateur  des  differentes  sortes. 

Type  comparatif.  —  Nous  avons  pris  comme  type  un  tourteau  d’ara¬ 
chide  rufisque  extra  blanc ,  exempt  d'impurete.  Sa  fluorescence  6tait 
bleue,  tres  prononc6e. 


■■ 

Type  comparatif.  —  Tourteau  de  gambir  pur  (voir  tableau  ci-apr&s). 

Le  comparateur  photom6trique  permet  done  de  reconnaitre  facilemen1 
les  substitutions  aux  types  extra-blancs,  de  tourteaux  moins  appr6ci6s 
(nigeria,  Coromandel).  Les  tourteaux  de  coromandel  ont  une  fluores¬ 
cence  assez  accus^e  dans  le  jaune  (X  :  5.500-6500  U.  A.).  La  presence  de 
coques,  de  son  d’arachide  provoque  une  diminution  tres  accus6e  de  la 
fluorescence.  Enfin,  les  tourteaux  sulfures  sont  moins  fluorescents  que 
ies  tourteaux  non  repass6s. 
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tell^s  que  le  talc,  le  carbonate  de  chaux,  le  sulfate  de  chaux,  le  sel 
marin.  se  trouve  facilit6e  par  la  couleur  blanche  de  ces  r^sidus  indus- 
trieis  (Bussard  et  Brioux).  Les  grignons  d’olives,  les  coques  de  cacao, 
d’arachide,  les  dechets  de  Kculerie  constituent  aussi  des  elements  de 
falsification.  Nous  avons  proced6  £1  la  recherche  de  ces  agents  falsifica- 
teur  s  k  l’aide  du  comparateur  photom^trique,  en  utilisant  comme  type 
comparatif  un  tourteau  de  coronwndel  non  falsifie.  Ce  produit  «  ordi. 
naire  »  esl,  en  effel,  plus  frequemment  l’objet  d’additions  frauduleuses. 
Les  resultais  de  nos  examens,  exposes  dans  le  tableau  suivant,  indiquent 
comme  tonjours,  une  diminution  de  fluorescence  du  produit  initial 
lor.-qu’on  le  melange  aux  grignons,  coques  d’arachide,  ou  4  des 
matieres  min6rales.  Les  dechets  de  feculerie  au  contraire  augmentent 
le  rayonnement  bleu  destourleaux  d’arachide  sous  lumiere  de  Wood. 


L  addition  fortuite  de 
graves  accidents  et  a  dot 


icin  aux  tourteaux  d’arachide  a  determine  de 
e  lieu  k  divers  proc6des  de  recherche  (Brioux 
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et  Guerbert,  Collin,  Kobert,  etc.).  En  lumiere  de  Wood,  les  coques  de 
ricin  ou  de  croton  apparaissent  en  noir  intense,  l'albumen  en  bleu 
verdfkire.  On  peut  alors  reperer  et  saisir  avec  une  pince,  ou  s^parer  -k 
l’aide  d’une  wiguille,  les  debris  suspects.  Ces  fragments  seront  soumis 
pendant  quelqucs  minutes  A  faction  de  la  liqueur  de  Schultze  (chlorate 
de  potas-e  et  acide  nitrique)  a  chaud.  Apres  lavage  A  l’eau,  on  examine 
au  microscope  les  tests  ainsi  eclaircis;  les  cellules  sciereuses  longues, 
fortemenl  epaissies,  placAes  sur  une  seule  rangee,  el  souvent  incurv6es 
ou  obliques  si  caracteristiques  des  teguments  de  ricin  et  du  croton, 
apparaissent  dans  ces  conditions  avec  une  grande  nettete. 

V.  —  EXAMEN  DES  TOURTEAUX  DE  SESAME 

Ils  proviennent  de  l’expression  des  graines  du  Sesawum  indicum  DC., 
cultive  particulierement  dans  l  lnde  et  les  pays  orientaux.  Les  tourteaux 
noirs  etant  moins  rfipandus,  nous  avons  examine  des  tourteaux  des 
types  jamies  e t  blancs,  obtenus  par  pression.  Les  debris  d'albumen,  en 
lumiere  de  Wood,  apparaissent  en  bleu  p&le  sur  les  autres  fragments, 
peu  fluorescents  et  violets.  Les  falsifications  de  ces  produits  par  des 
matieres  min&rales,  des  cossettes  de  riz,  des  coques  et  tourteaux  avaries 
de  lin  ont  ete  relevdes.  Le  son  de  cereales,  les  cossettes  de  riz  sont 
facil-ment  aper?us  au  microscope  sous  lumiere  de  Wood.  La  fluores¬ 
cence  en  est  peu  accusAe,  gris  violacA ;  le  contour  onduie  particular  des 
cellules  dpidermiques  apparait  plus  fonc6  :  les  grains  d’amidon  sont 
bleus  D'aulres  falsifications  determinent  un  changement  notable  dans 
l’intensite  du  rayonnement,  appreciable  au  comparateur  photometrique,. 

Examen  au  comparateur  Ripert-Bernueim. 

Type  comparatil.  —  Tourteau  de  sesame  jaune,  obtenu  par  pression. 
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Les  tourteaux  de  sSsame  sulfur^s  en  notre  possession  ont  une  fluo¬ 
rescence  plus  faible  que  les  r^sidus  de  pression:  nous  avons  d6j& 
indique  et  a  plusieurs  reprises  Taction  inhibitrice  du  sulfure  de 
carbone  sur  la  fluorescence  des  tourteaux. 

Nous  resumons,  dans  le  tableau  suivant,  les  caractbres  micros- 
copiques  du  rayonnement  de  divers  residus  d'huilcrie  sous  lumiere  de 
Wood. 


TOURTEAUX  DE  :  FLUORESCENCE 

Noix  (par  pression) . Bleu  verddtre,  rayonnement  assez  faible. 

Goton  .  . . Tr6s  faible,  marron  ou  brun;  poils  :  bleuiitres* 

Raisin .  Nulle. 

Amandes  douces  (par  pression)  .  .  Albumen  :  violacee ;  assise  proteique  :  bleue; 

epiderme  :  brune. 

Abricot  (par  pression) . Albumen :  bleu  violacd,  tres accuse ;  teguments: 

Courge  (par  pression) . Albumen  :  bleue;  debris  dc  cogues  :  marron  ou 

verdatre. 

Tournesol  (par  pression) . Albumen  :  bleu  verdatre;  spermoderme  :  bleu 

clair;  debris  de  cogues  :  marron. 


CONCLUSIONS 

L’examen  des  tourteaux  d’huilerie  sous  lumiere  de  Wood  presente  un 
double  int^rGt  : 

1°  Recherche  des  substitutions.  —  Les  substitutions  ou  le  melange 
aux  types  de  tourteaux  de  prix  61ev6s,  de  produits  m6diocres  et  de 
valeur  inf6rieure,  sont  d6celes,  sous  6cran  de  Wood,  par  examen  au 
comparateur  photometrique.  L’inlensit6  et  la  teinte  sp6ciale  de  la  fluo¬ 
rescence  observee  donnent  en  ce  cas  une  pr^cieuse  indication.  Nos 
essais  ont  et6  particulierement  probants  pour  les  tourteaux  de  coprah  et 
d  'arachide. 

2°  Recherche  des  falsifications.  —  L’addition,  m6me  &  des  taux 
relativement  faibles,  d’agents  de  falsification  aux  r6sidus  d'huilerie 
modifie  leur  fluorescence  en  diminuant  ou  en  augmentant  leur 
rayonnement  sous  lumifere  de  Wood.  Ces  elements  falsi ficateurs,  par 
leur  luminescence  faible  ou  intense,  peuvent  6tre,  en  effet,  divis^s  en 
deux  groupes  : 

a)  Agents  de  falsification  diminuant  la  fluorescence  des  tourteaux.  — 
A  ce  premier  groupe  appartiennent  :  les  matieres  min6rales  (talc,  craie, 
sulfate  de  chaux,  ocre,  etc.),  les  grignons  d’olives,  les  coques  de  cacao, 
d’arachide,  la  sciure  de  bois,  les  cossettes  de  riz,  tous  faiblement 
fluorescents. 

b)  Agents  de  falsification  augmentant  la  fluorescence  des  tourteaux. 
—  Ce  deuxi&me  groupe  comprend  :  les  farines,  les  tourteaux  et  d^chets 
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de  c6r£ales,  les  produits  riches  en  matures  amylac^es  do'nt  nous  avons 
indiqu6  la  fluorescence  bleue,  tres  accusee.  On  peut  en  rapprocher  :  les 
farines  et  tourteaux  de  moutarde  blanche  et  le  corozo  dont  la  lumines¬ 
cence  est  tres  prononcde. 

Le  r^sultat  donn6  par  le  comparateur  photometrique  permet  d’orienter 
les  recherches  vers  l’un  ou  l’aulre  de  ces  groupes  d’elements  de  falsifi¬ 
cation.  Un  examen  miscroscopique  sous  lumiiire  de  Wood  fournit 
d’autre  part  d'utiles  indications. 

Ajoutons  que  la  recherche  des  Cryptogames  envahissant  les  residus 
d’huilerie  (tels  les  Mucorac6es),  est  facditee  par  l’intense  coloration 
bleue  qu’ils  prennent  sous  lumiere  de  Wood. 

Laboratoire  de  Matiere  medicale,  Faculte  de  Pharmacie  de  Montpellier. 

A.  Juillet.  J.  Courp. 
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Etude  chimique  et  pharmacodynamique 
de  quelques  nouveaux  composes  mercuriels. 


Nous  avons  entrepris  la  preparation  de  quelques  nouveaux  derives 
de  mercure  ayant  entre  eux  certaines  analogies  chimiques  et  nous 
avons  cherche  si,  introduits  dans  l’organisme,  ils  ne  donneraient  pas 
lieu  soit  &  des  localisations  interessantes,  par  exemple  sur  la  substance 
nerveuse,  soit  a  une  elimination  particulierement  rapide  amenant  un 
effet  diur'etique. 

Des  le  debut  de  ces  recherches,  deux  d’entre  nous  (*)  ont  616  amen6s 
a  mettre  au  point  une  m6thode  de  dosage  de  mercure  suffisamment 
precise,  methode  que  nous  avons,  par  la  suite,  appliqu6e  dans  ces 
recherches  et  dont  la  rapidiie  relative  nous  a  permis  d’effectuer  de 
nombreux  dosages  dans  les  divers  organes. 

Nous  avons  pr6par6  sept  nouveaux  d6riv6s  organiques  du  mercure. 
Dans  ces  composes  une  des  valences  du  mercure  est  li6e  a  un  radical 
organique  variable  (allyle,  heptene),  l’aulre  valence  6tanl  li6e  soit  6  du 
chlore,  soit  6  un  acide,  soit  a  un  noyau  barbiturique.  L’union  du  mer¬ 
cure  par  l’une  de  ses  valences  &  un  groupement  barbiturique  avait 
d’ailleurs  6t6  r6alis6e  des  1917  par  Zieler  (’)  lorsqu’il  avait  introduit 
le  novasurol  dans  la  therapeutique.  Pensant  que  l’etude  d’autres 
derives  barbituriques  du  mercure  pourrait  ne  pas  etre  sans  interet, 
nous  avons  prepare  les  composes  suivants  appurtenant  6  ce  groupe  : 

1°  Un  derive  de  I’isobutylallylmaionyluree  dont  la  constitution  exacte 
n’est  pas  exactement  fix6e  et  qui  a  regu  le  n°  299  de  notre  nomen¬ 
clature  (’). 

2°  L'isobutylallylbarbiturate  de  mercure  allyle  (n“  278). 

0  —  Hg  —  CH*  —  CH  =  CH* 


3°  L’ethylbutylbarbiturale  de  mercure  heptanol2  (n*  276). 

0  —  Hg  —  CH*  —  CHOfl  —  CSH“ 

NH - <\  /C'H9 

CO<  >C< 

\nh-cck  \c*h» 


1.  Broun  (D.),  Kayser  (F.),  Sfiras  (J.),  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1930,  12,  504. 

S.  Zieler  (K.),  Munch.  Med.  Woch.,  1917,  64,  1267. 

3.  Pour  faciliter  la  lecture  de  ce  travail,  nous  d^signerons  le  plus  souvent  les 
produits  par  le  numero  d’ordre  qui  leur  a  6te  assign^  ci-contre. 
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4°  L’isobutylallylbarbiturate  de  mercure  ph6nyl3-propanol2  (n°  27f») . 


0  —  He  —  CH*  —  CHOH  —  CH*  —  C*H* 


Les  aulres  substances  etudiees  ne  possSdent  pas  de  noyau  barbitu- 
rique ;  elles  sont  au  nombre  de  trois  : 

1°  Le  chlorure  de  mercure  phenyl3-propanol2  (n°  252). 

Hg<(Cl 

Mill*  -  CHOH  —  CH*  —  C6115 


X 

:o/  XC*H» 


2°  Le  glycocollate  de  mercure  heptanol2  (n°  277). 

,0  —  CO  -  CIl*  —  NH* 

Hg< 

MIH*  —  CHOH  —  C*H“ 


3°  La  lactone  du  propane  malonate  de  mercure  (n°  383). 


CH*  -  CM  —  CH*  - 


L’6tude  pharmacodynamique  de  ces  substances  (‘)  a  surtout  consiste 
en  experiences,  portant  sur  la  toxicite,  la  diureseet  la  destinee  dans 
l’organisme  du  mercure ;  comme  nos  experiences  avaient  surtout  pour 
but  de  montrer  si  les  produits  que  nous  essayions,  possedaient  une 
action  pharmacologique  susceptible  d’applications  cliniques,  nous  nous 
sommes  crus  autorises,  afin  d’epargner  notre  materiel  vivant,  a  ne 
repeter  les  essais  que  lorsqu’une  premiere  experience  avait  paru  nous 
donner  des  resultals  interessants  &  savoir  :  localisation  cer6brale  ou 
augmentation  de  la  diurese.  Au  contraire  lorsqu’un  produit  nous  etait 
apparu  comme  toxique  &  faible  dose,  sans  presenter  de  proprietes 
pharmacodynamiques  typiques,  nous  n’avons  procede  h  aucune  autre 
experience. 


I.  —  ETUDE  DU  CHLORURE  DE  MERCURE 
PHENYL.3. PROPANOL. 2  (N°  252) 

1°  Preparation.  —  A  une  solution  concentre  d’acetate  de  mercure 
con  tenant  318  gr.  de  ce  sel  (1  mol.)  on  ajoute  allernativement  en  agitant 

1.  On  trouvera  de  plus  amples  renseignements  sur  l’dtude  expdrimentale  de  ces 
substances  et  leur  mode  d’action  compart  a  celui  d’un  medicament  diuretique 
l’hydroxymercuripropanolamide  de  l'acide  ortho-ac6tyloxybenzoique  (neptal)  dans 
l’ouvrage  de  l’un  de  nous  (F.  Kayskr,  Contribution  A  l’etude  de  la  pharmacodynamic 
de  quelques  nouveaux  composes  mercuriels,  These  Doct.  Univ.,  Pharmacie,  Paris, 
1931.  Society  de  I’Imprimerie  nouvelle). 
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118  gr.  d’allylbenzfcne  (i  mol.)  et  une  molecule  d  une  solution  normale 
de  soude.  Peu  &  peu  l’oxyde  de  mercure  pr6cipite  puis  passe  partiel- 
lement  en  solution.  Lorsque  la  reaction  est  termin6e,  on  obtient  une 
solution  contenant  en  suspension  une  certaine  quantity  d’oxyde  de 
mercure  et  des  produits  huileux.  On  filtre  et  on  ajoute  &  la  solution 
alcaline  une  solution  de  chlorure  de  sodium  &  10  °/„  (1  mol.).  On  obtient 
immMiatement  un  pr6cipit6  blanc.  On  laisse  reposer  vingl-quatre 
heures  puis  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  carbonique  jusqu’4  satu¬ 
ration.  On  filtre;  on  sdche  le  pr6cipil6  et  on  le  fait  cristalliser  dans  le 
benzene  bouillant.  On  obtient  un  produit  fusible  it  60°.  Par  action  de 
l’acide  chlorhydrique  suffisamment  concentr6  sur  le  chlorure  de  mercure 
ph6nyl3-propanol2  on  regdn^re  l’allylbeuzene. 

Analyse  :  Subs.,  0,150;  HgS,  0,094.  Trouve  :  Hg  °/0,  54,02.  Calcule  : 
Hg  %,  34. 

2°  Etude  pharmacodynamique.  —  Le  produit  examind  est  injects  en 
solution  dans  l’huile  d’olive,  tiedie  au  bain-marie  pour  faciliter  la 
dissolution.  Les  trois  premieres  experiences  effectuees  nous  ont  ren- 
seignd  sur  l’ordre  de  grandeur  de  la  toxicite  du  produit.  Les  deux 
expdriences  suivanles  ont  mis  en  evidence  que  ce 'compose  possede, 
mdme  4  dose  faible,  une  action  inhibitrice  sur  la  sdcrdtion  urinaire 

a)  Toxicite.  —  On  peut  fixer  cette  toxicite  approximativement  it 
0  gr.  01  par  kilogramme  de  chien,  la  dose  de  0  gr.  02  etant  rapidement 
mortelle. 

Premiere  experience.  —  Chien  (b),  ,  4  K°s.  Le. produit  est  injectd  par  voie 

intraveineuse  dans  la  saphdne  externe.  La  premidre  injection  a  lieu  le 
2b  novembre,  elle  est  de  0  cm3  8  correspondent  a  0  gr.  316  de  produit.  L'ani- 
mal  supporte  parfaitement  cette  injeclion  et  urine  normalement  les  jours 
suivanis.  Le  16  ddcembre  on  procfede  it  une  seconde  injection  de  1  cm3  5 
de  solution  huileuse  correspondent  a  0  gr.  02  de  produit. 

Les  urines  consecutives  k  ces  deux  injections  deviennent  rapidement  tres 
peu  abondantps  et  ne  contiennent  que  des  traces  de  mercure. 

L’animal  affaibli  est  sacrifid,  les  organes  ne  sont  pas  prdlevds,  cette 
experience  ayant  eu  pour  seul  but  de  nous  fixer  sur  la  toxicite  du  produit 
essay e. 


Deuxieme  experience.  —  Chien  (c),  cf ,  6  Kos.  Le  produit  est  injectd  par  voie 
intraveineuse  dans  la  saphene  externe.  L’injection  a  lieu  le  3  decembre, 
elle  est  de  1  cm3  2  de  solution  huileuse,  correspondant  4  0  gr.  02  de  produit. 
Pendant  les  vingt-quatre  premieres  heures,  le  chien  n’uriue  pas;  le  jour 
suivant  b  decembre,  il  urine  bOO  cm3  et  le  6  ddcembre,  220  cm3.  L’animal 
est  trfes  dyspneique  et  meurt  dans  la  nuit  du  6  au  7  decembre.  A  l’autopsie, 
les  poumons  sont  trfes  rouges,  injects  de  sang,  toutefois,  ploughs  dans  l’eau, 
ils  ne  s’y  enfoncent  pas. 

Voici  les  resultats  donnes  par  les  dosages  que  nous  avons  pratiques  : 

Urine  du  b  decembre  (500  cm3)  :  3/4  milligr.  de  mercure. 
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Urine  du  6  ddcembre  (220  cm’)  :  1/2  milligr.  de  raercure. 

Reins  :  1  milligr.  de  mercure. 

Foie  :  1  milligr.  3/4  de  mercure. 

Cerveau  :  0. 

Troisieme  experience.  —  Cette  experience  effectuee  dans  des  conditions 
analogues  4  celles  des  deux  premieres  a  confirm^  leurs  r^sultats. 

b)  Etude  de  Faction  diuretique.  —  La  mdthode  employee  dans  ces 
experiences  est  la  suivante  :  le  chien  est  anesth£si6  profondement, 
generalement  au  moyen  d’une  solution  k  1  °/0  de  chloralose  dans  le 
serum  physiologique,  injectee  &  raison  de  0  gr.  12  de  chloralose  par 
kilogramme,  dans  la  saphene  externe  denudee.  Le  chien  etant  alors 
attache  sur  le  dos,  on  fait  une  incision  au  bistouri  le  long  de  la  ligne 
mediane  dans  la  partie  inferieure  de  I’abdomen ;  on  incise  les  plans 
musculaires  on  6carte  le  p6ritoine  et  on  atieint  facilement  la  vessie.  On 
fait  alors  subir  &  la  vessie  un  mouvement  de  rotation  de  fa^on  k  mettre 
k  nu  sa  face  dorsale  et,  sur  les  cdtes,  dans  les  replis  du  pgritoine  on 
isole  facilement  les  ureteres,  on  les  denude,  les  incise  et  enfonce  dans 
chaque  uretere  une  fine  sonde  ureterale  en  gomme  jusqu’ct  ce  que  son 
extr^mite  s’engage  dans  le  bassinet.  Au  bout  d’un  temps  variable  le 
plus  souvent  inf6rieur  &  une  demi-heure,  lorsque  le  chien  n’a  pas  6t6 
trop  forleinent  traumatise,  ladiurese  se  retablit  normale.  On  peut  alors 
compter  les  gouttes  d’urine  qui  s'echappent  de  la  sonde  dans  l’unite  de 
temps  ou  bien  recueillir  1’urine  dans  une  6prouvette  gradu6e  et  lire  le 
volume  emis  en  un  temps  donn6;  on  peut  encore  enregistrer  les  gouttes 
au  fur  et  &  mesure  qu’elles  tombent  grdce  it  deux  tambours  de  Marey 
convenablement  disposes.  Nous  avons,  en  general,  combine  les  deux 
dernieres  methodes,  l’un  des  ureteres  etait  utilise  A  l’inscription  gra- 
phique,  tandis  que  l’urine  qui  s’6chappait  de  l’autre  uretere  etait 
recueillie  dans  une  eprouvette  graduee. 

QuaTiueme  experience.  —  Chien  (a),  c f ,  5  Kss400.  Une  injection  intraveineuse 
d’une  solution  huileuse  correspondant  a  0  gr.  04  de  produit  ne  modifie  pa* 
sensiblement  la  diurfese;  des  injections  consecutives  de  0  gr.  02,  0  gr.  03, 
0  gr.  04  amenent  un  ralentissement  de  plus  en  plus  considerable  de  la 
diurese  bientdt  suivi  d’une  anurie  totale  et  durable. 

On  ne  retrouve  pas  de  mercure  dans  les  premieres  urines;  on  en  trouve 
des  traces  au  bout  d’un  certain  temps.  Dans  le  foie,  bien  que  l’experience 
ait  dure  relativement  peu  de  temps  (trois  4  quatre  heures)  on  trouve  une 
quantite  notable,  mais  non  exactement  dos6e  de  mercure. 

Cinqdieme  experience.  —  Chien  (d),  c?>  5  K°‘.  C’est  le  chien  qui  avait  ete 
employe  4  la  troisifeme  experience  de  toxicite  et  qui  avait  repris  son  poids  et 
son  aspect  normaux  vingt-cinq  jours  apr4s  la  dernifere  injection.  Nous  avons 
pratique  des  injections  repr6sentant  des  doses  beaucoup  moins  fortes, 
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pensant  que  1’anurie  observe  dans  1’experience  prScfidente  4tait  due  aux 
doses  relativement  elevfies  que  nous  avions  utilises. 

La  diurese  normale  etait  de  2  cm3  2  d’urine  en  trente  minutes.  Apres 
l’injection  iutraveineuse  de  0  gr.  005  de  produit,  la  diur&se  augmente  un 
peu;  2  cm3  4  en  trente  minutes,  puis  diminue  et  passe  a  2  cm3  dans  le  meme 
temps. 


II.  —  ETUDE  DE  L’ISO BUT YLALLYLBARBITU RATE  DE  MERCURE 
ALLYLE  (N°  278) 

1'*  Preparation.  —  Cette  substance  prend  naissance  k  partir  de 
l’hydroxymercure  allyle  prepare  comme  suit.  On  traite  2  gr.  6  de  nitrate 
d’argent,  en  solution  par  de  la  soude  diluee  et  on  prdcipite  ainsi  l’oxyde 
d’argent  qui  est  essore  et  lave.  Cet  oxyde  est  ajout6  k  5  gr.  de  bromure 
de  mercure  allyle  dissous  dans  100  cm’  d’alcool  dilue.  Le  bromure  de 
mercure  allyle  avait  lui-m6me  dte  obtenu  par  action  de  300  gr.  d’amal- 
game  de  sodium  k  1  %  sur  24  gr.  de  ljromure  d’allyle.  L’oxyde  d’argent 
et  le  bromure  de  mercure  allyle  sont  agit6s  pendant  trois  heures.  La 
solution  est  filtree  et  addilionnee  de  3  gr.  2  d'isobutylallylmalonyluree 
["sandoptat  (')  dissous  dans  la  plus  petite  quantite  possible  d’alcool.  II 
y  a  peu  a  peu  precipitation  d’un  produit  huileux  qui  se  prend  bientot 
en  masse  et  qui  apres  cristallisation  dans  l’alcool  methylique  est  fusible 
k  106”. 

Analyse  :  Subs.,  0,413;  HgS,  0,208.  Trouvd  :  Hg  %,  43,4.  Calculd  : 
Hg  •/..  43. 

2°  Etude  piiarmacodynamique.  —  Cette  substance  possede  une  toxicite 
sup£rieure  k  0  gr.  02  par  kilogramme ;  elle  n’est  pas  doude  de  propridtes 
diuretiques. 

Chien  (H),  cf  >  7  Kos  500.  Le  produit  est  injects  en  solution  huileuse  a  2  ®/„ 
par  voie  intramusculaire.  Cinq  injections  successives  sont  faites,  l’une  de 
0  gr.  02,  les  autres  de  0  gr.  04,  le  28  mai,  le  30  mai,  le  3  juin,  le  10  juin,  le 
12  juin,  enfin  une  injection  de  0  gr.  08  6st  faite  le  13  juin,  soit  au  total  : 
0  gr.  20  de  compose  n°  278  en  quinze  jours.  Le  chien  meurt  dans  la  nuit  du 
14  au  15  juin. 

Les  urines  ont  6t6  recueillies,  mais  leur  volume  quotidien  a  etd  des  plus 
variables  etne  prOsente  aucune  relation  apparente  avec  la  date  des  injections. 
Leur  volume  total  a  et6  d’environ  12  litres  et  le  dosage  du  mercure  efTectufi 
sur  une  partie  aliquote  montre  que  l’elimination  urinaire  totale  du  mercure 
a  £tS  de  25  milligr. 

.  On  pr6!6ve  a  1’autopsie  quelques  organes  pour  lesquels  le  dosage  du  mer¬ 
cure  donne  les  chiffres  suivants  : 

Foie,  9  milligr.  2.  Reins,  7  milligr.  55.  Cerveau,  0.  Poumons,  1  milligr.  9. 


1.  Nous  tenons  a  remercier  la  firme  Sandoz  qui  a  bien  voulu  nous  procurer  le 
s&ndoptal  dont  nous  avions  besoin  dans  nos  experiences. 

Bulc.  Sc.  Pharm.  ( Oclobre  19311.  37 
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Nous  n’avons  pas  fait  d’expArience  de  diurfese  avec  ce  produit  parce  que 
l’examen  des  volumes  quotidiens  d’urine  ne  permettait  d’espArer  aucun  efiet 
diuretique. 


III.  —  ETUDE  DE  L’ISOBUTYLALLYLBARBI TURATE  DE  MERCURE 
PHIlNYL.3.  PROPANOL.  2  (N«  276) 

1°  Preparation.  —  Ce  produit  est  obtenu  par  action  d’une  solution 
alcaline  de  chlorure  de  mercure.  phenyl. 3. propanol. 2  (decrit  ci-dessus) 
et  d’isobutylallylmalonylurAe  (sandoptal).  On  dissout  5  gr.  du  produit 
mercuriel  dans  la  quantity  theorique  d’une  solution  normale  de  soude 
et  on  ajoute  3  gr.  de  sandoptal  dissous  dans  un  peu  de  soude.  On 
obtient  immediatement  un  prAcipite  huileux.  On  laisse  reposer  une 
nuit  et  on  sature  par  un  courant  de  gaz  carbonique.  On  dAcante  l’eau ; 
on  reprend  le  rAsidu  huileux  par  de  l’Ather  acetique  additionne  de 
III  ou  IV  gouttes  d’acide  acetiqiie  et  on  seche  sur  du  sulfate  de  soude 
anhydre.  Les  ethers  acAliques  sont  AvaporAs  dans  le  vide;  le  residu  est 
triturA  avec  un  peu  d’Ather  de  pAtrole,  puis  abandonne  dans  le  vide 
sulfurique.  On  obtient  ainsi  une  masse  solide  blanche  anhydre  qu’il 
n’est  pas  possible  de  faire  cristalliser  et  qu’on  utilise  dans  cet  elat  pour 
les  essais  pharmacologiques. 

Analyse  :  Subst.,  0,373;  HgS,  0,133;  trouve,  Ilg  °/0  33,2;  calcule, 
Hg  */0  33,8. 

2°  Etude  pharmacodynamique.  —  L’unique  experience  que  nous  avons 
faite  avec  cette  substance  montre  que,  meme  A  faible  dose,  ce  corps 
defavorise  la  diurAse  et  qu’A  dose  plus  forte  (0  gr.  04),  il  est  rapidement 
mortel.  Le  barbiturique,  pas  plus  que  le  mercure,  ne  se  sont  localises 
dans  le  cerveau,  meme  aprAs  une  injection  d’une  dose  assez  forte  de 
produit. 

Chien  (B),  2, 4  Kos  500.  Le  produit,  k  peu  prfes  insoluble  dans  l’huile,  est 
injects  sous  forme  d’une  suspension  k  1  %  qui  est  suffisamment  stable. 

La  premiere  injection  a  lieu  le  14  fevrier,  elle  est  de  0  gr.  02.  Dans  les 
jours  suivants,  l’animal  urine  peu  et  de  facon  irrgguli&re  (en  moyenne 
250  cm3  par  jour)  et  il  n’est  pas  retrouv6,  A  l’analyse,  de  mercure  dans  ses 
urines. 

Le  6  mars,  deuxifeme  injection,  massive  celle-ci  :  0  gr.  18  de  produit  qui 
amfene  rapidement  des  sympt&mes  d’intoxication  aigue;  on  sacrifle  l’animal 
viDgt-quatre  heures  aprfes  l’injection.  On  recueille  155  gr.  de  sang  dans 
lesquels  l’analyse  ne  permet  pas  de  dAceler  de  mercure. 

Le  chien  n’a  pas  urin6  dans  le  temps  AcoulA  entre  la  deuxiAme  injection  et 
la  mort. 

Le  cerveau  du  chien  a  Ate  prAleve,  nous  avons  cherche  A  y  localiser, 
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soit  par  la  methode  de  Keeser(‘),  soit  par  celle  de  Fabre(1 2),  le  barbitu- 
rique,  puisle  mercure,  ces  deux  recherches  ont  Ate  negatives. 

IV.  —  ETUDE  DU  PRODUIT  279 

Cette  substance  a  At6  prAparee  par  action  de  la  soude  sur  le  produit 
obtenu  en  faisant  reagir  le  chlorure  mercurique  sur  l’isobutylallylmalo- 
nylurAe  (sandoptal).  Jusqu'A  present  il  n’a  pas  AtA  possible  de  fixer  sa 
constitution.  Nous  l’avons  designee  par  le  n°  279. 

La  reaction  utilisAe  dans  cette  preparation  avait  Ate  inspiree  par  le 
travail  de  Fleury  (3)  qui  traita  divers  derives  barbituriques  par  le  chlo¬ 
rure  mercurique  et  isola  des  substances  auxquelles  il  attribue  la  for- 
mule  2  (AH.H20),3Hg0,HgCl2  oil  A  designe  un  reste  barbiturique.  NAan- 
moins,  comme  il  avait  ete  difficile  de  purifier  directement  le  produit 
obtenu  par  aelion  du  chlorure  mercurique  sur  le  sandoptal  on  avait 
ete  conduit  a  preparer  une  nouvelle  substance,  le  composA  n°  279,  en 
eliminant  le  chlore  par  action  de  la  soude. 

1°  Preparation.  —  On  chauffe  au  bain-marie  une  solution  contenant 
70  gr.  de  chlorure  mercurique  dissous  dans  1.000  cm3  d’eau  avec  2  gr. 
de  sandoplal.  Le  sandoptal  passe  immediatement  en  solution,  mais 
apres  deux  a  trois  heures  de  chauffage  apparait  un  precipitA  floconneux. 
Le  chauffage  est  aussitot  interrompu.  On  conserve  les  produits  en 
contact  &  la  temperature  du  laboratoire  pendant  quarante-huit  heures> 
Le  prAcipite  est  essorA,  lave  A  l'eau  et  dissous  dans  une  solution  nor- 
male  de  soude.  La  solution  alcaline,  privAe  par  filtration  de  l’oxyde  de 
mercure  forme,  est  traitee  par  un  courant  de  gaz  carbonique,  il  se  pr4- 
cipite  une  substance  blanche  qui  est  purifi4e  par  dissolution  dans  la 
soude  et  precipitation  par  l’acide  chlorhydrique  normal. 

On  obtient  ainsi  1  gr.  50  d’une  poudre  blanche  soluble  dans  la  soude, 
insoluble  dans  le  carbonate  de  soude,  insoluble  dans  la  plupart  des 
solvants  organiques.  Ce  produit,  traite  par  l’acide  chlorhydrique  con¬ 
centre,  libAre  du  sandoptal  et  du  chlorure  mercurique. 

Analyse:  Subst.,  0,430  :  HgS,  0.180;  trouve,  Hg  %  36,1. 

2°  Etude  pharmacodynamique.  —  Meme  a  faible  dose,  cette  substance 
provoque  de  1’oligurie;  de  plus,  elle  est  douee  d’une  toxicite  assez 
considerable. 

Premiers  experience.  — Chien  (A),  cf,S  &#8.  Le  produit  elant  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’huile,  m4me  A  chaud,  est  injects  en  suspension  huileusea  1  °y. 
par  voie  intramuseulaire. 

Des  injections  successives  de  1  puis  de  2  centigr.  ont  dtd  faites  les  10.,  11, 

1.  Keeser.  Arch.  f.  exp.  Path:  Pharm.,  1927,  125,  p.  251;  1927,  127,  p.  230,  et  1930, 
147,  p.  360. 

2.  Fabre.  'Journ.  Pharm.  Chim.,  1922,  26,  241,  et  1923,  27,  337. 

3.  Flelry.  Bull.  Soc.  Chim.,  1925,  37,  p.  1656,  et  1926,  39,  p.  99. 
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12  et  13  fevrier.  Le  chien  est  alors  tr£s  affaibli  et  pr£sente,  en  m£me  temps 
que  de  l’oligurie,  un  peu  d’albumiaurie.  Une  derniere  injection  de  0  gr.  02  de 
produit  est  faite  le  17  fevrier.  Le  chien,  prdsentant  des  symptbmes  trAs  nels 
d’intoxication  aigue,  est  sacrifid  le  19  fevrier.  Apres  les  premieres  injections, 
le  volume  d’urine  quotidien  s’est  abaisse  de  800  4  200  cm3,  puis  a  80  cm3,  en 
m£me  temps  que  l’dlimination  mercurielle  a  passA  de  1/10  de  milligramme  A 
2  et  3  milligr. 

L’dlimination  urinaire  est  Sensiblement  plus  rapide  pour  ce  produit  que 
pour  les  precedents,  mais  la  toxicity  est  assez  forte,  puisqu’une  dose  infA- 
rieure  A  0  gr.  0  2  par  kilogramme  amene  des  troubles  graves  et  que  la  dose  de 
0  gr.  01  est  deja  toxique  et  diminue  nettement  la  diurese. 

Les  organes  prelevAs  A  1’autopsie  ont  et6  analyses  en  vue  de  determiner 
leur  teneur  en  mercure.  On  retrouve  dans  le  sang  preleve  par  ponction  intra- 
cardiaque,  des  gouttelettes  d’huile  et,  de  fait,  l’analyse  de  la  petite  quantity 
de  sang  recueillie  f  17  gr.)  permet  d’isoler  1/4  de  milligramme  de  mercure, 
de  sorte  qu’on  peut  estimer  que  la  quantity  de  mercure  contenue  dans  la 
totality  du  sang  6valu£e  a  350  cm*  pour  un  chien  de  5  Kos  est  de  l’ordre  de 
5  milligr.  Dans  les  reins,  on  retrouve  2  milligr.  de  mercure.  Dans  le  foie,  on 
trouve  9  milligr.  2  de  mercure. 

Enfin,  les  tissus  avoisinant  les  regions  d’injection  ont  ete  preieves  et  il  a  et£ 
retrouve  2  milligr.  de  mercure. 

Deuxieme  et  troisieme  experiences.  —  C?s  experiences,  tomme  celle  relate 
plus  haut  4  propos  du  produit  275  ont  eu  pour  but  la  recherche  du  barbitu- 
rique  et  celle  du  mercure  dans  le  cerveau  quelques  heures  apr&s  l’injection 
massive  de  0  gr.  20  de  produit.  Les  deux  recherches  ont  6t6  negatives  sur  les 
deux  animaux  injects. 

v.  -  Etude  de  l’Ethylbutylbarbiturate  de  mercure 

HEPTANOL.2  (N°  276) 

1°  Preparation.  —  Ce  produit  a  et£  obtenu  en  faisant  agir  une  solu¬ 
tion  alcaline  d’ethylbutylmalonyluree  [sonAryl/  (*)  sur  une  solution 
alcaline  de  chlorure  de  mercure  heptanol.2;  dans  des  conditions  iden- 
tiques  A  celles  qui  ont  ete  employees  pour  la  preparation  du  compose 
n°  27b.  C’est  un  corps  blanc  bien  cristallisA,  fondant  A  106°. 

Analyse  :  Subs.,  0,160;  HgS,  0,0709;  trouve  Hg  %  38,2;  calcule,  37,9. 
2°  Etude  piiarmacodynamique.  —  Le  produit  n’est  soluble  dans  l’huile 
qu’A  chaud.  On  doit  dene  injecter  sa  solution  huileuse  tiede  pendant 
qu’elle  est  encore  Jimpide.  Les  injections  sont  faites  par  voie  intra- 
musculaire. 

La  premiere  experience  montre  que  l’injection  de  0  gr.  045  par  kilo¬ 
gramme  est  mortelle  et  qu’elle  n’entraine  pas  de  localisation  cere¬ 
brate  du  mercure. 

1.  Nous  remercions  la  firme  Rhone  Poulenc  qui  a  bien  voulu  nous  fournir  le 
sondryl  utilise  dans  ces  essais. 
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Les  deuxifeme,  troisieme,  quatrifsme  et  cinquieme  experiences  nous 
renseignent  sur  l’dlimination  urinaire  du  produit  276  et  sur  sa  localisa¬ 
tion,  essentiellement  variable  d’un  animal  A  1’autre. 

Les  sixieme,  septieme  et  huitiAme  experiences  mettenten  evidence  un 
faible  pouvoir  diuretique,  faisant  rapidement  place  4  de  l’oligurie. 

a)  Toxicite  et  desti'nee  dans  Forganisme.  —  Le  produit  n*  276  n’est 
pas  d’une  loxicitA  tres  considerable,  puisqu’un  chien  a  pu  supporter 
sans  phenomenes  d’intoxication  trop  rapide  0  gr.  04  par  kilogramme 
injects,  il  est  vrai,  en  plusieurs  fois. 

Premiere  experience.  —  Chien  (E),  (f,4K0!  500.  Une  injection  massive  de 
0  gr.  20  de  produit  provoque  une  intoxication  aigue;  le  chien  meurt  au  bout 
de  quelques  heures  sans  avoir  Amis  d’urines.  Le  ceiveau  a  Ste  analyst  et  ne 
contient  pas  de  mercure. 

Deuxieme  experience.  —  Chien  (F),  c? ,  5  K°*  100.  Comme  dans  le  cas  du 
chien  A,  nous  avons  procSdS  A  des  injections  frequentes  de  petites  quantitSs 
de  produit.  L’elimination  urinaire  du  chien  a  SIS  irrSguliere,  les  volumes 
d’urine  Smis  pendant  deux  jours  consScutifs  ont  pu  varier  de  550  cm’  4 
1.300  cm5,  puis  redescendre  ensuite  autour  de  200  cm3.  De  mime,  l’Slimina- 
tion  urinaire  de  ce  produit.  a  StS  des  plus  variables  et  il  nous  a  etS  impossible 
de  mettre  en  Svidence  un  rapport  quelconque  entre  la  quantitS  de  mercure 
SliminSe  et  le  volume  d’urine  emis.  On  peut  seulement  alfirmer  que  l’Slimi- 
nation  du  mercure  est  lente  a  s’Stablir,  elle  ne  commence  guSre  que  trois  4 
quatre  jouis  aprSs  l’injection  et  elle  ne  semble  pas  coincider  avec  uue 
augmentation  de  la  diurSse. 

La  rSpartition  du  mercure  dans  les  organes  analysSs  a  StS  la  suivante  : 

Sang  (dosage  eflectuS  sur  180  cm3),  0  milligr.  de  mercure;  foie,  i  1  milligr.  3 ; 
reins,  5  milligr.  7;  cerveau  64  milligr.;  liquide  d’abcSs  (formS  lors  de  la 
derniere  injection),  2  milligr. ;  totalitS  des  urines,  25  milligr. 

Le  rSsultat  le  plus  remarquable  parait  Stre  la  localisation  cSrSbrale  assez 
importante  du  mercure,  fait  que  nous  n’avions  pas  constats  lors  de  l’injection 
massive  de  0  gr.  20;  peut-Stre,  dans  ce  dernier  cas,  la  mort  ayant  suivi 
de  trSs  pres  rinjnclion,  la  fixation  du  mercure  sur  la  matiere  cSrSbrale  n’a- 
t-elle  pas  eu  le  temps  de  s’eflectuer?  Une  expSrience  de  contrSle,  faite  dans 
des  conditions  analogues,  nous  est  apparue  nScessaire;  elle  ne  nous  a  mal- 
heureusement  pas  permis  de  retrouver  le  mSme  phSnomSne. 

Troisieme  experience.  —  Chien  (G),  d",  7  K01.  Nous  procAdons  4  cinq  injec¬ 
tions  intramusculaires  de  0  gr.  04  les  jours  suivants  :  23,  26,  28,  30  mai, 
3  juin.  linfln,  le  6juin,  nous  avons  injects  0  gr.  085  du  produit  276.  L’animal 
est  sacrifiA  le  11  juin. 

Le  debit  urinaire  a  ete  tres  irrSgulier,  le  volume  quotidien  passant  du 
30  mai  au  3  juin  de  100  4  1.200  cm"  par  jour.  Le  dosage  du  mercure  a  port6  sur 
une  partie  aliquote  de  la  totality  des  urines  Amises  au  cours  de  I’exp^rience. 

La  repartition  du  mercure  dans  les  divers  organes  a  dte  la  suivante  :  cer¬ 
veau,  0  milligr.  de  mercure;  moelle  epiniere,  0  milligr.;  reins,  11  milligr.  5; 
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foie,  3  milligr.  5;  sang  (*);  30  milligr. ;  [totalite  des  urines,  30  milligr. 

Qoatriess  experience.  — Chien  (L),  9,  7,  K°s  500.  C’est  encore  une  expe¬ 
rience  de  contr61e;  i’exp^rience  prfeeddente  ayant  dure  dix-huit  jours,  alors 
que  l'exp^rience  2  en  avait  dure  trente-trois,  nous  avions  pensd  que  la  daree 
pouvait  in  finer  sur  la  repartition  du  mercure  et  nous  avons  recommence 
l’expdrience  2  dans  des  conditions  presque  identiques. 

Le  mercure  s’est  ainsi  rSparti  dans  les  divers  organes  analyses  :  cer- 
veau,  0  milligr.;  moelle  dpinifere,  0  milligr.;  reins,  9  milligr.  6;  foie,  3  mil¬ 
ligr.  7;  poumons,  0  milligr.  3;  totalite  des  urines,  54  milligr. 

Cinquieme  experience.  —  Chien  (D),  cf,  5  Kcs.  Dans  cette  experience,  nous 
nous  sommes  proposd  d’injecter,  en  peu  de  jours,  la  m&me  dose  totale  de 
produit,  afin  de  pouvoir  mieux  dvaluer  l’importance  du  facteur  temps  dans  la 
repartition  du  mercure.  On  a  effectue,  pendant  six  jours  consdcutifs,  les 
injections  de  produit  suivants  :  0  gr.  04,  0  gr.  04,  0  gr.  06,  0  gr.  06,  0  gr.  08, 
0  gr.  06.  L'animal  est  sacrifid  le  23  juin. 

Le  sang  et  tous  les  organes  sont  impregnes  d’huile.  C’est  sans  doute  a  ce 
fait  qu’on  doit  imputer  la  presence  de  petites  quantites  de  mercure  ddceldes 
dans  le  systdme  nerveux  central,  les  poumons,  le  foie. 

Les  chiffres  de  mercure  trouvds  ont  dtd  les  suivants  : 

Dans  le  cerveau,0  milligr.  2  de  mercure;  dans  la  moelle  dpinidre,  0  mil¬ 
ligr.  3;  dans  les  reins,  14  milligr.;  dans  le  foie,  7  milligr.  9;  dans  le  sang, 
0  milligr.  5;  dans  les  pou  nons,  0  milligr.  3;  lieu  [d’injectiou  15  milligr.; 
totalite  des  urines,  10  milligr.  4.  s 

De  plus,  les  variations  considerables  dans  les  volumes  d’urines  releves^ 
quotidiennement  nous  ont  incite  a  rechercher  si  le  produit  essaye  ne 
possddaitpasde  pouvoir  diuretique. 

b)  Etade  de  Faction  diuretique.  —  Le  produit  n°  276  est  legerement 
diuretique  Si  faible  dose,  mais  cette  action  est  de  courte  durde  et  aboutit 
rapidement  &  l'inhibition  de  la  sdcretion  urinaire. 

Sixieme  experience.  —  Chien  (I.),  9 , 9  Kos.  Le  chien  est  anesthesie  au  chlora- 
lose,  on  place  une  sonde  dans  chaque  uretere  et  on  note  les  volumes  d’urine 
recueillis  pendant  un  certain  temps. 


1.  Le  dosage  a  dtd  effectud  sur  100  cm5  de  'sang  dans  lesqueis  on  a  trouvd 
5  milligr.  de  mercure.  On  peut  admettre  qnejle  volume  total  du  sang  d’un  chien  de 
7  K“s  est  au  moins  de  500  cm3. 
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Cette  experience  montre  qu'A  la  dose  employAe  le  produit  amAne  assez 
rapidement  une  inhibition  du  fonctionneraent  renal. 

AprAs  cet  essai,  nous  avons  sacrifie  l’animal  et  pratique  des  dosages  de 
mercure  dans  differeots  organes  :  cerveau,  0  milligr.  de  mercure;  urine, 
0  milligr. ;  reins,  1  milligr.  7. 

Septieme  experience.  —  Chien  (J.),  d\  14  Kos.  La  diure.se  n’a  ete  notee  que 
pour  l’un  des  ureteres.  Elle  fournit  les  chiffres  contenus  dans  le  tableau 
ci-contre  :  A  faible  dose,  le  produit  essaye  semble  posseder  une  action  diurA- 
tique  d’ailleurs  peu  prononcAe. 


A  I’analyse  on  retrouve  dans  les  divers  organes  les  quantites  de  mercure 
suivantes  :  urine,  0  milligr.;  sang('),  1  milligr.  5;  poumons,  1  milligr.  2. 

Hoitiere  experience.  —  Chien  (M.)  6  Kos  800.  C’e3t  une  experience  de 

contrdle  qui  confirme  la  prAcAdente. 


VI.  —  ETUDE  DU  GLYCOCOLLATE  DE  MERCURE  HEPTANOL.  2  (N°  277) 

i°  Preparation.  —  Ce  produit  a  ete  obtenu  par  action  du  glycocolle 
sur  une  solution  aqueuse  de  chlorure  de  mercure  heptanol  2.  A  2  gr.  de 
cette  substance  en  solution  hydroalcoolique  sont  addilionnees  deux  fois 
la  quantite  theorique  d’oxyde  d’argent  fraichenaentprAcipite;  le  melange 
est  agitA  pendant  six  a  sept  heures.  La  solution  aqueuse  de  la  base 
formee,  sAparee  par  filtration,  est  additionnee  de  la  quantite  theorique 
de  glycocolle  puis  concentree  dans  le  vide  vers  30°.  Peu  A  peu  precipite 
une  poudre  blanche  cristalline  qui  est  fusible  A  210t>.  Ce  produit  traite 
par  de  l’acide  chlorhydrique  concentrA  regAnere  de  l’heptfene. 

Analyse  :  Subst.,  0.104;  HgS.,  0,0616;  TrouvA  Hg°/0  51.1;  CalculA 
Hg°/0  51,4. 

2°  Etude  pharmacodynamique.  —  Le  glycocollate  de  mercure  heptanol  2 
est  assez  peu  toxique  et  n’est  pas  douA  de  propriAtAs  diurAtiques. 

1.  On  a  trouv6  0  milligr.  2  de  mercure  dans  140  cm3  de  sang  et  on  a  dvalu6  le 
volume  total  du  sang  de  ce  chien  A  1  litre. 
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Chien  (N.)  9  6  K05  400.  Ce  produit  est  dissous  dans  l’eeu  et  injects  a  dose 
fractionnfie  par  voie  intra-musculaire.  On  pratique  des  injections  quotidiennes 
de  0  gr.  03;  0  gr.  04;  0  gr.  04  ;  0  gr.  06  ;  0  gr.  04;  0  gr.  03  de  produit.  L’animal 
est  sacrifie  Ie  li  juillet,  sans  qu’il  prGsente  de  signes  trfes  nets  d’intoxication 
mercurielle. 

A  l’analyse  on  trouve  les  r^sultats  ci-dessous  : 

Cerveau  et  moelle,  0  milligr.  de  mercure ;  reins,  1 1  milligr.  5  ;  foie,  8  milligr. ; 
totality  des  urines,  H  milligr.  7. 

L’61imination  mercurielle  a  commence  dfes  le  troisieme  jour.  Dans  un 
volume  d’urine  de  400  cm1,  il  a  6te  retrouvd  0  milligr.  5  de  mercure. 

VII.  —  ETUDE  DE  LA  LACTONE  DU  PROPANE  MALONATE' 

DE  MERCURE  (N°  383) 

1°  Preparation.  —  Cette  substance  a  6td  preparee  par  action  de  l’ace- 
tate  de  mercure  sur  l’allylmalonate  d’ethyle,  puis  saponification  de 
Tether  sel  ainsi  forme  :  20  gr.  d’allylmalonate  d’6'hyle  sont  agit6s  avec 
une  solution  aqueuse  de  31  gr.  8  d’acetate  de  mercure  dissous  dans 
160  cm*  d’eau  pendant  trois  heures.  On  verifie  que  l’addition  de  soude 
ne  pr6cipile  plus  d’oxyde  de  mercure  mais  seulement  un  produit  blanc 
soluble  dans  un  exces  du  reactif.  On  traite  alors  le  produit  de  reaction 
par  la  quanlite  necessaire  d’une  solution  normale  de  potasse.  II  y  a  for¬ 
mation  d’un  abondant  pr6cipit6  blanc  qui  se  redissout  presque  entie- 
rement  dans  un  exces  de  reactif.  On  chauffe  alors  deux  a  trois  minutes 
au  bain-marie  bouillant  pour  saponifler  puis  on  verse  la  solution  alcaline 
dans  300  cm3  d’eau.  On  laisse  refroidir  et  on  pr6cipite,  par  une  solution 
normale  d'acide  sulfurique,  une  poudre  blanche  qui  est  essorGe  puis 
lav6e  &  I’eau  jusqu’A  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  precipitent  plus  par  le 
chlorure  de  baryum.  Cette  substance  est  ensuite  lavee  41’alcool,  ft  Tether 
et  s6chde. 

On  obtient  ainsi  16  gr.  d’une  poudre  blanche  soluble  dans  le  carbonate 
de  soude,  insoluble  dans  une  solution  de  chlorure  de  sodium,  qui  fond 
peu  nettement.  Trait^e  par  Tacide  chlorhydrique  concentre,  elle  se 
decompose  et  fournit  de  Tacide  allylmalonique.  Nous  lui  avons  atlribu6, 
6tant  donn^les  chitfres  de  mercure  trouvfis  dans  Tanalyse,  laformule  de 
la  lactone  du  propane  malonate  de  mercure. 

Analyse  :  Subst.,  0.250;  HgS,  0.1625;  Hg  %  trouve  56;  calculi 
Hg  °/„  58,5. 

2°  Etude  pharmacodynamique.  —  Les  deux  experiences  qui  sont 
decrites  ci-dessus  montrent  que  le  compose  N°  383  est  toxique  des  la 
dose  de  0  gr.  012  par  kilogramme  et  qu’il  ne  possede  pas  d’action 
diur^tique. 

Premiere  experience.  —  Chien  (0.)  7  K°*  500.  II  est  proc6d6  4  quelques 

injections  intraveineuses  de  la  solution  k  1  °/0  dans  le  carbonate  de  soude 
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dilu6,  les  deux  premieres  injections  intraveineuses  amenent,  par  suite  de 
l’alcalinitS  du  produit,  de  l’infiltration  des  pattes  postdrieures;  on  pratique  par 
la  suite  des  injections  intramusculaires.  L’animal  presente  des  symptdmes 
graves  d’intoxication,  aussi  les  injections  sont-elles  interrompues.  Au  bout 
d’un  certain  temps,  ces  symptomes  disparaisseut  et  1’animal  reprend  son 
poids  primitif.  Le  produit  nous  apparaissant  trop  toxique  pour  presenter  un 
intdret  pharmacologique,  on  pratique  alors  une  injection  d'hydroxy-mercuri- 
propanolamide  de  l’acide  orthoacdtyloxybenzoique  [neptal]  (*),  corps  que  nous 
desirions  dgalement  dtudier  et  qui  amfene  une  intoxication  si  aigue  que  t’on 
sacrifie  l’animal  vingt-quatre  heures  apres. 

Dans  le  tableau  ci-dessous  sont  consignds  les  details  de  cette  experience 
ainsi  que  les  quantites  de  mercure  deceives  dans  I’urine. 


11-13  sept 

17  sept.  . 

18  sept.  . 

19-22  sept 

23  sept.  . 

24-26  sept 

27-29  sept 

30  sept.  . 

lcr  octobre 

2  octobre 

3  octobre 

4  octobre 

5-6  octobre 

7-10  oct.. 

11-13  oct. 

13  octobre 

Les  organes  prdlev^s  contenaient  les  quantity  de  mercure  ci-apres  : 

Cerveau,  5  milligr.  de  mercure;  reins,  1  milligr.  9;  foie,  0  milligr.  7;  bile 
et  vdsicule  biliaire,  0  milligr.  5;  totality  des  urines,  37  milligr. 

Deuxiehe  experience.  —  Chien  (X.),j?,  7  Kos  500.  Les  injections  du  pro- 

1 .  Les  experiences  que  nous  avons  pratiques  sur  le  neptal  feroot  l’objet  d’un 
article  ulterieur. 

2.  L’effet  diurOtique  de  1’ion  Cl  Atant  connu  (Blum)  nous  avons  eu  1’idAe  de  faire 
une  injection  intraveineuse  de  chlorure  de  sodium  pour  tenter  de  rdtablir  le  fonc- 
tionnement  renal. 

3.  Cette  ingestion  d’eau,  pratiquee  au  moyen  de  la  sonde  cesophagienne  avait 
pour  but  de  dAceler  si  la  permdabilite  renale  Atait  rbtablie,  l’eau  ingfirde  Otait  dlimi- 
n6e  moins  de  deux  heures  apres,  de  sorte  que  I’integritd  fonctionnelle  du  rein  nous 
a  paru  retsblie. 


Le  24,  injection  intra-  I 
veineuse  de  15  Cm3  de  j 
NaCl  a  10  «/„  (*);  I 


’  Le  10,  300  cm3  d’eau  per 
(  os (3).  Le  13  inj.  denep- 
,  tal  1  cm3  intramuscul. 
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dait  383  ont  6te  pratiquees  de  la  meme  fa<jon  et  a  des  dates  correspondant 
a  la  preen ife re  experience,  18  novembre,  0  gr.  01b  de  produit;  19  novem- 
bre,  0  gr.  02;  21  novembre,  0  gr.  02 ;  2b  novembre,  0  gr.  04. 

Le  18  decembre,  soit  trente  jours  apres  le  debut  de  l’exp6rience  (la  pr£ce- 
dente  avait  dure  trente-trois  jours),  le  chien  est  sacrifie. 

On  retrouve  :  Cerveau,  0  milligr.  22  de  mercure;  reins,  0  milligr.  9;  foie> 
3  milligr.  2;  urines,  10  milligr.  9. 

C’est  dire  que  la  localisation  du  mercure  a  e-t£  tres  differente  non  seulement 
dans  le  cerveau,  mais  aussi  dans  les  urines  et  les  visceres  dans  chacune  des 
deux  experiences. 


VIII.  —  ETUDE  SYSTEMATIQUE 

DES  VARIATIONS  DE  LA  REPARTITION  DU  MERCURE  DANS  LES  ORGANES 
ET  LES  DIVERS  LIQUIDES  BIOLOGIQUES  (SANG,  URINE...) 

Nous  avons  vu,  dans  ce  qui  precede,  que  le  mercure  inject6  se  loca- 
lisait  dans  divers  tissus  (reins,  foie,  poumons,  sang,  cerveau...)  Lors- 
qu’un  compose  mercuriel  soluble  dans  l'eau  ou  dans  les  lipides  est 
injecte  par  voie  iotraveineuse  ou  intramusculaire,  on  concoit  facile- 
ment  que  le  mercure  qu’il  contient  puisse  circuler  dans  l’organisme 
et  se  fixer  sur  des  terrains  d'election.  Si,  au  contraire,  on  injecte  un 
compose  mercuriel  insoluble,  pour  comprendre  sa  repartition  dans  les 
divers  appareils,  il  faut  admettre  qu’il  est  attaque  lentement  par 
l’organisme  et  que  le  mercure  est  transforme  en  produits  solubles  ou 
capables  de  donner  des  pseudo-solutions,  mais  dont  la  nature  nous 
est  absolument  inconnue.  En  outre,  l’experience  montre  que  les 
leucocytes  sont  capables  d’englober  les  particules  de  composes  inso¬ 
lubles  et  de  les  entrainer  dans  leurs  deplacements.  II  semble  que  la 
fixation  du  mercure  ne^soit  pas  irreversible  et,  qu’ayant  subi  dans  le 
rein  ou  le  foie  diverses  modifications  chimiques,  il  soit  peu  &  peu  elimin6 
par  l’urine  d’une  part,  la  bile  et  les  matieres  fecales  de  l’autre  (avec 
possibility  de  ^absorption  par  l’organisme  au  cours  du  passage  dans 
Fintestin),  de  sorte  qu’il  s’etablit  une  veritable  circulation  de  mercure 
dans  l’organisme  dont  la  souree  est  le  lieu  d’injection,  dont  les  entrepots 
sont  les  divers  tissus  (foie,  reins,  muscles)  et  dont  l’elimination  est 
assuree  par  les  matieres  fecales  et  l’urine. 

Nous  examinerons  maintenant  la  teneur  en  mercure  de  chaque  organe 
analyse  dans  nos  essais  pour  essayer  de  nous  rendre  compte  si  cette 
teneur  est  liOe  k  la  nature  du  compose  mercuriel,  &  ses  constantes 
physiques  ou  k  son  mode  d’introduction  dans  l’organisme. 

•  Sang.  —  Le  sang  6tant  vraisemb'ablement  le  tissu  qui  vOhicule  le 
mercure  dans  l’organisme,  la  presence  de  ce  metal  y  est  trOs  explicable 
mais  a  doses  variables  suivant  le  mode  d’injectian,  la  solubility  da 
produit,  le  temps  qui  s’ecoule  entre  l’injection  et  le  prelevement. 


Etude  de  quelques  nohveaux  composes  mercumels  ss? 

Des  experiences  relatAes  ci-dessus,  il  semble  ressortir  que  le  mercure 
injects  par  voie  intramusculaire  en  milieu  huileux  (solution  ou  sus¬ 
pension)  n’entre  dans  la  circulation  qu’apres  un  certain  laps  de  temps 
(deux  3.  trois  jours),  temps  au  cours  duquel  il  subit  sans  doute  des 
transformations  chimiques  n6cessaires  pour  le  rendre  trans'portable 
dans  le  sang.  Ge  transport  ne  parait  plus  se  faire  en  quantity  appre¬ 
ciable  deux  a  trois  semaines  apres  l’injection.  Au  moment  ou  le  mercure 
est  Iib6r6  et  rendu  capable  d’etre  transports  dans  le  sang,  il  peut  y 
atteindre  des  concentrations  assez  fortes  (5  milligr.  "/*.)„ 

Rein  et  foie.  —  Ce  sont  les  deux  visc&res  ou  les  quantites  de  mercure 
aussi  bien  que  la  teneur  rapportAe  a  100  gr.  d’organe  frais  sont  les  plus 
elev^es.  Si  la  teneur  totale  des  reins  en  mercure  est  souvent  inferieure  a 
celle  du  foie,  la  teneur  en  mercure  rapporWe  a  100  gr.  d’organe  frais  est 
tou jours  superieure  dans  le  rein. 

La  localisation  du  mercure  dans  le  foie  et  le  rein  attaint  parfois  des 
concentrations  considerables,  jusqu’a  30  milligr.  pour  100  gr.  d’organes 
frais  pour  le  rein  et  3  milligr.  6  pour  le  foie.  Ges  localisations  sont  tres 
irregulieres  et  des  experiences  semblables  faites  avec  le  meme  produit 
permettent  de  retrouver  de  10  a  20  milligr.  de  mercure  pour  100  gr.  de 
rein  et  de  1  milligr.  5  a  5  milligr.  6  pour  100  gr.  de  foie.  Toutefois  nous 
avons  remarque  que  les  produits  solubles  dansTeau  dont  Elimination  est 
plus  rapide,  s’accumulent  en  quantity  moindre  dans  ces  deux  visceres. 

Gerveau.  —  Les  quantites  de  mercure  localisees  dans  le  cerveau  ont 
Ate  des  plus  variables;  le  plus  souvent  elles  ont  6te  negligeables  ou 
nulles.  Comme  c’etait  un  des  r£sultats  de  notre  6tude  auquel  nous 
aitaebions  le  plus  d’importance,  nous  avons  pr61ev£  le  cerveau  de 
presque  tous  les  chiens  sur  lesquels  nous  avons  expArimente  et  nous 
avons  vu  que  la  localisation  du  mercure  sur  la  substance  cerfibrale 
paraissait  etre  tres  irrAguli^re  et  semblait  conditional  plus  par  la 
r6activit6  individuelle  de  l'animal  sur  lequel  on  experimental  t  que  par 
la  nature  du  compose  mercuriel  injects,  ou  son  mode  d’injeetion. 
Lorsque  le  composfe  mercuriel  contenait  un  noyau  barbiturique  dans  sa 
molecule,  nous  n’avons  jamais  pu  retrouver  de  barbiturique  localise 
dans  le  cerveau. 

Poumons.  —  Ainsi  que  nous  l’avons  deja  signale,  le  phenomene  de  la 
lipodiurese  etant  un  ph6nomene  bien  etudie,  nous  avons  voulu  voir  si  le 
mercure  Atait  entraine  par  l’huile  dans  les  poumons.  Effectivement  dans 
une  experience  de  diurese  sur  le  chien  endormi  (chien  J)  apres  une 
injection  intraveineuse  de  0  gr.  006  de  produit  dissous  dans  l’huile,  nous 
avons  retrouve,  dans  les  deux  poumons,  quatce  heures  avant  l’injection 
1  milligr.  2  de  mercure,  soil  40  ’/„  du  mercure  injects. 

Dans  les  experiences  de  plus  longue  duree,  mais  qui  toutes  se  sont 
terminees  par  une  injection  d’nne  dose  un  peu  forte  de  compost 
mercuriel,  vingt-quatre  ou  quarante-liuit  heures  avant  de  sacrifier 
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l'animal,  nous  avons  retrouve  de  petites  quantites  de  mercure  dans  le 
poumon  : 

0  milligr.  3  de  mercure  (produit  276  en  solution  huileuse,  chien  K). 

0  milligr.  2  —  -  —  276  -  —  -  ,  -  L). 

1  milligr.  9  —  —  —  278  —  —  —  ,  —  11). 

Bien  qu’on  ne  puisse  considerer  le  mercure  comme  lie  k  l’huile 

puisqu’il  s’y  trouve  l’6tat  dissous  et  non  a  l’etat  de  combinaison, 
comme  cela  est  le  cas  pour  l’iode  dans  l’buile  iodee  (*),  on  peut 
neanmoins  supposer  que  l’huile  etant  rapidement  entrainee  au  poumon 
est  restee  chargee  de  compose  mercuriel.  Celui-ci  est  lib6re  au  moment 
de  la  combustion  de  la  matiere  grasse,  et  comme  l’experience  a  toujours 
montre  qu’il  ne  s'accumulait  pas  dans  le  poumon,  il  est  vraisemblable 
qu’il  subit  dans  cet  organe  des  transformations  chimiques  qui  facilitent 
son  transport  dans  l’organisme  puis  son  elimination. 

Elimination  du  mercure.  —  Le  mercure  s’etimine  par  deux  emonc- 
toires  principaux,  le  rein,  le  gros  intestin.  On  pourrait  encore  citer 
l’eiimination  par  la  salive,  par  la  sueur,  par  les  poumons. 

L’eiimination  salivaire  n’a  pas  et6  suivie  :  nous  n’avons  d’ailleurs 
jamais  constate  de  gingivite  chez  les  chiens  sur  lesquels  nous  avons 
exp^rimente.  Melville  (!)  a  remarque  que  si  le  sublime  amenait  une 
salivation  plus  abondante  chez  le  chien,  cette  action  paraissait  plutot 
d’origine  nerveuse. 

L’eiimination  sudorale  n’est  pas  h  envisager  chez  le  chien,  car  cet 
animal  ne  possede  pas  de  glandes  sudoripares. 

Quant  k  Elimination  pulmonaire,  elle  n’a  jamais  ete  observe  (sauf 
dans  le  cas  de  mercure-diethyle)  [Balogh-Kalman],  aussi  ne  nous  en 
sommes-nous  pas  occupes. 

L’eiimination  du  mercure  par  les  urines  a  ele  d6termin4e  dans 
presque  toutes  nos  experiences,  soit  que  nous  ayons  dose  ce  corps  dans 
les  urines  journalieres,  soit  que  nous  ayons  fait  porter  le  dosage 
sur  une  partie  aliquote  du  volume  d’urine  6mis  dans  un  temps  plus  ou 
moins  long. 

Nous  avons  constate  qu’il  ne  parait  pas  exister  de  relations  entre  le 
debit  urinaire  quotidien  et  le  debit  mercuriel.  La  quantite  de  mercure 
eliminee  chaque  jour  par  les  urines  n’est  pas  non  plus  en  rapport  direct 
avec  le  temps  ecoule  depuis  la  derniere  injection  ni  avec  la  dose 
injectee  en  dernier  lieu.  On  peut  seulement  affirmer  que  le  mercure 
passe  dans  les  urines  plus  ou  moins  rapidement  apr^s  l’injection  el  s’y 
retrouve  en  quantity  appreciable  pendant  longtemps. 

D’autre  part,  nous  avoDS  pratique  chez  quelques  animaux,  la  recher- 

1.  Sicard,  Fabre  Bt  Forestier.  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1923,  5,  413. 

2.  K.  I.  Melville,  Arch.  lot.  Phaim.  at  Ther.,  1930,  37,  144. 
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che  et  le  dosage  du  mercure  dans  la  moelle  epiniere  et  le  liquide 
cephalo-racliidien.  Nous  n’y  avons  ddcel6  que  des  traces  de  mercure  et 
parfois  m^me  nous  n’avons  pu  mettre  ce  m6tal  en  evidence,  soit  que  la 
methode  employee  ne  fOt  pas  assez  delicate,  soit  que  veritablement  le 
metal  n'ait  pas  ete  retenu  par  la  substance  nerveuse  et  n’ait  pas  £te 
diffuse  dans  le  liquide  c£phalo-rachidien. 

Enfin  ayant  fait  porter  une  experience  sur  une  chienne  gravide  nous 
avons  constate  l’absence  de  mercure  dans  le  corps  de  trois  foetus  qu’elle 
portait.  Ce  rgsultat  s’oppose  &  celui  fourni  par  certains  analystes  qui 
avaient  trouve  des  quantiles  appr6ciables  de  mercure  dans  des  foetus 
humains  de  meres  decedfies  au  cours  d’un  traitement  mercuriel. 

CONCLUSIONS 

Nous  avons  prepare  un  certain  nombre  de  nouveaux  derives  du  mer¬ 
cure,  Si  savoir  : 

1°  Un  derive  de  1’isobutylallylmalonyluree  dont  la  structure  n’est  pas 
encore  determinee; 

2°  L’isobutylallylbarbiturate  de  mercure  ally  le; 

3°  L’etylbutylbarbiturate  de  mercure  heptanol2 ; 

L’isobutylallylbarbiturate  de  mercure  phenyl3-propanoI2 ; 

5°  Le  chlorure  de  mercure  ph6nyl3-propanol2 ; 

6°  Le  glycocollate  de  mercure  heptanol2; 

7°  La  lactone  du  propane  malonate  de  mercure. 

L’etude  pharmacodynamique  de  ces  composes  ne  nous  a  pas  permis 
de  leur  attribuer  des  propriety  sp6cifiques.  Leur  toxicit£  est  variable  le 
plus  souvent  assez  elev£e.  Ils  agissent  sur  la  cellule  r6nale  et  provoquent 
une  inhibition  de  son  fonctionnement,  car,  meme  dansfle  cas  oil  il  se 
manifeste  d’abord  un  certain  effet  diur6tique,  l’oligurie  voire  l’anurie, 
ne  tardent  pas  k  s’installer.  Enfin  la  fixation  du  mercure  sur  les  divers 
organes  est  variable  pour  un  meme  produit  d’un  animal  &  l’autre ; 
aucune  des  substances  etudiees  meme  celles  dans  lesquelles  le  mercure 
est  lie  k  un  noyau  barbiturique  ne  se  fixe  d’une  manure  constante  sur 
la  substance  nerveuse;  c’est  dans  le  rein  puis  dans  le  foie  que  la  pro¬ 
portion  de  mercure  fixe  est  la  plus  considerable. 

Laboratoire  de  Pharmacologie  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris. 

Jeanne  Levy,  Fernand  Kayser  et  Jean  Sfiras. 
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Recherches  sur  1’huile  de  ricin 

[SuJ'.e  et  tin  (')]. 

II.  —  LES  CARACTERES  DE  PURETE  DE  L'HUILE  DE  RICIN 
L’ESSAI  A  L’ACIDE  SULFURIQUE 
ET  L’ESSAI  DE  SOLUBILITE  DE  L'ETHER  DE  PETROLE 
DANS  L'HUILE  DE  RIC|N 

II  est  recommand6  dans  divers  ouvrages  techniques  et  dans  quelques 
formulaires  officiels  de  soumettre  l’huile  de  ricin  ii  des  essais  de  purety 
rapides  qui,  s’ils  m^ritaient  toute  confiance,  presenteraient  de  reels 
avantages  et  seraient  dignes  de  figurer  dans  les  cahiers  des  charges 
des  fournitures  publiques  d’huile  de  ricin  pour  le  graissage  des  moteurs 
d’avions.  Nous  avons  verifie  par  une  sdrie  d’experiences  le  degrd 
d’exactitude  de  deux  d’entre  eux  qui  sont  souvenl  recommandes  :  l’essai 
de  coloration  par  l’acide  sulfurique  et  l’essai  de  solubility  &  Tether  de 
p^trole. 

1°  Essai  a  l’acide  sulfurique. 

L’huile  de  ricin  pure  dissoute  dans  le  sulfure  de  carbone  aurait  la 
propriety  de  ne  pas  se  colorer  sensiblement  lorsqu'on  l’additionne  d’une 
petite  quantite  d’acide  sulfurique,  elle  prendrait  au  contraire  une 
coloration  brun  noir  lorsqu’elle  a  ete  falsify  par  addition  d'huile 
etrangere. 

Nous  avons  pratique  cet  essai  sur  un  certain  nombre  d'huiles  de 
ricin  pharmaceutiques,  soit  d'origine  commerciale,  soit  pryparees  au 
laboratoire  (huile  extraite  du  Hicinus  sanguineus,  du  I  tic  in  us  zanziba- 
riensis  et  du  Ricinus  communis  major).  Toutes  ces  huiles  authentiques 
donnent,  avec  l’acide  sulfurique,  une  coloration  d’abord  jaune  plus  ou 
moins  clair,  qui  passe  tres  rapidement  au  brun  rouge  fonce. 

Nous  avons  ensuite  renouvely  ces  essais  avec  de  l’huile  de  ricin 
additionnee  de  10  °/0  d’huiles  etrangeres.  Nous  avons  utilise,  pour 
preparer  ces  melanges,  les  huiles  suivantes  : 

Iluiles  de  resine  : 

Huile  raffinee  jaune  paille  ; 

Huile  blonde  forte ; 

Huile  blonde  extra-forte ; 

Huile  d’amande  du  commerce  ; 

Huile  d’arachide ; 

Huile  de  colza ; 
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Huile  de  lin ; 

Huile  de  noyaux  d’abricots  extraite  au  laboratoire; 

Huile  de  mats; 

Huile  de  p6pins  de  raisins  •, 

Huile  de  sesame ; 

Huile  de  tournesol. 

L’huile  de  ricin  ainsi  falsifiee  donne,  avec  l’acide  sulfurique,  toute 
une  gamme  de  colorations,  variant  du  brun  clair  au  brun  foncb 
presque  noir,  en  passant  par  le  brun  rouge,  I’acajou  fonce,  etc. 

La  teinte  obtenue  est  brun  t res  clair  pour  l’huile  d’amande  (colora¬ 
tion  beaucoup  plus  claire  que  celle  que  Ton  obtient  avec  l’huile  de  ricin 
non  falsifiee);  elle  est  rouge  avec  les  diverses  huiles  de  resine;  brun 
rouge  avec  les  huiles  de  pepins  de  raisin,  d’arachide;  brun  fonce  avec 
les  huiles  de  colza,  de  mats,  de  noyau  d’abricot  (cette  derniere  colora¬ 
tion  est  assez  comparable  h  celle  que  l’on  obtient  avec  Thuile  de  ricin 
pure) ;  presque  noire  enfin,  avec  les  huiles  de  sesame,  de  lin,  de  tour¬ 
nesol.  —  Au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long  d’ailleurs,  toutes 
foncent  el  deviennent  uniformes. 

II  r^sulte  de  ces  divers  essais,  que  les  differences  de  colorations  & 
l’acide  sulfurique,  que  Ton  obtient  avec  l’huile  de  ricin  pure,  et  l’huile 
de  ricin  falsifiee,  sont  tres  difficiles  a  appr^cier.  II  ne  nous  semble  pas 
que  la  pratique  de  cet  essai  permette  de  se  prononcer  avec  certitude, 
sur  la  purete  d’une  huile  de  ricin. 

2°  Essai  a  l’ether  de  petrole. 

Void  comment  la  pharmacopee  anglaise  prescrit  de  pratiquer  cet  essai : 

10  cm3  d’huile  de  ricin  agites  avec  7  cm3  d’ether  de  petrole  forment 
un  melange  limpide  k  1S°5.  Si  on  ajoute  encore  3  cm3  d’ether  de  petrole 
et  qu’on  agite  k  nouveau,  on  obtient  un  melange  trouble  qui  redevient 
limpide  quand  on  le  maintient  pendant  cinq  minutes  &  21°  mais  qui  se 
trouble  quand  la  temperature  redescend  au-dessous  de  18°  (absence 
d’autres  huiles  fixes). 

La  pharmacopee  anglaise  indique  par  ailleurs  que  l’6ther  de  petrole 
est  un  melange  d’hydrocarbures  de  densite  comprise  entre  0,670  et 
0,700  et  bouillant  de  50  k  60°.  Nous  aurions  voulu  utiliser,  pour  nos 
essais,  un  ether  de  petrole  possedant  les  caracteres  requis  par  la  phar¬ 
macopee  anglaise.  II  nous  a6t6  impossible  de  nous  en  procurer.  On  sait 
en  effet  combien  Tether  de  petrole  et  les  autres  produits  retires  des 
pelroles  peuvent  etre  difierents  suivant  leur  origine. 

Ethers  de  petrole  utilises.  —  Nous  avons  voulu  malgr6  tout  pratiquer 
les  essais  presents  en  utilisant  les  ethers  de  petrole  que  nous  avons  eus 
a  notre  disposition,  Ils  6taient  au  nornbre  de  trois. 

Le  premier,  un  dther  de  petrole  leger  provenant  d’une  maison  de 
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droguerie,  avait  une  density  de  0,653  ik  16°5.  II  distillait  pour  la  plus 
grande  partie  entre  -45  et  50°. 

Le  deuxieme  6tait  un  ether  de  petrole  dont  la  density  s’elevait  &  0,671 
a  16°5  et  dont  la  plus  grande  partie  passait  k  la  distillation  au-dessus 
de  60°  (un  tiers  distillait  de  57  4  60° ;  le  reste  de  60  h  67°). 

Nous  avons  utilise  enfin  les  fractions  d’un  ether  de  petrole  passant 
entre  50  et  60°,  correspondant  done,  quant  au  point  d’6bulli t ion ,  k 
Tether  de  petrole  admis  par  la  pharmacopee  anglaise.  La  densite  de  ce 
troisieme  produit  dtait  0,656  h  16°3,  density  de  beaucoup  infgrieure  par 
consequent  ik  la  densite  prescrite. 

En  r6sum6,  il  a  ete  employ^  les  ethers  suivanls  : 

Ether  de  p6trole  n°  1  D.  0,653  Eb.  45-50. 

Ether  de  petrole  n°  2  D.  0,656  Eb.  50-60. 

Ether  de  petrole  n°  3  D.  0,671  Eb.  57-67. 

Un  qualrifeme  6chantillon  dither  de  petrole,  d’origine  roumaine,  dis¬ 
tillait  entre  60°  et  80°  et  avait  une  densit6  de  0.684  k  17°.  II  n’a  pu  etre 
utilise  pour  les  recherches  de  falsifications  :  &  volume  6gal  il  formait 
avec  l’huile  de  ricin  un  melange  homogene  et  limpide,  ce  qui  n’a  rien  de 
surprenant.  On  sait  en  effet  que  le  petrole  roumain  contient  une  propor¬ 
tion  de  15  °/0  environ  de  carbures  de  la  serie  du  benzene,  et  que  ces 
composes  dissolvent  fort  bien  l’huile  de  ricin. 

Essais  pratiques  sur  l’huile  de  ricin  pharmaceutique  du  commerce. 

—  Si  on  agile  10  cm3  d’huile  de  ricin,  et  7  cm3  d’ether  de  petrole,  on 
obtient  un  melange  homogene,  limpide,  k  15°5.  Une  addition  supple- 
mentaire  de  3  cm3  d’dther  de  p6trole  produit  un  trouble  persistant  qui 
ne  disparait  qu’a  une  temperature  plus  61evee.  Si  on  ajoute  goutte  a 
goutte,  en  agitant  apres  chaque  addition,  ces  3  cm3  d'ether  de  petrole, 
on  constate  que  le  trouble  est  obtenu  avec  : 

1  cm3  d'ether  de  petrole  n°  1  de  D.  =0,653 

2  cm3  d’ether  de  petrole  n°  2  de  D.  =0,656 

2  cm3  5  d’ether  de  petrole  n°  3  de  D.  =0,671 

La  solubilite  de  Tether  de  petrole  dans  Thuile  de  ricin  croit  done 
proportionnellement  a  la  densite  de  Tether  de  petrole  employe  (*). 

1.  Nous  sommes  a  ce  sujet  pleinement  d’accord  avec  M.  Frabot  qui  avait  d6j& 
effectue  des  essais  analogues  il  y  a  quelques  annees.  Les  resultats  obtenus  par  lui 
avaient  ete  discuss  par  M.  Chercheffsky.  Les  mdmoires  relatifs  a  cette  question  sont 
les  suivants  :  Frabot  (C.).  Recherche  des  huiles  Strangles  dans  les  huiles  de  ricin 
employees  au  graissage  des  moteurs  deviation.  Ann.  de  Chim.  analyt.,  1917,  22, 
p.  217-293.  —  Id.  1918,  23,  p.  7-11,  et:  Les  Matieres  grasses,  Paris,  1918,  11,  n°  119, 
p.  4879-1881.  —  Determination  de  la  purete  de  lhuile  de  ricin.  Annal.  de  Chim. 
analyt.,  1918,  23.  p.  120-125,  et :  Les  Matieres  grasses,  1918,  11,  n*  124,  p.  4967-4959. 

—  Chercheffsky.  Determination  de  la  purete  de  l’huile  de  riGin.  Ann.  de  Chim. 
analyt.  1918,  23,  p.  75-81,  et:  Les  Matieres  grasses,  1918,  11,  n°  124,  p.  4957-4959.  — 
Voir  encore  dans  cet  ordre  d’idees  le  travail  de  :  Tacer  (G.  H.)  et  Stevens  (D.  R.). 
Miscibilite  de  l  huile  de  ricin  avec  les  hydrocarbures  de  l  essence  :  Les  Matieres 
grasses,  Paris,  1928.  21,  p.  68. 
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La  pharmacopee  anglaise  indique  que  le  melange  trouble  forme  par 
10  cm’  d’huile  de  ricin  et  10  cm’  d’ether  de  petrole,  redevient  limpide  si 
on  le  maintient  pendant  cinq  minutes  h  une  temperature  de  21° ;  le 
melange  se  trouble  &  nouveau  lorsque  la  temperature  redescend  au- 
dessous  de  18°.  Avec  les  ethers  de  petrols  employes,  ces  temperatures 
etaient  notablement  difl'erentes. 


Ether  de  petrole  n°  1, 

Ether  de  phtrole  n°  2 . 29“  25“5 

Ether  de  petrole  n“  3 . 21“  19“ 

Essais  pratiques  sur  une  huile  de  ricin  pharmaceutique  du  commerce 
falsifies  par  addition  de  plusieurs  huiles  etrangeres.  —  Les  huiles 
etrangeres  que  nous  avons  meiangees  e  l’huile  de  ricin,  sont  celles  dont 
nous  avons  fait  1’enumeration  dans  l’essai  precedent  (acide  sulfurique;. 
Nous  les  avons  ajoutees  £  1’huile  de  ricin  dans  les  proportions  de  10  et 

de  20  0,/o. 


TF.MPFRATUHE 
laquelle  le  m61an£ 
devient  limpide 


A.  —  Addition  de  20  %  d’huile  etrangere. 

10  cm'  d’huile  de  ricin,  additionnee  de  l’une  quelconque  de  ces  huiles, 
dans  la  proportion  de  20  °/„,  donnent  toujours  avec  10  cm’  d’ether  de 
p6trole,  un  melange  limpide,  quel  que  soit  l’ether  de  petrole  employe. 
On  peut  done  toujours  deceler  une  falsfication  imporlanle  de  l’ huile  de 
ricin,  par  1'essai  a  Tether  de  petrole. 


B.  —  Addition  de  10  °/0  d' huile  etrangere. 

La  presence  d’une  huile  etrangere  en  proportion  de  10  %,  est  plus 
difficile  ci  reconnaitre  au  moyen  de  cet  essai.  Elle  ne  sera  decelable  que 
pour  certaines  huiles  etrangeres  et  avec  certaines  qualites  d’ether  de 
petrole. 

1*  Nous  avons  remarque  que  10  cm3  d’huile  de  ricin,  contenant  10  °/0 
d’huile  de  sesame,  ou  d’huile  de  colza,  ou  d’huile  de  lin,  forment  un 
melange  trouble  avec  10  cm3  d’ether  de  petrole,  quel  que  soit  l’ether  de 
petrole  employe.  La  presence  de  ces  huiles  ne  pourra  done  etre  reconnue 
par  ce  procede,  puisque  les  huiles  de  ricin  ainsi  falsifiees  se  comportent 
vis-a-vis  de  l’ether  de  petrole  comme  une  huile  loyale. 

2°  Certaines  huiles  etrangeres  ajoutees  Si  l’huile  de  ricin  dans  la  pro¬ 
portion  de  10%  forment,  avec  l’ether  de  petrole,  un  melange  limpide  ou 
trouble,  suivant  la  qualite  de  l’ether  employe.  Leur  presence  ne  pourra 
done  etre  decel6e  qu’avec  un  ether  de  petrole  determiue. 

Ainsi  l’addition  d’huile  de  mai's,  d’huile  de  pepins  de  raisin,  d’huile 
Bull.  Sc.  Pharm.  (Octobre  1931).  38 
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d’arachide,  d’huile  d’amande,  n’a  pu  ytre  reconnue  qu’au  moyen  de 
Tether  de  petrole  n°  2,  et  au  moyen  de  Tether  de  petrole  n°  3.  Celle  de 
l'huile  de  noyaux  d’abricots  n’a  yty  deceive  qu’avec  Tyther  de  petrole 
n°  3. 

3°  Par  conlre,  l’huile  de  tournesol  et  l’huile  de  r^sine  constituent 
toujours  un  melange  limpide  dans  ces  memes  conditions,  aussi  bien 
avec  Tether  de  petrole  n°  1,  qu’avec  l’6ther  n°  2  et  Tether  n°  3.  La  pre¬ 
sence  de  ces  huiles  pourra  done  toujours  etre  reconnue. 

En  resume,  des  trois  ethers  de  petrole  employes,  e’est  l’elher  de 
petrole  n°  3,  e’est-h-dire  le  plus  dense,  qui  possede  la  plus  grande 
solubility. 

Nous  avons  vu  que  l’huile  de  ricin,  additionnee  de  certaines  huiles 
etrangeres,  dans  la  proportion  de  10  %,  a  forme  h  15°5,  un  melange 
trouble  avec  certains  ethers  de  petrole,  elle  se  eomporte  done  comme 
une  huile  de  ricin  non  falsifiee.  La  temperature  a  laquelle  it  a  fallu 
porter  les  melanges  pour  qu’ils  redeviennent  limpides,  est  nettement 
infdrieure  4  celle  k  laquelle  redeviennent  limpides  les  melanges  d’buile 
de  ricin  loyale,  avec  ces  memes  ethers  de  petrole.  Ainsi  : 


ETHERS  DE  PETROLE 

employes 

Haile  de  ricin  +  10  "/0 
huile  sesame . N"  1 


-  N“  3 

Huile  de  ricin  -)-  10 

huile  colza . N°  1 

—  N°  2 

—  N°  3 


21» 

23“ 


18“5 


25“ 

20°3 


Notons  que  la  temperature  ambiante  a  beaucoup  d’importance  pour 
l’exScution  de  ces  essais.  Ainsi,  des  melanges  d’huile  et  d’ether  de 
petrole  troubles  k  15°,  peuvent  devenir  limpides  d6s  18°.  It  importe 
done  d’op^rer  tres  exactement  k  la  temperature  prescrite. 

II  semble  que  la  pratique  de  l’essai  de  solubility  k  Tether  de  petrole, 
pour  la  recherche  des  huiles  Strangles,  soit  assez  delicate,  et  qne  les 
indications  qu’elle  donne  sur  la  purete  de  l’huile  de  ricin  examinee  ne 
soient  pas  toujours  dignes  de  foi. 

Tout  d’abord  il  est  difficile  de  se  procurer  un  Ather  de  petrole  possy- 
dant  une  densite  dyterminee  et  distillant  entre  des  limites  de  tempe¬ 
rature  etroitement  fixees.  La  diversity  de  composition  des  pdtroles 
d’origine  differente  rend  en  effet  impossible  la  concordance  coDstante 
de  ces  deux  conditions. 

Cet  obstacle  suffirait  a  lui  seul  pour  empecher  d’adopter  unsemblable 
mode  d’essai.  De  plus  les  recherches  efTeetuees  montrent  qu’il  est 
deficient  pour  certaines  huiles  ajoutees  dans  la  proportion  de  10°/o. 
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II  parait  done  preferable,  pour  verifier  la  purete  d’une  liuile  de  ricin, 
de  determiner  ses  principales  caracteristiques  physiques  et  chimiques, 
qui  ne  pourraient  manquer  d’etre,  singuliArement  modifiees  par  la 
presence  d’huiles  Atrangeres. 
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BURGER  (Alfons  M.).  Leitfaden  der  modernen  Parfumerie  (Prin- 
cipes  de  la  parfumerie  moderne);  1  vol.  in-8°,  198  pages  avec  5  figures.  Prix  : 
8,50  R.  Mark,  brechd;  10  R.  Mark,  relie.  Walter  de  Gruyter  et  Ci0,  edit., 
Berlin  et  Leipzig,  1930.  —  Ce  q'ui  frappe  immediatement  dans  eet  ouvrage  et 
lui  donne  son  cachet  original,  e’est  son  caractfere  de  modernite.  L’industrie 
du  parfum,  en  effet,  est  entree  dans  une  phase  nouvelle  depths  le  commen¬ 
cement  de  ee  sifecle,  et  plus  specialpment,  dans  les  annees  qui  out  immedia¬ 
tement  suivi  la  guerre.  Sans  abandonner  les  essences  de  lleurs  employees  par 
nos  a'ieux  d’une  fapon  exclusive  et  devenues  un  peu  banales  du  fait  d’etre  trep 
connues,  l’industrie  du  parfum  les  a  rodlangdes  4  d'autres  corps  apportes  par 
la  chimie  etce  melange  a  donne  des  notes  absolurnent  inediles  :  un  parfum, 
de  nos  jours,  pour  repondre  aux  exigences  d’une  clientele  de  plus  en  plus 
exigente  et  raffinee,  doit  evoquer  non  seulement  une  rose,  un  lilas,  un  ceillet, 
mais  encore  eertaines  syntheses  d’odeurs  produites  par  la  nature,  comme 
celle  d’une  forAt  mouillde,  d’un  parterre  ehauffd  par  le  spied,  d’un  jardin  A 
l^heure  du  crApuscule  ou  bien  doit  donner  une  sensation  tout  a  fait  inconnue, 
hors  des  senleurs  naturelles,  soit  dans  la  gamine  des  parfums  chauds  et  iourds, 
soit  dans  celle  des  odeurs  fraiches,  ou  encore  s’harmoniser  avec  l’odeur  de  la 
fourrure,  du  tabac,  du  cuir,  des  tentures  d’ameublement  ou  enfln  diffyrer 
suivant  la  quality  des  Apidermes  et  des  chevelures  sur  lesquels  il  est  employ^, 
afln  que  chaque  consoramateur  ait  I’illusion  de  possAder  uu  parfum  qui  lui 
soit  personnel.  Le  programme  est  complexe  comme  on  le  voit,  mais  il  ouvre  A 
la  parfumerie  moderne  des  horizons  illimites  et  il  peut  la  conduire  vers  des 
orientations  nouvelles  dont  les  consequences  sont  insoup§onnables. 

G’est  l’indication  de  ces  orientations  que  s’est  propose  de  nous  fournir 
i’auteur  de  ce  livre  :  son  but  a  AtA  de  faire  sortir  la  parfumerie  de  sa  voie 
ordinaire,  d’elever  son  niveau  et  enfin  de  nous  en  donner  une  vua  rAaliste  et 
actuelle  en  ne  se  confinant  pas  dans  les  formules  classiques,  mais  en  tenant 
■compte  des  desiderata  des  consommateurs  et  des  indications  prAoieuses 
apportAes  par  la  clientele  au  producteur  quand  celui-ci  sait  en  observer  et 
grouper  les  factions. 
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L’ouvrage  traite,  dans  les  limites  autorisees  par  son  format,  des  elements 
constitutifs  des  parfums  et  de  leur  composition.  D’une  part,  l’auteur  nous 
renseigne  sur  les  diverses  matures  premieres  tant  naturelles  que  synthetiques 
employees  par  la  parfumerie  moderne;  il  a  observe  comment  un  parfum  se 
comporte  avec  d’autres  parfums  ou  avec  les  diverses  substances  auxquelles  il 
peut  Stre  melange,  si  son  odeur,  sa  couleur,  sa  limpidite  se  modifient  avec  le 
temps  ou  la  lumifere,  comment  il  se  dissout  dans  l'alcool  faible,  la  vaseline,  la 
glycerine,  etc. 

D’autre  part,  Fauteur  nous  donne  la  formule  des  parfums  de  classe  qui 
peuvent  Stre  considers  comme  les  types  actuels  :  Origan,  Quelques  Fleurs, 
Dandy,  etc.  Mais  il  le  fait  avec  discretion,  car  si  les  recettes  peuvent  constituer 
une  partie  importante  d’un  traits  de  parfumerie,  elles  n’en  doivent  pas  elre  le 
but  principal,  moins  encore  ne  doivent- elles  prendre  Failure  volontiers 
empirique  de  «  recettes  de  cuisine  >>.  L’auteur  a  evite  cet  dcueil  avec  une  eie- 
gante  ingeniosite  :  il  nous  met  sous  les  yeux,  non  point  F£num6ration  vulgaire 
et  morte  des  Elements  constitutifs  d’un  parfum,  mais  des  esquisses  graphiques 
fort  originates  qui  semblent  s’inspirer  du  mot  fameux  sur  «  le  court  croquis 
en  disantplus  long  qu’un  long  rapport  »,  nous  font  voir  les  elements  agissants 
et  riSagissants  d’une  importante  serie  de  parfums  types. 

Nous  avons  deja  fait  ressortir  le  caractere  moderne,  realisle  et  original  de  ce 
petit  livre.  Nous  ajouterons  qu’il  s’appuie  sur  une  science  documeniaire  tibs 
serieuse,  qu’il  est  consciencieux,  facile  et  rapide  a  consulter.  Il  dispense,  en 
un  volume  restreint,  une  foule  de  renseignements  prScieux  et  exempts  de 
banalite  et  il  est  appele  a  rendre  de  reels  services  a  tous  ceux  que  la  question 
interesse,  aussi  bien  les  scientiliques  purs  que  les  industriels.  Livre  inte- 
ressant  a  tous  points  de  vue,  dont  on  ne  peut  saluer  l’opportune  parution 
qu’avec  plaisir.  Dr  P.  Bourcet. 

BOULUD  (R.'_  Guide  pratique  pour  1'analyse  61ementaire 
qualitative.  1  vol  in-8°,  80  pages.  Joannes  Desvignes  et  ses  fils,  edit,, 
Lyon,  1931.  —  M.  Boulud  a  rassembie  dans  cette  petite  brochure  les  princi- 
paux  documents  analyliques  utilisables  par  les  chimistes  debutants.  Les 
techniques  correspondaut  a  chacune  des  recherches  mentionn^es  sont 
eiposees  sous  une  forme  claire  et  facilement  comprehensible.  Les  reactions 
indiquees  sont  nombreuses.  Elles  ont  ete,  de  toute  evidence,  eprouvees  par 
l’auteur  que  ses  functions  mettent  en  contact  permanent  avec  les  etudiants. 

Cel  ouvrage  presente  done  un  intent  incontestable  pour  les  eieves  qui 
etudient  la  chimie  analytique,  et  d’autre  part,  il  peut  rendre  d’uliles  services 
a  ceux  qui  ont  a  executer  des  analyses  dans  lesquelles  n’interviennent  que 
les  elements  les  plus  courants.  A.  Damiens. 

MATCHOU  (ft.).  Contribution  a  l’etude  des  metliodes  de  dosage 
du  pyramidon.  Th.  Doct.  Un.  Alger  ( Pharm .)  1  vol.,  71  pages.  Alger, 
Imprimerie  moderne,  1931.  —  Expose  rapide  des  methodes  usitees  pour  le 
dosage  du  pyramidon,  seul  ou  contenu  dans  un  melange,  et  discussion  de  la 
valeur  des  differents  procedes  (dosage  alcalimetrique  direct,  indirect,  apres 
saponification  ;  transformation  en  chlorhydrate  et  evaluation  du  Cl  a  1’etat  de 
sel  d’argent ;  dosage  ponderal  au  raoyen  de  1’acide  silieotungstique;  extraction 
au  moyen  d’une  solvant). 

Le  pyramidon  qui  est  un  compose  essentiellement  oxydable  reduit  I’acide 
iodique,  le  ferricyanure  de  potassium  en  milieu  alcalin  et  Facide  phosphomo- 
lybdique.  Ce  dernier  reactif  est  particulierement  avantageux  et  lauteur 
propose  deux  modes  operatoires  :  par  colorimetrie  ou  par  molybdomanga- 
nimetrie. 
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Enfin,  on  peul  precipitec  le  pyramid.on  par  ]e  chlorure  mercurique,  une 
molecule  de  dimethylaminoantipyrine  correspondant  4  deux  molecules  de 
sublime.  II  parait  done  possible  de  doser  le  pyramidon  par  cyano-argenti- 
metrie.  M.-Th.  Francois. 

DAVID  (R.).  Contribution  a  l'6tude  num£rique  de  la  multiplica- 
tion  du  baeille  pyoeyanique  dans  diflerenls  milieux  de  culture 
liquides.  Th.  Bod.  es  He.,  1  vol.,  198  pages,  20  figures.  Imprimerie  Durand, 
Chartres,  1931.  —  Ce  travail,  execute  au  Laboratoire  de  bacteriologie  de  la 
Faculty  de  Pharmacie  de  Paris,  est  interessant  4  plus  d’un  titre.  La  biologie 
des  microbes  est  encore  assez  mal  connne  et  il  existe  peu  de  recherches 
vraiment  systematiques  pour  determiner  les  diff6renf.es  phases  de  Involution 
bacterienne. 

Pr6c4d6es  d’une  importante  revue  bibliographique,  les  recherches  de 
l’auteur  onl  principalement  trait  a  l’inlluence  de  la  composition  du  milieu 
nutriiif  sur  le  d6veloppement  du  baeille  pyoeyanique.  Pour  ce  faire,  il  s’est 
toujours  place  dans  des  conditions  initiales  identiques,  quant  au  nombre  de 
bacilles  ensemenc6s  et  au  pH  du  milieu.  Il  est,  en  effet,  important  que 
celui-ci  soit  voisin  de  7.  De  plus,  la  souche  g6n6ratrice  etait  conserv6e  sur 
bouillon  g61os6e,  et  les  ensemencements  effectu6s  a  l’aide  d’une  culture  4g6e 
de  vingt-quatre  heures,  d6veloppee  a  37®.  Quelle  qu’ait  6te  la  nature  du  milieu, 
les  difT6rentes  phases  habituellement  observ6es  se  sont  produites  (phase  de 
latence,  visible  seulement  en  utilisant  la  methode  de  numeration  classique 
sur  plaques  de  gelatine,  phase  logarithmique,  etc.).  De  mSme,  les  variations 
de  longueur  des  microbes  suivant  Page  de  la  culture,  variations  dej4  observes 
par  M.  J.  Regnier  et  Mme  A.  Kaplan,  existent  et  sont  particuli&rement  nettes 
dans  les  milieux  synthetiques.  Il  est  4  noter,  d’autre  part,  que  les  milieux 
naturels  simples  ou  complexes  sont  sensiblement  equivalents  entre  eux  et 
plus  favorables  que  les  milieux  synth6tiques. 

Le  chapitre  le  plus  important  de  cette  etude  estconsacre  a  la  determination 
de  la  valeur  nutritive  des  diff6renls  milieux.  L’analyse  physique  et  chimique 
(tension  superficielle,  pH,  deviation  polarimetrique,  dosage  de  Pazote  sous  ses 
differentes  formes,  du  carbone,  du  phosphore,  du  soufre  et  du  chlore)  du 
milieu  sterile  et  du  liquide  separe  des  bact6ries  quarante-huit  heures  apres 
l’ensemencement  a  permis  de  tirer  les  conclusions  pratiques  suivantes  :  le 
baeille  pyoeyanique  se  d6veloppe  normalement  dans  tous  les  rtiilieux  naturels 
6tudi6s  (eau  pepton6e  simple  ou  sal6e,  premiere  et  seconde  maceration  de 
viande,  bouillon  peptone  sale,  bouillon  a  l’extrait  de  viande  Liebig,  bouillon 
Martin,  liquide  de  Liot,  liquide  de  Aubel)  ;  les  plus  favorables  sont,  par 
ordre  de  valeur  decroissante  :  la  premi6re  maceration  de  viande,  le  bouillon 
peptone  sale  et  le  bouillon  Martin.  Au  cours  du  d6veloppement,  la  tension 
superficielle,  Palcalinite  et  Pazote  aramoniacal  augmentent;  la  deviation  pola- 
rimetrique,  Pazote  total  et  Pazote  amine,  le  carbone  et  le  phosphore  dimi- 
nuent.  La  quantite  de  soufre  flxee  est  assez  faible  et  irregulifere,  le  r61e  du 
chlore  est  assez  n6gligeable. 

La  lecture  de  ce  travail,  rendue  facile  par  la  clarl6  du  style  et  la  methode 
qni  a  preside  4  son  elaboration,  est  de  plus  grandement  simpliflee  par  les 
nombreux  tableaux  de  chiffres  et  lescourbes  qui  accompagnent  le  texte. 

M.-Th.  Francois. 

KAPLAA-BRILLE  (Alice).  Influence  du  nombre  de  microbes  ense- 
menciSs  sur  la  multiplication  du  baeille  pyoeyanique  dans  mi 
milieu  de  culture  liquide.  Th.  Doct.  Un.  Paris  (Phann.),  1  vol.,  HO  pages, 
2  planches.  Imprimerie  Vieillemard,  16,  rue  de  la  GIaci4re,  Paris,  1931. 
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—  Deux  preoccupations  principals  ont  dirige  ce  travail  :  Atudier  et  deter¬ 
miner  la  valeur  des  methodes  de  numeration  des  cultures  bacillaires  pro¬ 
poses  jusqu’a  ce  jour,  et  rechercher  1’inlluenGe  d’un  seul  facteur,  le  nombre 
de  microbes  ensemences,  sur  le  d6veloppement  des  bactSries.  II  est  sage,  en 
effet,  devant  les  problemes  complexes  de  la  bacWriologie,  de  diviser  les ques¬ 
tions^!  on  veut  obtenir  des  solutions  oertaines. 

C’est  ainsi  que  l’auteur  a  pu  observer  que  la  forme  des  bacilles  pyocyaniques 
varie  au  courts  du  developpement  de  la  culture;  ilsatteignent  deux  a  troisfois 
leur  longueur  initiale  vers  la  dixieme  heure. 

La  numeration  des  microbes  a  e td  suivie  simultanement  par  deux  methodes  ; 
numeration  sur  g6Iose  qui  donne  le  nombre  de  miorobes  capables  de  se  repro¬ 
duce  sur  ce  milieu  et  numeration  microscopique  directs  donnant  la  totality 
des  microbes  visibles.  La  phase  de  latence,  abondamment  dAcrite  par  la  plu- 
part  des  auteurs,  n’a  £t£  mise  en  evidence  que  par  le  premier  mode  de 
numeration,  lequel  ne  compte  en  r6alite  qu’une  parlie  des  microbes  visibles, 
les  plus  vigoureux  capibles  de  supporter  la  transplantation  sur  milieu  solide. 

Tous  les  essais  tentes  pour  observer  ce  stade  de  1’evolution  microbienne 
par  numeration  directe  ont  ete  vains. 

Par  ailleurs,  les  cultures  de  bacilles  pyocyaniques  realisees  sur  milieu 
liquide  dans  des  conditions  precises,  vieillissent  beaucoup  plus  vite  qu’on  a 
coutume  de  le  penser.  Des  la  dixieme  heure,  la  multiplication  se  ralentit  et 
la  longueur  des  microbes  diminue.  Un’estdonc  pas  avantageux  d’effectuer  des 
preievements  vers  la  vingt-quatrieme  heure  comme  c’est  i’usage. 

Enfin,  quand  on  augmente  le  nombre  des  microbes  ensemences,  la  multi¬ 
plication  se  ralentit  des  le  debut,  avant  qu'il  n’y  ait  de  modification  sensible 
du  milieu  de  culture  (appauvrissement  en  produits  nutritifs  ou  mise  en 
liberte  de  produits  nuisibles) ;  il  faut  done  penser  que  les  microbes  ont  une 
influence  mutuelle  dont  la  nature  est  encore  inconnue. 

Execute  avec  une  conscience  professioanelle  &  toute  epreuve,  ce  travail 
apporte  des  conclusions  precises  d’un  intSrSt  thgorique  et  pratique  de  pre¬ 
mier  ordre.  II  fait  lioUneur  &  son  auteur  et  au  Laboratoire  de  Bact6riologi.e  de 
la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris  dont  il  est  sorti.  M.-Th.  Francois. 

MARTZ  (Marcel).  Contribution  A  I'dtude  de  l’hybridaiion  dans  le 
genre  «  Digitalis».  These  Doct.  Pharmacie,  Strasbourg,  1931, 7i)  pages,  in-8° 
et  1  planche  en  c'ouleurs  hors  texte.  —  Aprfes  avoir  rappeie  quelques  notions 
gfinSrales  sur  I’h6r6dit6  el  sur  l’hybridation  etrbuni  les  documents  bibliogra- 
phiques  relatifs  aux  hybrides  des  Digitalis  purpurea  L.  et  1).  lutea  L.,  1’auteUr 
a  relate  le  r^sultat  de  ses  experiences  de  fecondation  experimentale  du  Digi¬ 
talis  lutea  par  le  pollen  du  D.  purpurea  et  de  celle  du  D.  lutea  par  celui  du 
D.  purpurea.  Il  a  dberit  les  caractAres  orgaaographiques  des  deux  hybrides 
ainsi  obtenus  et  a  reproduit  dans  une  planche  en  couleurs  leurs  caracteres 
floraux.  D’aprfes  M.  Martz,  ces  deux  hybrides  ne  different  pas  par  leur  port, 
leurs  dimensions,  leurs  racines,  leurs  feuilles,  leurs  bract§es,  leurs  etamines 
et  leurs  pistils.  Ils  ne  se  distinguent  l’un  de  l’autre  que  par  les  dimensions,  la 
pilosite  et  la  coloration  de  leurs  corolles.  R.  Hamet. 
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2  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 

Le  metabolisme  tie  la  tributyrine.  The  metabolism  of  tributyrin. 
Davis  (R.  E.).  Journ.  ot  biol.  Gliem.,  1930,  88,  n°  1,  p.  67.  —  La  tributyrine 
fut  doanee  h  des  poulets  dans  la  proportion  approximative  de  18  °/„  de  la 
ration  ingdr^e;  sa  digest ibi lite  fut  trouvde  de  90  °/„  environ.  Alors  qu’en 
injection  sous-cutande  ou  intrapdrilondale,  cette  substance  modifie  la  compo¬ 
sition  de  la  graisse  de  depfit  chez  le  rat,  elle  parait  sans  effet  sur  cette 
graisse  quand  elle  est  introduite  par  la  voie  digestive.  Chez  le  rat  phlorizind, 
la  tributyrine  provoque  une  excrdtion  dlevde  de  corps  acdtoniques,  ceux-ci 
variant  toutefois  avec  la  proportion  de  glucides  presents  dans  la  ration. 

11.  L. 

Vitamines  liposolubles.  XXX.  Modification  de  la  valeur  anti- 
rachitique  du  lait  de  vache  sous  1'influence  de  l'ingestion  de 
levure  irradi6e  Fat  soluble  vitamins.  XXX.  The  antirachitic  value  of 
cow’s  milk  as  modified  by  the  feeding  of  irradiated  yeast.  Steenbock  (H.), 
Hart  (E.  B.),  Hanning  (F.)  et  Humphrey  (G.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  83, 
n°  1,  p.  197.  —  L’ingestion  de  50  gr.  de  levure  irradide  par  jour  augmente 
nettementle  pouvoir  antirachitique  du  lait  chez  la  vache.  Avec  10  gr.,  faction 
est  dejk  sensible,  mais  elle  ne  peut  gudre  dtre  mise  en  dvidence  qu’en  apprd- 
ciant  Faction  antirachitique  du  beurre.  180  gr.  d’huile  de  foie  de  morue  pro- 
duisent  un  effet  comparable  a  10  gr.  de  levure  irradiee.  R.  L. 

Purification  des  enzymes  :  nonveaux  essais  avec  1’amylase 
pancrcatiquc.  Enzyme  purification  :  further  experiments  with  pancreatic 
amylase.  Sherman  (H.  C.),  Caldwell  (M.  L.)  et  Adams  (M.).  Journ.  of  biol- 
Chem.,  1930,  88,  n°  t,  p.  295.  —  Metliode  nouvelle  de  purification  de  l’amy- 
lase  pancrdatique  basde  sur  son  adsorption  par  un  gel  d’alumine  et  sa  prdci- 
pitation  subsdquente  par  Falcool  et  l’dther.  R.  L. 

Les  prolamines  des  Milo  jaune  nain  et  Fdldrita,  deux  vari£t6s 
liorticoles  de  1’  «  IIolcus  Sorghum  »?  The  prolamins  of  dwarf  yellow- 
milo  and  feterita,  two  horticultural  varieties  of  Holcas  Sorghum.  Jones  (D.  B.) 
et  Csomka  (F.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  88,  n°  1,  p.  303.  —  La  prola¬ 
mine  est  le  type  predominant  des  proteines  extraites  des  graines  des 
diverses  varietds  de  VHolcas  Sorghum.  R.  L. 

Concentration  de  1’uree  sanguine  chez  le  rat,  en  relation  avec 
la  grossesse  et  la  lactation  et  en  rapport  avec  des  regimes 
contcnant  des  proportions  vari6es  de  proteines.  Urea  concentra¬ 
tion  in  the  blood  of  the  rat  in  relation  to  frequancy  and  lactation  on  diets 
containing  varying  concentrations  of  protein.  Parsons  (H.  T.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1930,  88,  n°l,  p.  3U.  —  Etude  des  lluctuations  de  l’uree  sanguine  des 
rats  en  rapport  avec  la  concentraiion  des  matiferes  azot^es  dans  la  nourri- 
ture,  les  fonctions  de  reproduction,  et  la  reduction  du  tissu  rdnal.  Le  chiffre 
le  plus  dlev6  a  6t6  obtenu  chez  une  femelle,  recevant  une  ration  rirhe  en 
caseine,  allaitant  ses  petits  et  ayant  un  seul  rein.  R.  L. 


EIFet  de  i’admioislration  de  phospliore,  du  trailcment  auti- 


600 


B1BL10GBAPHIE  ANALYTIQUE 


rachitique  et  de  la  gu6rison  spontande  sur  le  calcium  s^rique 
des  lupins  racliiliques.  The  effect  of  phosphorus  administration,  anti 
rachitic  treatment,  and  spontaneous  healing  on  the  calcium  in  the  serum  of 
rachitic  rabbuts.  Hamilton  (B.),  Kadji  (L.)  et  Meeker  (D.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1930,  88,  n°  1,  p.  331.  —  Dans  la  gudrison  du  rachitisme,  quelle 
qu’en  soit  la  cause,  on  observe  souvent  une  diminution  du  calcium  s^rique, 
parallfelement  a  l’augmentation  de  phosphore  s£rique  qui  est  de  rfegle. 

R.  L. 

Xouvelles  etudes  sue  l'isomerisation  de  l’ergost^rol.  Further 
studies  on  the  isomerization  of  ergosterol.  Bills  (C.  E.i  et  Me  Donald  (F.  G.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  88,  n°  1,  p.  337.  —  II  y  a  plusieurs  isomeres  de 
l’ergosterol,  mais  il  parait  tres  difficile  de  les  sparer  des  eaux  m4res  qui  les 
contiennent,  car  ils  peuvent  mutuellement  se  transformer  en  Fun  ou  l’autre. 
Cependant,  les  observations  faites  par  les  auteurs  les  conduisent  a  penser 
qu’il  existe  au  moins  cinq  formes  differentes.  R.  L. 

La  structure  du  glutathion.  The  structure  of  glutathione.  Ni- 
colet  (B.  H.).  Journ.  of  biol  Chem.,  1930,  88,  n°  1,  p.  389.  —  Les  faits  obser¬ 
ves  paraissent  en  faveur  de  la  formule  suivante  : 

•C02H  HSCH* 

HLVCHGH'GIPCONIICHCOXCH'CO’H 

R.  L. 

iVote  sur  l’existence  d  une  nouvelle  globuline  cristallisable 
dans  les  semences  de  banane.  Note  on  a  previously  unrecorded  occu¬ 
rence  of  crystalline  globulin  in  banana  seeds.  Keenan  (G.  L.)  et  Wild- 
man  (J.  D.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  88,  n°  1,  p.  425.  —  Cette  globuline  se 
pr^sente  en  cristaux  octaedriques  de  IS  4  57  m.  JR.  L. 

I  n  derive  cristallise  d’un  acide  present  dans  le  foie,  actif 
dans  l'an£mie  pernicieuse.  A  crystalline  derivative  of  an  acid  present  in 
liver  active  in  pernicious  anemia.  West  (R.)  et  Howe  (M.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1930,  88,  n°  1,  p.  427.  —  Le  sel  de  quinine  de  l’acide  (3-hydroxyglu- 
tamique  possede  une  action  trfes  nette  sur  I'andmie  pernicieuse.  R.  L. 

Application  de  la  m«5tliode  des  statistiques  aux  resullats  des 
experiences  avee  ingestion  de  vitamines.  I.  Influence  de  difF6- 
rentes  variations.  Applications  of  statistical  method  to  the  data  of  vitamin 
feeding  experiments.  I.  The  per  cent  effect  of  measured  variables.  Irwin 
(M.  H.),  Brandt  (A.  E.),  et  Nelson  (P.  M.).  J^urn.  of  biol.  Chem.,  1930,  88, 
n°  2,  p.  449.  —  Le  facteur  qui  a  le  plus  d’irifluence  sur  la  variability  des 
resultats  dans  les  essais  avant  pour  hut  de  determiner  la  presence  des  vita- 
mines  A  et  B  parait  etre  la  proportion  de  nourriture  ingerSe  par  rapport  a  la 
quantity  de  vitamine  qui,  donn^e  a  part,  reste  la  mSme.  R.  L. 

Application  de  la'mdthode  des'statisliques  aux  resultats  des 
experiences  avec  ingestion  de  vitamines.  II.  Combien  faut-il 
prendre  d'animaux  par  lot  d’experimentalion.  Applications  of 
statiscal  method  to  the  data  of  vitamin  feeding  experiments.  II.  How  many 
animals  fer  experimental  lot.  Irwin  (M.  H.),  Brandt  (A.  E.),  et  Nelson  (P.  M.), 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  88,  n°  2,  p.  461.  —  Les  auteurs  se  basant  sur 
an  grand  nombre  de  determinations  faites  dans  leur  laboratoire  etablissent 
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une  formule  math^matique  permettant  de  calculer  le  nombre  d’animaux  a 
mettre  en  experience  pour  avoir  le  maximum  d’exactitude  dans  les  rfisultats. 

R.  L. 


La  teneur  en  cuivre  ties  foies  d’enfants.  The  copper  content  of 
infant  livers.  Morrison  (D.  B.)  et  Nash  (T.  P.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1930,  88, 
n°  2,  p.  479.  —  Les  foies  d’enfants  sont  plus  riches  en  cuivre  (24  milligr.  en 
moyenne  par  kilogramme  de  tissu  frais)  que  les  foies  d’adultes  (6  milligr. 
en  moyenne).  R.  L. 

Application  de  l’glectrode  de  quinhydrone  a  la  determina¬ 
tion  du  pH  du  serum  et  du  plasma.  The  application  of  the  quinhy- 
drome  electrode  to  the  determination  of  the  pH  of  serum  and  plasma. 
Lang  (E.  P.}.  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1930,  88,  n°  2,  p.  551.  —  L’^lectrode  de 
quinhydrone  donne  pour  le  s6rum  et  le  plasma  de  chien  des  chifTres  de  pH 
sup6rieurs  de  0,03  dans  le  sens  acide  k  l’llectrode  d'hydrogene.  La  determi¬ 
nation  du  pH  par  l’61ectrode  de  quinhydrone  offre  l’avantage  d’etre  plus 
rapidement  faite  et  d’exiger  moins  de  substance.  R.  L. 

Le  in6tabolisme  des  pltospliolipides.  II.  Linlluence  de  la 
croissance  sur  la  teneur  en  pliospholipides  et  en  cholesterol 
du  rat  blanc.  The  metabolism  of  the  phospholipids.  II.  The  influence  of 
growth  on  the  phospholipid  (and  cholesterol)  content  of  the  withe  rat. 
Sinclair  (R.  G.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1930,  88,  n°  2,  p.  575.  —  La  teneur  en 
pliospholipides  du  rat  blanc,  par  rapport  aux  tissus  dess6ch6s,  d^crolt  rapide¬ 
ment  aprSs  la  naissance,  la  p^riode  la  plus  rapide  du  d^clin  colncidant  avec 
la  p^riode  de  plus  rapide  croissance.  Mais  comme  la  teneur  en  eau  des  tissus 
du  rat  decroit  elle-m£me  rapidement  aprfes  la  naissance,  la  teneur  en  phos- 
pholipides  des  tissus  frais  degraiss^s  augmente  pendant  les  trois  premieres 
semaines,  puis  diminue  pendant  le  reste  de  la  periode.J  R.  L. 

L’isom£risation  de  l’ergost<5rol  avec  la  terre  a  foulon-  The 

isomerization  of  ergosterol  with  fuller’s  earth.  Me  Donald  (F.  G.)  et  Bills  (G.  E.). 
Journ.  ot  biol.  Chem.,  1930,  88,  n°  2,  p.  601.  —  L’ergosterol  en  solution  ben- 
z^nique,  traite  par  la  terre  h  foulon,  donne  un  isoergost^rol  qui  pr4sente 
dans  sa  formule  le  mSme  nombre  de  doubles  liaisons  que  l’ergostgrol. 

R.  L. 

I.’insuffisance  en  cystine  des  prot6ines  du  pois  de  jardin  et 
des  pommes  de  terre.  The  cystine  deficiency  of  the  proteiues  of  garden 
peas  and  of  potatoes.  Breadles  (J.  R  ),  Braman  (W.  \Y.)  el  Mitchell  (H.  11.), 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  88,  n°  2,  p.  615.  —  Les  prot^ines  du  pois  des  jar- 
dins  et  des  pommes  de  terre  se  trouvent  am61ior6es,  pour  la  croissance  du 
rat,  par  addition  de  cystine,  quoique  les  ingesta  restent  dans  lesyleux  cas 
sensiblement  les  memes.  R.  L. 

ltelation  entre  la  defieience  en  cystine  dans  la  ration  et  la 
croissance  des  poils  chez  le  rat  blanc.  The  relation  between  cystine 
deficiency  in  the  diet  and  growth  of  hair  in  the  white  rat.  Beadles  ( J.  R.}, 
Braman  (W.  W.)  et  Mitchel  (H.  IL).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1930,  88,  n°  2, 
p.  623.  —  Quand  la  cystine  est  le  facteur  limitatif  d’une  ration,  les  poils  du 
rat  blanc  se  developpent  de  manicre  inf^rieure  k  la  normale ;  l’addition  de 
cystine  favorise  leur  croissance  et  la  production  de  poils  se  trouve  ainsi  am£- 
lioree  non  seulement  globalement,  mais  encore  si  on  la  rapporte  a  l’unitS  de 
surface.  H.  L. 
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Line  nouvelle  function  de  l'estomac.  I  Sole  de  cct  organe  dans 
le  ni6tabolisme  de  l'urde.  Vladesco  (R.),  Simci  (D.)  elPoPEsco  (M.).  C.  Ft. 
Ac.  Sc.,  1931,  192,  n°  5,  p.  308.  —  A  l’etat  normal,  l’estomac  enleve  au  sang 
une  partie  de  son  urge  et  la  deverse  dans  le  sue  gastrique  aprfes  transfor¬ 
mation  en  arnmoniaque.  Dans  les  insuffisances  renales  cetle  transformation 
devient  cinq  4  dix  fois  plus  intense.  P.  G. 

L’etain  dans  1’organisme  des  animaux.  Bertrand  (G.)  et  Ciurea  (V.). 
C.  K.  Ac.  Sc.,  1931,  192,  u°  13,  p.  780.  —  Les  differents  organes  du  boeuf,  du 
cheval  et  du  mouton  ont  une  teneur  en  gtain  variant  de  1  /2  milligr.  4  4  milligr. 
par  kilogramme  de  mitiere  fraiche;  la  peau  est  beaucoup  plus  riche  en  metal, 
La  langue  renferme  une  proportion  relalivement  tres  grande  d’elain. 

P.  C. 

Blocagc  du  sjstgme  r6ticulo-endotli61ial  et  eliocs  anapliy- 
lactoides.  Lumiehk  (A.)  et  Bourgeois  (M.).  C.  /?.  Ac.  Sc.,  1931,  192,  n°  15, 
p.  863.  —  Dans  le  but  de  .dgterminer  la  relation  qui  peut  exister  entre  le 
blocage  et  l’intensite  du  choc,  les  auteurs  ont  administrg  4  des  animaux, 
d’une  part  une  grande  quantity  d’encre  de  Chine  pgngtrant  trgs  lentement  a 
plusieurs  reprises,  de  maniere,  tout  en  gvitant  le  choc,  4  saturer  les  glgments 
rgticulo-endotheliaux,  et  d’autre  part  trgs  brusquement  une  petite  quantitg 
de  la  mgme  substance,  de  fa§on  4  provoquer  un  choc  violent.  En  injectant 
dans  le  cceur  de  tous  ces  auimaux  une  suspension  choquante  de  sulfate  de 
baryum,  les  sujets  qui  se  trouvaient  le  mieux  protgggs  contre  les  effets  de 
l’injection  dgchainante  gtaient  ceux  qui  avaient  gprouvg  un  premier  choc  par 
une  faible  quantitg  d’encre  de  Chine  administree  brusquement.  D’autre  part, 
en  examinant  les  coupes  des  organes,  il  a  gtg  constatg  que  les  animaux  qui 
avaient  re§u  le  moins  d’encre  de  Chine  et  qui  avaient  gte  le  mieux  prgserves 
du  choc  secondaire  gtaient  aussi  ceux  dout  les  cellules  ne  renfermaient  que 
de  rares  particules  insolubles.  Au  contraire,  les  animaux  dout  les  cellules 
reticulaires  gtaient  farcies  d’encre  de  Chine,  gtaient  ceux  qui  n’avaient  pas 
gte  immunisgs.  II  .  n’y  a  done  pas  de  rapport  entre  l’importance  du  blocage  et 
la  protection  contre  les  chocs.  P.  C. 

Analyse  d  un  calcul  preputial  de  taillc  inusitee.  Soika  (G.). 
Arcliiv  der  Pharm.,  1929,  267,  p.  465-467.  —  Ce  calcul,  enlevg  4  un  homme 
de  soixante-dix-sept  ans,  mesurait  environ  32  sur  26  mm.  et  pesait  4  I’gtat 
frais  10  gr.  47.  11  comprenait  une  coque  et  un  noyau,  ce  dernier  de  nuance 
plus  claire  et  de  consistance  plus  dure.  Les  composants  chimiques  les  plus 
abondants  gtaient  des  urates,  du  phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  ammo- 
niaco-magngsien,  en  proportions  diftgrentes,  dans  la  coque  et  dans  le  noyau; 
en  outre  des  traces  de  cholestgrine.  R.  It. 

HyperparaLliyroidisme  experimental  chcz  le  cobaye  abou- 
tissant  a  l’osteilc  libreuse.  Experimental  hyperparathyroidism  in  guinea 
pigs  leading  to  ostitis  fibrosa.  Bodansky  (A.),  Blair  (J.  E.)etJAFFE  (H.  L.).  Journ. 
of  biol.  Chew.,  1930,  88,  n°  3,  p.  629.  —  L’hypertrophie  des  parathyrol  les 
s’accompagne  cliniquement  d’un  calcium  serique  glevg,  d’un  phosphore 
serique  abaissg  etde  lgsions  osseuses  analogues  a  l’ostgile  flbreuse.  Des  mani¬ 
festations  analogues  peuvent  6tre  obtenues  expgrimentalement  sur  le  jeune 
cobaye  normalement  alimentg  auquel  on  injecte  des  doses  progressives  de 
parathormone.  R.  L. 
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Pharmacologie.  —  Chimia  vegetale. 


La  nialadiedela  rouille  sur  «  Hliauinus  INirshiann  »,  cn  Polo- 

gne.  Muszynski  (J . ).  Heil  u.  Gew.  Pflanz.,  1029, 12,  p.  95.  —  Le  Micros  [timer  a 
Alni  s’est  ddveloppe  sur  les  rameaux  de  Rbaninus  Pursbiana ;  il  n’attaquepas 
\e'Rliamnus  Frangula,  ni  les  rameaux  de  Rli.  Pursbiana  ere  lies  sur  Rli.  bran - 
gula.  M.  M. 

Reclierclies  sur  I'inlluence  des  conditions  bioclimaliques  sur 
les  variations  d’aclivittt  des  plantes  m^dicinales.  Hecht  (W.). 
Heil  u.  Gew.  Pflanz.,  1929,  12,  p.  97.  —  L'auteur  montre  la  complexity  des 
probl&mes  4  etudier;  il  expose  les  conditions  dans  lesquelles  une  etude  de 
ces  faits  peut  6tre  entreprise.  M.  M. 

Sur  la  repartition  des  saponines  Chez  les  vggetaux  a  divers 
stades  du  developpement.  Iaroeber  (L.).  Heil  u.  Qew.  Pflauz.,  1929,  12, 
p.  131.  —  La  teneur  en  saponine  du  Saponaria  officinalis  augmente  au  cours 
du  developpement.  C’est  la  racine  ricoltee  en  aodt  qui  se  trouve  la  plus  riche 
en  glucosides.  Les  Solidago  renferment  aussi  des  saponines;  S.  gigantea  est 
plus  riche  que  S.  Virga-aurea.  Les  racines  ne  renferment  pas  de  saponines; 
les  parties  les  plus  riches  sout  les  feuilles  et  leur  teueur  augmente  avec  le 
ddveloppement  dela  plante.  Dans  les  deux  cas,  il  y  a  lieu  de  secher  la  drogue 
aussi  rapidement  que  possible,  sous  peine  d’observer  une  diminution  de  la 
teneur  en  saponines.  M.  M. 

Etude  de  l’essence  de  fenouil  de  Hongric.  Ron  (P.).  Heil  U.  Gew. 
Pflanz.,  1929,  12,  p.  137. 

Contribution  a  la  cytologic  du  genre  «  Mentha  «.  Lietz  (J.  L.).  Heil 
u.  Gew.  Pflanz.,  1929,  12,  p.  73  et  113.  L’auteur  considfere  Mentha  aquatics, 
M.  longifolia ,  M.  arvensis,  comme  des  especes  pures,  M.  verticillala  comme 
un  hybride.  M.  M. 

Etudes  sur  le  fruit  de  fenouil.  De  Graaf.  Heil  u.  Gew.  Pflanz.,  1929, 
12,  p.  41.  —  Cette  etude  est  faite  afin  de  deiinir  la  drogue  en  vue  d’une 
«  normalisation  »  des  produits  commerciaux;  l’auteur  en  distipgue  deux 
sortes  :  fenouil  amer  et  fenouil  doux,  dont  il  decrit  les  caractferes.  M.  M. 

iVouvelles  in£thodes  pour  l'e.vtraction  des  alcaloides  de 
I'opium.  Kopp  (T.).  Heil  u.  Gew.  Pflanz.,  1929,  12,  p.  57.  —  En  raison  des 
gros  frais  de  main-d’ oeuvre,  la  preparation  de  I’opium  en  Europe  n’est  pas 
realisable.  Mais  1’extraction  des  alcaloides  peut  etre  rfealisee  directement  a 
partir  des  oapsules,  ou  de  la  plante  entire,  Le  principe  de  la  technique  est 
decrit.  On  trouve  d’autre  part,  dans  cet  article,  diverses  donnOessur  la  teneur 
en  alcaloides  de  diverses  parties  de  la  plante  et  sur  ses  variations  au  cours  de 
la  vegetation.  M.  M. 

Le  poids  absolu  des  graines  de  plantes  m6dicinales.  Augus¬ 
tin  (B.).  Heil  u.  Gew.  Pflanz.,  1929,  12,  p.  86.  —  Etant  donn6e  1’importauce  du 
poids  des  graines,  les  plus  lourdes  donnant  les  meilleures  recoltes,  l'auteur 
a  determine  :  le  poids  minimum  et  le  poids  maximum  de  1000  graines  de 
154  especes  differentes;  pour  chacune,  il  a  calcuie  le  poids  moyen. 
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Itemarqucs  sup  le  parasitismc  ties  orobanches  sur  les 
plantes  m£dicinales.  Lingelsheim  (A.  von).  Heil  u.  Gew.  Pflanz.,  1929, 
12,  p.  91. 

Sur  la  constitution  tie  roxyacanthine.  Von  Bruchhausen  (F.)  et 
Schultze  (11.).  Archiv  dei •  Plmrm.,  1929,  267,  p.  617-628.  —  L’oxyacanthine 
est  une  base  tertiaire  retiree  du  Berberis  vulgaris.  Elle  est  cristallisable, 
soluble  dans  lather  et  l’alcool  mAthylique,  fusible  A  2oOt. 

Les  auteurs  lui  donnent  la  formule  C3oH!s06Na  et  y  trouvent  trois  groupes 
mAthoxyle  et  deux  groupes  CH*.  En  vue  d’Atablir  sa  constitution,  ils  en  ont 
prepare  Father  mAthylique,  Father  Athylique  et  divers  dArivAs.  R.  R. 

Sur  le  dosage  des  graisses  dans  les  drogues.  Glaser  (E.)  et  Hal- 
berstam  (A,).  Archiv  der  Pharm.,  1929,  267,  p.  526-532.  —  Grace  a  la  mAthode 
centrifuge-butyromAtrique  et  A  Fappareil  de  Gerber,  on  peut  doser  les  graisses 
et  huiles  dans  des  prises  de  0  gr.  40  A  1  gramme  de  drogues.  Des  coefficients 
sont  Atablis  et  des  resultats  donnAs  pour  le  cacao  (52  A  56  %),  la  muscade 
(39  A  41,4  •/„),  la  moutarde  blanche  (36  A  39%),  les  amandes  amAres  (51,6  A 
53,7  “/,),  les  amandes  douces  (58  A  60,5  0/0),  le  soja  (21  A  23,8  %),  etc. 

R.  R. 

M^tliode  simple  pour  la  dislillalion  sous  pression  tr6s  reduite. 

Stempel  (B.).  Archiv  der  Pharm.,  1929,  267,  p.  484-486.  —  Description  et 
figure  d’un  appareil  permettant  des  pressions  notablement  inferieures  A 
1  mm.  de  mercure,  en  absorbant  le  gaz  residuel  par  le  calcium  ou  le  magne¬ 
sium  A chaud.  R.  R. 

Sur  le  lactucarium.  Bauer  (K.  H.)  et  Schub  (E.).  Archiv  der  Pharm., 
1929,  267,  p.  413-424.  —  Apres  Hesse,  Zellner,  et  aussi  Kassner,  les  auteurs 
Atudient  la  composition  du  sue  de  laitue  vireuse  et  essaient  d’Atablir  la  for¬ 
mule  molAculaire  des  Aliments.  Le  lactucerol  se  rencontre  dans  de  nom- 
breuses  plantes  de  la  famille  des  ComposAes  sous  sa  forme  a;  quelquefois 
sous  la  forme  isomere  La  lactucArine  a  un  point  de  fusion  qui  peut  aller 
de  156°  A  232°;  saponifiee  par  la  potasse  alcoolique,  elle  donne  Fa-lactucArol, 
insoluble  dans  Feau,  soluble  dans  les  solvants  organiques,  qui  cristallise  en 
longues  aiguilles.  Les  auteurs  ont  prAparA  l’Atherbenzoique  et  la  combinaison 
digitonique  de  Falcaloide.  Les  eaux-mferes  diluAes  et  filtrAes  donnent  l’iso- 
mAre  (3.  11s  ont  preparA  aussi  le  lactucene  et  le  laktukan.  R.  R. 

Sur  la  lelnlure  de  panama.  Karsmark  (K.  A.i  et  Kofler  (L .).  Archiv 
der  Pharm.,  1929,  267,  p.  424-433.  —  Les  teintures,  prAparAes  avec  des  alcools 
A  86,  62  ou  42  °/0  et  suivant  des  proportions  dAterminees  de  poudre  d'Acorce, 
donnent  des  chiffres  tres  difTArenls  entre  eux  de  teneur  en  cendres,  d’index 
hAmolytique,  de  pouvoir  saponifiant.  Les  teintures  prAparAes  avec  des  alcools 
diluAs  contiennent  cinq  fois  plus  de  sapohines  qu'avec  de  Falcool  concentrA. 
Avec  de  Falcool  A  42  °/0,  la  teinture  de  quillaya  ne  donne  ensuite  presque  plus 
de  prAcipitA  A  l’usage.  R.  R. 

Reclierclies  sur  la  decomposition,  en  solution  aqueusc,  en 
particulicr  pendant  la  sterilisation,  d'alcaloides  pliarmaccu- 
tiques  importants  :  alcaloides  des  Solanees.  yohimbine,  hydras- 
line,  liydrastinine.  Dietzel  (R.),  Schlesimer  (F.),  Fischer  (R.).  Archiv  der 
Pharm.,  1929,  267,  p.  468-484.  —  Spectres  d’absorption  des  alcaloides  traitAs 
par  la  vapeur  d’eau  en  atmosphAre  acide,  en  atmosphere  d’azote  ou  bien 
chauffAs  A  Fautoclave.  R.  R. 
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Recherches  cj  tologiques  et  gin^tiques  sur  la  menthe  et  leur 
importance  en  pharmacologie.  Schurhoff  (P.  N.).  Archiv  der 
Pharm.,  1929,  267,  n°  9,  p.  515-526.  —  L’etude  du  comportement  des  chromo¬ 
somes  et  de  leurs  affmites  electives  entre  les  trois  varietSs  :  viridis,  piperita, 
aquatica  du  genre  Mentha ,  semble  prouver  que  le  Mentha  piperita  n’est  qu’un 
hybride  des  deux  especes  viridis  et  aquatica.  R.  R. 

Sur  les  fruits  du  «  Schizandra  cliineusis  »  Hail  et  du  «  Kad- 
sura  japonica  »  Dun.  Fujita  (Naviti).  Archiv  der  Pharm.,  1929,  267,  n°  9, 
p.  532-540.  —  Morphologie,  cytologie  et  composition  chimique  comparees. 

*  R.  R. 

Les  medicaments  comprim6s,  nolammcut  an  point  de  vue  de 
leur  controle  et  de  leur  stabilite.  Thomann  ( J. ).  Pharm.  Acta  Helv., 
Sclnv.  Apoth  -Zeitung,  aoiit  1930,  n°  8,  p.  95.  —  L’auteur  groupe  les  pro¬ 
priety,  methodes  de  contrfile  et  les  normes  necessaires  a  l’appreciation  des 
medicaments  comprim£s  destines  k  l’usage  interne.  II  signale  les  avautages 
et  inconvenients  de  la  forme  tablette  et  les  exigences  des  pharmacopkes.  II 
donne  les  rksultats  d’une  skrie  de  recherches,  relatives  k  la  desagregabilite,  k 
la  stabilite  et  au  dosage  des  comprimes.  R.  R. 

Surl’huile  de  Iaurieret  en  particulier  sur  son  activity  optique, 

Wallrabe  (G.).  Archiv  der  Pharm.,  1929,  267,  p.  405-412.  —  L’huile  concrete 
de  laurier,  obteriue  par  epuisement  a  froid,  k  l’ether  de  petrole,  des  fruits 
decortiques  possede  un  pouvoir  specifique  a  =  — J-  1 1°,21  qui  reste  k  -j-  8,429 
aprks  passage  de  vapeur  d'eau.  L’activite  optique  de  l’insaponifiable  est  de 
a=-(- 10,35  a  la  temperature  de  15°.  R.  R. 

Ttiphrosine.  La  composition  de  la  tephrosine  et  ses  relations 
avec  la  d6gu«51ine.  Clark(E.  P.).  J.  am.  cliem.  Soc.,  1931,  53,  p.  313  et729. 
—  La  tepbrosine  a  ete  isolee  en  1907  par  Hanriot  des  feuilles  de  Cracca 
( Tephrosia )  Vogelii.  De  ces  feuilles,  des  racines  de  Derr  is  et  desracines  de 
Lonchoearpus  Nicon  l’auteur  a  isoie  deux  substances,  la  degueline  (f.  171°)  et 
une  autre  (f.  198°)  donl  le  melange  parait  representer  la  tephrosine  cI’Hanriot  ; 
il  propose  de  reserver  le  nom  de  tephrosine  k  la  substance  fusible  a  198°; 
c’estune  dimethoxylactone  G^H^O1  qui  peut  perdre  une  molecule  d'eau  pour 
se  transformer  en  dehydrodegueiine.  R.  G. 

Une  methode  pour  la  determination  de  la  balance  acide- 
base  dans  les  cendres  des  plantes.  A  melhod  for  the  estimation  of 
the  acid-base  balance  in  the  ash  of  plants.  Freak  (D.  E  ).  Journ.  of  hiol. 
Chem.,  1930,  88,  p.  675. —  Les  cendres  des  plantes  sont  obtenues  par  calci¬ 
nation  en  presence  de  nitrate  de  magnesium  et  l’excks  de  base  ou  d’acide 
determine,  aprks  digestion  dans  de  l’acide  nitrique  normal,  au  moyen  de 
soude  normale.  R.  L. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 

Taux  du  14  et  du  Ca  du  cerveau  dans  l’anesth6sie  au  SO'Mg. 

Gallison  (W.  E.),  Lander  (J.)  et  Underhill  (F.  P.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  avril 
1930,  38,  n°  4,  385-388.  Pas  de  modifications.  P.  B. 

[  L’eihylkne  agit-il  sur  la  croissance  ou  sur  l’aclion  des  enzymes 
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chez  I'animal?  Hirschfelder  (.A,  D.)  et  Ceder  (E.  T.).  Airier.  J.  Physiol., 
1930, 91,  p.  621-636.  —  Aucun  effet  sur  lacroissance'du  rat  exerce  parl’absorption 
d’eau  satur^e  d’dlhylene  ou  par  l’inhalation  prolong^  d’air  contenant  1  8/0, 
1/10  °l o  ou  1/100  0  o  d’ethylene.  La  croissance  des  rats  n’est  meme  pas  favo- 
rablement  influencAe  par  des  concentrations  d’dthylfene  dix  fois  supSrieures  a 
celles  qui  activent  la  maturation  des  plantes.  La  saturation  avec  de  l’ethylfene 
ne  transforme  pas  l'amidon  en  sucre  comme  1’ont  pretendu  Rea  et  Mdllinix. 
L’ethylfene  augmente  cependant  i’activite  de  l’amylase,  mars  ne  modifie  pas 
celle  de  ia  pepsine,  de  la  trypsine  ou  de  la  lipase  hgpatique.  P.  B. 

Mode  d’  action  des alcools  et  des  narco tiqaes sue  leventricule 
de  grenouille.  Clark  (H.  J.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Tlier.  1930,  38,  p.  101-110.  — 
La  mesure  des  concentrations  moleculaires  des  alcools  normaux  qui  deter¬ 
minant  une  action  egale  sur  le  ventricule  isold  de  grenouille  montre  que  l'activltd 
augmente  uniformement  avec  chaque  addition  d’un  atome  de  earbonedumdlhyl 
au  doddcyl  alcool  (3,07  fois  en  moyenne).  Le  tfitraddeyl  est  moins  actif  que  le 
doddcyl.  La  courbe  exprimant  la  reaction  entre  la  concenlration  et  l’action 
depressive  d’un  alcool  sur  le  ventricule  de  grenouille  ressemble  a  celle  qui 
exprime  la  relation  entre  la  concentration  de  l'alcool  et  son  action  sur  la 
diminution  de  la  tension  superficielle.  Dans  le  cas  des  alcools  plus  sieves 
(heptyldoddcyl),  les  concentrations  n^cessaires  pour  produire  des  actions 
egales  varient  100  fois,  mais  les  quantites  flxeespar  le  cceur  varient  seulement 
desix  fois.  Laquantite  d’alcoolssupdrieurs  fixde  par  la  cellule  cardiaque  est  du 
m6me  ordre  que  celle  n4cessaire  pour  couvrir  les  cellules  d’une  couche 
monomoleculaire.  P.  B. 

Dosage  des  ancsthesiques  locaux.  Rider  (T.  IL).  J.  Pliarm.  exp. 
Ther.,  juillet  1930,  39,  n°  3,  329-341.  —  Presentation  d’une  nouvelle  mdthode 
de  dosage  de  I’activite  des  anesthesiques  locaux  sur  le  nerf  sciatique  de  gre¬ 
nouille.  Etude  des  variations  saisonniferes  des  grenouilles  4  ce  point  de  vue. 
Modificaions  a  la  methode  de  la  cornde  du  lapin.  P.  B. 

Anesthesiques  locaux  derives  des  dialLylainiuo-propandiols. 
I.  I*henylure thanes.  Rider  (T.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  aout  1938,  39,  n°  4, 
457-467.  —  Le  ehlorhydrate  de  di-isobutylamino-propandiol-monophdnyl- 
methane  est  plus  de  six  fois  plus  actif  que  la  cocaine  sur  la  cornee  du  lapin  et 
plus  de  trois  fois  plus  actif  que  la  novocaine  ou  la  cocaine  en  injection  intra- 
dermique,  et  moins  toxique  que  ces  corps  en  injection  sous-tutande  chez  la 
souris  et  le  rat.  P.  B. 

Prevention  de  i’intexication  aigue  par  les  anesthesiques 
locaux.  Kncepfel  (P.  K.),  Berwick  (R.  P.)  et  Lievenhart  (A.  S.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  aout  1930,  39,  n°  4,  p.  397-411.  —  Les  hynoptiques  (chloral,  paral¬ 
dehyde,  veronal,  garddnal  etamytal)  peuvent  empScherles  accidents  convulsifs 
de  l’intoxication  par  les  aneslhesiques  locaux,  mais  non  les  accidents  para- 
lytiques.  P.  B. 

Action  de  la  lumi&re  poiaris6e  sur  la  cocaine.  Macht  (D.)  et 
Leach  (H.).  Arch.  /'.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  novembre  1929,  146,  n°  314, 
p.  177-207. 


Influence  dupH  sur  le  pouvoii*  anesthdsique  des  preparations 
de  novocaine.  Jarzat  (J.).  C.  II.  Soc.  Biol.,  1930,  104,  p.  618.  —  La  disso¬ 
lution  de  la  novocaine  dans  une  solution  de  KC1  a  1  %  donne  une  solution 
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lAgArement  alcaline  de  pH  7,4,  sans  action  nuisible  sur  les  tissus  et  de  pouvoir 
anesthAsique  plus  fort  que  celui  d’une  soiuiion  de  novoeaine  dans  le  liquide 
physiologique  pur  de  NaCl.  P.  B. 

Renfoi'cemenl  et  prolongation  de  l'aneslhdsie  locale  par  les 
hynoptiques.  Stender  (0.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Tlier.,  1930,  38,  p.  344-348. 

EHet  de  certaines  drogues  sur  les  processus  d'oxydation  du 
tissu  nerveux  de  Mammif^res.  Sherif  (M.  A.  F.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
janvier  1930,  38,  n°  1,  p.  11-29.  —  Etude  des  effets  de  diverses  drogues  sur  les 
processus  d’oxydation  du  tissu  nerveux  (sciatique  du  lapin),  par  deux 
m^thodes  :  a)  par  1’observation  du  temps  de  reduction  du  bleu  de  methylene; 
6)  par  la  mAthode  de  Barcroft.  RAsultats  concordants  avec  ces  deux  mAthodes. 
Le  chlorhydrate  de  cocaine  inhibe  la  consommalion  d’oxygAne  du  tissu  nerveux 
aux  concentrations  de  0,2  A  10°/„:  action  semblable  du  borate  de  novoeaine, 
mais  nAcessite  d  une  concentration  double  pour  obte^nir  un  elfet  comparable. 
MAme  action  de  I’urAthane,  mais  A  des  concentrations  encore  plus  AlevAes. 
Augmentation  des  oxydations  par  le  citrate  de  cafAine  aux  concentrations 
infArieures  A  0,5  °/0;  au-dessus  de  cette  concentration,  diminution  des  oxyda¬ 
tions.  P.  B. 

A  propos  des  reactions  cardio-vasculaires  eonsdeutives  aux 
applications  bulbaires  de  bi  omure  de  potassium  chez  le  chien. 

Le  Grand  (A.),  Lamelin  (I5.),  Piet  (J.)  et  Ramos  (S.).  C.  B.  Soc.  Biol.,  1930,  103, 
p.  1013-1014.  —  L’excitation  de  la  partie  inferieure  du  plancber  du  4*  ventricule 
chez  le  chien  chloralose,  au  moyen  de  cristaux  de  KBr,  provoque,  outre  les 
modifications  respiraloires  dAjA  AtudiAes  par  les  auteurs,  1’entrAe  en  jeu  de 
deux  centres  buibaires,  bien  connus  et  decrils  classiquement  :  les  centres 
vaso-constricteur  et  cardio-modArateur,  ainsi  que  celle  d’un  centre  cardio- 
tonique  ou  cardio-i-enforcateur  dont  l’existence,  admise  indirectement  par 
divers  auteurs,  notamment  par  Bechterew,  n'avait  pas  encore  AtA  signalAe  au 
niveau  du  bulbe  rachidien.  P.  B. 

Fatigue  du  nerf  ii  1’etat  normal  ou  souinis  a  l’inlluence  de  la 
strychnine.  Auger (D.).  C.  H.  Soc.  Biol.,  1930, 105,  p.775-776.  —  Si  l’on  trempe 
un  nerf  dans  une  solution  de  strychnine  au  millieme  dans  de  1’eau  physio¬ 
logique,  ou  a  des  concentrations  moindres,  on  voit,  au  fur  et  A  mesure  que 
le  nerf  s’empoisonne,  la  frequence  des  excitations  necessaire  pour  fatiguer 
complfetement  le  nerf  baisser  graduellement  de  50  jusqu’A  quelquis-unes  par 
seconde.  »  P.  B. 

Sur  la  neutralisation  du  sulfate  de  strychnine.  Marie  (A.  C.). 
C.  B.  Soc.  Biol.,  1930,  105,  p.  744-745.  —  L'auteur  confirme  les  travaux 
de  Baudran  sur  la  neutralisation  de  la  strychnine  par  les  oxydants  et  montre 
qu’A  ce  point  de  vue  le  permanganate  de  K  est  plus  actif  que  le  permanganate 
'de  Ca  utilise  par  Baudran.  P.  B. 

Sur  la  neutralisation  du  sulfate  de  strychnine.  Marie  (A.  C.). 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1930,  105,  p.  846-847.  —  L’auteiir  a  pu  rAaliser  la  neutrali¬ 
sation  de  la  strychnine  (chez  le  rat)  par  addition  A  la  strychnine  d’emulsion  de 
surrAnales  et  de  sang  de  cobaye.  L’emulsion  de  surrAnales  sans  addition  de 
sang  ne  neutralise  pas  par  contre  l'aetion  de  la  strychnine,  il  enest  de  mAme 
de  f  adrenaline.  Dans  le  sang  ce  sent  les  pigments  qui  jouent  le  rdle  essentiel 
dans  la  neutralisation  de  la  strychnine  par  l’extiaitsurrenal.  P.  B. 
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Dosage  de  petiles  qualities  de  strychnine  dans  les  substances 
biologiques.  Priestley  (J.  T.).  J.  Pharm.  exp.  Tlier.,  fevrier  1930,  38,  n°  2, 
p.  241-245.  —  L’auteur  pr6sente  quelques  modifications  personnelles  4  la 
m^thode  de  dosage  biologique  de  la  strychnine  qui  rendent  cette  mtithode 
suffisamment  precise  en  pratique.  P.  B. 

Pliarmacologie  dn  centre  vasonioteur.  III.  Action  de  quelques 
analeptiques  (strychnine,  camphre,  hexetone,  caf6ine,  cora- 
niine,  cardiazol)  sur  la  pression  sanguine  et  1’excitabilite  du 
centre  vasonioteur  vis-a-vis  du  CO*.  Van  Esveld  (L.  W.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  mars  1930,  149,  n°  516,  p.  348-369.  P.  B. 

Etudes  sur  la  pliarmacologie  companSe  du  systiime  nerveux 
central.  I.  Itecherclies  sur  ies  crabes.  II.  Keclierches  sur  les 
poissons.  Blume  (W.).  Arch.  /.  exp.  Path.  u.  Pliarm.,  mars  1930,  149,  n°  314, 
p.  129-185,  186-210.  —  La  strychnine  determine  chez  le  crabe  une  paralysie 
principalement  d'origine  centrale  et  jamais  d’augmentation  des  reflexes.  Le 
phenol  determine  une  augmentation  des  reflexes  et  des  convulsions  chez 
Carcinus  mamas,  d’origine  centrale,  localisee  dans  les  ganglions  abdominaux, 
action  analogue  de  la  picrotoxine,  de  l’dsdrine  et  de  la  cocaine.  Chez  les 
carpes,  les  perches  et  les  6pinoches,  la  strychnine  determine  une  elevation 
des  reflexes  qui  persiste  apres  ablation  des  corps  stries  et  apres  section  de  la 
moelle,  action  analogue  du  phenol.  P.  B. 

La  vomiciue,  nn  nouvel  alcaloide  des  Strychnines.  Ruickoldt  (E). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  mars  1930,  149,  n°  5-6,  370-380.  —  La 
vomicine,  troisieme  alcaloide  des  Strychnees,  isolee  par  Wieland  et  Oertkl, 
determine  des  crises  de  convulsions  cloniques  chez  les  animaux  a  sang 
chaud,  non  d’origine  r^flexe,  mais  persistant  chez  les  animaux  dScerdbrds  et 
d6capitds.  Paralysie  reversible  du  cceur  isold  de  grenouille,  et  de  Pintestin 
isoie  et  in  vitro  des  animaux  a  sang  chaud,  pas  de  d6clenchement  des  (con¬ 
tractions  de  l’utdrus  isole  du  cobaye  vierge.  P.  B. 

Influence  de  la  concentration  moleculaire  totale  sur  la  toxi¬ 
city  de  quelques  solutions  alcaloidiques.  Velluz  (L.).  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1930,  105,  p.  684-685.  —  11  sufflt  de  rendre  fortement  hypertonique  une 
solution  de  sulfate  de  strychnine  pour  en  diminuer  notablement  la  toxicitd. 
Chez  le  cobaye  l’injection  sous-cutan^e  de  deux  doses  mortelles  de  cet  alca¬ 
loide  reste  sans  effets  appr^ciables  si  la  solution  inject^e  est  additionnee 
de  10  °/0  de  NaCl  ou  de  divers  aitfres  substances  min6rales  ou  organiques 
telles  que  le  chlorure  de  Li,  le  MgCP,  le  SO‘Na*,  le  glucose  ou  le  saccharose 
&  des  concentrations  correspondantes.  L’aconitine,  la  veratrine  et  la  brucine 
se  comportent  egalement  a  cet  dgard  comme  la  strychnine.  On  peut  supposer 
que  I’hypertonicitd  des  solutions  fait  disparaltre  les  effets  toxiques  en  retardant 
la  diffusion  complete  de  l’alcaloide.  P.  B. 


Le  Gerant :  Louis  Pactat. 
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CONFERENCE  POUR  LA  LIMITATION 

DE  LA 

FABRICATION  DES  STUPEFIANTS 

(SOCIETE  DES  NATIONS) 

GENEVE,  27  mai  —  13  juiilet  J93t 


CONVENTION  POUR  LIMITER  LA  FABRICATION 
ET  REGLEMENTER  LA  DISTRIBUTION  DES  STUPEFIANTS 


DesiranI  completer  les  dispositions  des  Conventions  internationales  de 
I’opium  signees  Si  La  Haye  le23  janvier  1912  et  S.  Geneve  le  19  Kvrier  1923, 
en  rendant  effective  par  voie  d’accord  international  la  limitation  de  la 
fabrication  des  stup6fiants  aux  besoins  legitimes  du  monde  pour  les 
usages  medicaux  et  scientifiques,  et  en  reglementant  leur  distribution, 
Ont  decide  de  conclure  une  Convention  it  cel  effet,  et  ont  designii  pour 
leurs  plenipotentiaires  : 


Lesquels,  aprfis  s’etre  communique  leurs  pleins  pouvoirs,  trouves  en 
bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  dispositions  suivantes  : 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Novembrc  1931).  39 


«I0  CtWB.NIlOA  i'Wllt  hEGLEMKNlttt  US  SIUPEKJA.NTS 

CHAPITHE  I.  —  Definitions. 

Article  premier.  —  Sauf  indication  expresse  contraire,  les  definitions 
ci-apres  s’appliquent  A  toutes  les  dispositions  de  la  prdsente  Convention  : 

I.  Par  «  Convention  de  Gendve  »,  on  entend  la  Convention  internationale 
de  1’opium  signee  a  Gendve  le  19  fdvrier  1925. 

II  Par  «  Drogues  »,  on  entend  les  drogues  suivantes,  qu’elles  soient 
partiellement  fabriqudes  ou  entiferement  raffindes  : 

Groups  I. 

Sous-groupe  (a)  : 

1°  La  morphine  et  ses  sels,  y  compris  les  preparations  faites  en  partaut 
directement  de  l’opium  brut  ou  medicinal  et  contenant  plus  de  20  °/„  de 
morphine ; 

2®  La  diacdtylmorphine  et  les  autres  esters  (dthers-sels)  de  la  morphine  et 
leurs  sels  ; 

3°  La  cocaine  et  ses  sels,  y  compris  les  preparations  faites  en  partant 
directement  de  la  feuille  de  coca  et  contenant  plus  de  0,1  °/0  de  cocaine,  tous 
les  esters  de  l’ecgonine  et  leurs  sels; 

4°  La  dihydrooxycoddinone  (dont  l’eucodal,  nom  depose,  est  un  sel),  la 
dihydrocodeinone  (dont  le  dicodide,  nom  depose,  est  un  sel),  la  dihydromor- 
phinone  (dont  le  dilaudide,  nom  depose,  est  un  sel),  l’acetylodihydrocodeinone 
ou  racetylodemdthylodihydrothdbaliie  (dont  l’acedicone,  nom  depose,  est  un 
sel),  la  dihydromorphine  (dont  le  paramorfan,  nom  depose,  est  un  sel),  leurs 
esters  et  les  sels  de  l’une  quelconque  de  ces  substances  et  leurs  esters,  la 
N-oxymorphine  (genomorphine ,  nom  ddposd) ,  les  composes  N-oxymor- 
phiniques,  ainsi  que  les  autres  composes  morphiniques  a  azote  pentalvent. 

Sous-groupe  (b)  : 

L’ecgonine,  la  thebaine  et  leurs  sels,  les  ethers-oxydes  de  la  morphine,  tels 
que  la  benzylmorphine,  et  leurs  sels,  A  l’exception  de  la  methylmorphine 
(codeine),  de  l’ethylmorphine  et  de  leurs  sels. 

Groupe  II. 

La  melhylmorphine  (codeine),  l’ethylmorphine  et  leurs  sels. 

Les  substances  mentionnees  dans  le  pre-ent  paragraphe  seront  considdrdes 
comme  «  drogues  »,  mdme  Iorsqu  elles  seront  produites  par  voie  synthetique. 

Les  termes  «  Groupe  I  »  et  «  Gruupe  II  »  ddsiguent  respectivement  les 
groupes  I  et  II  du  present  paragrapbe. 

III.  Par  opium  brut,  ou  entend  le  sue  coaguie  spontanement,  obtenu  des 
capsules  du  pavot  somniffere  ( Papaver  somniferum  L.)  et  n’ayant  subi  que  les 
manipulations  necessaires  A  son  empaquetage  et  A  son  transport,  quelle  que 
soit  sa  teneur  en  morphine 

Par  opium  midicinal,  on  entend  l’opium  qui  a  subi  les  preparations 
ndeessaires  pour  son  adaptation  A  fusage  mddical,  soit  en  poudre  ou  gianule, 
soit  en  forme  de  mdlange  avec  des  matidres  neutres,  selon  les  exigences  de 
la  pharmacopde. 
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Par  morphine,  on  entend  le  principal  alcaloide  de  l’opium  ayant  la  formule 
chimique  Ci,H,,0*N. 

Par  diacetylmorphine,  on  entend  la  diacetylmorphine  (diamorphine , 
heroine)  ayant  la  formule  C2‘H,303N  (C"H11(C,Hs0)!0,N). 

Par  feuille  de  coca,  on  entend  la  feuille  de  V Evythvoxylon  Coca  Lamarck, 
de  1  'Erythroxylon  novo-granateuse  (Morris)  Hier.  et  de  leurs  vari6t6s,  de  la 
famille  des  Erythroxylac6es,  et  la  feuille  d’autres  especes  de  ce  genre  dont  la 
cocaine  pourrait  Stre  extraite  directement  ou  obtenue  par  transformation 
chimique. 

Par  cocaine,  on  entend  lather  m6thylique  de  la  benzoylecgonine  ldvogyre 
([a]  D  20°  = —  16°4)  en  solution  chloroformique  A  20  °/0  ayant  la  formule 
C17H*‘0‘N. 

Par  ecgonine,  on  entend  l’ecgonine  levogyre  ([a]  D  20°  =  —  45°6  en  solution 
aqueuse  a  5  °/ 0)  ayant  la  formule  C9H‘503N.H*0,  et  tous  les  dArivds  de  cette 
ecgonine  qui  pourraient  servir  industriellement  a  sa  regeneration. 

Les  «  drogues  »  ci-apres  sont  definies  par  leurs  formules  chimiques  comma 


Dihydrooxycodeinone . 

Diliydrocodeinone . 

Dihydromorphinone . 

Acdtylodihydrocodeinone  ou  Acety- 
lodemdthylodihydrothebai'ne  .  .  . 

Dibydromorpbine . 

N-oxymorphina . 

Th6ba'ine . 

Methylmorphine  (Codeine)  ..... 

Ethyl  morphine . 

Benzylmorphine . 


C18H210‘N 

C18H,lO!N 

Cl,H*'03N 

]  C20H»0‘X  (C,8H,0(C!HsO;OsN) 
C"H,,OsN 
C1’H'*0*N 
C,,H,10*N 

C18H!10$N  (C',H‘s(CH30)0!iN) 
C‘»H!308N  (C,:H18(G2H“0)02N) 
(C”H,,(C,H,0)0*N) 


IV.  Par  «  fabrication  »,  on  entend  aussi  le  raffinage. 

Par  «  transformation  »,  on  entend  la  transformation  d’une  «  drogue  »  par 
voie  chimique,  excepte  la  transformation  des  alcaloi'des  en  leurs  sels. 

Lorsqu’une  des  «  drogues  »  est  transformee  en  une  autre  «  drogue  »,  cette 
operation  est  considArAe  comme  une  transformation  par  rapport  a  la  premiere 
«  drogue  »  et  comme  une  fabrication  par  rapport  a  la  deuxieme. 

Par  «  evaluations  »,  on  entend  les  evaluations  fournies  conformement  aux 
articles  2  a  5  de  la  presente  Convention  et,  sauf  indication  contraire  du  con- 
texte,  y  compris  les  evaluations  suppldmentaires. 

Le  terme  «  stocks  de  reserve  »,  dans  le  cas  d’une  «  drogue  »  quelconque, 
ddsigne  les  stocks  requis  : 

1°  pour  la  consommation  interieure  normale  du  pays  oudu  territoire  ou  ils 
sont  maintenus  : 

2°  pour  la  transformation  dans  ce  pays  ou  dans  ce  territoire  ; 

3°  pour  l’expoitation. 

Le  terme  «  stocks  d’Etat  »,  dans  le  cas  d’une  «  drogue  »  quelconque,  indique 
les  stocks  maintenus  sous  le  contrdle  de  l’Etat,  pour  l’usage  de  l’Etat  et  pour 
faire  face  k  des  circonstances  exceptionnelles. 

Sanf  indication  contraire  du  contexte,  le  mot  «  exportation  »  est  considers 
comme  comprenant  la  reexportation. 
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CHAPITRE  II.  —  Evaluations. 

Art.  2.  —  1.  Les  Haules  Parlies  contractantes  fourniront  annuellement  au 
ComitE  central  permanent,  institue  par  le  chapitre  VI  de  la  Conveirtion  de 
GenSve,  pour  chaque  drogue  et  pour  chacun  de  leurs  territoires  auxquels 
s’applique  laprEsenle  Convention,  des  evaluations  conformes  aux  dispositions 
de  Particle  5  de  la  presente  Convention. 

2.  Lorsqu’une  Ilaute  Partie  contractante  n’aura  pas  fourni  devaluations 
pour  l'un  quelconque  de  ses  territoires  auxquels  la  prEsente  Convention 
s’applique,  a  la  date  prEvue  a  Particle  S,  paragraphe  4,  ladite  evaluation  sera 
etablie  dans  la  mesure  du  possible  parl’organe  de  contrble  prEvu  a  Particle  S, 
paragraphe  6. 

Le  ComitE  central  permanent  demmdera  pour  les  pays  ou  territoires  auxquels 
la  prEsente  Convention  ne  s’applique  pas  des  Evaluations  Etablies  confor- 
mEment  aux  stipulations  de  la  presente  Convention.  Si,  pour  Pun  quelconque 
de  ces  pays  ou  territoires,  il  n’est  pas  fourni  d’Evaluation,  l’Organe  de  contrEle 
en  Etablira  lui-meme  dans  la  mesure  du  possible. 

Art.  3.  —  Toute  Haute  Partie  contractante  pourra  fournir,  si  c’est  nEces- 
saire,  pour  une  annEe  quelconque  et  pour  Pun  quelconque  de  ses  territoires, 
des  Evaluations  supplEmentaires  pour  ce  territoire  pour  ladite  annEe,  en 
exposant  les  raisons  qui  les  justifient. 

Art.  4.  —  1.  Toute  Evaluation  fournie  conformEment  aux  articles  prEcEdents 
se  rapportant  a  Pune  quelconque  des  «  drogues  »  requises  pour  la  consomma- 
tion  intErieure  du  pays  ou  du  territoire  pour  Iequel  elle  est  Etablie  sera 
fohdEe  uniquement  sur  les  btsoins  mEdicaux  et  scientifiques  de  ce  pays  ou 
de  ce  territoire. 

2.  Les  Hautes  Parties  contractantes  pourront,  en  dehors  d-s  stocks  de 
l'Eserve,  constiluer  et  maintenir  des  stocks  d’Etat. 

Art.  5.  —  1.  Les  Evaluations  prevues  aux  articles  2  4  4  de  la  prEsente 
Convention  devront  Stre  Etablies  selon  le  modele  qui  sera  present  de  temps 
A  autre  par  le  ComitE  central  permanent  et  communiquE  par  les  soins  de  ce 
ComitE  4  tous  les  membres  de  la  SociEtE  des  Nations  et  aux  Etats  non  mem- 
bres  mentionnEs  a  Particle  27. 

2.  Pour  chacune  des  «  drogues  »,  soit  sous,  la  forme  d’alcaloides  ou  sels  ou 
de  prEparations  d’alcaloides  ou  sels,  pour  chaque  annEe  et  pour  chaque  pays 
ou  territoire,  les  evaluations  devront  indiquer  : 

a)  La  quantitE  nEcessaire  pour  Etre  utilisEe  comme  telle  pour  les  besoins 
mEdicaux  et  scientifiques,  y  compris  la  quantite  requise  pour  la  fabrication 
des  prEparations  pour  l’exportaiion  desquelles  les  autorisations  d'exportation 
ne  sont  pas  requises,  que  ces  prEparations  soient  destinEes  4  la  consomma- 
tion  intErieure  ou  a  l’exportation ; 

b)  LaquantitE  nEcessaire  aux  fins  de  transformation,  tant  pour  la  consom- 
malion  intErieure  que  pour  Pexportation ; 

c)  Les  stocks  de  rEserve  que  l’on  dEsire  maintenir; 

d)  La  quantitE  requise  pour  PEtablissement  et  le  maintien  des  stocks  d'Etat, 
ainsi  qu’il  est  prEvu  4  Particle  4. 
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Par  total  des  Evaluations  pour  chaque  pays  ou  territoire,  on  entend  la 
somme  des  quantiles  spEcifiEes  sous  les  alinEas  a)  et  h)  du  present  para¬ 
graphe,  augmentEe  des  quantiles  qui  peuvent  Etre  nEcessaires  pour  porter  les 
slocks  des  rEserves  et  les  slocks  d’Etat  au  niveau  desirE,  ou  dEduction  faite  de 
toute  quantitE  dontces  stocks  pourraieut  depasser  ce  niveau.  II  ne  sera  te  nu 
compte,  toutefois,  de  ces  augmentations  ou  de  ces  diminutions  que  pour 
autant  que  les  Hautes  Parties  contractantes  intEressEes  auront  fait  parvenir 
en  temps  utile  au  ComitE  cenlral  permanent  les  Evaluations  nEcessaires. 

3.  Chaque  Evaluation  sera  accompaguEe  d’un  exposE  de  la  mEthode 
employEe  pour  calculer  les  diffErentes  quantitEs  qui  y  seront  inscrites.  Si  les 
quantitEs  calculEes  comportent  uue  marge  tenant  compte  des  fluctuations 
possibles  de  la  demande,  Evaluation  devra  prEciser  le  montant  de  la  marge 
ainsi  prevue.  11  est  entendu  que,  dans  le  cas  de  l’une  quelconque  des  «  dro¬ 
gues  »  qui  sont  ou  peuvent  Etre  comprises  dans  le  groupe  II,  il  peut  Etre 
nEcessaire  de  laisser  une  marge  plus  large  que  pour  les  autres  «  drogues  ». 

4.  Toutes  les  Evaluations  devront  parvenir  au  ComitE  central  permanent 
au  plus  tard  le  ler  aout  de  1’annEe  qui  prEcEdera  celle  pour  laquelle  revalua¬ 
tion  aura  EtE  Etablie. 

5.  Les  evaluations  supplementaires  devront  etre  adressEes  au  ComitE 
central  permanent  dEs  leur  Etablissement. 

6.  Les  Evaluations  seront  examinEes  par  un  Organe  de  controle.  La 
Commission  consultative  du  trafic  de  l’opium  et  autres  drogues  nuisibles  de  la 
SociEtE  des  Nations,  le  ComitE  central  permanent,  le  ComitE  d’hygiEne  de  la 
SociEtE  des  Nations  et  I’Of lice  international  d’Hygiene  publique  auront  le  droit 
de  dEsigner  chacun  un  membre  de  cet  Organe.  Le  SecrEtariat  de  l’Organe  de 
controle  sera  assurE  par  le  SecrEtaire  gEnEral  de  la  SociEtE  des  Nations,  en 
s’assurant  la  collaboration  Elroite  du  ComitE  central. 

Pour  tout  pays  ou  territoire  pour  lequel  une  Evaluation  aura  EtE  fournie, 
1’Organe  de  contrEle  pourra  demander,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  besoins 
de  1’Etat,  toute  indication  ou  prEcision  supplEmentaire  qu’iljugera  nEcessaire, 
soit  pour  complEter  l’Evaluation,  soit  pour  expliquer  les  indications  qui  y 
figurent ;  k  la  suite  des  renseignements  ainsi  recueillis,  il  pourra  modifier  les 
Evaluations  avec  le  consentemeut  de  l’Etat  intEressE.  Dans  le  cas  de  l’une 
quelconque  des  «  drogues  »  qui  sont  ou  peuvent  Etre  comprises  dans  le 
groupe  IJ,  une  dEclaration  somraaire  sera  suffisante. 

7.  AprEs  avoir  exaniinE,  couformEment  au  paragraphe  6  ci-dessus,  les 
Evaluations  fournies  et  apres  avoir  ,fixE,  conformEment  a  Particle  2,  les  Eva¬ 
luations  pour  les  pays  ou  territoires  pour  lesquels  il  n’en  aura  pas  EtE  fourni, 
POrgane  de  contrEle  adressera,  par  l’entremise  du  SecrEtaire  gEneral  et  au 
plus  tard  le  ler  novembre  de  chaque  annEe,  a  tous  les  Membres  de  la  SociEtE 
des  Nations  et  aux  Elats  non  membres  mentionnEs  a  Particle  27,  un  Etat  conte- 
nant  les  Evaluations  pour  chaque  pays  ou  territoire ;  cet  Etat  sera  accom- 
pagnE,  pour  autant  que  POrgane  de  contrEle  le  jugera  nEcessaire,  d’un  exposE 
des  explications  fournies  ou  demandEes,  conformEment  au  paragraphe  6 
ci-dessus,  et  de  toutes  observations  que  POrgane  de  contrEle  tiendrait  k 
prEsenter  relativement  a  toute  evaluation,  explication  ou  demaude  dupli¬ 
cation. 

8.  Toute  Evaluation  supplEmentiire  communiquEe  au  ComitE  central  per- 
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manent  au  cours  de  1’annEe  doit  Etre  traitEe  sans  delai  par  1'Organe  de  con- 
tr6le  suivant  la  procedure  spEcifiEe  aux  paragraphes  6  et  7  ci-dessus. 

CHAPITRE  lit.  —  Limitation  de  la  fabrication. 

Art.  6.  —  f.jll  ne  sera  fabriquE  dans  aucun  pays  ou  territoire,  au  cours 
d’une  annEe  quelconque,  de  quantity  d’une  «  drogue  »  quelconque  supErieure 
au  total  desquantitEs  suivantes  : 

a)  La  quantity  requise,  dans  les  limites  des  Evaluations  pour  ce  pays  ou  ce 
territoire,  pour  cette  annEe,  pour  Stre  utilisEe  comme  telle  pour  ses  besoins 
mEdicaux  et  scientiflques,  y  compris  la  quantitE  requise  pour  la  fabrication 
des  prEparations  pour  l’exportation  dnsquelles  les  autorisatinns  d’exportation 
ne  sontpas  requises,  que  ces  preparations  soient  destinEes  a  la  consummation 
intErieure  ou  A  l'exportation ; 

b)  La  quantitE  requise  dans  les  limites  des  Evaluations  pour  ce  pays  ou  ce 
territoire,  pour  cette  annEe,  aux  fins  de  transformation,  tant  pour  la  con¬ 
summation  intErieure  que  pour  l'exportation; 

c)  La  quantitE  qui  pourra  Etre  requise  par  ce  pays  ou  ce  territoire,  pour 
I’exEcution,  au  cours  de  l’annee,  des  commandes  destinEes  A  l’exportation  et 
effectuEes  conformEment  aux  dispositions  de  la  prEsente  Convention; 

d)  La  quantitE  eventuellement  requise  parce  pays  ou  territoire  pour  main- 
tenir  les  stocks  de  rEserve  au  niveau  spEcifiE  dans  les  Evaluations  de  1’annEe 
envisagEe; 

e)  La  quantitE  Eventuellement  requise  pour  maintenir  les  stocks  d’Etat  au 
niveau  specifiE  dans  les  evaluations  de  1’annEe  envisagEe. 

2.  II  est  entendu  que  si,  A  la  fin  d’une  annEe,  une  Haute  Partie  contractante 
constate  que  la  quantitE  fabriquEe  dEpasse  le  total  des  quantitEs  spEcifiEes 
ci-dessus,  compte  tenu  des  dEductions  prEvues  A  l’article  7,  premier  atmEa, 
cet  excEdent  sera  dEduit  de  la  quantitE  qui  doit  Etre  fabriquEe  au  cours  de 
1’annEe  suivante.  En  transmettant  Ieurs  statistiques  annuelles  au  ComitE 
central  permanent,  les  Hautes  Parties  contractantes  donneront  les  raisons  de 
ce  dEpassement. 

Art.  7.  —  Pourchaque  «  drogue  »,  il  sera  dEduit  de  la  quantitE  dont  la  fabri¬ 
cation  est  autorisEe,  conformEment  A  l’article  6,  au  cours  d’une  annEe  quel¬ 
conque,  dans  un  pays  ou  territoire  quelconque  : 

1°  Toute  quantitE  de  la  «  drogue  »  importEe,  y  compris  ce  qui  aurait  EtE 
retournE  et  dEduction  faite  de  ce  qui  aurait  EtE  rEexporlE; 

2°  Toute  quantitE  de  ladite  «  drogue  »  saisie  et  utilisEe  comme  telle  pour  la 
consommation  intErieure  ou  la  transformation. 

S’il  est  impossible  d’effectuer  pendant  I’exercice  en  cours  l’une  des  dEduc¬ 
tions  susmentionnEes,  toute  quantitE  demeurant  en  excEdent  A  la  fin  de 
l’exercice  sera  dEduite  des  Evaluations  de  1’annEe  suivante. 

Art.  8.  —  La  quantitE  d’une  «  drogue  »  quelconque,  importEe  ou  fabriquEe 
dans  un  pays  ou  territoire  aux  fins  de  transformation,  conformEment  aux 
Evaluations  de  ce  pays  ou  de  ce  territoire,  devra  Etre  utilisEe,  si  possible,  en. 
totalitE  A  cet  effet  pendant  la  pEriode  visEe  par  l’Evaluation. 


CUhVK.NTlOPI  POUR  RfiCLBMEBTK.il  LKS,STUPfiKIANTS 


61i> 


Toutefois,  s’i.l  est  impossible!  d’utiliser  ainsi  la  quantity  totale  dans  la 
pEriode  en  question,  la  fraction  demeurant  inutilisEe  a  la  fin  de  1’anuee  sera 
dEduite  des  Evaluations  de  I’annEe  suivante  pour  ce  pays  oil  ce  territoire. 

Art.  9.  —  Si,  aumornent  ou  toutes  les  dispositions  de  la  prEsente  Conven¬ 
tion  deviendront  applicables,  les  stocks  d'une  «  drogue  »  exisiant  A  ce 
moment  dans  un  pays  ou  territoire  dEpassent  le  montant  des  stocks  de 
rEserve  de  cette  «  drogue  »  que  ce  pays  ou  territoire  dEsire  maintenir,  con- 
formEment  A  ses  Evaluations,  cet  excEdent  sera  dEduit  de  la  quantitE  qui, 
normalement,  pourraitEtre  fabriquEe  ou  importEe,  selon  lecas.  au  cours  de 
1’annEe,  conformEraent  aux  dispositions  de  la  prEsente  Convention. 

Si  cette  procEdure  n’est  pas  appliquEe,  le  gnuvernement  prendra  en  charge 
les  stocks  en  excEdent  existant  an  moment  ou  toutes  les  dispositions  de  la 
prEsente  Convention  deviendront  applicables.  Le  gouvernement  n’en  dEli- 
vrera,  a  certains  intervalles,  que  les  quantitEs  qui  peuventfitre  dElivrErs,  con- 
formEment  A  la  Convention.  Toutes  les  quantiiEs  ainsi  delivrEes  au  cours  de 
1’annEe  seront  dEduites  de  la  quantitE  totale  destinEe  A  Eire  fabriquEe  ou 
importEe,  selon  le  cas,  au  cours  de  cstte  mEme  annEe. 


ClIAPITRtf  IV.  —  Interdictions  et  restrictions. 

Art.  10.  —  1.  Les  Hautes  Parties  contractantes  interdiront  l’exporlation  de 
leurs  territoires  de  la  diacEtylmorphine  et  de  srs  sels,  ainsi  que  des  prEpara- 
tions  contenant  de  la  diacEtylmorphine  ou  ses  sels. 

2.  Toutefois,  sur  demande  emanant  du  gouvernement  d’un  pays  ou  la  dia¬ 
cEtylmorphine  n’est  pas  fabriquEe,  toute  Haute  Parlie  contractante  pourra 
autoriser  l'exportation  a  destination  de  ce  pays  des  quantitEs  de  diacEtyl¬ 
morphine,  de  ses  sels  et  des  preparations  contenant  de  la  diacEtylmorphine 
ou  ses  sels,  qui  sont  nEcessaires  pour  les  besoins  niedicaux  et  scientifiques 
de  ce  pays,  a  la  condition  que  cette  demande  soit  accompagnEe  d’un  certiflcat 
d’importation  et  soit  adressEe  A  Tadministration  officielle  indiquEe  dans  le 
certiflcat. 

3.  Toutes  les  quantitEs  ainsi  importEes  seront  distribuEes  par  le  gouver¬ 
nement  du  pays  importateur  et  sous  sa  responsabilitE. 

Art.  H.  —  i.  Le  commerce  et  la  fabrication  commerciale  de  tout  produit 
dErivE  de  Tun  des  alcalo'ides  phEnanthrEniques  de  l’opium  ou  des  alcaloi'des 
eegoniniques  de  la  feuille  de  coca,  qui  ne  sera  pas  utilisE  A  la  date  de  ce 
jour  pour  des  besoins  mEdicaux  ou  scientiflquf  s,  ne  pourront  Etre  permis 
dans  un  pays  ou  territoire  quelconque  que  si  la  valeur  mEdieale  ou  scienti- 
Pique  de  ce  produit  a  ElE  constatEe  d’une  maniEre  jugee  probante  par  le  gou¬ 
vernement  intEresse. 

Dans  ce  cas,  A  moins  que  le  gouveraement  ne  decide  que  le  produit  en 
question  n'est  pas  susceptible  d'engendrer  la  toxicomanie  ou  d’Etre  converti 
en  un  produit  susceptible  d’engendrer  la  toxicomanie,  les  quantitEs  dont  la 
fabrication  est  autorisEe  ne  devront  pas,  dans  l’attente  des  decisions  men- 
tionnEes  ci-aprEs,  dEpasser  le  total  des  besoins  interieurs  du  pays  ou  du 
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territoire  pour  des  fins  nu’dicales  et  scientifiques,  et  la  quantite  necessaire 
pour  satisfaire  aux  commandes  d’exportation,  et  les  dispositions  de  la  pre¬ 
sente  Convention  seront  appliquees  audit  produit. 

2.  La  Haute  l’artie  contractante  qui  autorisera  le  commerce  ou  la  fabrica¬ 
tion  commerciale  d’un  de  ces  produits  en  avisera  immddiatement  le  secre¬ 
taire  general  de  la  Societd  des  Nations,  qui  communiquera  cette  notification 
aux  autres  Hautes  Parties  contractantes  et  au  Comite  d’hygiene  de  la 
Society. 

3.  Le  Comite  d’hygiene,  apres  avoir  soumis  la  question  au  Comite  perma¬ 
nent  de  l’Oftice  international  d’hygiene  publique,  d<icidera  si  le  produit  dont 
il  s’agit  peut  engendrer  la  loxicomanie  (et  doit  etre  assimild  de  ce  fait  aux 
«  drogues  »  mentionnees  dans  le  sous-groupe  n)  du  groupe  I,  ou  ,s’il  peut 
etre  transforme  en  une  de  ces  mdmes  drogues  (et  dire,  de  ce  fait,  assimile 
aux  «  drogues  »  mentionnees  dans  le  sous-groupe  b)  du  groupe  I  ou  dans  le 
groupe  II). 

4.  Si  le  Comite  d’hygiene  decide  que,  sans  etre  une  «  drogue  »  susceptible 
d’engendrer  la  toxicomanie,  le  produit  dont  il  s'agit  peut  dtre  transforme  en 
une  telle  «  drogue  »,  la  question  de  savoir  si  ladile  «  drogue  »  rentre  dans  le 
sous-groupe  b)  du  groupe  I  ou  dans  le  groupe  II  sera  soumise  pour  decision 
a  un  Comite  de  trois  experts  qualifies  pour  en  examiner  les  aspects  scienti¬ 
fiques  et  techniques.  Deux  de  ces  experts  seront  designes  respectivement  par 
le  gouvernement  interesse  et  par  la  Commission  consultative  de  l’opium ;  le 
troisidme  sera  designd  par  les  deux  preciles. 

5.  Toute  decision  prise  conformdment  aux  deux  paragraphes  precedents 
seia  portde  a  la  connaissance  du  Sf  cretaire  general  de  la  Socidte  des  Nations, 
qui  la  communiquera  a  tous  les  membres  de  la  Societe  et  aux  Etats  non 
membres  mentionnes  a  l’article  27. 

6.  S’il  resulte  de  ces  decisions  que  le  produit  en  question  peut  engendrer 
la  toxicomanie,  ou  peut  etre  transforme  en  une  •<  drogue  »  susceptible  de 
1'engenJrer,  les  Hautes  Parlies  contractantes,  dds  la  reception  de  la  commu¬ 
nication  du  secretaire  general,  soumettront  ladite  «  drogue  »  au  regime  prevu 
par  la  presente  Convention,  suivant  qu’elle  sera  comprise  dans  le  groupe  I 
ou  dans  le  groupe  IL 

7.  Sur  la  demande  de  toute  Haute  Partie  contractante  adressee  au  secre¬ 
taire  general,  toute  decision  de  cette  nature  pourra  dtrerevisee  a  la  lumiere 
de  l’expdrience  acquise  et  conformement  a  la  procedure  indiqude  ei- 
dessus. 

Art.  12.  —  i.  (.’importation  ou  l'exportation  d  une  «  drogue  »  quelconque, 
en  provenance  ou  a  de-tination  du  territoire  d’une  Haute  Partie  contrac¬ 
tante,  ne  pourroni  Stre  ell  ctuees  que  conformement  aux  dispositions  de  la 
presente  Convention. 

2.  Les  importations  d’une  «  drogue  »  quelconque,  dans  un  pays  ou  terri¬ 
toire  quelconque  et  pour  une  annee  quelconque,  ne  pourront  exceder  le 
total  des  evaluations  definies  a  Particle  5  et  de  la  quantity  exportde  de  ce 
pays  ou  territoire  pendant  la  m£me  ann6e,  deduction  faite  de  la  quantite 
fabriqude  dans  le  pays  ou  territoire  pendant  la  mfime  annee. 
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CHAPITKE  V.  —  Conthole. 

Art.  13.  —  1.  a)  Les  Hautes  Parties  coni ractantes  appliqueronl  a  toutesles 
«  drogues  »  du  groupe  I  les  dispositions  de  la  Convention  de  Geneve,  dont 
celle-ci  pr<5voit  l’applicalion  aux  substances  specifies  a  son  article  4  (ou 
des  dispositions  equivalentes).  Les  Hautes  Parlies  conlractantes  appliqueront 
aussi  ces  dispositions  aux  pr  eparations  de  la  morphine  et  cocaine  visees  a 
cet  article  4  et  a  toutes  les  preparations  des  autres  «  drogues  »  du  groupe  I , 
sauf  les  pr£para'ious  qui  peuvent  etre  soustraites  au  regime  de  la  Conven¬ 
tion  de  Geneve,  conformement  a  Particle  8  de  cette  Convention. 

h )  Les  Hautes  Parties  contraclantes  appliqueront  aux  soluiions  ou  dilu¬ 
tions  de  morphine  ou  de  cocaine,  ou  de  leurs  sels,  dans  une  substance 
inerte,  liquide  ou  solide,  et  conlenant  0,2  %  ou  moins  de  morphine  ou 
0,10  %  ou  moins  de  cocaine,  le  mOme  traitement  qu’aux  preparations  conte- 
nant  un  pourcentage  plus  elevd. 

2.  Les  Hautes  Parlies  contractantes  appliqueront  aux  «  drogues  »  qui  sont 
ou  qui  peuvent  dtre  comprises  dans  le  groupe  II  les  dispositions  suivantes 
de  la’Convention  de  Geneve  ou  des  dispositions  equivalentes  : 

a)  Les  dispositions  des  articlas  6  el  7,  en  lant  qu’elles  s’appliquent  4  la 
fabrication,  4  Pimportation,  a  FeXpoitation  et  au  commerce  de  gros  de  ces 
«  drogues » ; 

J)  l  es  dispositions  du  chapitre  V,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  compositions 
qui  contiennent  Pune  de  ces  «  drogues  »  etqui  se  prdtent  4  une  application 
thdrapeutique  normale; 

.  c)  Les  dispositions  des  aiindas  1  b),  r)  et  t)  et  de  Paline'a  2  de  Particle  22, 
elant  entendu  : 

1°  Que  les  statistiques  des  imporlations  et  des  exportations  pourront  etre 
envoyees  annuellement  et  non  trimestriellement,  et 

2°  Que  Palinea  lb)  et  Palinea  2  de  Particle  22  ne  seront  pas  applicables  aux 
preparations  qui  contiennent  ces  «  drogues  ». 

Art.  14.  —  1.  Les  gouvernements  qui  auront  ddlivrd  une  autorisation 
d’exporlation,  a  destination  de  pays  ou  de  territoires  auxquels  ne  s’appli¬ 
quent  ni  la  presente  Convention  ni  la  Convention  de  Geneve,  pour  une 
«  drogue  »  qui  est  ou  pourra  Etre  comprise  dans  le  groupe  I,  en  aviseront 
immEdiatement  le  ComiiE  central  permanent.  II  est  entendu  que  si  les 
demandes  d’exporlation  sVIEvent  4  3  kilogrammes  ou  davantage,  Pautorisa- 
tion  ne  sera  pas  delivr^e  avant  que  le  gouvernement  soit  assure  aupr&s  du 
Comite  central  permanent  que  l’exponation  ne  provoquera  pas  un  depasse- 
ment  des  evaluations  pour  le  pays  ou  territoire  importateur.  Si  le  Comity 
central  permanent  fait  savoir  qu’il  y  aura  un  depassement,  le  gouvernement 
n’autoi  isera  pas  (’exportation  de  la  quantite  qui  provoquerait  ce  depassement. 

2.  S’il  ressort  des  releves  des  importations  etdes  exportations  adresses  au 
Comity  central  permanent  ou  des  notifications  faites  a  ce  Comite,  conforme¬ 
ment  au  paragraphe  precedent,  que  la  quantite  exportee  ou  dont  l’exporta- 
tion  a  ele  autorisee  4  destination  d’un  pays  ou  territoire  quelconque  d6passe 
le  total  des  evaluations  definies  4  Particle  3  pour  ce  pays  ou  ce  territoire, 
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pour  cette  annde,  augments  de  ses  exportations  coiistatdes,  le  Comite  en 
avisera  immediatement  toutes  les  Hautes  Parties  contractantes.  Ce!les-ci  ne 
pourront  plus  autoriser,  pendant  1’annee  en  question,  aucune  nouvelle  expor¬ 
tation  a  destination  dudit  pays  ou  lerritoire,  sauf 

1“  Dans  le  cas  ou  une  evaluation  supplemental  sera  fournie,  en  ce  qui 
concerne  a  la  fois  toute  quantite  importee  en  exc^dent  et  la  quantity  supple¬ 
mentaire  requise,  ou 

2°  Dans  les  cas  exceptionnels  oil  1’exportation  est,  de  l’avis  du  gouverne- 
ment  du  pays  exportateur,  essentielle  aux  int6r6tsde  Phumanite  ou  au  trai- 
tement  des  malades. 

3.  Le  Comite  central  permanent  preparera  chaque  anode  un  etat  indiquant 
pour  chaque  pays  ou  territoire  et  pour  l’annee  prdcddente  : 

a)  Les  evaluations  de  chaque  «  drogue  »; 

b)  La  quantite  de  chaque  «  drogue  »  consommde ; 

c)  La  quantite  de  chaque  «  drogue  »  fabriquee ; 

d)  La  quantity  de  chaque  «  drogue  »  transformde; 

e)  La  quantity  de  chaque  «  drogue  »  importde; 

f)  La  quantite  de  chaque  «  drogue  »  exportee ; 

g )  La  quantite  de  chaque  «  drogue  »  employee  a  la  confection  des  prepara- 
tions  pour  1’exportation  desquelles  les  automations  d’exportation  ne  sont 
pas  requises. 

S’il  resulte  dudit  etat  que  l’une  des  Hautes  Parties  contractantes  a  ou  peut 
avoir  manque  aux  obligations  prevues  par  la  presente  Convention,  le  Comite 
sera  en  droit  de  lui  demander  des  explications  par  l’entremise  du  Secretaire 
general  de  la  Socidte  des  Nations,  et  la  procedure  prevue  par  les  paragra- 
phes  2  a  7  de  Particle  24  de  la  Convention  de  Geneve  sera  applicable. 

Le  Comity  publiera,  le  plus  tot  possible,  l’etat  vise  ci-dessus,  et,  a  moins 
qu’il  ne  le  juge  pas  necessairej  un  re'sum£  des  explications  donnees  ou 
demandees  conformement  a  l’allnda  precedent,  ainsi  que  toutes  observations 
qu’il  tiendrait  a  faire  conceruant  ces  explications  ou  demandes  d’explica- 
tions. 

En  publiant  les  statistiques  et  autres  informations  qu’il  recoit  en  vertu  de 
la  presente  Convention,  le  Comite  central  permanent  aura  soin  de  ne  faire 
figurer  dans  ces  publications  aucune  indication  susceptible  de  favoriser  les 
operations  des  speculateurs  ou  de  porter  prejudice  au  commerce  legitime 
d’une  quelconque  des  Hautes  Parties  contractantes. 

CHAPITRE  VI.  —  Dispositions  administrativbs. 

Aht.  lh.  —  Les  Hautes  Parties  contractantes  prendront  toutes  les  mesures 
legislatives  ou  autres  necessaires  pour  donner  effet  dans  leurs  territoires  aux 
dispositions  de  la  presente  Convention. 

Les  Hautes  Parties  contractantes  etabtiront,  si  elles  ne  Pont  deja  fait,  une 
administration  speciale  ayant  pour  mission  : 

a)  D’appliquer  les  prescriptions  de  la  presente  Convention; 

b)  De  reglementer,  surveiller  et  contr61er  le  commerce  des  «  drogues  » ; 

c)  D’organiser  la  lutte  contre  la  loxicomanie,  en  prenant  toutes  les  mesures 
utiles  pour  en  emp&cher  le  developpement  et  pour  combattre  le  trafic  illicit*. 
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Art.  16.  —  1.  Chacune  des  Hautes  Parties  contractantes  exe'rcera  une 
surveillance  rigoureuse  sur  : 

a)  Les  quantites  de  matieres  premieres  et  de  «  drogues  »  manufacturees 
qui  se  trouvent  en  la  possession  de  chaque  fabricant  aux  fins  de  fabrication 
ou  de  transformation  de  chacune  de  ces  <<  drogues  »  ou  k  toutes  autres  fins 
utiles; 

b)  Les  quantity  de  «  drogues  »  (ou  de  preparations  contenant  ces  drogues) 
produites; 

c)  La  maniire  dont  il  est  dispose  des  «  drogues  »  et  preparations  ainsi 
produites,  notamment  leur  distribution  au  commerce,  k  la  sortie  de  la 
fabrique. 

2.  Les  Hautes  Parties  contractantes  ne  permettront  pas  l’accumulation 
entre  les  mains  d’un  fabricant  quelconque  de  quantites  de  matures  pre¬ 
mieres  depassant  les  quantiles  requises  pour  le  fonctionnement  dconomique 
de  l’entreprise,  en  tenant  compte  des  conditions  du  marche.  Les  quantites 
de  matieres  premieres  en  la  possession  de  tout  fabricant,  k  un  moment  quel¬ 
conque,  ne  depasseront  pas  les  quantites  necessaires  pour  les  besoins  de  la 
fabrication  pendant  le  semestre  suivant,  a  moins  que  le  gouvernement,  aprks 
enqu6te,  n’estime  que  des  conditions  exceptionnelles  justifient  l’accumulation 
de  quantites  additionnelles,  mais,  en  aucun  cas,  les  quantites  totales  qui 
pourronl  Stre  accumuiees  ainsi  ne  devront  depasser  l’approvisionnement 
d’une  annee. 

Art.  17.  —  Chacune  des  Hautes  Parties  contractantes  aslreindra  chaque 
fabricant  etabli  sur  ses  territoires  a  fournir  des  rapports  trimestriels  indi¬ 
quant  : 

a)  Les  quantites  de  matieres  premieres  et  de  chaque  «  drogue  »  qu’il  a 
regues  dans  sa  fabrique,  ainsi  que  les  quantites  de  «  drogues  »  ou  de  tout 
autre  produit,  quel  qu’il  soit,  fabrique  avec  chacune  de  ces  substances.  En 
signalant  les  quantites  de  matieres  premieres  ainsi  regues  par  lui,  le  fabri¬ 
cant  iudiquera  la  proportion  de  morphine,  de  cocaine  ou  d’ecgnnine  contenue- 
dans  celles-ci  ou  qui  peut  en  6tre  retiree  —  proportion  qui  sera  determinee 
par  une  methode  prescrite  par  le  gouvernement  et  dans  des  conditions  que 
le  gouvernement  considere  comme  satisfaisantes; 

b)  Les  quantites,  soit  de  matiferes  premieres,  soit  de  produits  manufac¬ 
tures  k  l’aide  de  ces  matures,  qui  ont  ete  utilisees  au  coars  du  trimestre  ; 

c)  Les  quantites  restant  en  stock  k  la  fin  du  trimestre. 

Chacune  des  Hautes  Parties  contractantes  astreindra  chaque  negociant  en 
gros  etabli  sur  ses  territoires  k  fournir,  k  la  fin  de  chaque  annee,  un  rapport 
specifiant  pour  chaque  «  drogue  »  la  quantite  de  oette  «  drogue  »  contenue 
dans  les  preparations  exportees  ou  importees  au  cours  de  I’annee  et  pour 
l’exportation  ou  l’importation  desquelles  fl  n’est  pas  requis  d’autorisation. 

Art.  18.  —  Chacune  des  Hautes  Parties  contractantes  s’engage  a  ce  que 
toutes  les  «  drogues  »  du  groupe  I  qu’elle  saisira  dans  le  trafic  illicite  soient 
detruites  ou  transformees  en  substances  non  stupefiantes  ou  reservdes  k 
l’usage  medical  ou  scientifique,  soit  par  le  gouvernement,  soit  sous  son  con- 
tr61e,  une  fois  que  ces  «  drogues  »  ne  sont  plus  necessaires  pour  la  procedure 
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judiciaire  ou  toute  autre  action  de  la  part  des  autorites  de  l’Etat.  Dans  tons 
les  cas,  la  diacetylmorphine  devra  Atre  detruite  ou  transformee. 

Art.  19.  —  Les  Hautes  Parties  contractantes  exigeront  que  les  etiquettes 
sous  lesquelles  est  mise  en  vente  une  «  drogue  »  quelconque  ou  une  prepara¬ 
tion  contenant  cette  «  drogue  »  indiquent  le  pourcentage  de  eelle-ci.  Elies 
devront  aussi  en  indiquer  le  nom  de  la  manifere  prAvue  par  la  legislation 
nationale. 

CHAPITRE  VII.  —  Dispositions  gf.nbrales. 

Art.  20.  —  1.  Toute  Haute  Partie  coniractante  dans  1’un  quelconque  des 
territoires  de  laquelle  une  «  drogue  »  quelconque  sera  fabriquAe  ou  trans- 
formAe  au  moment  de  l’entree  en  vigueur  de  la  presente  Convention  ou  qui, 
A  ce  moment  ou  ulterieuremeut,  se  proposera  d’autoriser  sur  son  territoire 
cette  fabrication  ou  transformation,  enverra  une  notification  au  Secretaire 
general  de  la  Societe  des  Nations  en  indiquant  si  la  fabrication  ou  la  trans¬ 
formation  est  destinAe  aux  besoins  interieurs  seulement  ou  egalement  ;i 
l’exportation,  et  a  quelle  epoque  cette  fabrication  ou  transformation  com- 
mencera;  elle  specifiera  egalement  les  <  drogues  »  qui  doivent  etre  fabriquees 
ou  transformees,  ainsi  que  le  nom  et  1’adresse  des  personnes  ou  des  maisons 
autorisees. 

2.  Au  cas  ou  la  fabrication  ou  la  transformation  de  l’une  quelconque  des 
«  drogues  »  cesserait  sur  son  territoire,  la  Haute  Partie  contractante  enverra 
une  notification  a  cet  effet  au  Secretaire  general  en  indiquant  la  date  et  le 
lieu  ou  cette  fabrication  ou  transformation  a  cesse  ou  cessera  et  en  speciflant 
les  «  drogues  »  visAes,  les  personDes  ou  maisons  visees,  ainsi  que  leur  nom  et 
ltur  adresse. 

3.  Les  renseignements  fournis  conformement  aux  paragraphes  1  et  2  seront 
communiques  par  le  Secretaire  general  aux  Hautes  Parties  contractantes. 

Art.  21.  —  Les  Hautes  Parties  contractantes  se  communiqueront  par 
l’entremise  du  Secretaire  general  de  la  Societe  des  Nations  les  lois  et  regle- 
menls  promulgues  pour  donner  effet  a  la  presente  Convention,  et  lui  trans- 
mettront  un  rapport  annuel  relatif  au  fonctionnemeut  de  la  Convention  sur 
leurs  territoires,  conformement  A  un  formulaire  etabli  par  la  Commission 
consultative  du  trafic  de  1’opium  et  autres  «  drogues  »  nuisibles. 

Art.  22.  —  Les  Hautes  Parties  contractantes  feront  flgurer  dans  les  statis- 
tiques  annuelles  fournies  par  elles  au  Comite  central  permanent  les  quan- 
tites  de  chacune  des  «  drogues  »  employees  par  les  fabricants  et  grossistes 
pour  la  confection  de  preparations  destinees  A  la  consommation  interieure 
ou  A  [’exportation,  pour  l’exportation  desquelles  les  autorisations  ne  sont 
pas  requises. 

Les  Hautes  Parties  contractantes  feront  egalement  flgurer  dans  leurs  sta- 
tistiques  un  resume  des  releves  etablis  par  les  fabricants,  conformement  A 
Particle  17. 

Art.  23.  —  Les  Hautes  Parties  contractantes  se  communiqueront  par 
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l’entreraise  du  Secretaire  general  de  la  Society  des  Nations,  dans  un  d41ai 
aussi  bref  que  possible,  des  renseignements  sur  tout  cas  de  trafic  illicite 
decouvert  par  elles  et  qui  pourra  presenter  de  l’importance,  soit  en  raison 
des  quantity  de  «  drogues  »  en  cause,  soit  en  raison  des  indications  que  ce 
cas  pourra  fournir  sur  les  sources  qui  alimentent  en  «  drogues  »  le  trade 
illicite  ou  les  meihodes  employees  par  les  trafiquants  illicites. 

Ces  renseignements  indiqueront  dans  toute  la  mesure  du  possible  : 

a)  La  nature  et  la  quantite  des  «  drogues  »  en  cause; 

b)  L’origine  des  .<  drogues  »,  les  marques  et  etiquettes; 

c)  Les  points  de  passage  oil  les  «  drogues  >>  ont  ete  detournees  dans  le 
trafic  illicite ; 

of)  Le  lieu  d’ou  les  «  drogues  »  ont  ete  expedites  et  les  noms  des  expddi- 
teurs,  agents  d’expedition  ou  commissionnaires,  les  methodes  de  consigna¬ 
tion  et  les  noms  et  adresses  des  destinataires  s’ils  sont  connus; 

e)  Les  methodes  employees  'et  routes  suivies  par  les  contrebandiers  et 
eventuellement  les  noms  des  navires  qui  ont  servi  au  transport; 

f)  Les  mesures  prises  par  les  gouvernements  eu  ce  qui  concerne  les  per- 
sonnes  impliquees  (et,  (en  particular,  celles  qui  possederaient  des  autorisa- 
tions  ou  des  licences),  ainsi  que  les  sanctions  appliquees; 

g)  Tous  autres  renseignements  qui  pourraient  aider  a  la  suppression  du 
trafic  illicite. 

Aht.  24.  —  La  presents  Convention  completera  les  Conventions  de  La  Haye 
de  1912  et  de  Genfeve  de  192S  dans  les  rapports  entre  les  Hautes  Parties  con- 
tractantes  Ii4es  par  l’une  au  mpins  de  ces  derniferes  Conventions. 

Art.  25.  —  S  il  s’elfeve  entre  les  Hautes  Parlies  contractantes  un  differend 
quelconque  relatif  4  1'inlerpretation  ou  4  l’application  de  la  pr4sente  Con¬ 
vention,  et  si  ce  differend  u’a  pu  Stre  resolu  de  fat^on  satisfaisante  par  voie 
diplomatique,  il  sera  r4gl§  conform4ment  aux  dispositions  en  vigueur  entre 
les  Parties  concernant  le  reglementdes  differends  internationaux. 

Au  cas  ou  de  telles  dispositions  n’existeraient  pas  entre  les  Parties  au  dif¬ 
ferend,  elles  le  soumettront  4  une  procedure  arbitrale  ou  judiciaire.  A  defaut 
d’un  accord  sur  le  choix  d’un  autre  tribunal,  elles  soumettront  le  differend, 
4  la  reqjiSte  de  l’une  d’elles,  4  la  Cour  permanente  de  Justice  international, 
si  elles  sont  toutes  parties  au  Protocole  du  16  decembre  1920,  relatif  au  Slatut 
de  ladite  Cour,  et,  si  elles  n’y  sont  pas  toutes  parties,  4  un  tribunal  d’arbitrage, 
constitud  conformdment  4  la  Convention  de  La  Haye  du  18  octobre  1907, 
pour  le  reglement  pacifique  des  conflits  internationaux. 

Art.  26.  —  Toute  Haute  Partie  contractante  pourra  declarer,  au  moment 
de  la  signature,  de  la  ratification  ou  de  1’adhdsion,  qu’en  acceptant  la  presente 
Convention,  elle  n’assume  aucune  obligation  pour  l’ensemble  ou  une  partie 
de  ses  colonies,  protectorals,  territoires  d'outre-mer  ou  territoires  places 
sous  sa  souverainete  ou  sous  son  mandat,  et  la  presente  Convention  ne 
s’appliquera  pas  aux  territoires  mentionnds  dans  cette  declaration. 

Toute  Haute  Partie  contractante  pourra  ultdrieurement  donner,  4  tout 
moment,  avis  au  Secretaire  g4n6ral  de  la  Soci6te  des  Nations  qu’elle  ddsire 
que  la  pr4sente  Convention  s’applique  4  Tensemble  ou  4  une  partie  de  ses 
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territoires  qui  auront  fait  l’objet  d’une  declaration  aux  termes  de  l'alinea 
precedent,  et  la  presents  Convention  s’appliquera  a  tons  les  territoires  men- 
tionnes  dans  cet  avis,  comme  dans  lecas  d’un  pays  ratifiant  la  Convention  ou 
y  adherant. 

Chacune  des  Hautes  Parties  contractantes  pourra  declarer  4  tout  moment, 
apres  l’expiration  de  la  pdriode  de  cinq  ans  prevue  4  l’article  32,  qu’elle 
desire  que  la  presente  Convention  cesse  de  s’appliquer  a  l’ensemble  ou  k  une 
partie  de  ses  colonies,  protectorats,  territoires  d’outre-mer  ou  territoires 
places  sous  sa  souverainete  ou  sous  son  mandat,  et  la  Convention  cessera 
de  s’appliquer  aux  territoires  mentionnes  dans  cette  declaration,  comme  s’il 
s’agissait  d’une  ddnonciation  faite  conformement  aux  dispositions  de 
Particle  32. 

Le  Secretaire  general  communiquera  a  tous  les  Membres  de  la  Societe,  ainsi 
qu’aux  Etats  non  membres  mentionnes  a  Particle  27,  toutes  les  declarations 
et  tous  les  avis  regus  aux  termes  du  present  article. 

Art.  27.  —  La  presente  Convention,  dont  les  textes  frangais  et  anglais  feront 
egalement  foi,  portera  la  date  de  ce  jour  et  sera,  jusqu’au  31  ddcembre  1931, 
ouverte  4  la  signature  au  nom  de  tout  Membre  de  la  Societe  des  Nations  ou 
de  tout  Etat  non  membre  qui  s’est  fait  representer  4  la  Conference  qui  a 
elabore  la  presente  Convention,  ou  auquel  le  Conseil  de  la  Societe  des  Nations 
aura  communique  copie  de  la  presente  Convention  a  cet  effet. 

Art.  28.  —  La  prdsente  Convention  sera  ratiflee.  Les  instruments  de  ratifi¬ 
cation  seront  transmis  au  Secretaire  general  de  la  Societe  des  Nations,  qui 
en  notifiera  le  d4p6t  a  tous  les  Membres  de  la  Societe  ainsi  qu’aux  Etats  non 
membres  vises  4  Particle  precedent. 

Art.  29.  —  A  dater  du  ler  janvier  1932,  tout  Membre  de  la  Societe  des 
Nations  et  tout  Etat  non  membre  vise  4  Particle  27  pourra  adherer  4  la  pre¬ 
sente  Convention. 

Les  instruments  d’adhesion  seront  transmis  au  Secretaire  general  de  la 
Societe  des  Nations  qui  en  notifiera  le  dep6t  4  tous  les  Membres  de  la  Societe 
ainsi  qu’aux  Etats  non  membres  vises  audit  article. 

Art.  30.  —  La  presente  Conventiou  entrera  envigueur  quatre-vingt-dix  jours 
apres  que  le  Secretaire  general  de  la  Societe  des  Nations  aura  regu  les  ratifi¬ 
cations  ou  les  adhesions  de  vingt-cinq  Membres  de  la  Societe  des  Nations  ou 
Etats  non  membres,  y  eompris  quatre  Etats  parmi  les  suivants  :  Allemagne, 
Etats-Unis  d’Amerique,  France,  Royaume-Uni  de  Grande-Bretagne  et  d’lrlande 
duNord,  Japon,  Pays-Bas,  Suisse,  Turquie. 

Les  dispositions  antres  que  les  articles  2  4  5  ne  deviendront  toutefois  appli- 
cables  que  le  1"  janvier  de  la  premiere  annee  pour  iaquelle  les  evaluations 
seront  foumies,  conformement  aux  articles  2  4  b. 

Art.  31.  —  Les  ratifications  ou  adhesions  deposees  apr4s  la  datede  l’entree 
en  vigueur  de  la  presente  Convention  prendront  effet  4  l’expiration  d’un  deiai 
de  quatre-vingt-dix  jours  a  partir  du  jour  de  leur  reception  par  le  Secretaire 
general  de  la  Societe  des  Nations. 
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Art.  32.  —  A  l’expiration  d’un  d61ai  de  cinq  ans  a  partir  de  I’entree  en 
vigueur  de  la  presente  Convention,  celle-ci  pourra  etre  ddnoncde  par  un 
instrument  6crit  depose  auprfesdu  Secretaire  general  de  la  Societe  des  Nations. 
Cette  ddnonciation,  si  elle  est  regue  par  le  Secretaire  general  le  ler  juillet 
d’une  ann6e  quelconque  ou  anterieurement  &  cette  date,  prendra  effet  le 
l'r  janvier  de  l’annee  suivante,  et,  si  elle  est  regue  apres  le  ler  juillet,  elle 
prendra  effet  comme  si  elle  avait  ete  regue  le  t'r  juillet  de  l’ann6e  suivante  ou 
anterieurement  a  cette  dale.  Chaque  denonciation  ne  sera  operante  que  pour 
le  Membre  de  la  Society  des  Nations  ou  l'Etat  non  membre  au  nora  duquel 
elle  aura  ete  d6pos6e. 

Le  Secretaire  general  notiflera  a  tous  les  Membres  de  la  Societe  et  aux  Etats 
non  membres  mentionnes  a  l’article  27  les  denonciations  ainsi  regoes. 

Si,  par  suite  de  denonciations  simultanees  ou  successive?,  le  nombre  des 
Membres  de  la  Societe  des  Nations  et  des  Etats  non  membres  qui  sont  lies  par 
la  presente  Convention  se  trouve  ramene  4  moins  de  vingt-cinq,  la  Conven¬ 
tion  cessera  d’etre  en  vigueur  4  partir  de  la  date  a  laquelle  la  derniere  de  ces 
denonciations  prendra  effet,  conformement  aux  dispositions  du  present  article. 

Art.  33.  —  Une  demande  de  revision  de  la  presente  Convention  pourra  etre 
formuiee  en  lout  temps  par  tout  Membre  de  la  Sosiete  des  Nations  ou  Etat 
non  membre  lie  par  la  Convention,  par  voie  de  notification  adressee  au  Secre¬ 
taire  general  de  la  Societe  des  Nations.  Cette  notification  sera  communiquee 
par  le  Secretaire  general  a  tous  les  autres  Membres  de  la  Societe  des  Nations 
et  Etats  non  membres  ainsi  lies,  et,  si  elle  est  appuyee  par  un  tiers  au  moins 
d’entre  elles,  les  Hautes  Parties  contra.ctantes  s’engagent  a  se  reunir  en  une 
conference  aux  fins  de  revision  de  la  Convention. 

Art.  34.  —  La  presente  Convention  sera  enregistree  par  le  Secretaire 
general  de  la  Societe  des  Nations  le  jour  de  l’eutree  en  vigueur  de  la  Con¬ 
vention. 

En  foi  de  quoi  les  plenipotentiaires  susmentionnes  ont  signe  la  pre¬ 
sente  Convention. 

Fait  4  Genfeve,  le  treize  juillet  mil  neuf  cent  trente  et  un,  en  un  seul 
exemplaire,  qui  sera  depose  dans  les  archives  du  Secretariat  de  la 
Societe  des  Nations,  et  dont  les  copies  certifi6es  conformes  seront 
remises  4  tous  les  Membres  de  la  Societe  des  Nations  et  aux  Etats  non 
membres  mentionnes  4  Particle  27. 

( Suivent  les  signatures). 


COMITE  CENTRAL  PERMANENT  DE  L  OPIUM 

M.  L.  A.  Lyall,  President  du  Comite,  present  4  la  Conference  4  litre 
consultatif  en  vertu  d’une  decision  du  Conseil. 

Assiste  de  : 

Dr  Otto  Anselmino,  Membre  du  Comite. 
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M.  Hekbert  L,  May,  Membre  du  Comite, 
qui,  en  consequence,  se  sont  rdunis  &  Geneve. 

Le  Conseil  de  la  Societe  des  Nations  a  appele  aux  functions  de  presi¬ 
dent  de  la  Conference  : 

M.  le  S^nateur  Louis  de  Brouckere. 

Les  travaux  du  Secretariat  6taient  confi6s  par  le  Secretaire  general  de 
la  Societe  des  Nations  &  : 

M.  E.  E.  Ekstrand,  Directeur  des  Sections  du  trade  de  l’opium  et  des 
questions  sociales,  Secretaire  general  de  la  Conference, 
et  aux  membres  suivants  de  la  Section  du  trade  de  l’opium  et  de  la  Sec¬ 
tion  juridique  du  Secretariat  de  la  Societe  des  Nations  :  M.  H.  Duncan 
Hall,  secretaire;  M.  Bertil  A.  Renborg,  secretaire-adjoint ;  M.  P.  Baran- 
don,  conseiller  juridique  de  la  Conference. 

A  la  suite  des  reunions  tenues  du  27  mai  au  13  juillet  1931,  les  Aetes 
ci-apres  enumeres  ont  ele  arretes  : 

I.  Convention  pour  limiter  la  fabrication  et  reglementer  la  distribu¬ 
tion  des  stup6dants. 

II.  Prolocole  de  signature  de  la  Convention. 

La  Conference  a  egilement  adopte  les  recommandations  ci-apres  : 


La  Conference, 

Rappelant  la  proposition  faite  par  la  Commission  consultative  du  trade  de 
1’opium  et  autres  drogues  ntiisibles,  dans  le  Code  modele  destine  au  controle 
administrate  da  trade  des  stup^dants  ( 1 )  qui  a  ete  4tabli  lors  de  sa  onzieme 
session,  proposition  tendant  a  ce  que  dans  les  pays  dont  l’organiation  admi¬ 
nistrative  permet  une  telle  procedure,  la  surveillance  du  commerce  des  stupe- 
fiants,  dans  son  ensemble,  soit  aux  mains  d’une  autoritg  unique,  en  vue  de 
l’unidcation  de  toutes  les  mesuresde  contrdle  applieablesk  ce  commerce,  eta 
ce  que  dans  les  pays  ou  cette  surveillance  est  aux  mains  deplusieurs  autorites, 
des  mesures  soient  prises  pour  etablir  une  coordination  entre  ces  autoritds  : 

Recommande  que  les  membres  de  la  Societe  des  Nations  et  les  Etats  non 
membres  qui  ne  possedent  pas  actuellement  une  autorite  unique,  envisagent 
aussitot  l'intdrfit  qu’il  y  aurait  a  en  dtablir  une,  ayant  pour  mission  de  regle¬ 
menter,  de  surveiller  et  de  contr6Ier  le  trade  de  l’opium  et  autres  drogues 
nuisibtes,  ainsi  que  d’empScher  et  de  combattre  la  toxicomanie  et  le  trade 
iliicite,  et  que  lesdits  membres  de  la  Societe  des  Nations  et  Etats  non  membres 
fassent  rapport  au  Secretaire  general  de  la  SociStd  des  Nations,  dans  un  delai 
d’une  ann6e  4  partir  de  la  presente  date,  sur  les  resultats  de  leur  examen  de 
cette  question. 

II 

La  Conference, 

Reconnaissant  que  le  Code  modele  susmentionn^  a  6td  d’une  valeur  consi¬ 
derable  pour  uu  certain  nombre  de  gouvernements  auxquels  il  a  servi  de  guide 

1.  Document  C.  241.1928  XI,  Annexe  VIII. 
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pour  l’etablissement  d’une  legislation  et  de  mesures  administratives  lendant 
a  l'application  de  la  Convention  de  Geneve  sur  leurs  territoires, 

Recommande  qu’un  code  semblable  soil  £tabli  avant  PentrSe  en  vigueur  de 
la  Convention  sign4e  4  la  date  de  ce  jour  et  soit  communique  aux  gouverne- 
ments,  en  les  priant  de  s’inspirer  autant  que  possible  de  ce  code  pour  etablir 
les  mesures  legislatives  et  administratives  necessaires  en  vue  de  l’application 
dans  leurs  territoires  de  ladite  Convention, 

Prie  le  Conseil  de  la  Societe  des  Nationsjde  demander4  la  Commission  con¬ 
sultative  du  trade  da  l’opium  et  autres  drogues  nuisibles  d’etablir  ce  code. 

III 

La  Conference, 

Ayant  decide,  conformement  4  1’avis  des  experts  attaches  4  la  Conference, 
de  comprendre  parmi  les  «  drogues  »  qui  doivent  etre  soumises  pleinement 
aux  dispositions  de  la  presente  Convention  et  de  la  Convention  de  Gendve 
(Groupe  1)  certaines  drogues  qui  ne  tombent  pas  actuellement  sous  le  coup  de 
la  Convention  de  Gen4ve  et  de  la  Convention  de  La  Haye  de  1912, 

Recommande  : 

1.  Que  le  Conseil  de  la  Societe  des  Nations  demande  au  Comite  d'hygiene 
de  la  Societe  d’envisager  immediatement  PinlerSt  qu’il  y  aurait  4faire  tomber 
ces  «  drogues  »  sous  le  coup  de  la  Convention  de  Genfeve,  conformement  4  la 
procedure  de  Particle  10  de  cette  Convention, 

2.  Que  le  Conseil  attire  l’attention  des  gouvernements  des  pays  auxquels  la 
Convention  de  La  Haye  s’appliqtie,  mais  auxquels  la  Convention  de  Genfeve  ne 
s’applique  pas  sur  la  proposition  formulee  dans  la  presente  Convention  et  sur 
le  rapport  des  experts,  relativement  aux  dispositions  de  Particle  14  d)  de  la 
Convention  de  La  Haye. 

IV 

La  Conference, 

Recommande  que  les  gouvernements  envisagentla  question  de  savoir  s’il  est 
desirable  d’etablir  un  monopole  d’Etat  surle  commerce  et,  si  e’est  necessaire,  sur 
la  fabrication  des  «  drogues  »  visdes  par  la  Convention  signee  4  la  date  de  ce  jour. 

[ La  delegation  allemande  a  declare  qu’elle  ne  pouvait  pas  accepter  cette 
recommandation.j 

V 

La  Conference, 

Considerant  qu’en  vue  de  combattre,  d’une  manii-re  plus  eflicace,  lacontre- 
bande  et  l’abus  des  substances  visees  dans  la  Convention  en  date  de  ce  jour, 
il  est  necessaire  de  completer,  par  un  accord  internalional,  les  sanctions 
penales  prdvues  4  Particle  20  de  la  Convention  de  La  Haye  de  1912  et  4 
Particle  28  de  la  Convention  de  Genbve; 

Considerant  que  la  Commission  consultative  du  tralic  de  l’opium  et  autres 
drogues  nuisibles  a  ete  saisie,  par  la  Commission  Internationale  de  police  cri- 
minelle,  d’un  projet  de  Convention  internationale  pour  la  repression  du  trafic 
illicite  des  drogues  nuisibles  s’inspirant  dans  ses  grandes  lignes  de  la  Con¬ 
vention  du  20  avril  1929  contre  le  faux  monnayage, 

Emet  le  veeu  que  sur  la  base  des  travaux  entrepris  par  la  Commission  con- 
Bull.  Sc.  Phabm.  (Novembre  1931).  40 
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sultative,  une  convention  soit  conclue,  dans  le  plus  bref  d6lai,  pour  la  pour- 
suite  et  la  punition  des  infractions  a  la  reglementation  de  la  fabrication,  du 
commerce  et  de  la  detention  des  drogues  nuisibles; 

Et  prie  le  Conseil  d’attirer  l’attention  des  gouvernements  sur  l’importance 
d’une  telle  convention,  afin  de  hater  la  reunion  dela  Conference  qui  doit  con¬ 
duce  une  convention  sur  ce  sujet. 

VI 

La  Conference, 

Keconnaissant  le  caractere  ties  dangereux  de  la  diacytylmorphine  comme 
drogue  engendrant  la  toxicomanie  et  la  possibility  dans  la  plupart  des  cas, 
sinon  dans  tous,  de  laremplacer  par  d’autres  drogues  moins  dangereuses. 

Recommande  que  chaque  gouvernement  examine  avec  le  corps  medical  la 
possibility  d’abolir  ou  de  restreindre  son  usage  et  communique  les  rysultats 
de  cet  examen  au  Secretaire  gynyral  de  la  Sociyty  de*  Nations. 

VI  f 

La  Confyrence, 

Recommande  que  les  gouvernements  ytudient  la  possibility  d’appliquer  le 
systdne  de  contrflle  international  pry  vu  dans  la  Convention  de  GenSvea  toute 
pryparation  contenant  l’une  quelconque  des  «  drogues  >>  comprise  dans  le 
groupe  I,  quelle  que  soit  la  teneur  en  drogue  de  cette  pryparation. 

La  Conference  recommande  en  outre  que  le  Conseil  de  la  Sociyty  des 
Nations  invite  la  Commission  consultative  du  trade  de  l’opium  et  autres 
drogues  nuisibles  4  examiner  la  question. 

[La  deldgation  allemande  a  dydary  qu’elle  ne  pourrait  pas  accepter  ces 
recommandations  . 

VIII 

La  Confyrence, 

Recommande  qu'en  vue  de  faciliter  l'application  des  mesures  tendant  a 
empficher  la  toxicomanie  et  le  trafic  ilticite,  les  gouvernements  envisagent  la 
possibility  d’exclure  du  bynefice  de  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisee 
dans  les  traitds  et  accords  commerciaux  conclus  a  1’avenir,  les  substances 
auxquelles  la  Convention  de  GenSve  et  la  prysente  Convention  s’appliquent. 

[Les  dylygations  de  1’Allemagne,  du  Danemark,  des  Pays-Bas,  de  la  Suisse, 
de  la  Su4de  et  du  Siam  ont  declary  qu’elles  ne  pouvaient  pas  accepter  cette 
recommandation.] 

IX 

La  Confyrence, 

Considyrant  que,  sous  reserve  des  fluctuations  possibles  dans  les  besoins 
mondiaux  pour  des  fins  medicates  et  scientifiques,  les  quantites  de  morphine, 
de  diacetylmorphine,  et  de  cocaine  fabriquees  pour  Ure  utilisees  comme 
telles  pendant  la  pyriode  antyrieure  a  l’entree  en  vigueur  de  la  Convention 
signye  4  la  date  de  ce  jour,  ne  doivent  pas  depasser  le  total  moyen  des  besoins 
mondiaux,  basys  sur  la  moyenne  des  besoins  mydicaux  et  scientifiques  des 
divers  pays,  et  que  les  ytudes  effectuees  par  le  Secretariat  de  la  Sociyty  des 
Nations  dans  les  documents  de  la  Confyrence  (document  L.  F.  S.  3  —  Parties 
I,  II,  et  III,  8,  61  et  65),  pour  les  annees  1928,  1929  et  1930,  dvaluent  approxi- 
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mativement  comme  suit  le  total  actuel  dcs  besoins  mondiaux  de  ces  drogues 
pour  leur  usage  comme  telles  : 

TONNES 


Morphine . 9 

DiacAtylmorphine .  2 

Cocaine .  5  1/2 


Prie  le  Conseil  de  la  Societe  des  Nations  de  charger  le  Secretaire  general 
d'attirer  l’attention  des  membres  de  la  Societe  des  Nations  et  des  Etats  non 
membres  sur  ces  documents  et  sur  la  presente  resolution;  et 

Itecommande  qu’en  attendant  ladite  entree  en  vigueur  de  la  Gonveution 
sign6e  &  la  date  de  ce  jour,  les  pays  fabriquant  ces  drogues  limitent  autant 
que  passible  leur  fabrication  pour  leur  usage  comme  telles  aux  quantiles 
requises  pour  la  consommation  interieure  et  l’exportation  pour  les  fins  medi- 
cales  et  scientifiques. 

X 

La  Conference, 

Emet  le  vceu  que  la  Societe  des  Nations  soit  en  mesure  d’attribuer  des  prix 
comme  recompense  pour  les  resultats  des  recherches  entreprises  dans  le  but 
de  trouver  des  medicaments  qui,  tout  en  produisant  les  memes  effets  thera- 
peutiques  que  les  drogues,  ne  donnent  pas  lieu  a  l’accoutumance. 

En  foi  de  quoi  les  deiegues  ont  signe  le  present  Acte. 

Fait  ct  Geneve  le  treize  juillet  mil  neuf  cent  trente  et  un  en  simple 
expedition,  qui  sera  deposee  dans  les  archives  du  Secretariat  de  la 
Societe  des  Nations;  copie  conforme  en  sera  remise  A. tousles  Etats 
representes  &  la  Conference. 

(Extrait  du  Document  C.455.M.193.  1931.  XI 
de  la  Societe  des  Nations,  Geneve,  26  aout  1931) 


MEMOIRES  ORIGINAUX 


Action  des  pyrethrines  sur  la  musculature  des  Helminthes  (*). 

Les  methodes  proposees  jusqu’ici  pour  apprecier  Faction  des  anthel- 
minthiques  sont  insuffisantes  et  d’une  application  tres  incertaine. 

Le  standard  que  le  professeur  Straub  (3)  a  presente  &  la  IP  Confe- 

t.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Communication  presentee  a  1’AcadAmie  de  Medecine  par  M.  le  professeur 
Em.  Perrot  dans  la  seance  du  20  octobre  1931. 

:i.  W.  Straub.  II*  Conference  internationale  pour  l’unification  de  la  formule  des 
medicaments  hAroiques.  Bruxelles,  21  septembre  1925.  Travaux  preparatoires,  p.  65. 
—  Id.  Pharmakologische  Studien  liber  die  Substanzen  der  Filixsaiiregruppe.  Arch, 
fur  exp.  Path,  and  Pharmak.,  1902,  48,  p.  1  a  47. 
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rence  Internationale  de  Bruxelles  (1925),  pour  l’extrait  de  fougere  male 
consiste  4  immerger  «  des  vers  ,de  terre  moyens  dans  100  cm'  d’une 
solution  aqueuse  d’exlrait  &  0,002  %  »,  une  telle  solution  «  devant  tout 
juste  suffire  a  Luer  ces  vers  ».  Malheureusement  les  essais  de  M.  Gui- 
maraes  \‘)  ont  mon  re  que  la  santonine,  entre  autres  drogues,  etait 
inactive  dans  ces  conditions,  et  l’on  ne  peut  d4duire  avec  certitude 
qu’un  produit  toxique  pour  les  vers  de  terre  le  soit  aussi  pour  les 
Helminthes  parasites. 

Le  professeur  Wasicky  i1 2 3 4 5 6),  de  Vienne,  a  recommande  a  la  meme 
Conference  un  essai  sur  les  petits  poissons  (soit  6pinoches,  soit  poissons 
rouges).  Ces  animaux,  plong6s  dans  une  solution  aqueuse  d’extrait 
d'un  titre  d6termiii6,  doivent  mourir  en  trente  minutes.  Mais  l  instant 
de  la  mort  est  Ires  difficile  4  determiner;  les  poissons,  apres  avoir 
pr6sent6  du  d^sequilibre  et  des  convulsions,  tombent  inanimes  au  fond 
du  vase,  puis  sont  agit6s  de  soubresauts,  pour  redevenir  immobiles, 
puis  s’agiter  a  nouveau  plus  faiblement,  et  ainsi  de  suite  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  D'ailleurs,  14  aussi,  l’incerlitude  reste  entiere 
quant  4  1’efficacite  du  produit  vis-4-vis  des  Helminthes. 

La  dur6e  de  survie  des  Nematodes  dans  les  solutions  des  produits 
anthelminthiques4  el.udier  ne  nous  parait  pas  d’un  grand  interfit,  d’autanl 
plus  que  la  santonine  dans  ces  conditions  reste  inactive. 

Les  essais  sur  la  musculature  des  Helminthes  semblent  beaucoup  plus 
probants,  comme  font  d6ja  fait  ressortir  Yagi,  Bacrem  (*),  Scbulemann  (') 
et  Trendelenburg  (’>.  Ce  dernier  a  employ^  notamment  la  mtithode 
graphique  pour  enregislrer  les  reactions  des  muscles  d'Ascaris  apres 
delamination  de  la  couche  chitineuse  qui  les  recouvre,  operation  tres 
delicate  et  qui  abime  souvent  la  preparation. 

La  technique  de  Toscano  Kico  (°)  est  4  notre  avis  plus  commode  et 
presente  les  memes  avantages  pratiques.  Cet  auteur  se  contente  de 
prelever  un  segment  d'Ascaris  ou  de  Taenia,  de  preference  le  segment 
c^phalique,  qui  est  le  plus  mobile.  La  couche  musculaire  ainsi  isol£e 
est  maintenue  dans  le  liquide  de  Ringer  a  la  temperature  de  38°  et  reliee 

1.  F.  GCimarves.  Action  de  lessence  de  Chenopodimn  sur  les  vers  de  terre.  C.  B. 
Soc.  Biol.,  1927,  96,  p.  1249-1250. 

2.  R.  Wasicky.  Zur  biologischen  Werlbestimmung  von  Kilix  mas.  Arch,  fur  exp. 
Path,  und  Pharmak.,  1923,  97,  p.  454-461. 

3.  C.  Baches.  Ueber  die  Einwirkung  verschiedener  Pbarmaka  auf  Askariden. 
Zcilsehr.  fur  exp.  Mcdiz.,  1925,  44,  p.  656. 

4.  Scuulbm ann .  Zur  Wirkung  einiger  Phenole  auf  Warmer.  Denis,  mcdiz. 
Wochcnsckr.,  1920,  2,  p.  1050. 

5.  P.  Trendelenburg.  Ueber  die  Wirkung  des  Santonins  und  seiner  Derivate  auf 
die  Wurmmuskutatur.  Arch,  fur  exp.  Path,  und  Pharmak.,  1915,  79,  p.  190-217. 

6.  Silvio  Rebello  et  J.  Toscano  Rico.  La  rSactivitd  des  Helminthes  utudiSe  par  la 
mSthode  graphique.  Macracanlhorhyncus  hirudinaccus.  C.  ft.  Soc.  Biol.,  1926,  94, 
p.  915-918. 
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k  un  appareil  qui  enregistre  les 
contractions.  Ce  dispositif  permet  de 
constater  directement  faction,  sur  la 
musculature,  de  ranthelminthique 
que  l’on  melange  au  liquide.  La 
santonine  est  ainsi  trbs  active. 

Charges  par  M .  le  professeur 
Em.  Perrot  d’une  parlie  des  recher- 
ches  entreprises  sous  sa  direction 
concernant  le  pyrethre,  ou  chrysan- 
lh4me  insecticide,  etayant  obtenu  des 
r£sultals  cliniques  tout  k  fait  remar- 
quables  dans  de  nombreux  cas  de 
parasilisme  intestinal,  trades  a  l’aide 
d’une  preparation  de  pyrethrines, 
nous  avons  voulu  etudier  faction  de 
ces  corps  in  vitro,  en  utilisant  la 
methode  de  Toscano  Rico,  dont  nous 
xenons  de  rappeler  le  principe. 

Nous  avons  opere  d’abord  avee 
des  Asrnris  lumbricoides  preleves  a 
fabattoir  dans  l’intestin  de  pores  r£- 
cemment  tues.  Les  vers  sont  intro- 
duits  aussitot  dans  une  bouteille 
«  Thermos  »  contenant  du  liquide  de 
Bunge  a  38°  ( chlorure  de  sodium,  10; 
carbonate  de  sodium,  1 ;  eau  distillec, 
1.000)  et  rapport6s  au  laboratoire. 

Les  segments  cephaliques,  mainle- 
nus  dans  un  thermostat  contenant 
du  liquide  de  Ringer  4  38°,  el  relics  a 
l’appareil  enregistreur,  sont  doues 
de  contractions  tres  reguliferes  qui,. 
plusieurs  fois,  se  sont  prolonijees  sans 
affaiblissement  pendant  plus  de  t rente 
lieures. 

En  ajoutant  alors  une  Emulsion 
de  pyrethrines  dans  le  liquide  de 
l’eprouvette  jaug^e  qui  contient  le 
fragment  d’.lsca/’is,  nous  avons  ob¬ 
serve,  pour  une  dose  convenable, 
une  baisse  immediate  du  tonus  mus- 


culaire,  suivie  bientot  d’une  diminution  progressive  de  famplilude 
et  de  la  frequence  des  contractions.  Si  la  concentration  est  assez  forte. 
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ces  phenomfenes  s’accentuent  peu  h  peu  et  la  paralysie  complete  survient 
au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long. 

Le  trace  n°  1  montre  Taction  d’une  Emulsion  de  pyrethrines  a  1/3.000 
sur  l’Ascarjs  lumbricoides  du  pore.  L’arret  complet  des  mouvements  est 
survenu  au  bout  de  vingt  minutes. 

Le  Dr  J.  Chevalier  ('),  ayant  isole  dans  du  liquide  de  Ringer  chaud  une 
anse  intestinale  de  pore  contenant  des  Ascaris ,  puis  injeetddans  l’anse 
une  solution  de  pyrethrines,  remarqua  que  les  vers  jusqu’alors  imrao- 
biles  s’agitaient  violemment,  puis  se  paralysaient.  Nous  n’avons  jamais 
constate,  au  cours  d’une  cinquantaine  d'essais,  d’action  convulsivante 
sur  la  musculature  isolee,  mais  toujours  une  paralysie  progressive. 


i§if 


i  ,  .VP;-  . 

Tc,^  ca.  muvaUd 


Fig.  2.  —  Emulsion  de  pyrethrines  a  1/7.500'. 

Action  sur  le  taenia  du  pore,  Macracanthorhyncus  hirudinaceus. 


Nous  avons  employe  la  meme  technique  pour  le  taenia  du  pore  \Macra- 
canthorhyncus  hirudinaceus).  Le  trace  n°  2  montre  l’effet  d’une  emulsion 
de  pyrethrines  a  1/7.300.  Avec  le  Lenia,  il  se  produit  une  courte  periode 
d’excitation  precedant  la  paralysie  des  muscles. 

Le  thermostat  employe  pour  ces  experiences  comporte  un  dispositif 
special  permettant  de  renouveler  le  liquide  baignant  l’organe,  par  un 
deplacement  continu  de  bas  en  haut,  sans  arreter  l’inscription,  ni  faire 
baisser  le  niveau.  On  peut  done,  au  cours  d’un  essai,  remplacer  le 
liquide  medicamenteux  par  du  «  Ringer  »  neuf  et  chaud.  Ceci  permet 
de  constater  qu’un  fragment  d’Helminthe,  qui  toutefois  n’a  pas  subi 
Faction  d’une  dose  trop  forte  de  drogue,  peut  reprendre  apres  lavage 
son  tonus  initial,  Famplitude  et  la  rapidite  primitives  de  ses  contractions. 

1.  J.  Chevalier.  Le  pyrethre  (chrysanthOme  insecticide).  Activity  pharmaco- 
dynamique  et  therapeutique.  Bull.  Soc.  Pharm.,  1930,  37,  p.  163. 
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On  peut  ainsi  proceder  a  toute  une  serie  d’exp^riences  sur  un  memo 
organe. 

D'autre  part,  il  est  ft  remarquer  que  l’action  des  pyr^thrines  est  nette- 
ment  proporlionnelle  aux  quantites  mises  en  jeu  et  qu’une  m4me  dose, 
sur  un  mfeme  organe  apres  lavage  et  repos,  provoque  des  phenomfrnes 
dune  egale  intensity. 

Dans  ces  conditions,  on  est  en  droit  de  penser  que  ces  experiences 
pourront  devenir  assez  pr6cises  pour  permettre  de  comparer  avec  exac¬ 
titude  sur  un  m6me  fragment  d’Helminthe  Faction  de  plusieurs  sub¬ 
stances.  II  y  aura  lieu  de  rechercher  aussi  la  technique  d’un  dosage 
physiologique  d’anthelminthique  par  comparaison  avec  une  solution 
type,  ce  qui  serait  tres  utile  pourles  pyr6thrines,  dont  le  dosage  chimique 
est  actuellement  tres  incertain  et  ne  donne  aucune  idee  de  leur  pouvoir 
toxique. 

En  resume,  les  pyrdthrines  exercent  sur  la  musculature  des  Helminthes 
une  action  paralysante  tres  Snergique  et  tres  rapide;  il  est  permis  en 
outre  d’esperer  qu’un  dosage  des  diverses  preparations  de  pyrethre,  bas£ 
sur  cette  propriety,  sera  desormais  possible. 

0.  Gaudin,  B.  Carron, 

Licence  is  sciences,  Ancien  pharmacien  chimiste 

Docteur  en  pharmacie.  de  la  Marine. 

(Travail  du  Laboratoire  de  Matiere  medicale 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.) 


Le  diagnostic  biologique  de  la  grossesse. 

REACTION  DE  ASCHHEIM-ZONDEK 
REACTION  DE  BROUHA-HINGLAIS-SIMONNET 

Lorsqu’on  injecte  de  l’urine  de  femme  enceinte  &  une  petite  souris 
femelle,  encore  impubere,  on  provoque  en  quelques  jours,  chez  ce  petit 
animal,  une  transformation  profonde  :  les  ovaires  encore  en  sommeil 
entrent  en  activity. 

Ils  grossissent  et  se  congestionnent.  Les  follicules  de  de  Graff,  qui  s’y 
trouvent  en  grand  nombre,  grandissent  et  se  remplissent  d’un  liquide 
clair,  riche  en  folliculine,  mdrissent,  se  rompent  et  font  place  &  des 
■corps  jaunes.  La  folliculine,  h  son  tour,  agissant  sur  l’uterus  et  le  vagin, 
produit  le  developpement  des  cornes  uterines,  l’ouverture  du  vagin,  en 
meme  temps  qu’apparaissent  les  s6cr6tions  caract6ristiques  durut. 
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En  un  mot,  l'injection  repetee  d’urine  de  femme  enceinte  a  rendu 
pubfcre,  bien  avant  l  heure,  la  petite  souris  impub6re. 

Lorsqu’on  injecte  l’urine  de  femme  enceinte,  non  plus  4  une  petite 
femelle,  mais  ci  une  petite  souris  male,  la  encore  on  observe  une  action 
tr6s  marquee  sur  les  organes  genitaux,  les  testicules  grossissent,  les 
vesicules  s6minales  prennent  un  developpement  considerable  et  se 
gorgent  d’une  secretion  blanchAlre.  Comme  la  petite  femelle,  en  quelques 
jours,  le  petit  m&le  impubfere  a  prisles  caract6res  d’un  animal  pub6re. 

Jamais  une  urine  de  femme  non  enceinte  ne  s’est  montree  jusqu’ici 
propre  k  provoquer  ces  ph6nom6nes.  Jamais  en  revanche  une  urine  de 
femme  enceinte  n’a  jusqu’ici  failli  k  les  produire. 

Voilh  sur  quelles  bases  reposent  les  proced6s  modernes  de  diagnostic 
biologique  de  la  grossesse. 

La  reaction  du  premier  type  utilisant  l’animal  femelle  est  la  reaction 
de  Ascuheim-Zonuek, 

La  reaction  du  second  type  utilisant  l’animal  male  est  la  reaction  de 
Brouha-Hinglais-Simonnet 

Nous  allons  exposer  brievement  dans  cet  article  : 

Comment  on  a  616  amen6  6  concevoir  ces  proc6des  si  nouveaux  de 
diagnostic  biologique ; 

Comment  on  les  execute ; 

Quels  sont  leur  int6ret  et  leur  valeur  pratique. 


Principe  de  ces  reactions  biologioues. 

Le  principe  de  ces  reactions  est  tout  4  fait  nouveau. 

11  differe  enti6rement  de  tous  les  principes  biologiques  qu’on  avait 
pr6cedemment  invoqu6s  pour  tenter  d’etablir  une  methode  de  diagnostic 
de  la  grossesse  :  fixation  de  complement,  recherche  des  ferments  de 
d6fense  antiplacentaires  (Abderualden),  s6dimenlation  acc6!6ree,  phlo- 
ridzine,  inlerf6rometrie,  etc...  reactions  dontl'inler6t  theorique  pouvait 
elre  tr6s  grand,  mais  dont  l’application  pratique  avail  toujours  6t6  dece- 
vante  (*).  It  est  issu  des  recherches  qui  ont  616  poursuivies  dans  ces 
dernieres  ann6es  sur  la  physiologie  g6nitale  de  la  femme  et  dont  on 
peut  r6sumer  les  conclusions  actuelles  de  la  facon  suivante  : 

La  vie  g6nitale  f6minine  est  sous  la  d6pendance  d’un  certain  nombre 
d’hormones  dont  les  actions  propres,  s’6quilibrant  de  fagon  precise, 
gouvernent  tout  le  cycle  genital. 

I.  Le  principe,  le  mode  duplication  et  la  valeur  propre  &  ces  divers  procedes 
de  diagnostic  ont  ete  exposes  dans  une  lecon  du  jeuii  soir  4  la  clinique  Tarnier 
(Vigot  freres  dditeurs),  et  dans  un  article  du  Journal  melical  franqais  (Hikglais. 
Le  diagnostic  biologique  de  la  grossesse,  janvier  1931). 
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Chez  la  jeune  fille  —  ou  d’une  fa?on  plus  generate  chez  la  petite 
femelle  impubfcre  —  l’ovaireea  sommeil  contient  en  puissance  les  ele¬ 
ments  de  son  activity  future  :  follicules  microscopiques  diss^mines  dans 
un  stroma  de  parenchyme  fibreux.  Mais  ces  follicules,  dont  la  paroi 
contient  dejcL  le  germe  ovulaire,  restent  dans  l’attente  a  l'6tat  de  folli¬ 
cules  primordiaux. 

Un  jour,  sous  l’influence  d’une  glande  lointaine  :  le  lobe  anterieur  de 
1’hypophyse,  la  vie  ovarienne  s’etablit :  un  certain  nombre  de  follicules 
primordiaux  entrent  en  voie  de  croissance  et  se  gonflent  d’un  liquide 
incolore  et  limpide.  Tous  ne  vont  pas  jusqu’ci  malurite  :  un  seul,  le  plus 
souvent,  poursuit  son  evolution  jusqu’k  maturite  complete,  puis  edate 
et  libere,  dans  la  cavite  pdritoneale,  avec  l’ovule  mCr  (*),  le  liquide  folli- 
culaire  dont  it  etait  empli. 

Dans  la  cicatrice  laiss6e  beante  par  I’eclatement  du  follicule  apparait 
alors  un  nouveau  tissu  charge  de  lipoides  et  qui  constitue  le  corps  jaune. 

Ainsi  s’accomplit  le  premier  cycle  de  la  vie  genitale  active. 

C'est  bien  le  lobe  anterieur  de  l’hypophyse  (et  c’est  bien  une  hormone 
secr6tee  par  cet  organe)  qui  en  esl  le  moteur.  Car,  l’ablation  totale  de 
ce  lobe  hypophysaire  chez  un  aDimal  pubere  arrele  net  revolution  des 
cycles.  Inversement,  la  greffe  repetee  de  fragments  de  lobe  anterieur 
d’hypophyse  d’adulte  cl  un  animal  impubere  provoque  chez  ce  jeune 
animal  l'apparition  precoce  de  la  puberte. 

YoilS.  done  une  premiere  hormone  essentielle  dans  la  vie  genitale 
feminine. 

On  en  connait  d’autres  encore,  produites,  celles-ie,  par  l’ovaire  lui- 
meme.  L’une  est  la  folliculine  qui  se  trouve  dissoute  dans  le  eontenu 
liquide  du  follicule.  L’autre  —  ou  plutdt  les  autres  —  sont produites  par 
le  corps  jaune. 

La  folliculine  est  l’hor.none  sexuelle  proprement  dit.e.  Elle  agit  sur 
le  tractus  genital  :  uterus,  vagin,  dont  elle  provoque  le  developpement 
et  les  transformations  cycliques. 

L’hormone  (ou  le  groupe  des  hormones)  du  corps  jaune  aun  role  plus 
special,  on  pourrait  presque  fJ)  1’appeler  l’hormone  de  grossesse,  car 
son  role  essentiel  est  de  preparer  la  muqueuse  uterine  e  la  nidation  d’un 
oeuf  feconde. 

Si  l’oeuf  n’est  pas  feconde,  le  corps  jaune  regresse  et  disparait  pendant 
que  l’oeuf  s’evacue  avec  les  regies.  Apres  sa  disparition  un  nouveau 
follicule  peut  mCirir  et  le  cycle  recommence.  Si  l’ceuf  est  feconde,  le 
corps  jaune  subsist  et  continue  de  se  d6velopper.  II  acquiert,  pendant 
la  nidation  de  l’ceuf  et  les  premieres  phases  de  la  grossesse,  un  rdle 
de  premier  plan. 

1.  Quatorzieme  jour  apres  le  debut  des  regies. 

2.  Tout  cela  est  ici  simplify  a  l’extr&me. 
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A  la  menopause,  1’influence  de  I’hypophyse  cesse  progressivement  de 
se  faire  senlir  et  la  vie  genitale  s’arrete. 

Voil&  comment  on  peut,  d’une  fa?on  evidemment  beaucoup  trop 
simple,  maislogique,  decrirele  mecanisme  essentiel  de  l'aclivit6  geni¬ 
tale  chez  la  femme.  En  fait,  les  choses  sont  infiniment  plus  complexes  : 
l’ovaire  reagit  en  retour  sur  l’hypophyse  et  la  castration  modifie  cette 
glande.  A  la  menopause,  l’hypophyse,  consideree  isol^ment,  n’est  pas 
veritablement  inactive  et  l’ovaire,  de  son  cdle,  peut  encore,  sous  cer- 
taines  influences,  recouvrer  son  activity.  11  y  a  dans  tout  cela  un  equi- 
libre  complexe,  tres  difficile  it  saisir,  oti  d’autresglandes  encore  ont  leur 
place.  Mais,  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  u’y  insister  :  nous  ne  voulons  retenir 
l’attention  que  sur  un  point,  capital  pour  nous  : 

La  vie  genitale  est  essenliellement  dominee  par  trois  hormones  ou 
groupes  d’hormones  : 

Hormone  pre-hypophysaire. 

—  folliculaire. 

—  du  corps  jaune. 

A  un  instant  donne  de  la  vie  genitale  active,  on  devrait  done  pouvoir 
retrouver,  avec  un  reactif  assez  sensible,  l’une  ou  l’autre  de  ces  hor¬ 
mones  dans  le  sang  circulant. 

Or,  l’on  peut  bien,  &  de  certains  moments  du  cycle  menstruel,  saisir, 
et  meme  doser,  la  folliculine  dans  le  sang  circulant,  ou  dans  les  urines 
et  les  feces  par  oft  elle  s’elimine. 

Mais  on  n’a  jamais  pu,  jusqu’ici,  faute  sans  doute  d’un  reactif  assez 
sensible,  reveler  dans  les  humeurs  la  presence  des  hormones  du  corps 
jaune  ou  de  lobe  ant^rieur  d’hypophyse. 

II  n’est  qu’un  seul  moment  de  la  vie  genitale  ou  ces  hormones  deviennent 
sensibles  aux  rSact.ifs  que  nous  possedons  :  e’est  pendant  la  grossesse. 

Cette  loi,  dont  la  r6gularit6  ne  s’est  jusqu’ici  jamais  dementie,  a 
permis  it  Aschheim  et  Zondek  d’enoncer  le  principe  qui  sert  de  base  a 
tous  les  proc6des  modernes  de  diagnostic  biologique  de  la  grossesse  : 

II  apparait  pendant  la  grossesse,  dans  les  urines  de  la  femme,  cer- 
laines  hormones  qu'on  ne  peut  jamais  y  deceler  en  dehors  de  cet  etat. 
L'une  de  ces  hormones,  que  ses  proprietes  permettenl  de  croire  issue 
du  lobe  anterieur  de  Fhypophyse,  apparait,  en  grande  abondance,  et  de 
fapon  tres  precoce.  Elle  reste  presente  pendant  toute  la  duree  de  la  gros¬ 
sesse  et  disparait  en  quelques  jours  apres  f  accouchement.  Le  probleme 
du  diagnostic  biologiquc  de  la  grossesse  se  resout  done  a  la  recherche 
et  a  la  caracterisation  de  cette  hormone  dans  f  urine  des  femmes 
examinees  (’). 

1.  On  a  d’abord  ddcrit,  puis  rapidement  abandonne  d’autres  proc^dfcs,  bases  sur 
la  recherche  de  la  folliculine,  trfes  abondante  dans  t'urine  pendant  la  grossesse. 
Cette  hormone,  en  effet,  dans  certaines  circonstances  normales  ou  pathologiques 
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METHODES  DE  RECHERCHES  DE  L’UORMONE  PRE-HYPOPHYSAIRE . 

Deux  mAthodes  principales  ont  ete  imaginees,  dont  dArivent  toutes  les 
autres  : 

1°  Methode  de  Aschheim-Zondek  (en  Allemagne)  [la  premiere]. 

L’hormone  du  lobe  anterieur  de  l’hypophyse  (ou  mieux  pour  ne  pre- 
juger  de  rien),  l’urine  des  femmes  enceintes,  provoque  l’apparition  de  la 
pubertA  prAcoce  chez  les  petites  souris  femelles  impuberes. 

2°  Methode  de  Brouha-Hinglais  et  Simonnet  (en  France),  mise  au  point 
dans  le  service  du  professeur  Brindeau. 

L’urine  de  femme  enceinte  provoque  la  pubertA  prAcoce  chez  le  sou- 
riceau  mAle' impubAre,  ou  accAlAre  considerablement  Involution  de  la 
puberte  chez  le  jeune  impubere. 

Voici  trAs  briAvement  la  technique  de  ces  mAthodes  : 


Methode  de  Aschheim-Zondek. 

Technique.  —  On  prend  des  souris  impuberes  femelles  pesant  de  (i  A 
8  gr.  (la  puberte  apparait  vers  11  A  12  gr.)  auxquelles  on  injecte  trois  fois 
par  jour  0  cm3  3  d’urine  de  femme  enceinte. 

L’urine  est  recueillie  le  matin  au  lever  (concentration  plus  forte), 
aseptiquement  [sinon,  on  filtre  sur  bougie  apres  legere  acidification  (*). 

On  rApAte  les  injections  pendant  deux  ou  trois  jours.  On  laisse  un  peu 
de  repos  A  la  bete.  On  la  saerifie  quatre-vingt-seize  heures  apres  la  pre¬ 
miere  injection. 

A.  —  Resultat  negatif  :  Aspect  caracteristique  des  organes  impubAres, 
ovaires  petits,  trompes  utArines  filiformes. 

B.  —  Resultat  positif  typique  :  UtArus  tres  augmentA  de  volume, 
ovaires  lAgArement  augmentAs  de  volume. 

Sur  les  coupes  :  follicules  mdrs  et  corps  jaunes  assez  souvent  visibles 
A  l’ceil  nu  (aspect  «  hAmorragique  »  de  certains  follicules). 

La  lecture  du  rAsultal  est  dAlicate,  car  l’aspect  de  1’utArus  ne  doit  pas 
retenir  1’attention  : 

La  reaction  ovarienne  seule  est  specifiquement  caracteristique. 

II  y  a  1A  un  point  tres  important. 

L’hormone  agit  sur  l'ovaire  et  en  excite  le  fonctionnement :  il  y  a  done 

(notaoiment  dans  certains  arrets  palhologiqoes  des  regies),  se  trouve,  en  dehors  de 
Ja  grossesse,  dans  l’urine  de  la  feuime.  D’autre  part,  la  recherche  de  la  folliculine 
dans  l'urine  ne  permet  pas  de  poser  nettement  le  diagnostic  avant  le  troisihme  mois. 

Quant  aux  hormones  de  corps  jaune,  leurmise  en  Evidence  delicate  et  laborieuse 
n’en  a  permis  jusqu’ici,  ni  la  recherche  systAmatique  dans  les  humeurs,  ni  Impli¬ 
cation  par  consequent  au  diagnostic  biologique  de  la  grossesse. 

1.  Les  urines  toxiques  sent  rendues  utilisables  par  un  lavage  a  l’elher. 
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hypers6cr6tion  de  folliculine  et  cette  folliculine  provoqae,  par  une  reac¬ 
tion  secondaire,  la  congestion  utero-vaginale. 

Or,  l’urine  inject6e,  nous  le  savons  dejci,  peut  contenir  elle-m6me  de 
la  folliculine,  meme  si  la  femme  n'est  pas  enceinte. 

Cette  hormone,  d'origine  exogene,  et  non  plus  endogene,  corame  dans 
le  cas  precite,  va  produire  son  effet  et  congestionner  l’uterus. 

Si,  comme  il  arrive  souvent,  l’hormone  hypophysaire  ne  donne  pas 
une  reaction  visible  a  f  ceil  no,  sur  l’ovaire,  la  seule  congestion  uterine 
ne  permet  pasde  repondre.  II  faut,  pour  affirmer  la  presence  de  l’hormone 
hypophysaire,  faire  des  coupes  de  l'ovaire  et  voir  au  microscope  les 

Souris  9- 

[Reaction  de  Aschheim-Zonbek], 


fteac-tion 


Reaction 

positive 

typique 


Ova\r&s 
Cornes  uterine* 


_  ...  porlant  des 
follicules  hSinorragiques 
'  des  corps  jaunes 


corps  jaunes  qui  s’y  sont  developpes.  Cette  eventualite  est  malheureu- 
sement  frequente. 

Zondek  et  Ascuueim,  auteurs  de  la  methode,  accusenl  98  °/0  de  reponses 
justes  (*). 

Ce  chiffre  est  exact,  nous  l’avons  \6ri(ie  (Brouiia,  IIinglais  et 
Simonnet)  (a),  et  nous  avons  public  dans  un  premier  travail,  apres 
220  experiences,  que,  dans  132  cas  seulement,  Je  diagnostic  macros * 
copique  avait  ete  possible,  les  88  cas  restant  (soit  40  °/0)  ayant  necessity 
la  preparation  de. coupes  histologiques. 

C’est  la  un  grave  inconvenient. 

11  y  en  a  d'autres. 

La  souris  femelle  devient  pubere  quand  son  poids  atteint  11  ou 
12  grammes.  Kile  peut  accidentellement  l’Stre  plus  t6t. 

II  y  a  done  tres  peu  de  marge  dans  le  choix  des  animaux.  Au-dessous 
de  6  gr.  ils  sont  trop  faibles,  et  supportent  mal  les  injections.  Au-dessus 
de  9  gr.  on  risque  de  tomber  sur  un  animal  pr6coeement  pubere  dont 

1.  Zondek  et  Ascbheim.  Klin.  Wochenschrift ,  1928,  1,  p.  8  et  9. 

2.  Brouiia,  Hinc.lais  et  Simonnet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1928,  99,  p.  1384. 
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1’ovaire  ayant  fonctionne  contiendrait  dejit  des  corps  jaunes  (causes 
d’erreurs). 

En  r6sum6,  la  reaction  de  Ascuueim-Zondek,  fondle  sur  un  principe 
enticement  nouveau,  et  consequence  pratique  de  d6couvertes  physiolo- 
giques  de  la  plus  haute  importance,  apporte  bien  la  solution  du  probleme 
de  diagnostic  biologique  de  la  grossesse. 

Entre  des  mains  expertes  elle  donne  des  resultals  constants.  Dans  la 
pratique  courante,  cependant,  son  application  souleve  des  difficultes 
d’interpr6tation  et  de  technique  assez  sCieuses. 

On  concoit  combien  I'int6r6t  pratique  de  cette  reaction  pourrait  se 
trouver  accru,  si  ces  difficultes  pouvaient  disparaitre.  En  particulier 
si  l’animal  donnait  toujours  &  l’autopsie  une  reponse  immediatement 
lisible. 

Nous  allons  montrer  maintenant  comment  il  est  possible  d’y  parvenir. 

11  exisle  deux  moyens  pour  eviter  ces  inconvenients  : 

Le  premier  consisle  k  modifier  la  reaction  de  Zondek,  en  trouvant  un 
reactif  femelle  autre  que  la  souris,  et  qui  n'en  ait  pas  les  inconvenients. 

Le  second  consiste  &  renoncer  au  reactif  femelle,  et  it  employer  un 
reactif  animal  de  sexe  m<Ue. 


II 

Emploi  d’un  reactif  femelle  AUTRE  QL’E  la  SOURIS. 

Reaction  de  Ascbheim-Zondek  modiliee  (Adele  Brouha). 

Diagnostic  de  la  grossesse  par  injection  d'urine  a  la  lapine. 

Pour  qu’un  autre  animal  femelle  puisse  elre  prefer^  a  la  souris,  il  faut 
qu’il  pr6sente  sur  celle-ci,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  les  avan- 
tages  suivants  : 

1°  Ne  pas  presenter  spontanement  de  corps  jaunes,  meme  apres  la 
puberte  (ce  qui  permet  d’employer  sans  inconvenient  des  animaux  dejA 
puberes); 

2°  Donner  &  la  lecture  directe  des  reponses  positives  ou  negatives 
toujours  parfaitement  nettes  et  distinctes,  sans  aucune  ambigui'te. 

Il  semble  bien  que  la  lapine  reponde  k  ces  condilions. 

Chez  cet  animal,  en  effet,  il  n’existe  pas  d’ovulation  spontanee.  Apres 
lapuberteles«  follicules  primordiaux  »  contenusdansl’ovaire  evoluent, 
comme  chez  la  souris,  jusqu’au  stade  de  maturite,  mais  si  la  femelle 
reste  separee  du  mAle,  au  contraire  de  ce  qui  se  passe  chez  la  souris,  ces 
follicules  n’eclatent  pas,  l’ovule  mhr  n’est  pas  pondu  et  il  ne  se  forme 
pas  de  corps  jaunes. 

L’ovulation  ne  se  produit  normalement  qu'apres  l’intervenlion  du 
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mSle  :  F  ovule  est  alors  pondu.  II  y  &  formation  de  follicules  h6morra- 
giques  et  de  corps  jaunes. 

II  en  r6sulte  que  chez  une  lapine  adulte,  constamment  tenue  k  l’ecart 
du  male,  Fovaire  ne  contient  k  aucun  moment  du  cycle,  dans  les  condi¬ 
tions  norm-ales,  de  follicules  hemorragiques  et  de  corps  jaunes  ('). 

On  pent  cependant ,  en  l'absence  du  coit,  provoquer  artibciellement 
les  memes  phenomcnes  :  par  T injection  d’extrait  de  lobe  anterieur 
d’liypophyse  ou  d’ urine  de  femme  enceinte. 

Tel  est  ici  le  principe  de  la  reaction. 

Void,  en  r6sum6,  les  avantages  que  pr6sente  la  substitution  de  la 
lapine  a  la  souris  femelle  : 

II  n’y  a  aucun  inconvenient  a  employer  des  femelles  d£j&  puberes. 

L’ovaire  d’un  animal  pubere  est  plus  sensible  a  Faction  de  Fhonnone 
antehypophysaire  que  Fovaire  d’un  animal  impubSre.  Les  phenomcnes 
observes  y  sont  plus  nets  et  plus  rapides. 

L’urine  peut  4tre  injectee  a  la  lapine  par  voie  intraveineuse  par 
laquelle  l’hormone  est  plus  active. 

L’animal  Ctant  resistant  re$oit  sans  dommage  les  urines  toxiques  qui 
tuent  les  souriceaux  et,  surtout,  il  supporte  l’injection  de  doses  tres 
fortes  permettant  d’obtenir  une  action  massive  de  l’hormone. 

Tout  cela,  joint  a  une  sensibility  particuliere  de  Fovaire,  fait  que,  tres 
souvent,  une  seule  injection  d’urine  peut  suflire  a  provoquer  l’ovulation, 
et  que  le  rCsultat  des  experiences  peut  Ctre  acquis  non  plus  en  quatre- 
vingt-seize  heures  comme  chez  la  souris,  mais  dans  un  dClai  beaucoup 
plus  court  (vingt-quatre  heures  ou  quarante-huit  heures). 

Enfin  l’ovulation  s’accompagne  de  fagon  constante  de  la  production 
de  follicules  hemorragiques.  Le  phenomCne  apparait  done  toujours  a 
l’examen  direct  de  Fovaire. 

Technique.  —  L’urine  est  recueillie  le  matin  a  jeun  et  conservCe  a  la 
glaciere. 

L’animal  isole  depuis  huit  a  quinze  jours  (*),  Adele  Brouha  pratique 
dans  la  veine  de  Foreille  une  seule  injection  de  5  a  7  cm1 2 3  d  urine.  On 
opere  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Si  la  reaction  est  douteuse,  l’animal  re^oit  une  nouvelle  injection  et 
est  opere  de  nouveau  vingt-quatre  heures  plus  tard. 

Personnellement  nous  prCferons  la  technique  suivante  : 

Lapin  de  900  a  2.000  gr. 

Quatre  injection^  de  5  cm3  en  quarante-huit  heures.  Operation  qua¬ 
rante-huit  heures  apres  la  premiere  injection. 

1.  Ceci  est  vrai  thdoriquement.  En  fait,  dans  certaines  circonstances,  il  peut  y 
avoir  exceptionnellement  des  follicules  hemorragiques  sans  qu  it  y  ait  eu  contact 
avec  le  male. 

2.  On  peut,  pour  plus  de  sCcurite,  examiner  pr^alablement  1’ovaire  en  operant  une 

premiere  fois  l’animal  avant  de  pratiquer  l’injection. 
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Cette  technique  nous  a  donne  des  reponses  positives  avec  des  urines 
pauvres  en  hormone,  alors  qu’une  ou  deux  injections  etaient  restees 
insuffisantes. 

Cette  reaction  interessante  n’a  pas  encore  regu  un  nombre  d’appli- 
cations  suffisant  pour  etre  des  maintenant  executee  sans  contrdle  dans  la 
pratique  courante.  Elle  a  ete  preconis6e  et  6tudi6e  de  facon  trfcs  minu- 
tieuse  par  Adele  Brouha  en  Belgique  (*). 

En  France  les  premiers  essais  ont  et6  effectu^s  a  la  Clinique  Tarnier 
(Hinglais)  (*)  et,  depuis  janvier,  l’6tude  en  est  rfegulierement  poursuivie 
dans  ce  laboratoire.  Les  resultats  obtenus  et  d6j&.  publies  viennent  a 
l’appui  des  resultats  de  A.  Broura  (Bbindeau  et  Hinglais). 

L’applicatton  pratique  souldve  certaines  difficultes  et  c’est  pourquoi 
les  resultats  fournis  necessitent  encore  actuellement  d’etre  confronts 
avec  ceux  des  methodes  classiques.  Mais  les  experiences  deji  faites  ou 
encore  en  cours  permettront  de  fixer  certains  details  techniques  qui 
apporteront,  dans  l’application  de  cette  methode  nouvelle,  la  s6curite 
necessaire. 


Ill 

Diagnostic  de  la  grossesse  par  injection  d’urine  au  souriceau  male. 

Reaction  de  Brouha-Hinglais-Simonnet. 

Des  1928  les  difficulty  d’application  de  la  methode  de  Aschheim 
Zondek  nous  ont  incite  S,  chercher  un  proc6de  dont  l’interprdtation  fut 
plus  simple.  Nous  y  avons  r6ussien  substituantci  la  souris  femelle  impu- 
bere  le  souriceau  m&le  age  de  trois  a  sept  semaines. 

Les  recherches  que  nous  avons  poursuivies  sans  interruption  depuis 
cette  6poque  nous  ont  permis  d’etablir  que  ce  reactif  presentait  de  nom- 
breux  avantages  sur  la  souris  femelle.  II  ne  necessite  ni  instruments, 
ni  manipulations  compliqu^es,  il  supprime  toutes  les  interpretations 
delicates  et  ne  reste  pas  le  fait  de  manipulateurs  specialises  tres  avertis. 
Enlre  les  mains  d’un  op6rateur  soigneux  et  correctement  entraine,  il  ne 
donne  jamais  d’erreur  (1 2 3). 

Voici  le  principe  de  cette  methode  : 

L’urine  de  femme  enceinte  possede  la  propriety  de  provoquer  1’appa- 
rition  precoce  et  revolution  rapide  de  la  puberte  chez  le  petit  male 
impubere. 

1.  A.  Brouha.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  106,  n°  1.  —  A.  Brouha.  Gynecologie  el 
Obstetrique,  1931,  24,  n°«  4  et  5. 

2.  Hinglais.  Journal  medical  tranqais,  1931,  20,  n°  1.  —  Brindeau  et  Hinglais. 
Gynecologic  et  Obstetrique,  1931,  24,  11°“  4  et  5. 

3.  L.  Brouha,  Hinglais  et  Simonnet.  Bull.  Ac.  Med.,  1930,  103,  n°  4,  p.  150. 
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Or,  chez  l’animal  impubere,  les  vesicules  seminales  sont  4  peine 
visibles,  cach6es  derriere  la  vessie  (elles  atteignent  le  poids  de  2' 4 
5  milligr.),  tandis  que  chez  l’animal  traite  par  l’urine  de  femme  enceinte, 
ces  glandes  deviennent  6normes,  envahissent  la  cavity  abdominale  et 
decuplent  de  poids  (30  4  65  milligr).  Cette  difference  apparait  imm6dia- 
tement  it  l’aulopsie. 

Le  testicule  grossit  en  merne  temps  mais  de  fa<;on  beaucoup  moins 
6vidente. 

Son  r61e  dans  le  ph6nom§ne  est  cependant  essenliel :  en  effet  l’animal 
ch4tre  ne  reagit  pas  a  l’injection. 

Ici  done,  comine  chez  la  femelle,  l’hormone  agit  essentiellement  sur 
l’organe  sexuel  noble  :  le  testicule.  Et  e’est  la  secretion  secondaire  d’une 
substance  d’origine  testiculaire  qui  provoque  le  developpement  des 
glandes  accessoires. 

Cette  substance,  issue  du  testicule,  est  cerlainement  differente  de  la 
folliculine,  car  il  est  bien  connu  que  cette  hormone  reste  sans  action  sur 
les  organes  g6nitaux  males. 

Or,  e’est  14,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  un  detail  d’importance 
capitale,  car  il  supprime  du  coup  toutes  les  difficultes  d’interpretation 
qui  s’attachent  4  la  presence  eventuelle  de  folliculine  dans  l’urine. 

Tandis  que  le  developpement  des  cornes  uterines  ne  permettait,  chez 
la  femelle,  aucune  reponse  precise,  nous  pouvons  adopter,  chez  le  m41e, 
le  developpement  des  vesicules  seminales,  toujours  macroscopiquement 
visible ,  comme  test  speciflque  de  reponse  positive.  Nous  sommes  s4r, 
ici,  que  cette  reaction  secondaire  ne  peut  etre  que  l’effet  de  I’excitation 
tesLiculaire  parl’hormone  hypophysaire. 

L’emploi  du  petit  m41e  apporle  done  la  solution  du  probleme  que 
nous  eherchions  en  supprimant  totalement  la  necessite  des  examens 
histologiques. 

Technique.  —  L’urine  est  recueillie  aseptiquement  ou  61tr4e  sur 
bougie  apres  16gere  acidification  (acide  acetique).  [Les  urines  toxiques 
seront  lavees  4  l’ether. ] 

On  pratique  une  injection  par  jour  (0  cm1 3)  pendant  huit  4  dix  jours. 
On  tue  le  dernier  jour  ('). 

On  ouvre  la  cavite  abdominale,  recline  la  vessie.  Les  vesicules  semi¬ 
nales  apparaissent.  On  peut  couper  ces  glandes  d’un  coup  de  ciseaux 
6ns  et  les  peser  sur  une  balance  sensible  au  dixieme  de  milligramme. 

En  pratique,  l’examen  macroscopique  suffit  toujours,  par  la  cons- 
tatation  du  developpement  en  volume  et  par  l’aspect  blanchatre  et 
turgescent  tr4s  caract£ristique  des  vesicules. 


1.  On  peut  fdire  la  lecture  a  partir  du  sixieme  jour.  Ceci  necessite  une  grande 
habitude  de  la  reaction.  Notre  pratique  nous  a  permis  de  coustater  que  l’extrt'me 
urgence  est  des  plus  rares  en  matie.e  de  diagnostic  de  grossesse. 
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Void  d'ailleurs  les  resultats  que  doane  cette  m6thode  : 

Nous  avons  rapporte,  dans  une  pr6c6denle  communication  (*),  les 
resultats  de  150  essais  sans  aucune  erreur. 

Depuis  cette  epoque,  soit  dans  le  service  du  professeur  Brindeacj, 
soit  pour  les  besoins  de  divers  services  hospitaliers  parisiens,  nous 
avons  examine  251  urines.  Parmi  celles-ci,  54  presentaient  un  int6r6t 
tout  special  par  la  difficulte  du  diagnostic  clinique  —  impossible  ou 
hesitant  —  et  par  Futility  de  la  reponse  biologique. 

Nous  avons  obtenu  :  250  reponses  exactes,  une  reponse  inexacte  (par 
suite  d’une  erreur  de  manipulation)  (s). 

Nous  avons  done,  jusqu’a  ce  jour,  dans  401  experiences,  obtenu  au  total 
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400  reponses  exactes  et  une  reponse  fausse  :  soit  99,7  °/0  de  reponses 
exactes,  sans  jamais  recourir  au  microtome. 

Aucours  deces  nouvelles  recherches,  poursuivies  beaucoupplus  dans 
un  but  experimental  que  pour  «  poser  des  diagnostics  »,  nous  nous 
sommes  applique  &  reunir  tous  les  cas  particuliers  qui  peuvent  se 
rencontrer  dans  la  pratique.  Plus  de  1.200  souriceaux  males  ont  616 
autopsies.  Nous  avons  montre  comment  s’6tablit  la  puberte  chez  le 
souriceau  mAle,  et  comment  oa  pent,  d’apres  l’age  d’un  animal,  mais  non 
d'apres  son  poids,  pr6juger  du  degre  de  maturit6  sexuelle  auquel  il  a 
atteint.  Nous  avons  montre  que  chez  des  souriceaux  d’&ge  connu,  entre 
des  limites  definies,  on  ne  trouve  jamais  d'animaux  t6moins  aberrants 
presentant,  pour  l’Age  considere,  des  v6sicules  seminales  anormalement 
developp6es. 

Nous  avons  essay6  des  urines  de  femmes  non  enceintes  de  toutes  pro¬ 
venances  :  femmes  normales,  A  toutes  les  phases  du  cycle  genital; 

1.  Bhooha,  Hinglais  et  Simonnet,  loc.  cit. 

2.  Brouba  et  ftiNGLAis.  Gynecologic  et  Obstelriquc ,  1931,  24,  n'  1. 
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femmes  malades  atteintes  de  kyates,  cancers,  fibromes;  femmes  alteintes 
de  tumeurs  hypophysaires  (Hinglais  et /Azerad),  etc.,  etc. 

Nous  avons  6tudie,  de  mftme,  en  dehors  des  grossesses  normales,  Ies 
grossesses  pathologiques  les  plus  varices  :  grossesses  extra^uterines, 
.grossesses  molaires,  chorio-dpith^liomes,  retention  de  foetus  mort,  etc. 

Nous  n’avons  jamais  trouv6  de  cause  d’erreur. 

iCertains  chercheurs  ont  dit  avoir  trouv6  des  r^siiltats  moins  regu- 
liferement  exacts  avec  cette  methode,  et  ont  public  certaines  restrictions 
qui  pourraient  porter  le  doute  avec  elles.  Ces  erreuTS  sont  dues  <i  des 
fautes  de  techniques,  et  notamment  &  1’emploi  de  souriceaux  de  pro¬ 
venance  et  d’age  inconnus.  Nous  avons  expose  longuement  ailleurs  les 
conditions  qui  doivent  presider  au  choix  dureactif  animal. 

Nous  rappellerons  enfin  que  toutes  nos  experiences  ont6te  ex6cut6es 
dans  des  conditions  particulierement  severes,  sous  la  surveillance  en 
quelque  sorle  automatique  des  maitres  gyn6cologues  les  plus  avertis  (*) 
it  qui  dans  un  avenir  plus  ou  moins  immediat  aucune  erreur  de  notre 
part  n’aurait  pu  echapper. 

Bien  peu  de  resultats  de  laboratoire  sont  en  effet  passiblesd’un  contrdle 
aussi  r^gulier  et  aussi  absolu  qu’un  diagnostic  biologique  de  grossesse. 

Nous  avons  decrit  ailleurs,  dans  un  article  trfes  detaille,  comment  se 
presnntent  les  r6sultats  dans  les  circonstances  les  plus  diverses  de  la 
clinique  obst^tricale.  Nous  n’insisterons  pas  ici  sur  ces  details. 

Des  conclusions  de  nos  recherches  nous  rapporterons  seulement  les 
quelques  points  suivants. 

En  I’ahsence  de  grossesse,  nous  l’avons  dejit  dit,  la  reaction  est 
tou  jours  negative  (*). 

t.  Les  cas  cliniques  difficile*  avaient  did,  pour  la  moitid  environ,  sdlectionnes  par 
MM.  Bbindeau,  Couvelaire,  Vaodescal,  Metzger,  Lejieland,  Levant,  I  eqckux,  LeLgrier, 
Gut  Laroche,  Proust,  etc. 

2.  En  pratique,  on  peut  considdrer  cette  affirmation  comme  rigoureusement  vraie. 
En  fait,  on  peut  trouver  l’hormone  en  grande  abondance  dans  les  urines  en  dehors 
de  I’d  tat  te  grossesse  :  chez  des  femmes  atteintes  de  certains  cancers.  II  s'agit 
toujours,  chez  ces  malades,  de  tumeurs  speciales,  dites  chorio^epithdliomes,  intd- 
ressantp  irnitivement  la  muqueuse  utdrine.  Or,  on  retrouve  a  peu  prds  constamment, 
&  t’nrigine  de  ces  cancers,  une  «  grossesse  molaire  «  plus  ou  moins  ancienne  (La 
grossess  molaire  est  une  grossesse  mnnstrueuse,  resultant  d’une  soite  de  ddgdne- 
rescence  anarchique  des  dldments  place-daires). 

D'autre  part,  et  ceci  est  plus  mattendu,  on  a  pu  trouver  l’hormone  en  abundance 
dan*  Purine  d’homme.  II  s’agissait,  ici  encore,  de  tumeurs  intdressant  la  region 
gdnitale.  Or,  ces  tumeurs,  extrd  arm  nt  rares,  se  montrereDt  hislologiquewent  humo - 
logues  lu  chorio-epitheliome  feminin. 

N'insistons  pas,  mais  prdcisons  seulement  qu’au  point  de  vue  theorique,  loin  d'in- 
firmer  le  prinripe  de  la  rdaction  que  nous  dtudions,  ces  faits  ontpermis  de  jeterune 
ceTtaine  lumiere  sursonmdoanisme  intime  JAu  point  de  vue  pratique,  ils  ne  Ini  portent 
aucun  tort :  le  chorio-dpithdliome  n’d'ant  chez  la  femme  que  la  suite  plus  ou  moins 
exceptionm-lle  d’une  sorte  de  grossesse  maD  <ute.  Pour  Purine  d^homme,  ii  est  dvident 
qu’en  pratique  elle  n’a  pas  a  intervenir  dans  la  question  qui  nous  occupe. 
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A  pres  la  feeondation ,  la  reaction  devient  tres  rapidement  positive. 
Nous  l’avons  trouvee  positive  huit  jours  apres  la  premiere  menstruation 
manquante  dans  cinqcas,  et  plus  tot  encore,  le  cioquieme  jour,  dans  un 
autre  cas,  le  troisi^me  jour  dans  une  experience  toute  r6cente. 

On  se  trouvait  alors  au  milieu  environ  de  la  troisi6me  semaine  apres 
i’ ovulation  pr6c6dente,  c’estdl-dire,  selon  toute  vraisemblance,  une 
quinzaine  .de  jours  apr6s  la  feeondation.  La  reaction  peut  etre  trouvee 
positive  un  peu  plus  tdt  encore.  Mais  si  l’on  est  trop  pres  cependant  du 
moment  ou  se  produisit  la  feeondation,  on  trouvera  une  reponse  negative 
ehez  le  m&le  comme  chez  la  femelle,  ou  parfois  une  reponse  tres  leghre 
chez  le  petit  m&le  alors  que  la  petite  femelle  ne  donne  rien  encore  ('). 

Apres  T accouchement,  la  reaction  s’etface  progressivement  en  quelques 
jours,  et  devient  negative  entre  le  qnatrieme  el  le  huitieme  jour.  II  en 
est  de  m6me,  apres  expulsion  du  placenta  et  du  fu?tus,  en  cas  de 
grossesse  interrompue  par  un  avortement. 

Tels  sont  les  principaux  proced6s  qui  permettent  de  poser  avec  certi¬ 
tude  le  diagnostic  biologique  de  la  grossesse. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’insister  sur  l’importance  pratique  de  ces 
reactions.  Elle  est  incontestable. 

Leur  interet  th6orique  ne  saurait  echapper  ii  personne  et  les  problemes 
de  tous  ordres  qui  s’y  ratlachent  en  justifient  suffisamment  l’etude. 

Entin,  d’un  point  de  vue  purement  analytique,  elles  apportent  l’exem- 
ple  interessant  de  reactions  biologiques  particulierement  precises. 

H.  Hinglais. 
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A.-Th.  Schlcesing  et  son  oeuvre. 

La  chimie  biologique  et  ses  relations  avec  la  chimie  agricole  (!). 


En  prenant  pour  la  premiere  fois  la  parole  dans  cette  chaire  presque 
centenaire,  ma  pensee,  remontant  irresistiblement  le  cours  du  temps, 
evoque  aussitot  le  pass6  de  fructueux  travail,  de  magistral  enseignement 
et  de  durable  gloire  que  represente  une  telle  chaire. 

4.  Nous  avoos  observe  une  fois  ce  fait.  De  nouvelles  urines  furent  prelev6es 
douze  jours  plus  tard  et  donnferent  une  reaction  positive. 

2.  L^on  inaugurale  du  cours,  de  chimie  agricole  et  biologique  faite  le  i  novem- 
bre  1931  au  Conservatoire  National  des  Arts  et  Metiers. 
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Etre  1’hAritier  des  obligations  que  remplirent  —  avec  quel  succes 
et  avec  quelle  maitrise !  —  Jean-Baptiste  Boussingault,  Jean-Jacques 
Theophile  Sculoesing,  et  Alphonse  - Theophile  Sculoesing  m’apparait 
corame  un  bien  perilleux  honneur.  Aussi  la  premiere  impression 
que  je  veuille  traduire  est-elle  l’emoi  de  qui  redoule  de  ne  pas  main- 
lenir  en  tout  son  eclat  une  si  glorieuse  tradition.  Mais  je  ne  dirais 
pas  toute  mon  intime  pensee  si  je  n’ajoutais  qu’A  cet  Amoi  s’associent 
un  sentiment  si  profond  des  grands  devoirs  a  remplir  et  une  si  ferme 
volontA  de  Ie*  poursuivre  que  j’espAre  n’Atre  pas  trop  indigne  de  mes  atnAs. 

Pour  la  confianoe  qu’ils  ont  mise  en  moi  et  l’honneur  qu’ils  m’ont  fait 
en  me  presentant  en  premiere  ligne  au  choix  de  M.  le  Ministre  de 
l’lnstruction  Publique,  tous  mes  remerciements  vont  aux  Membres  des 
Conseils  du  Conservatoire  et  aux  Membres  de  l’Academie  des  Sciences. 

Us  s’adressent  a  M.  le  Sous-SecrAtaire  d’Etat  de  1’Enseignement 
technique  et  A  M.  le  Ministre  de  [’Instruction  publique  qui  ont  ratify  la 
proposition  qui  leur  6tait  transmise  et  A  M.  le  President  de  la  ltepublique 
qui  a  signA  le  dAcret  de  nomination. 


Presenter  1’hisloire  scientifique  de  cette  chaire,  ce  serait  retracer 
Involution  des  idAes  en  Chimie  agricole  depuis  un  siAcle  et  mettre  en 
Evidence  le  role,  souvent  prApondArant,  quejouerent  dans  cette  evolution 
les  professeurs  qui  se  sont  ici  succede.  C’est  qu’en  eflet  le  Conservatoire 
peut  s’enorgueillir  d’avoir  possAdA  en  Boussingault  le  savant  qui,  en 
introduisant  les  mAthodes  rigoureuses  de  la  Chimie  analytique  dans 
I’Atude  des  questions  agroDomiques,  a  reellement  fondA  cette  science 
appliquAe  qu’est  la  Chimie  agricole.  Les  premieres  de  nos  connaissances 
relatives  A  la  fixation  du  carbone  de  l’anhydride  carbonique  atmosphe- 
rique  par  les  vegetaux,  au  r61e  capital  de  1’azote  dans  la  nutrition  des 
plantes  et  des  animaux,  A  la  nitrification  dans  les  sols,  A  l’alimentation 
rationnelle  des  animaux  de  la  ferme,  et  bien  d’autres,  sont  dues  A  l’agro- 
nome  qui  fit  de  son  domainede  Peehelhronn  le  plus  admirable  instrument 
de  travail,  de  son  laboratoire  du  Liebfrauenberg  le  premier  des  labo- 
ratoires  de  Chimie  agricole,  et  condensa  un  demi-siAcle  de  labeur  dans  ces 
ouvrages  classiques  :  «  Economie  rurale  consideree  dans  ses  rapports 
avec  la  Chimie ,  la  Physique  etla  Meteorologie  »  et  «  Agronomic,  Chimie 
agricole  et  Physiologie  ». 

En  Jean-Jacques-Theopiiile  Sculoesing,  le  Conservatoire  a  possAdA  le 
plus  qualifiA  des  Amules  et  des  continuateurs  de  Boussingault.  II  serait 
singulierement  instructif  de  monlrer  comment  Jean-Jacques-Tueophile 
Sculoesing,  astreint  par  ses  obligations  professionnelles  A  Atudier  maintes 
questions  relatives  A  la  culture  et  A  l’analyse  du  tabac,  partit  de  ces 
problemes  particuliers  pour  s’Alever  aux  problemes  les  plus  hauls  de  la 
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philosophie  naturelle  :  la  constitution  des  sols  agricoles  etl’etat  colloidal 
de  certains  de  leurs  AlAments,  la  circulation  de  l’azote  dans  le  monde, 
les  lois  de  1’equilibre  de  l’anhydride  carbonique  dans  la  nature. 

Mais,  c’est  1’ oeuvre  de  son  fils,  Alpuonse-Tuf.ophile  Schlcesing,  mon 
prAdecesseur  immediat,  que,  fiddle  A  une  juste  tradition,  je  ddsire 
evoquer  ce  soir. 

J’avais  dejA  redigA  ces  pages  quand  parut  la  notice  que  M.  Desire 
Leroux  a  consacrAe  A  son  Maitre,  notice  remarquablement  documentee, 
A  laquelle  chacun  devra  se  reporter  et  qu’il  a  Acrite  avec  tout  son  talent 
et  tout  son  coeur  (*).  Ce  sera  bonne  facjon  d’inaugurer  nos  relations  que 
de  rendre,  mus  par  un  meme  sentiment  de  respect,  un  hommage 
presque  simultanA  au  Maitre  disparu. 

Alphonse-Theophile  Schlcesing  naquitA  Paris  le  26  mai  1856,  IroisiAme 
enfant  et  premier  fils,  issu  du  mariage  de  Jean- Jacques-Theophile 
Schlcesing,  alors  Ingenieur  dans  le  Service  des  Manufactures  des  Tabacs, 
avec  M"*  Anais  Molines.  11  fit  le  meilleur  de  ses  etudes  secondaires  au 
LycAe  Imperial,  aujourd’hui  Lycee  Louis-le-Grand.  Dans  ce  lycee  oil, 
quelque  cinquante ansauparavant,  Boussingault  s’etait  comportAcomme 
un  fort  mediocre  AlAve,  Schloesing  tils  se  montra,  au  contraire,  parfai- 
tement  appliquA,  mettant  dans  ses  devoirs  ce  soin  mAticuleux  qu’il  devait 
apporter  plus  tard  A  de  plus  importanls  travaux.  II  prepara  le  concours 
d’entree  A  l’Ecole  Polvtechnique.  Un  ami  de  sa  famille,  dit-on,  I’y  incita. 
Ce  devait  Atre,  je  pense,  le  dAsir  meme  de  son  pere,  ancien  Aleve  de 
l’Ecole  Polyteclinique,  devenu  Directeur  de  1’Kcole  d'application  des 
Manufactures  de  l’Etat,  Professeur  au  Conservatoire  A  titre  de  suppleant 
de  Boussingault  et  dAjA  savant  trAs  repute. 

Admis  A  l’Ecole  Polytechnique  en  1876,  Schlcesing  fils  futun  brillant 
Aleve  et  le  classement  de  sortie  lui  permit  d’entrer  dans  le  corps  des 
IngAnieurs  des  Manufactures  de  l’Etat. 

ElAve-ingAnieur  (octobre  1878),  il  suit  pendant  deux  ans  les  cours  de 
I’Eeole  d’application,  puis,  sous-ingenieur  (juillet  1880),  est  affecte 
d’abord  A  la  Manufacture  des  Tabacs  du  Havre  et,  des  1882,  A  l'Ecole 
d’application. 

Au  point  de  vue  scienlifique,  la  preparation  intellectuelle  du  futur 
professeur  de  Chimie  agricole  avait  Ate  jusqu’A  vingt-deux  ans  presque 
exclusivement  physico-mathAmatiqueetilnesemble  pas  qu’il  ait  montre 
pour  la  chimie  cette  attirance  precoce  qui  avait  conduit  Boussingault 
au  pied  de  la  chaire  de  Gay-Lussac  et  de  Thenard.  Mais  A  l’Ecole  d’appli¬ 
cation,  Alphonse-Theophile  Schlcesing  trouva  une  orientation  d’idees 
nouvelle.  Son  pAre  y  professait,  apres  d’illuslres  savants  comme  Fremy 
el  Cahours,  la  Chimie  agricole. 

noux.  Alphonse-Theophile  Schlcesing  (1856-1930).  Sa  vie  et  son  oeuvre. 
gronomiques.  Nouvelle  s6rie.  1931,  1,  p.  3. 
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Ce  dernier  enseignement  comported  d’abord  1’Atude  de  l’atraosphfcre 
dans  sa  composition  chimique  et  ses  relations  avec  le  sol,  les  eaux 
et  les  plantes.  A  l’dtude  de  l’atmo^ph&re'  et  A  propos  des  gprmes 
que  l’air  tient  en  suspension,  se  rattacbait  celle  des  fermentations, 
prfesent^e  A  la  lumiere  des  fails  que  Pasteur  venait  d’observer  et 
des  methodes  qui  fondaient  alors  la  Microbiologie.  Le  cours  com- 
prenait  l’6tude  du  sol,  de  ses  propri^tes  physiques,  chimiques,  biolo- 
giques,  avec  tout  cet  ensemble  de  faits,  relatifs  A  l’argile  colloi'dale, 
a  la  circulation  des  liquides,  A  la  nitrification,  dont  le  professeur  lui- 
mfeme  etait  l’observateur  patienl  et  sagace.  II  comportait  1’etude  de  la 
nutrition  de  la  plante,  de  1’origine  et  de  la  fixation  du  carbone  dans  les 
vegetaux  verts,  de  l’origine  de  lezote,  de  l’absorption  desselsminAraux* 
Atude  od,  A  tout  instant,  se  presented  le  nom  de  Boussingault.  II  fixait 
l’etat  de  nos  connaissances  sur  les  engrais,  les  amendements,  les  a«so- 
lements,  exposA  oil  prenaient  place,  A  c6te  des  experiences  du  cAlebre 
observateur  de  Pechelbronn,  les  belles  recherchesde  Lawes  et  Giibert. 
Enfin,  en  raison  de  l’auditoire  aiiquel  il  Atait  destine,  le  cours  se 
terminait  par  l’etude  de  la  culture  du  tabac  et  les  recherches  personnelles 
du  professeur  sur  ce  sujet. 

Que  Sculousing  fils  se  soit  conduit  en  disciple  attentif,  c’est  ce  dont  il 
il  n’y  a  pas  lieu  de  douter,  pan  e  qu’il  associait  it  son  ardent  dAsir 
d’apprendre  un  affectueux  et  admiratif  respect  pour  son  pere.  Ce  qu’il 
y  avait  d’ailleurs  de  remarquable  en  cet  enseignement,  c’Atait  tout  A  la 
fois  la  precision  des  details,  qu’appuyaient  Solidement  des  resultats 
expArimentaux,  et  1’AlAvation  des  idees  gAnArales  qui  l’emaillaient. 

Mais  Schloksing  flls  trouvait,  ailleurs  que  dans  1’amphitheAtre,  occa¬ 
sion  de  progresser  dans  la  connaissance  et  de  se  preparer  a  devenir  lui- 
mAme  un  savant.  Au  laboratoire,  il  voyait  son  pAre  travai Her  avec  cette 
joie,  cette  bonne  humeur  qui  ne  1'  <bandonnerent  jamais,  fabriquer  ses 
ballons  et  ses  absorbeurs,  ses  trompes  et  ses  rAgulateurs,  inventer  les 
precedes  d’analyse  auxquels  il  demandait  la  solution  des  problemes 
agronomiques  qu’il  poursuivait.  A  son  Acole  il  devint  un  technicien 
consomme. 

Peu  aprAs  la  cinquantaine,  Schloksing  pere  avait  AtA  atteint  de  la 
cataracte  et  son  fils  dut  l’aider  d  ms  ses  travaux.  C’est  lui  qui  redigea 
les  «  Lecons  de  Cliimie  agricole  »,  d’apres  le  cours  fait  en  1883  et  la 
«  Contribution  a  l'etude  de  la  Chimie  agricole  »  qui  constitue  le  tome  10 
de  YEncyclopedie  chimique  de  Fremt.  Quelle  rare  bonne  fortune  que  de 
rencontrer,  en  quelque  sorle  au  toyer  paternel  mAme,  une  preparation 
intellectuelle  et  technique  aussi  exceplionnelle  ! 

Mais  l’lieure  etait  venue  oil  Sculoesing  fils  devait  A  son  tour  marquer 
de  son  empreinte  la  science  de  son  temps.  Chose  curieuse,  il  n’existe 
aucun  memoire  qui  associe  les  noms  des  deux  Sculcesing.  IIs  ont  pour- 
suivi  leurs  travaux  originaux  d’une  fjujon  indApendanle.  Le  pere  consi- 
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derail  le  fils  comme  un  simple-  61eveet  il  conservace  sentiment  vis-i-vis 
de  lui  bien  longtemps.  alors  que  le  plus  jeune  etait  &  son  tour  devenu 
uu  Maitre. 

L’un  des  plus  importants,  parmi  les  travaux  de  mon  predecesseur, 
poriesurla  fixation  de  F azote  libre  par  les  plantes,  question  k  propos, 
de  laquelle  s’elaient  vivement  heurtes  Georges  Ville  et  Boussingault. 

Les  physiologistes,  apres  bien  des  debats  contradictoires,  s’elaient 
g£neralement  rallies  k  cette  opinion  que  les  vegeiaux  verls  ne  font  & 
l’air  aucun  emprunt  d’azole  lilire.  Or,  en  1886,  un  agronome  allemand, 
Hellriegel,  annonce  que  des  Legumineuses  peuvent  atteindre  un  deve- 
loppement  normal,  et  meme  luxuriant,  sans  avoir  &  leur  disposition 
d'autre  source  d'azote  que  celle  qu'otTre  1  atmosphere.  II  annonce  des 
ce  moment  que  c’est  l’azote  libre  qui  entre  en  jeu  et  que  les  tubercules. 
radicaux  des  Legumineuses  sont  en  relation  avec  le  phenomene  d'assb 
milaiion  de  1’azote.  Dans  le  memoire  hu’Hellriegel  publie  en  1888  avec 
Wilfarth,  il  apporte  la  demonstration  decisive  de  cette  fixation  de: 
l’azote  par  les  Legumineuses  et  du  role  essentiel  des  micro-organismes 
des  nodosil6s.  Toutefois,  etait-ce  bien  l’azole  libre  qui  etait  emprunte  ai 
l’air?  .Vetait-ce  pas  quelque  compose  azote?  A  dire  vrai,  l’une  au  moins; 
des  experiences  d’HELLRiEGEL  et  Wilfarth  conduisait  a  penser  que: 
c’etait  bien  I’azote  6lementaire.  Mais  une  demonstration  direde  de  ce 
fait  important  paraissait  souhaitable;  Emile  Duclaux,  dont  on, sail  quelle 
etait  la  finesse  d’esprit  critique,  l’estimait  indispensable.  Cost  sur  le 
conseil  de  ce  Maitre  qu’ALPUONSE-TuEOPHiLE  Sghloesing  enlreprit,:  & 
l’lnstitut  Pasteur,  avec  Emile  Laurent;  ses  recberches  experimentales. 
Le  merit©  de  celles-ci  est  tout  entier  dans  la  valeur  de  la  metbode. 

«  Pour  savoir  reellement  si  l’azote  libre  etait  absorbs  par  les  plantes, 
pour  prouver  sans  replique  cette  absorption  au  cas  oil  elle  aurait  lieu,  il 
nous  a  paru,  disent-ils,  que  le  meilleur  moyen  etait  de  s’appuyer  suit  la 
mesure  de  l’azote  gazeux  mis  en  rapport  avec  les  plantes  an  cours  de 
leur  d6veloppement,  de  determiner  le  volume  de  cet  azote  avant  et 
apres  culture  et  de  comparer  les  deux  determinations  ;  si  l’on  observait 
ainsi  une  disparition  d’azote,  on  pourrait  affirmer  qu’une  partie  du  gaz 
a  ele  fix6e.  Mais  la  fixation  serait-elle  due  alors  aux  plantes  ou  aux  sols 
qui  les  auraient  port6es?  Des  experiences  lemoins  permettraienl,  d’en 
decider....  etc.  » 

C’est  done  la  methods  de  culture  en  vase  clos  et  la  mesure  directe  de 
l’azote  qu’avec  un  appareil  ingenieusement  combine  pratiquerent  les; 
deux  experimentateurs.  D’ailleurs,  ils  mirent  aussi  en  oeuvre  la  methode 
indirectequi  consiste  A  doser  l’azote  avant  culture  dans  les  sols  et  les 
graines,  apr6s  culture  dans  les  sols;  et  les  plantes.  La  conclusion  des 
auteurs  fut : «  Les  Legumineuses,  ou  du  moins  les  pois,  peuvent  prelever 
largement  de  l’azote  fibre  sur  I’atmosphere  et  faire  passer  cet  azote- 
dans  leur  propre  substance  A  l’etat  de  combinaison.  »  Ainsi  trouvait 
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une  confirmation  definitive  la  remarquable  decouverte  dTlELi.HiEGEL. 

Les  experiences  de  Sculcesing  el  Laurent  conduisirent  k  une  autre 
observation  :  celle  de  la  fixation  de  l’ azote  libre  par  les  Algues  rerles. 
Nous  n’avons  pas  le  loisir  de  relaler  aujourd’hui  les  circonstances  de 
cette  observation,  mais  nous  insislons  sur  1’interAtqu’elle  presente.  Les 
Algues  vertes  microscopiques,  universellement  diffuses  k  la  surface 
des  sols,  nous  apparaissent  dAsormais,  du  moins  associAes  a  certaines 
espAces  microbiennes,  comme  d’importants  inlermAdiaires  de  la  circu¬ 
lation  de  l’azote  entre  1’almosphAre  et  les  recolles. 

En  possession  des  metbodes  el  appareils  instituAs  pour  les  expe¬ 
riences  prAAcdentes,  A.-Tu.  Schlgesing  reprend  l’Atude,  faite  par  bien 
d’autres  savants,  des  echanges  d'anhydride  carbon iqtie  et  (foxygcne 
que  les  plantes  effectuent  avec  l’atmosphere;  mais  il  les  reprend  dans 
des  conditions  nouvelles  et  particuliArement  precises.  La  question  a 
laquelle  il  dAsire  repondre,  et  qui  inWresse  au  plus  haul  degr6  la  phy- 
siologie  vegAt&le  et  la  physique  du  globe,  est  la  suivanle  :  Quelle  est  la- 
resultante  des  ^changes  d’anhydride  carbonique  et  d’oxygene  entre  la 
plante  et  fair?  Combien  y  a-t-il  d'oxygAne  d^gage  pour  un  volume 
donne  de  gaz  carbonique  disparu  ?  Et  la  reponse  est :  lesplantes  degagent 
en  volume  plus  d’oxygAne  qu'elles  n’absorbent  de  gaz  carbonique.  Le 
CO2  total  disparu 

rapport  (jr  Lu/a|  Jegage  0SC1'*e  entre  0, /o  et  0,90.  Ainsi  le  pouvoir 
purificateur  des  plantes  vis-A-vis  de  1'atmosphAre  apparaissait  comme 
plus  grand  encore  qu’on  ne  le  pensait  depuis  Priestley.  Mais  d’ou  vient 
cet  exces  d’oxygene?  demande  Schlcesing.  11  provient  de  la  reduction  des 
nitrates  et  d’autres  sels  oxygenAs,  phosphates,  sulfates.  La  plante  est 
essentiellement  un  appareil  de  reduction. 

Des  la  decouverte  de  Vargon  dans  fair  par  lord  Rayleigh  et  William 
Ramsay,  A.-Th.  Sculoesing  se  propose  de  savoir  si  ce  gaz  exerce  une 
influence  sur  la  vegetation.  II  institue  un  procede  de  dosage  de  cet 
element;  il  le  trouve  uniformAment  distribue  dans  1’atmosphAre  h 
raison  de  0  vol.  942  pour  100  vol.  d'air,  avec  des  variations  qui  ne 
depassent  pas  1/1.000.  Mais,  dans  la  vegetation,  cet  argon  nejoue  aucun 
role.  L’avoine  pousse  normalement  en  vase  clos  dans  une  atmosphere 
exemple  d’argon.  La  houque  laineuse  se  dAveloppe  aussi  bien,  que 
1’atmosphAre  renferme  ou  non  de  l’argon. 

A.-Tu.  Sciiloesing,  excellent  analyste  des  gaz,  a  longuement  Atudie 
la  composition  des  atmospheres  des  sols,  composition  qui  peut 
influer  grandement  sur  le  dAveloppement  des  plantes.  Il  a  repris  les 
recherches  de  Boussingault  et  Loewy,  perfectionnant  le  prAlAvement 
des  Achantillons  de  gaz,  de  facon  A  ne  modifier  en  rien  la  composition 
qu’ils  prAsentent  A  I’endroil  et  au  moment  de  la  prise.  Ce  qu’il  dAsirait 
savoir,  c’est  si  1’oxygAne  peut  faire  defaut  dans  les  sols,  lorsqu’ils  n’ont 
pas  AtA  retournAs  durant  de  longues  annAes.  II  trouve  que  les  nappes 
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gazeuses  des  sols  agricoles,  extrAmement  variables  dans  leur  composi¬ 
tion,  sont  toujours  largement  pourvues  d’oxygAne.  Loin  d’etre  continues, 
elles  sont  mobiles  et  susceptibles  de  se  renouveler  en  peu  de  temps.  Ce 
renouvellement  assure  l’approvisionnement  en  oxvgAne  necessaire  aux 
racines  dansles  parties  profondes  des  sons-sols. 

Voici  maintenant  des  recherches  qui  se  rapportent  A  un  aulre 
ordre  d’idAes. 

Alpuonse-Theophile  Schloesing  a  rAalisA  toule  une  serie  d’expAriences 
sur  1’ absorption  de  I’acide  phospborique  par  les  racines.  Lorsque  Ton 
calcule  la  quantity  d’acide  phosphorique  en  dissolution  dans  l’eau  qui 
imprAgne  la  couche  arable  d’un  hectare  par  exemple,  l’on  reconnait  que 
cette  quantity  est  minime  vis-A-vis  des  besoins  des  cultures.  Aussi 
avait-on  admis  que  les  racines  s’alimentent  en  acide  phosphorique  aux 
depens  surtout  des  phosphates  non  dissous  qu’elles  atlaqueraient 
directement.  Mais  Schloesing  avu  que  si  la  quantity  d’acide  phospho¬ 
rique  dissous  est  bien  effectivement  minime,  elle  se  renouvelle  inces- 
samment.  Le  tilre  en  acide  phosphorique  des  solutions  qui  imprAgnent 
les  sols  est  A  peu  pres  constant.  Vient-il  A  s’abaisser  par  suite  de 
l’absorption  par  les  racines,  il  se  retablit  aussitAt  en  vertu  d’un  equi- 
libre  entre  des  actions  chimiques  complexes.  Des  lors,  l’acide  phos¬ 
phorique  dissous  n’est  point  nAgligeable  pour  l’alimentation  de  la 
plante,  il  est  au  contraire  essenliel.  Et  Schloesing  montre,  dans  des 
experiences  excellemment  conduites,  avec  des  disposilifs  qui  lui  sont 
personnels,  du  b'A,  du  sarrasin,  des  haricots,  du  mais,  empruntant 
l’acide  phosphorique  A  des  solutions  extrAmement  Atendues,  renfermant 
par  exemple  de  1  A  2  millioniemes  d’acide  phosphorique,  et  incessam- 
ment  renouvelAe-. 

Schloesing  fait  des  observations  analogues  en  ce  qui  concerne  la 
potasse.  Elle  est,  elle  aussi,  tres  peu  abondante  dans  les  solutions  du 
sol,  mais,  comme  I’acide  phosphorique,  elle  vient  aux  plantes  par 
1’inlermAdiaire  de  l’eau  qui  la  transporte  lentemenl,  d’une  maniAre 
continue,  laprenant  A  petites  doses  aux  reserves  non  dissoutes  du  sol 
et  arrivant  ainsi  A  satisfaire  des  besoins  considerables. 

La  notion  la  plus  gAnerale  qui  se  deduise  de  ces  experiences  est 
l’apiitude  de  la  plante  A  utiliser  des  elements  meme  dissous  A  d’Anormes 
dilutions.  11  est  des  combinaisons  dont  la  soiubilite  est  infime  et  qui 
peuvent  cependant  intervenir  comme  facteurs  de  fertility. 

Attache  A  l’etude  de  l’aicde  phosphorique  des  sols,  Schloesing  a  Ale 
conduit  A  examiner  1  'action  des  solutions  d’acide  mlrique  sur  la  solubi¬ 
lisation  des  phosphates.  Plus  on  augmente  le  titre  acide  de  la  liqueur 
d’attaque,  plus  la  quanlitA  d’acide  phosphorique  solubilise  croit;  mais 
A  partir  d’une  concentraiion  donnAe  en  acide  (1  A  2/10.000),  la  solubi¬ 
lisation  se  stabilise  A  un  chiffre  constant  et  ce  n'est  que  pour  des  con¬ 
centrations  plus  elevAes  (au  delAde  1/1.000)  que  la  solubilisation  s’AlAve 
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A  nouveau.  Les  phosphates  du  sol  se  separent  done  en  deux  categories* 
suivant  qu'ils  sont  attaquables,  ou  non,  par  l’aeide  nitrique  A  1  ou> 
2/10.000.  Les  plus  attaquables  sont  les  plus  immediatement  utilisables. 
Ges  observations,  v&rifiees  par  des  essais  de  culture,  ont  conduit  A  une- 
methode  permettant  de  dire  si  une  terre  a  besoin  ou  non  d’engrais 
phosphate. 

Geux  des  travaux  de  A.-Tu.  Schloesing  qui  ont  trait  A  la  combustion 
lente  des malieres  organiques  m6ritent  aussi  une  mention. 

Bien  des  substances  organiques,  feuilles,  herbes,  foin,  fumier, 
s'echauffent  lorsqu’elles  sont  accumulAes  en  masses  permeables  A  Fair. 
Cet  echauffement  est  li6  a  des  fermentations  microbiennes  et  A  des 
phenomenes  de  simple  combustion  chimique.  Parfois,  la  temperature 
s’Aleve  au-dessus  de  80°  et  meme  de  100°  et  il  peut  arriver  que  les 
matiAres  prennent  feu.  A.-Tu.  Schloesing  a  observe  ces  phenomenes 
en  vue  de  determiner  quelle  part  y  prennent  les  microbes  suivant 
les  temperatures.  Dans  le  fumier,  il  manifeste  l’existence  de  micro- 
organismes  qui  fonctionnent  encore,  et  energiquement,  A  la  tempe¬ 
rature  de  73*.  L’on  ne  connaissait  alors  que  fort  peu  d’exernples  de 
bacteries  thermophiles.  Mais  A  80°  il  n'y  a  plus  d’action  microbienne. 
La  production  d’anhydride  carbonique  ne  difffere  pas  A  cette  tempera¬ 
ture  dans  les  echantillons  st6rilis6s  et  les  echantillons  ensemencAs.  A. 
temperature  plus  AlevAe,  la  production  de  gaz  carbonique  croit  egale- 
ment  dans  les  deux  lots;  il  ne  s’agit  plus  alors  que  de  phenomenes  de- 
combustion  purement  chimique. 

Alphonse-Theophile  Sculobsi.ng  a  fait  la  meme  etude  sur  le  tabac,  afin 
d’Aclairer  la  fermentation  dite  «  en  masses  »  de  ces  feuilles.  L’action 
des  microbes,  dominante  A  50°,  n’est  plus  appreciable  A  70°.  Au  delA, 
les  combustions  chimiques  s’intensifient;  elles  jouent  un  rAle  impor¬ 
tant  dans  la  preparation  industrielle  du  tabac. 

En  raison  mAme  de  ses  fonctions  —  il  futtreize  ans  ingenieur-expert 
A  la  manufacture  de  tabac  de  Paris-Reuilly  avant  d’etre  directeur  de 
l’Ecole  d  applicalion  —  A.-Tu.  ScuLiEsiNGa  d’ailleurs  etudie  beaucoup  de 
questions  relatives  au  tabac  :  proprietAs  hygroscopiques,  combustibilitA, 
perte  en  nicotine  Ala  torrAfaction,  preparation  de  jus  Arichesse  constante 
en  nicotine,  production  de  la  nicotine  par  les  moyens  culturaux,  prepa¬ 
ration  de  tabac  dAnicotinise,  etc. 

L’etude  de  la  decomposition  des  matiAres  vegetales  a  conduit 
Schloesing  A  celle  du  grisou.  Dans  le  grisou  provenant  de  diverses 
mines  frangaises,  il  a  reconnu  la  presence  constante  de  l’argon  el  dans 
une  proportion  fixe  vis-A-vis  de  l’azote.  Il  en  a  conclu  que  l’azote  du 
grisou  ne  provient  pas  de  la  decomposition  de  la  matiere  organique, 
mais  est  d’origine  atmospherique.  L’argon  est  en  quelque  sorte  le’ 
temoin  de  l’origine  de  l’azote. 

Ges  travaux,  dont  je  n’ai  pu  donner  ici  qu’un  insuffisant  apergu*  et 
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d'autres,  que  nous  retrouverons  au  cours  de  nos  lP$ons,  assurent  & 
Alphonse-Theophlle  Schloesing  une  place  distingu6e  parmi  les  chimistks 
qui  se  sont  eonsacrSs  aux  ehoses  agricoles.  Peut-6lre  celte  place  ne  se 
trouve-t-elle  pas  aussi  eminente  que  celle  de  son  illusfre  p6re,  mais  il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que  l’on  retrouve  dans  les  travaux  du  fils  les 
qualit6s  memes  qui  assurent  la  p6rennit6  des  travaux  du  p6re  :  la 
rigueur  des  techniques  experitnentales,  l’adaptation  ing^nieuse  d’appa- 
reils  habilement  construits  aux  fins  envisages,  Putilisation,  en  vue 
d’un  meme  but,  de  m6thodes  differentes  destinees&seconlrdlfer  r^cipro- 
quement.  Aussi  les  travaux  de  Schloesing  fils,  qui,  en  leurs  moindres 
details,  r6velent  une  si  pure  conscience  seientifique,  sont-ils  garantis 
contre  les  injures  du  temps. 

Un  autre  caractfere  commun  aux  carrieres  des  deux  Schioesing  est  la 
place  qu’y  occupent  les  rec  here  lies  industrielles.  Schloesing  fils  fut 
pri6,  en  1905,  de  s’int6resser  ft  la  fabrication  de  Pacide  nitrique  syn- 
tll6tique  par  le  proc^de  Bihkkland  et  Eyde.  Son  interloeuleur  savait  qu’il 
jouissait  d’une  competence  parliculiere  sur  la  fixation  de  lazote,  mais 
peut-etre  n’avait-il  pas  profandement  senti  que  la  fixation  de  cet  ele¬ 
ment  par  les  L6gumineuSHS  et  son  oxydation  dans  l’arc  electrique 
suivie  de  la  fixation  des  gaz  nitres  constituent  deux  problemes  bien 
diff^rents. 'Schloesing,  surpris  et  hesitant,  mais  intbresse  par  la  ques¬ 
tion,  accepta  cependant.  II  etudia  en  Norvege,  aux  usines  de  Svaelgfos 
et  de  Notodden,  la  fabrication  de  l’acide  nitrique  et  du  nitrate  de  cal¬ 
cium  et  il  mit  au  point  un  perfection nement  technique  fort  important  : 
la  fixation  directe  des  gaz  provenant  de  l’oxydation  de  lazote  de  Pair 
par  une  chaux  vive  amenee  ft  un  tel  etat  de  porosite  que  son  affinite 
pour  ces  gaz  est  particUlierement  grande. 

C’est  encore  la  production  des  composes  nitriques  qui  preocenpa 
Schloesing  fils  sur  la  fin  de  sa  vie,  lorsqu’il  devint  conseiller  technique 
d’une  Socifete  ayant,  enlre  autres  objets,  l’obtention  d’engrais  azotes 
synthetiques. 

Durant  la  guerre,  oil  son  activiie  seientifique  servit  si  bien  la  defense 
nationale,  A.-Th.  Schloesing  avait  etudie  Pobtention  industrielle  du 
nitrate  d’ammonium.  Aprfes  la  guerre,  il  etudia  Putilisation  agrieole  de 
ce  sel. 

Ainsi  ses  etudes-  industrielles,  pour  eloignees  qu’elles  fussent  de  la 
chimie  du  sol  et  de  la  chimie  vegetale,  le  ramenaient  cependant  vers  la 
chimie  agricole. 

L’evocation  du  savant  que  fut  Alphonse-Theophile  Schloesing  serait 
incomplete  si  je  ne  rappelais  les  nombreux  rapports,  tous  si  documen- 
tes,  qu’il  a  redigfe  ft  titre  de  Directeur  de  l’Ecole  d’application  des 
Manufactures  de  l’Etat,  de  Membre  du  Comite  consultatif  des  Arts  et 
Manufactures,  de  Membre  de  la  Commission  sup6rieure  des  Inventions, 
du  Gonseil  d’Hygi&ne  de  la  Seine,  du  Conseil  sup6rieur  d’Hygiene  et  de 
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bien  d’autres  Conseils,  Comit6s,  Commissions,  car,  comme  beaucoup 
d’hommes  de  science,  il  Atait  de  tous  c6t6s  mis  k  contribution. 

En  cette  place,  comment  ne  parlerais-je  pas  du  professeur?  Pendant 
trente-quatre  ans,  comme  suppleant  de  son  p6re,  des  1895,  puis  comme 
titulaire  de  la  mfime  chaire  depuis  1919,  A.-Th.  Schlcesing  enseigna 
dans  cette  maison  et,  seule,  la  maladie  1’astreignit  &  se  faire  suppleer 
durant  Fannie  scolaire  1929-1930  par  l’agronome  distinguA  qu’est 
M.  Demolon.  Son  enseignement  etait  rempli  de  fails,  enrichi  de  des¬ 
criptions  minutieuses  d’appareils  et  d’exposes  techniques.  Ainsi 
apporlait-il  k  ses  auditeurs,  avec  les  acquisitions  provisoires  ou  defini¬ 
tives  de  la  Chimie  agricole,  les  moyens  que  la  Science  met  en  oeuvre 
pour  rAsoudre  les  problemes.  Faire  aimer  la  mAthode  experimentale, 
montrer  que,  par  elle  seule,  l’on  peut  atteindre  A  la  verity,  c’Atait  la, 
pour  lui,  un  devoir  essentiel  du  professeur. 

Ce  que  furent  le  savant  et  le  professeur,  voila  ce  qu’il  m’appartenait 
surtout  de  degager  de  la  personnalitd  de  mon  predecesseur,  mais  je 
m’en  voudrais  de  ne  pas  qualifier  sa  personne  morale.  Au  fond,  en 
chacun  de  nous,  seul  le  caractAre  compte  et  c’est  lui  qui  se  revele  en 
chacun  des  actes  de  notre  vie.  Dissocier  la  vie  intellectuelle  et  la  vie 
morale  est  une  pure  ficlion,  car  l’une  et  l’autre,  inseparablement  asso- 
ci6es,  s’influencent  reciproquement  et  la  vie  du  savant  se  ressent,  plus 
qu’on  ne  saurait  dire,  de  l’iddal  de  conduite  qu’il  s’est  forge. 

La  conscience  etla  tAnacite  qu’Af.enoNSE-THEOPUiLE  Schloesing  appor- 
tait  dans  ses  entreprises  scientifiques  et  dans  ses  devoirs  professionnels 
s’harmonisaient  avec  cette  volonte  d’etre  toujours  droit  et  bon  dont  il 
impregnait  chacun  des  actes  de  sa  vie  sociale  et  familiale. 

Certes,  il  y  avait  dans  l’accueil  qu’il  rAservait  k  ses  visiteurs  une 
reserve  et  une  correction  un  peu  froides.  Il  lui  advint  meme  d’dnoncer 
telle  opinion  un  peu  vive,  mais  je  puis,  sans  crainte  d’erreur,  avan- 
cer  qu’il  regrettait,  aussitftt  dite,  telle  parole  qui  allait  au  delA  de 
sa  pensAe.  Car  A.-Th.  Schlcesing  Atait  fonci&rement  affectueux  et  bon. 
Sur  son  pere,  dont  il  n’avait  pas  cru,  en  prenant  possession  de  sa 
chaire,  qu’il  appartint  au  fils  de  faire  l’eloge  (et  c'est  une  lacune  que, 
quelque  jour,  nous  comblerons  ici),  il  aurait  voulu  ecrire  un  livre  de 
souvenirs.  Sans  doute  comptait-il  sur  les  annees  de  retraite  pour  remplir 
ce  dessein,  esperant  que  les  destins  bienveillants  lui  accorderaient, 
comme  k  M.  Schlcesing  pere,  une  longue  et  magnifique  vieillesse.  Mais 
les  destins  ne  Font  point  voulu  et  sa  pensee  est  resWe  irrealisAe. 

La  grande  guerre  lui  avait  apporte  un  immense  chagrin.  Son  fils 
Robert  (*),  est  mort  pour  la  France,  en  1915,  sur  le  front  de  Champagne. 
La  cause  pour  laquelle  tombait  ce  jeune  homme  etait  trop  sacrAe  pour 

1.  Alphonse-Theoph:l*  Schloesing  avait  Spouse,  en  1884,  M1  le  Marthe  Alfbed-Monod. 
il  eut  un  fils  et  deux  filles. 
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que  le  pere  ne  trouvat  pas  en  son  Ame,  nourrie  des  Acrivains  de  I’Ecole 
stoicienne,  des  elements  de  rAconfort  moral.  Courageusement,  il  sut  les 
trouver. 

A. -Tu.  Schloesing  etait  essentiellement  modeste.  Filsd’unsavantrAputA, 
arrivA  lui-mAme  A  une  haute  situation  sociale,  membre  de  1’AcadAmie  des 
Sciences  ou  il  succeda,  A  quarante-sept  ans,  A  Deherain  el.  siAgea  A  c6tA 
de  son  pere,  membre  de  l’Academie  d’Agriculture  et  du  Gonseil  superieur 
d’Hygiene,  Inspecteur  gAnAral  des  Manufactures  de  1'lSlat,  il  ne  se 
departit  jamais  de  sa  simplicity. 

11  ne  frAquenta  guAre  les  Societes  spAcialisAes ;  on  le  vit  peu  A  la 
Society  chimique  de  France,  et  notrejeune  Sociyty  de  Chimie  biologique 
n’eut  pas  la  bonne  fortune  de  le  compter  parmi  ses  membres.  Il  s’eflfa- 
cait  volontiers,  plus  qu’il  ne  convenait,  ce  qui  priva  maints  de  ses 
collegues  de  le  bien  connaltre,  de  devinerla  richesse  de  ses  sentiments, 
de  dycouvrir  sous  l’homme  de  science  l’artiste  qui  exAcutait  de  si  fines 
aquarelles  et  goutait  si  vivement  la  mnsique. 

Le9juillet  1930,  Alphonse-Tueophile  Schloesing  s’est  eteint  dans  une 
crise,  redoutee  de  tous  ceux  qui  savaient  Involution  de  la  maladie,  trop 
tardivement  depistee  qui,  depuis  de  longs  mois,  1’etreignait. 

Le  hasard  a  voulu  que,  deux  semaines  avant,  le  mercredi  23  juin, 
dans  l’apres  midi,  mandy  parlui-meme  a  propos  d’une  confyrence  du 
dimanche,  qu’il  dysirait  que  je  flsse  dans  cette  Maison,  je  restasse  en  sa 
compagnie  plus  d’une  heure.  Il  m’entrelint  de  travaux  qu’il  esperait 
poursuivre  encore;  il  m’entretint  aussi  de  cette  chaire  et  je  puis  dire 
—  aujourd’hui  oil  les  yvynements  m’y  autorisent  —  que  lui-mAme 
m’incita  A  envisager  sa  succession. 

Je  la  recueille  aujourd’hui,  respectueusement,  pieusement,  ymu 
d’avoir  yty  appele  A  lui  rendre  hommage  en  cette  lecon  d’ouverlure, 
rnais  shr  aussi  que  son  souvenir  et  son  exemple  m’aideront  dans  la 
tache  qui  est  mienne  aujourd’hui. 


Lorsqu’une  grande  ambition  trouvfc  sa  realisation,  il  serait  injuste 
d’accueillir  celle-ci  sans  faire  quelque  retour  sur  soi-mAme  et  de  ne 
point  proclamer  A  qui  Ton  doit,  pour  une  part  du  moins,  formation  et 
direction  de  son  esprit. 

Avec  la  discrAtion  qu’impose  une  pareille  matiAre,  laissez-moi  done 
Avoquer,  parmi  mes  souvenirs,  ceux  qui  se  trouvent  en  harmonie  avec 
l’objet  de  notre  rAunion. 

Si  loin  que  je  puisse  remonter  dans  le  passA  familial,  je  ne  trouve, 
dans  la  lignAe  paternelle,  que  des  hommes  de  la  terre,  tous  vignerons 
de  l’arriere-cAte  bourguignonne  ou  des  riches  terres  de  Nuits-Saint- 
Georges. 
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Tout  jeune,  j’ai  vu  mon  grand-pere  paternel  aux  prises  avec  les  diffi— 
euUAs  de  la  culture  de  la  vigne,  puis  engagAdans  la  lutte  antiphylloxA- 
rique.  Combieu  de  fois  ai-je,  en  sa  compaguie,  arpentA  les  vignes,  por- 
tantle  pal,  &  sulfure  de  carbone! 

Mon  pere  Atait,  avec  un  zele  egal,  pharmacien  et  v.iticulteur.  11  fut 
parmi  les  initiate, urs  de  la  reconstitution  des  vignobles  bourguignons. 
Avec  lui,  je  m'ioformais  des  qualitAs  et  defauts  des  Riparias,  des  Rupes- 
tris  et  des  Solonis;  je  voyais  faire  des  greffes  par  milliers;  je  m’instrui- 
sais  des  mAfaits  du  mildiou  et  de  l’oidium;  j'apprenais  ce  qu’il  convient 
de  mettre  dans  le  sol  de  fumier  de  fernae  ou  de  sulfate  d’ammoniaque, 
A  quoi  servent  le  soufre  et  labouillie  bordelaise. 

Dans  la  pharmacie  paternelle,  j’ai  acquis,  avant  mAme  la  (in  de  mes 
etudes  secondaires,  puis  pendant  mon  stage  officinal,  mes  premieres 
notions  de  chimie,  apprenant,  par  les  series  d’essais  que  j’improvisais, 
,1’A  B  C  de  l’analyse  minArale.  En  meme  temps,  je  prenais  contact  avec 
la  bolanique,  non  par  la  seule  manipulation  des  plantes  mAdicinales, 
mais  aussi  par  des  herborisations,  dont  certaines  sous  la  conduite  d’un 
erudit  botanisle  de  nos  amis,  qui  se  montrait  scandalise  de  ce  q,ue,  prix 
d’honneur  de  philosophic,  je  connusse  si  peu  d’especes  vegetales  et  qui, 
je.le  erains  bien,  augurait  mal  de  mon  avenir. 

A  1’heure  odj’hArite  d’une  chaire  de  ehimie  appliquee  A  l’agriculture, 
je  ne  puis  oublier  que,  stagiaire  aupres  de  mon  pAre,  je  me  suis  inilie 
aux  premiers  elements  de  la  chimie  et  de  la  botanique  et  que  jelui  dois, 
avec  le  respect  de  l’ceuvre  patiente,  dAcevante  souvent  du  psysan,  la 
connaissance  des  principes  AlAmentaires  de  la  culture. 

Etudiant  A  la  Sorbonne  et  A  l’Ecole  supArieure  de  Pharmacie,  je  me 
dirigeais  assidument  vers  les  Cours  de  chimie  et  de  sciences  naturelles, 
dontplusieur'  ont  laisse  en  moi  une  empreinte  particulierement  durable. 
Avec  Gcignard  le  monde  vAgAtal  se  devoilait  dans  sa  structure,  sa  vie, 
ses  modes  de  reproduction ;  avec  de  LacazEvDutulers  et  Delage,  le  monde 
animal;  sous  nos  yeux,  en  quelque  sorte,  se  ditlerenciaient  les  colonies 
d’Hydraires  ou  s’effectuait  l’extraordinaire  developpement  de  la  Saccu- 
line.  Bourquelot  Atoffait  ses  lefons  de  pharmacie  de  notions  precipes  sur 
la  composition  chimique  des  vAgAtaux  et  les  phAnomenes  diastasiques. 
Jungeleisch,  dont  le  nom  ne  saurait  etre  oublie  dans  cette  maison(’), 
traduisait,  dans  son  e.nseignement  chimique,  sa  maitrise  d’expArimen- 
tateur  et  ses  timiditAs  de  theoricien.  Behal,  avec  une  flamme  ardente, 
entrainait  notre.  adhAsion  enthousiaste  A  la  lhAorie  atomique.  Emile 
DucLAUx  m’ouvrait  sur  la  chimie  biologique  des  horizons  lumineux  et 
lointains. 

Tout  cela  reste  singuliArement  vivant  en  mon  esprit  et  il  me  semble 

1.  Emile  Jungfleisch  fut,  professeur ,de  chimie  gSn6rale  au  Conservatoire  national 
des  Arts  et  Metiers. 
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qu’avec  le  recul  du  temps  je  mesure  mieux  encore  ce  que  je  dois  a  raes 
Maitres. 

Et  cette  heureuse  ptiriode  fut  aussi  eelle  de  l’lnternat  en  pharmacie, 
marquee  par  lant  de  bon  travail  en  commun,  par  une  si  fructueuse 
emulation  et  surtout  par  la  naissance  de  si  prticieuses  et  si  fideles 
amities. 

C’est,  peu  aprhs,  en  juillet  1899,  que  je  rencontralpour  la  premiere 
fois  M.  Gabriel  Bertrand.  C’titait  dans  le  laboratoire  d’ARNAUD  au 
Mustium  d’Histoire  naturelle.  M.  Gabriel  Bertrand  n’avait  que  trente- 
deux  ans.  Mais  ses  travaux  surles  venins,  la  laccase,  la  bacterie  du  sor¬ 
bose,  qni  faisaient  de  lui  un  savant  dejti  reputti,  attiraienl  fortement 
mon  esprit.  Je  suis  devenu  son  tiltive  el,  bien  que  les  obligations  de  la 
vie  m’aient,  par  p6riodes,  eloigne  de  son  laboratoire,  je  puis  dire  que  je 
n’ai  jamais  eessti  de  l’titre.  Peut-titre  m’en  voudrait-ild'insister  sur  ce 
que  je  lui  dois,  mais  comment  ne  pas  dire,  qn’ti  son  exemple,  j’ai  appris 
le  prix  des  bonnes  techniques  exptirimentales,  aiguise  en  moi  le  gout  de 
la  recherche,  orient  mes  idees  et  mes  travaux  dans  le  sens  meme  de  la 
Chaire  que  j’occupe  aujourd’hui.  11  s’est  trouve  que,  par  un  rare  bonheur, 
tout  en  praiiquant  une  parfaite  indtipendance  de  pensee,  nos  concepts 
scientifiques  ne  se  sont  pas  heurts  et  que  nous  avons  travaillti  dans 
l’harmonie  la  plus  entiere.  Le  jour  oh,  grace  ti  l’initiali ve  et  A  la  libera- 
lite  du  Conseil  de  l’lnstitut  Pasteur,  je  lui  fus  adjoint 4  titrede  Maitre  de 
conferences  compte  parmi  ceux  qui  m’apporterent  la  plus  vive  satis¬ 
faction.  II  me  permettra  done  de  le  saluer,  en  toute  respectueuse  amitie, 
comme  mon  Maitre,  un  Mailre  —  qui,  s’il  ne  m’a  jamais  beaucoup  dit  ce 
qu’il  pensait  de  mes  efforts  et  de  leurs  resultats,  —  a  fait  beaucoup 
mieux,  a  agi  comme  quelqu’un  qui  veut  bien  leur  apporter  l'appui  vigi¬ 
lant  de  son  estime.  t 

Rien  de  ce  qui  m’a  touche  depute  trente.ans  n’aurait  evoluti  -si  un 
savant,  qu’entourent  la  gratitude  universelle  et  I’universel  respect,  le 
docteur  Emile  Roux,  ne  m’avait,  depuis  le  jour  ou  il  me  faisait 
1’honneur ,  d’assister  it  la  soutenance  de  ma  these  de  doctoral,  mani¬ 
fest  un  interet  dont  je  desire  lui  temoigoer  ici  ma  profonde  recon¬ 
naissance. 

Ainsi,  le  jour  oil,  pour  la  premiere  fois,  j'allai  au  cours  d’EMiLE 
Duclacx,  j’avais,  sans  le  savoir,  fixti  mon  destin.  La  parole  du  Maitre 
devait  dtifinitivement  orienter  du  cot  de  la  chimie  biologique  une  acti¬ 
vity  qui  se  dirigeait  si  volontiers  de  ce  ctite,  et  j’ai  trouve,  dans  l’lnsti  tut, 
au  fronton  duquel  rayonne,  imperissable,  le  nom  de  Pasteur,  les  guides 
les  plus  stirs  et  les  appuis  les  plus  bienveillants. 


Mais  c’est' 


l’avenir  qu’il  nous  faut  maintenant  diriger  noire  regard 
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et  c’est  uotre  devoir  qu’il  s’agit  de  definir.  Pour  discerner  quel  il  est, 
songeons  au  titre  m6me  de  cette  chaire. 

Vous  trouverez  sur  ce  tableau  les  vicissitudes  de  ses  appellations. 

HtSTORIQUE  DE  LA  CHAIRE  (aout  1836-oclobre  1930). 


Ordonnanceroyale  (  Creation  de  la  Chaire 
du  25  aout  1836.  I  de  Chimie  agricole. 


Pas  de  titulaire. 


Ordonnanceroyale)  Transformation 

du  26  sept.  1839.  1  en  Chaire  a' Agriculture. 


\  1839-1845.  Oscab  Leclebc 

/  [dit  Leclebc-Thouin], 

(  1845-1848. 

)  Bolssikgault  (J.-B.-J.-D). 


DOcret  l  Retour  au  titre  )  1851-1871. 

du  29  nov  1851.  f  de  Chaire  de  Chimie  agricole.  )  Boussingault  (J.-B.-J.-D). 

1871-1887. 

Boussingault  (J  -B.-J.-D.;. 
[J.-J.-Tb.  Schloesing, 
suppliant  a  partir  de  1873] 
1887-1919. 

Schlcesing  (J.-J.-Tm.) 
[A.-Th.  Schloesing, 
suppleant  A  parlir  de  1895], 
1919-1930. 

ScnLOESiNG  (A.-Th.). 

[M.  A.  Demolon. 
suppliant  en  1929-1930]. 

Ddcret  t  La  Chaire  est  denominee  :  ) 

du30  octobre  1930.  f  Chimie  agricole  et  biologique.  ) 

D6nommee,  depuis  1871,  chaire  de  «  Chimie  agricole  et  Analyse  chi- 
mique  »,  elle  est,  depuis  le  d6cret  du  30  octobre  1930,  affect6e  a  la 
«  Chimie  agricole  et  biologique  ». 

En  supprimantles  mots  «  analyse  chimique  »,  a-t-on  entendu  dire  que 
l’analyse,  en  matiere  agricole,  a  fait  son  temps?  Evidemment  non.  La 
chimie  agricole  ne  se  concoit  pas  sans  le  concours  de  l’analyse.  Com¬ 
ment  appr6cierait-on  lavaleur  d'une  terre,  d’un  engrais,  d’un  fourrage, 
sans  l’aide  des  m^thodes  analytiques  et  comment  ferait-on  progresser 
nos  connaissances  sur  la  vie  de  la  plante,  sur  ses  echanges  avec  Pair  et 
le  sol  en  renon^ant  a  un  moyen  d’investigation  qui  est  irremplagable? 
L’on  doit  utiliser  au  contraire,  en  vue  d’6tudes  agronomiques,  les  plus 
fines  techniques  de  Panalyse.  La  suppression  des  mots  «  analyse  chi¬ 
mique  »  ne  change  done  rien  k  1’objet  de  cet  enseignement,  oil  l’analyse, 
limitee  ft  ses  applications  it  Pagronomie,  conservera  sa  place. 

Mais  il  a  ete  fait  une  addition,  celle  du  mot  «  hiologique  ».  Est-ce  k 
dire  que  la  Chimie  biologique  s’introduit  dans  l'enseignement  du  Conser- 
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vatoire  avec  toute  l’amplitude  de  son  domaine,  la  complexity  de  ses 
problemes,  la  multiplicity  de  ses  applications?  Je  vous  rassure  en  vous 
disant  «  non  »  et,  paisqu’il  appartient  au  professeur  de  dyfinir  ses  buts, 
limiter  son  domaine,  faire  en  somme  le  meilleur  usage,  pour  l'auditoire 
qui  vient  k  lui,  du  programme  implicitement  conlenu  en  le  titre  bref 
d’une  chaire,  je  vais  vous  dire  oil  nous  allons. 

Qu'est-ce  done  que  la  Chimie  biologique?  Science  immense  et  d’une 
merveilleuse  richesse!  Elle  comporte  d’abord  l’etude  de  la  composition 
chimique  des  ytres  vivants,  de  tous  les  etres  vivants,  depuis  les  microbes 
indiscernables  4  l’oeil  nu,  jusqu’aux  arbres  les  plus  puissanls  des  forets, 
depuis  les  animaux  les  plus  simples  jusqu’aux  plus  differenci6s.  Mais 
faire  l’inventaire  des  principes  constitutes  des  etres  vivants,  les  ana¬ 
lyser,  en  determiner  la  constitution,  e’est  moins  faire  de  la  Chimie 
biologique  qu’en  preparer  les  mat6riaux.  11  convient  de  grouper  tous  ces 
corps  rationnellement,  chercher  s’il  est  enlre  eux  quelques  traits  qui 
soient  la  marque  de  leur  origine  physiologique,  discerner  leur  filiation 
et  leurs  rapports,  savoir  si,  dans  les  cellules  vivantes  et  les  humeurs,  ils 
sont  dans  l’ytat  ou  nous  les  isolons,  comprendre  quelque  chose  a  leur 
mode  d’association  dans  les  milieux  nalurels. 

Et  puis  la  matiere  vivante  est  dans  un  perpetuel  elat  de  changement, 
devolution,  dans  un  perpetuel  devenir.  Aussi  est-ce  surtout  dans  leur 
fonctionnement  chimique  que  la  Chimie  biologique  eludie  les  etres 
vivants;  elle  ytudie  les  mutations  de  mature  dont  ils  sont  le  sifege,  les 
ph6nomenes  de  synlhese  et  d’analyse,  les  reactions  d’hydrolyse,  d’oxy- 
dalion,  de  reduction,  de  simplification  ou  de  condensation,  tout  cela 
associe,  conjugue,  equilibre.  C’est  toute  une  chimie  particulifere,  qui  ne 
saurait  certes  echapper  aux  lois  g6nerales  de  la  chimie,  mais  oil  l’on 
voit  intervenir,  en  milieu  colloidal,  des  catalvseurs  d’une  remarquable 
sp6cificite. 

Science  immense  et  passi'onnante  qui,  plus  que  toute  autre,  parait  apte 
a  nous  li  vrer  quelque  jour  le  «  secret  »  de  la  vie.  Science  dont  les  acqui¬ 
sitions  interessent  directement  la  Physiologie  et  la  Medecine,  la  Phar- 
macie  et  la  Toxicologie,  la  production  rationnelle  des  vygetaux  utiles  et 
des  animaux  domestiques,  et  toute  une  partie  de  la  Technologie  indus- 
trielle. 

Un  si  vaste  domaine  peut-il,  ici,  nous  apparlenir?  Je  vous  ai  dyj&  dit 
«  non  »  et  vous  l’auriez,  au  resle,  deviny.  Ce  n’est  pas  la  (^himie  biolo¬ 
gique  en  son  sens  gyneral  qui  nous  appartient,  c’est  la  Chimie  biologique 
restreinle  aux  faits,  aux  theories,  qui  apportent  un  eclaircissement,  une 
interpolation  aux  choses  de  l’Agriculture,  qui  sont  pour  elle,  et  les 
industries  qui  en  derivent,  un  facteur  de  progres. 

C’est  dans  cet  esprit  que  j’ai  con$u  le  plan  d’enseignement  dont  je 
vous  livre  ici  les  grandes  lignes,  et  dont  je  vous  entretiendrai  plus 
explicitement  dans  une  lecon  prochaine. 

Bull.  Sc.  Phabm.  ( Norembre  1931).  42 
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»D  COCRS  DE  CHIMIE  AGBICDLE  ET  BIOLOGIQUE. 

tr*'«anc'e.  —  Les  milieux  nutritifs  des  plantes.  —  Latmosphfcre.  —  Les  terres  arables 
gtudides  au  point  de  vue  physique,  chimique  et  biologique. 

Les  substances  organiques  constituant  les  organisnes  et  particulie- 
rement  les  vegetaux.  —  Principes  immediats  pr^sentant  un  intent 
particulier  pour  I'agronouiie. 

2e  anacc.  —  Les  substances  minferales  et  la  composition  Sl£mentaire  dfes  organisme?, 
particuli6Tement  des  vegetaux.  —  Importance  pour  1’agriculture  des 
connaissances  acquises. 

Les  diastases.  —  Kaits  interessant  directement  1’agronomie.  —  Les 
phenomenes  chimiques  de  la  germination  et  de  la  maturation. 

Les  besoins  alimenlaires  des  plantes.  —  Engrais  organiques  et  engrais 
chimiques.  —  Amendements. 

3°  aance.  —  L ’entree  des  corps  mineraux  dans  le  monde  organists.  —  L’assimilation 
chlorophyliienne.  —  Formation  des  principes  immediats  vegetaux. 

La  composition  chimique  des  aliments  des  animaux  domestiques.  — 
Les  vitamines. 

La  degradation  des  principes  immediats  organiques  et  leur  retour  au 
monde  mineral.  —  Microbes  et  fermentations  dans  leurs  rapports 
avec  l’agriculture  et  quelques  industries  agricoles. 

Au  fait,  le  mot  introduit, dans  le  titre  de  cette  chaire  et  la  facon  doni 
nous  entendonsle  traduire,  apportent-ils  une  innovation  bien  profonde.’ 
Ouvrons  les  deux  tomes  de  V Economic  rurale  de  Boussinuault,  qui 
represented  l’ensemble  des  reehercbes  auxquelles  l’illustre  savant  s’etait 
livrft  jusqu’en  18f>0  et  l’&toffe  mftme  de  l’enseignement  qu’il  donnait  en 
cette  Maison.  Nousy  voyons  la  Chimie  agricole  penetree  de  boulen  bout 
par  la  Chimie  biologique.  Nous  y  trouvons  maints  chapitres  dont  nous 
n’accepterions  plus  le  texte  sans  retouches,  mais  dont  nous  repous- 
serions  si  peu  les  litres  qu’ils  se  retrouvent,  sous  une  forme  rajeunie,  en 
notrejarojet .  A  cote  de  «  Phenomenes  chimiques  de  la  vegetation  », 
nous  lisons :  Des  matieres  minerales  contenues  dans  les  plantes,  leur 
origine  »;puis:«  Principes  azotes  quaternaires  des  vegetaux  »;«  Prin- 
cipes-  immediats  a  composition  ternaire  ».  Avant  les  chapitres  consacres 
aux  sols  et  aux  engrais,  le  chapitre  VI  traile  de  la  «  fermenlation 
vineuse  »  et  il  est  parie  dans  le  chapitre  VIII  de  la  «  fermentation 
putride  ».  «  L  alimentation  des  animaux  annexes  ft.  la  ferme  »  occupe 
tout  le  chapitre  XIV  et  il.  est  longuement  question  au  chapitre  IV  de 
«  L’action  de  l:orge  germe  sur  la  fftcule.  »  Vous  reconnaissez,  en  ce 
dernier  sujet,  l'histoire  des  diastases,  encore  ft  son  aurore. 

Et  n’est-ce  poiut  de  la*  meilleure.  de  la  plus  pure  Chimie  biologique 
que  faisait  Schloksing  pere  lorsqu’avec  Muntz  il  dftcouvrait  en  des 
micro-organismes  la  cause  des  phenomenes  de  nitrification  dans  les 
solsi? 

Je  vais,  au  reste,  vous  montrer,  par  quelques  exemples,  qjie  la  Chimie 
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biologique  est  l’une  des  raeilleures  sources  de  progres  pour  la  Chimie 
agricole  et  par  lE,  pour  l’Agriculture  elle-meme.  Intentionnellerraent,  je 
vais  choi6ir  rnes  examples  parmi  des  questions  encore  era  pleine  Evo¬ 
lution. 

En  1893,  M.  Gabriel  Bertrand  Etudiait  le  latex  du  Rhus  suceedmeu 
avec  l’espoir  d’y  manifester  I’existence  d’une  diastase  qui  fOt,  au  sens 
strict  du  mot,  une  diastase  oxydante.  11  decouvre  la  premiEre  des  oxy¬ 
dases,  la  laccase.  IncinErant  le  prEcipilE  qui  renferme  cette  oxydase,  il 
trouve  dans  les  cendres,  entre  autres  ElEments,  du  inanganEse,  environ 
2  °/0  de  la  cendre,  soit  un  peu  plus  d’un  milliEme  du  prEcipitE.  Eh  bien, 
il  y  avait  en  cette  observation,  qui,  en  soi,  ne  prEsente  rien  de  specifi- 
quement  agricole,  la  source,  non  settlement  d’une  importante  dEcouverte 
biologique,  mais  encore  d'une  importante  application  agronomique. 
Toute  la  doctrine  des  engrais  dits  «.  catalytiques  »  ou  «  complEmen- 
taires  »  dEcoule.  par  des  voies  que  je  vous  expliquerai  quelque  jour,  dfe 
cette  observation  initiale. 

Un  second  exemple.  J'ai  EtudiE,  de  1906  h  la  veille  de  la  guerre, 
1’elEment  zinc  dans  son  influence  sur  les  plantes  cryptogames  et  phanE*- 
rogames.  Au  cours  de  ces  travaux,  j’ai  recherchE  si  les  ElEments  zinc, 
magnEsium,  glucinium  peu  vent,  en  quelque  mesure,  se  substituer  1’un  k 
l’autre  dans  les  cultures  d’une  cnoisissure,  qui  n’offre,  au  point  de  vue 
agricole,  qu’un  interet  efface.  J’ai  trouvE  qu’aucune  substitution  n’est 
possible;  le  glucinium  par  exemple  ne  peut  remplacer  ni  le  zinc,  ni  le 
magnEsium.  Et  j’ai  reconnu  £i  ce  moment-lE  que  le  magnEsium  est  un 
ElEment  strictement  indispensable.  En  son  absence,  la  culture  de  la 
moisissure  est  nulle.  Et  c’est  parce  que  je  me  suis  pEnEtrE  alors  de 
l’importance  biologique  du  magnEsium  que,  reprenant  plus  tard  cette 
pensEe  sur  un  autre  plan,  j’ai  plaidE  la  cause  des  engrais  magnEsiens, 
ou  du  moins  de  leur  Etude,  dans  l’espoir  d’accroitre,  dans  les  circon- 
slances  appropriEes,  certaines  recoltes,  et  aussi  de  modifier  favorable- 
mentla  composition  chimique  des  plantes  de  grande  culture. 

Et  ici,  je  ne  puis  m’empEeber  d’ouvrir  les  Legons  de  chimie  ugricole 
de  ScuLcesiNG  pEre,  que  je  dais  a  mon  collegu-e  et  ami  M.  Dubrtsay, 
d’avoir  pu  lire  dans  leur  texte  de  1883,  et  d’en  extraire  ceci  :  «  Dans 
1’enseignement  de  la  Chimie  agricole,  on  Emet  parfois  des  affirmations 
un  peu  promptes  sur  des  questions  qui  ne  sont  pas  absolument  resolues. 
Il  peut  arriver  et  il  arrive  trap  souvent,  en  pareilcas,  qu’un  agriculteur 
entreprenne,  sur  la  foi  de  ce  qu’tt  a  lu,  un  essai  important  et  eodteux, 
qu’il  y  dEpense  son  temps,  et  son  argent  et  qu’il  Echoue.  DEs  lors,  il 
ferme  le  livre  qui  l’a  mal  conseilUE  et  n’en  ouvre  plus  d’autre  et  va 
repEtant  que  les  savants  Ecriverit  dans  leur  cabinet,  k  la  ville,  sur  des 
matiEres  qu’on  ne  peut  etudiier  que  sur  place,  dans  les  champs.  Tout 
professeur  doit  s’efforcer  de  ne  pas  commettte  de  ces  imprudences  qui 
on*  des  consEquences  sif&cheuses.  » 
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VoilA  de  sages  conseils  et  qui  sonl  ici  en  leur  place,  car  il  est  peu  de 
questions  k  propos  desquelles  il  soit  observe  plus  de  faits  apparem- 
ment  contradictoires.  Les  faits  scientiflques  sont  certains  et  dejci  d’excel- 
lenles  applications  en  ont  6te  faites;  mais  les  circonstances  favorables 
d’application  ne  sont  pas  toutes  deiimitees.  C’est  que  les  questions  de 
chimie  agricole  sont  tres  complexes.  Les  facteurs  en  jeu  sont  multiples 
et,  avant  de  faire  passer  dans  la  pratique  les  donnees  du  laboratoire,  il 
faut  longuement  experimenter  et  pouvoir,  s’il  s'agit  d’un  engrais, 
specifier  strictement  les  circonstances  et  les  conditions  de  son 
emploi. 

Mais  je  voudrais  vous  montrer  encore  cette  constante  penetration  de 
la  Chimie  biologique  et  de  l’Agronomie. 

Vous  savez  que  les  biochimistes  se  preoccupent  de  reconnaitre,  non 
seulement  les  substances  utiles  k  la  croissance  et  k  l’equilibre  physiolo- 
gique  des  organismes,  mais  encore  celles  qui  peuvent  aiteindre  cette 
croissance  ou  cet  equilibre,  cedes  qui  se  comportent  comme  des  poisons, 
nous  dirons,  si  les  organismes  etudies  sont  des  microbes,  cedes  qui  se 
comporlent  comme  des  antiseptiques.  Vous  savez,  d'autre  part,  que  la 
lerre  arable  renferme  des  organismes  microscopiques  en  nombre  consi¬ 
derable,  les  uns,  auxiliaires  des  agriculteurs,  comme  les  fixateurs 
d’azote  et  les  ferments  nilrifiants,  les  autres,  defavorables  aux  cultures, 
comme  les  microbes  denitrifiants  et  encore  les  prolozoaires,  amibes  et 
infusoires.  Eh  bien,  lorsqu'on  etudie  les  agents  chimiques  susceplibles 
d’inhiber  la  vie  des  microorganismes,  I’on  trouve  que  certains,  k  cer- 
taines  doses,  peuvent  toucher  amibes  el  infusoires  et  ne  pas  entraver, 
au  moins  sensiblemeni,  la  vie  des  bacteries.  La  question  pent,  des  lors, 
se  transposer  dans  le  domaine  de  la  pratique  agricole.  Ce  qui  interesse- 
rait  l'agriculteur,  ce  serait  d’avoiren  mains  des  sterilisants  partiels,  des 
sterilisants  qui  atteindraient  les  protozoaires  par  exemple  et  laisseraient 
intacts  les  microbes  utiles.  11  seinble  justement  que  I’on  ait  trouve  de 
tels  sterilisants  parliels. 

Un  dernier  exemple,  que  j’emprunte  ii  la  chimie  alimentaire.  Vous 
n’etes  pas  sans  avoir  entendu  parler  des  vitamines.  Il  s’agit  de  substances 
qui,  Si  doses  extr^mement  petites,  s’avhrent  indispensables  a  la  vie.  Les 
animaux  paraissent  ineapables  d’en  realiser  la  synthase  et  sont  obliges 
de  les  emprunter  au  monde  vegetal.  Telle  de  ces  vitamines  agit  comme 
agent  de  defense  vis-Si-vis  des  infections;  telle  autre  intervient  dans 
1’utilisation  des  matieres  sucrees,  telle  autre  assure  revolution  de  la 
cellule  carlilagineuse  en  cellule  osseuse.  Toutes  ces  substances,  donl  des 
recherches  physiologiques  et  medicales  ont  conduit  a  soup^onner 
l’existence,  ce  sont  des  recherches  chimiques  et  biochimiques  qui,  petit 
it  petit,  conduisent  a  en  determiner  la  nature  :  telle  d’entre  elles  a  des 
affiniles  avec  le  carotene,  telle  autre  avec  les  bases  pyrimidiques,  telle 
autre  avec  les  sterols.  Rien  d’agricole  en  tout  cela.  Mais  ces  observa- 
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tions  trouvenl  bientot  leur  application  a  l’alimpnlation  dcs  animaux  de 
la  ferme.  Ju«qu’4  ces  dernieres  ann6es,  l'on  se  preoccupait  presque 
exclusivement  d’assurer  4  ces  animaux  des  regimes  d’une  certaine 
valeur  dnergetique,  d’une  teneur  appropriee  en  matieres  azotdps  diges- 
tibles,  d’une  composition  minerale  ralionnelle;  il  importe  aujourdhui  de 
veiller  aussi  4  la  teneur  en  vitamines  des  aliments  du  belail,  et  je  vous 
dirai  plus  tard  comment  cela  se  realise. 

II  exisle  une  vitamine  qui  conditionne  la  fecondite  des  animaux  ; 
n’est-ce  pas  14  une  notion  d’un  interet  essentiel  pour  l’dleveur?  Et  il  se 
trouve  que  celte  vitamine  dite  «  antistdrilite  »  a  dtd  ddcouverte  dans 
un  produit  essentiellement  agricole,  le  grain  de  ble. 

En  temps  utile,  je  vous  apporterai  surtoutes  ces  questions  lesdonndes 
indisppnsables.  Retenons  simplement  aujourd  hui  que  Chimie  biolo- 
gique  et  Chimie  agricole  se  conjuguent  magnifiquement. 

Au  reste,  comment  la  Chimie  agricoie  ne  serait-elle  pas  de  la  Chimie 
biologique  appliquee?  L’agriculture  n’a  dautre  objet  que  la  fabrication 
de  matiCre  vivante,  vdgetale  el  animale.  L’agricullure  est  une  Industrie 
biologique:  c’est  la  plus  grande  de  loutes.  C’est  ce  que  Dehfrain 
exprime  en  ces  termes  (*)  :  «  Une  ferme  est  une  mine  dans  laquelle  se 
fabrique  de  la  maliere  organique;  les  matieres  premidres  sont  puisees 
dans  l’air,  dans  le  sol,  dans  les  engrais;  les  appareils  sont  les  plantes  et 
les  animaux;  les  produits,  les  matieres  alimentaires  ou  textiles  portdes 
au  marchd  :  le  cultivateur,  au  lieu  d  utiliser  des  fours,  deschaudieres  et 
des  cornues,  tr.msforme  la  matiere  a  l’aide  des  etres  vivants’;  mais  il 
suffit  que  les  operations  executdes  soient  de  l’ordre  des  reactions  chi- 
miques  pour  dire  susceplibles  d’etre  representees  par  une  equaLion.  » 
EtDmiEHAiN  nous  montre  comment  Boussingault,  qui  sentait  tout  cela 
si  puissamment,  entreprit  dans  son  domaine  de  Pechelbronn  ces  vastes 
enqueles  oil  la  balance  jouail  le  role  que  Lavoisier  lui  avait  assigne 
dans  le  laboratoire. 

Ainsi,  en  faisant  bdndficier  cet  enseignement  de  Chimie  agricole  des 
idees  biochimiques  nouvelles,  nous  resterons  fidele  4  la  pensee  de  nos 
grands  ancdlres.  Comme  eux,  nous  demanderons,  certes,  4  la  science  de 
nous  guider,  mais  aussi  de  nous  conduire  vers  des  fins  pratiques.  Nous 
essaierons  de  donner  4  vos  esprits  curieux  1’aliment  des  speculations 
dlevees,  mais  aussi  les  connaissances  positives,  susceplibles  de  s’appli- 
quer  au  laboraloire,  surle  terrain  d’experiences  ou  aux  champs. 

Et  j’ai  plaisir  4  vous  dire  maintenant,  mes  chers  et  nouveaux  audi- 
teurs,  que  je  considere  votre  effort  comme  parliculieremett  digne 
d’estime,  d’dgards  et  de  respect.  Aussi,  est-ce  de  grand  cjeur  que  je 

I.  P.-P.  Dehp.baiv.  L'a-ivre  agricole  de  Boussingault,  t.  12  des  Ann.  Agrono- 
miques ,  et  t.  8  de  «  Agronomic ,  Chimie  agricole  et  Physiologic  »  de  Boussinoault, 
1891,  p.  xviii. 
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vwus  apporte  mon  propre  effort  et  que  je  confonds  des  aujourd’hui, 
■dans  une  metne  sympathie,  mee  amditeurs  de  la  Faculte  des  .Sciences  et 
eeux  de  cette  grande  Faculty  technique,  largement  ouverte  a  tous, 
qu  est  le  Conservatoire  National  des  Arts  et  Metiers. 

M.  Javillier. 
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DGLEIVIS  (Prof.  J.-A.).  Le  vin  el  les  medecins  (Le  ■<  pour  »  et  le 
ii  contre  »).  1  vol.  in-8°,  236  pages.  Prix  :  20  francs,  Vigot  freies,  edileur, 
Paris,  1931.  —  La  parution  de  cet  ouvrage  a  du  faire  tressaillir  d'aise  les 
mAnes  des  hydropathes.  Les  idees  directrices  souvent  emises  dAjA  par  l’auteur 
peuvent  se  rAsumer  dans  les  trois  propositions  suivantes  :  1°  Toutes  les 
personnes  jouissant  d’une  sanlA  normale  ont  un  rAel  interAt  a  boire  du  vin  : 
telle  est  la  bonne  rfegle  hygienique;  2°  Les  malades  auxquels  les  medecins 
l’inlerdisent  en  raison  de  leur  maladie,  sont  hors  de  cause  :  voila  l’exception; 
3°  Le  vin  est  une  ressource  prAcieuse  pour  la  therapeutique  mAdicale  et 
chirurgicale  (grippe,  pneumonie,  dAbilitA,  convalescence,  suites  operatoires)  : 
c’est  I’Avidence.  —  Ceci  pose,  l’auteur  prAseote  les  donnAes  historiques, 
morales  et  religieuses  qui  lui  ont  paru  de  nature  a  fortifier  le  dogme  hygiA- 
ndque  de  l’usage  rationnel  et  modAre  du  vin  dans  l’alimentation  et  il  ajoute  : 
avoir  A  soutenir  des  conclusions  conformes  a  ce  dogme  de  la  tradition,  devoir 
defendre  le  vin  en  plein  vingtifeme  siecle,  semble  A  la  fois  un  anachronisme  et 
un  paradoxe.  —  Si,  par  esprit  d’imitation  et  par  snobisme,  Pabstention  du 
vin,  reservee  d’abord  aux  seuls  malades,  gagua  les  bien  portants  et  les  forts, 
un  revirement  s’est  opArA;  on  a  vu  Perreur  de  la  generalisation  injustrfiAe 
d’une  mesure  raisonnable  en  soi  et  le  precepte  de  PEcole  de  Salerne  :  «  bois 
un  peu  de  vin  »  est  resle  applicable  et  avanlageux  A  tout  homme  normal,  car 
il  est  en  rAalitA  la  doctrine  et  la  tradition  de  tous  les  temps. 

Ce  plaidoyer  en  faveur  du  vin  se  termine  par  une  Atude  de  la  prohibition 
illustrAe  de  l’exemple  si  typique  de  la  Chine,  ou  le  vin  interdit  fut  an 
XI  V'.siecle  remplacA  par  l’opium,  avec  ses  funestes  consequences,  tant  pour  le 
gAnie  artistique  que  pour  l’industrie  merveilleuse  de  ce  pays.  La  prohibition 
est  un  attentat  stupide  contre  la  liberte  ;  c’est  la  negation  de  l’histoire  et  de 
la  civilisation  ;  c’est  une  atteinte  A  la  morale,  une  impiAte,  une  entreprise  folle 
contre  l’hygiene.  Comme  toutes  les  heresies  sociales,  la  prohibition  doit 
Atre  condamnAe  et  comme  1’a  dit  M.  Chaumet  au  Parlement  :  «  II  ne  faut  pas 
Acouter  les  mAdecins  qui  commandent  aux  malades  de  choisir  1’eau  minArale 
au  dAtriment  du  vin  ».  Quand  il  aura  lu  cet  excellent  ouvrage,  le  me  lecin  ne 
voudra  plus  raAriter  cette  appreciation  cinglante  de  M.  Lasies  (Chambre  des 
OAputes,  sAance  du  6  juillet  1907  :  «  Le  vAritable  phylloxera,  c’est  le  medccin !  » 

Dr  P.  Boprcet. 
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GORDONOFF  (T  ).  Les  vitarnines  et  le  probl6me  des  vitarnines. 
I  brochure,  50  pages,  Viclor  Attinger,  edit., Paris  etNeuch&tel,  1931. — Certes, 
il  n’est  pas  possible  d’entrer  dans  le  detail  d’un  problfeme  aussi  vaste  que  celui 
des  vitarnines  en  an  cadre  aussi  restreint;  d’ailleurs,  tel  n’etait  pas  le  but  de 
Fauteur  Cette  conference  faite  a  l’Universit6  de  Berne  esquisse  a  grands  traits 
le  sujd  choisi  et  offre  l’avantage  de  le  mettre  k  la  portee  des  lecteurs  les 
moins  scientifiques.  11  importe  notamment  de  retenir  que  si  1’absence  de 
l’une  ou  l’aulre  des  vitarnines  connues  sufflt  4  provoquer  l’apparition  de 
maladies  ddlicitaires  typiques,  la  presence  de  toutes  les  vitarnines  ne  saurait 
sufflre  k  assurer  un  parfait  etat  de  sante.  L’introduction  des  vitarnines  dans 
l’organisme  n’e-t,  en  effet,  que  Pune  des  n^cessitds  parmi  beaucoup  d’autres 
d’une  alimentation  complete.  R.  Lecoq. 

BENECH  (Ed.)  Parasites  et  cancer.  These  Doct.  Univ.  ( Pharm ^), 
Paris,  1931.  —  On  a  beaucoup  6crit  sur  le  r61e  des  parasites  dans  le  develqp- 
pement  des  tumeurs  caric6reuses;  les  faits  ciWs  sont  nombreux,  mais  de  valeur 
tres  inegale  ;  les  hypotheses  6mises  sur  le  rapport  causal,  direct  ou  indirect, 
qui  peut  exister  entre  la  presence  d’un  parasite  et  le  developpement  d’une 
tumeur  canc6reuse  chez  l’animal  parasite  sont  diverses.  L’auteur  de  ce  travail 
s’est  efforce  de  f  lire  le  bilan  de  la  question,  aucune  £tude  gdnArale  d’ordre 
synthStiquen’en  ayant  encore  dtd  faite.  Apres  avoir  exposA  quelques  notions 
prealables  sur  le  parasitisme,  et  les  reactions  qu’rl  provoque,  il  resume  la 
biologie  et  la  path'dogie  gdnerale  des  tumeurs,  plus  particulierement  des  elats 
prScancAreux.  Il  erudie  ensuite,  syst^matiquement,  les  diver  s  parasites  associes 
aux  tumeurs  et  auxquels  on  a  atlribue  un  role  dans  le  developpement  de 
'Gelles-ci.  Enlin  il  discute  les  conclusions  theoriqueset  pratiques  deja  presentees 
sur  cette  trfe<  difficile  question.  Accompagne  d’une  importante  bibliographic, 
ce  travail  pourra,  oomme  l’espere  l’auteur,  «  6tre. utile  pendantquelques  armies 
aux  biologistes  et  aux  medecins  qui  chercheraient  a  se  documenter  ». 

M.  Mascrk. 

THOMAS  (R.).  Iteclierclies  cytologiques  sur  le  tapis  slaniinal 
et  sur  les  elements  polliniqucs  cliez  les  Angiospermes.  These 

Doct.  Univ.  {Pharm.),  Pari-,  1931.  —  Chez  un  certain  nombre  dVspeces  appar- 
tenant  A  diverse  families  d’Angiospermes,  Tauteur  a  suivi  Involution,  depuis 
les  premieres  differentiations  d^  l’etamine  jusqu’a  sa  dehiscence,  des  cellules 
nourriciferes  du  polien  et  des  tidmeuts  polliniques.  Ce  travail  apporte  de  tres 
intdressants  et  solides  documents  d’etude  de  la  question  traitde. 

M.  MascriL 

OLIVE  (MUe  M .).  Contribution  a  l  etutle  de  faction  synthetisantc 
de  l'einulsine.  These  Doct.  Univ.  (Pharm.),  Paris.  1931.  —  Elude  des 
conditions  dans  lesquelles  se  manifeste  Taction  synthetisante  de  l’emulsine 
en  .pressnce  de  glucose  et  d’alcool  allylique  :  influence  du  titre  alcoolique,  de 
la  temperature,  des  quantitds  de  glucose  mises  en  ceuvre,  des  proportions 
d’dmulsine  employees.  M.  MascuA. 
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2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Chimie  biologique. 

Etude  sur  le  principe  elevant  le  enlcimn  du  plasma,  extrait 
des  glandes  paraty  routes  du  bseuf.  I.  I'ne  met  bode  de  pre¬ 
paration  et  quelques  observations  sur  robtention,  la  soliibilite 
et  la  stability  du  produit.  Studies  ou  the  plasma  calcium  raising  prin¬ 
ciple  of  bovine  parathyroid  g'ands.  I.  A  method  of  preparation  and  some 
observations  on  the  yield, solubility,  and  stability  of  the  product.  Tweedy  (W.R.). 
Journ.  of  biol.  Cliem.,  1930,  88,  n°  3,  p.  649.  —  On  peut  extraire  1  4  3  milligr. 
de  produit  actif  par  glande  au  moyen  d’epuisements  chlorhy  Iriques  faits  a 
chaud,  suivis  d’une  precipitation  par  l'acStone  (fraction  inactive)  et  par  l’acide 
trichloracetique  (fraction  active),  la  partie  lipoidique  inactive  etant  61iminee 
par  epuisement  chloroformique.  R.  L. 

La  lipemie  dans  I’andinie  h£niorragique  dcs  lupins.  Lipemia 
on  hemorrhagic  anemia  in  rabbits.  Johansen  (A.  H  ).  Journ.  of  biol.  Cbem., 
1930,  88,  n°  3,  p.  669.  —  En  accord  avec  Milne  et  Fohbkrg,  I’auteur  conflrme 
la  presence  d’une  abondante  lipemie  chez  les  lapins  rendus  an4miques  par 
des  saignees  r6pet6es.  Cette  Iip6mie  coincide  d’ordinaire  avec  un  abatement 
de  la  pression  osmotique  des  colloides.  R.  L. 

Appreciation  quantitative  des  vitamines  A  et  I).  II.  Quantitative 
differentiation  of  vitamins  A  and  D.  11.  Sherman  (tl.  C.)  et  Stiebling  (H.  K.). 
Journ.  of  biol.  Cbem.,  1930,  88,  n°  3,  p.  683.  —  Les  auteurs  pensent  quedans 
l'appr6ciation  des  quantiles  de  vitamines  pr4sentes  dans  un  aliment,  il  est 
preferable  d’ajouter  des  doses  croissantes  4  une  ration  de  base  et  de  comparer 
les  croissances  ainsi  obtenues  (dans  le  cas  de  la  vitamine  A)  el  la  calcification 
des  os  ou  la  proportion  de  cendres  dans  ceux-ci  (dans  le  cas  de  la  vitamine  D). 
On  cherchera  a  atteindre  3  4  4  gr.  de  gain  en  poids  et  une  mineralisation 
moyenne.  R.  L. 

Substances  antirachitiques.  X.  Sur  les  rapports  des  isoer- 
gosterols  &  la  vitamine  l>.  Antirickelic  substances.  X.  On  the  relation 
of  the  isoergoi-terols  to  vitamine  D.  Cox  (W.  M.)  et  Bills  (C.  E.).  Journ.  of 
biol.  Cbem.,  1930,  88,  n°  3,  p.  709.  —  Une  irradiation  prulongge  tie  l’ergost4rol 
provoaue,  en  mSrae  temps  que  la  decroissance  d’aclivile  de  la  preparation,  la 
production  d’une  substance  qui  parait  Sire  un  produit  de  degradation  de  la 
vitamine  D  tt  presente  le  spectre  d’absorption  cararterirtique  des  isoer- 
gosterols.  Cette  substance  differe  toutefois  de  ces  derniers  par  ce  fait  qu’elle 
ne  lorme  pas  le  precipile  avec  la  digitonine  (de  m4me  que  la  vitamine  D). 

R.  L. 

Derives  arsenicaux  de  la  cysteine.  Arsenic  derivatives  of  cysteine. 
Johnson  (J.  M.)  et  Voegtlin  (C.).  Journ.  of  biol.  Cbem.,  1930,  89,  n°  1,  p.  27. 
—  Synthese  de  la  tricysteinylarsiue  et  de  la  dicysteinyl-3  amino-4-hydroxy- 
phenylarsine,  lesquelles  subjtances  out  ete  obtenues  4  l’etat  pur,  cristallise. 

H.  L. 

Leglycosfene  du  foie  de  lapin  et  sa  preparation.  Rabbit  liver 
glycogen  and  its  preparation.  Sahyin  (M.)  et  Almierg  (C.  L.).  Joirn.  of  biol. 
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Chem.,  1930,  89,  n°  1,  p.  33.  —  Ce  glycogfeneest  pr£par6  a  partir  du  foie  de 
lapin,  par  extraction  a  l’aide  d’acide  trichloracetique  diluA.  AprAs  purification, 
il  renferme  seuiement  0,15  a  0,20  %  de  cendres  dont  0,032  de  Ps05. 

11.  L. 

Ine  nouvelle  synlbfese  de  I’acide  aspartiquc.  A  new  synthesis  of 
aspartic  acid.  Dunn  (M.  S.)  et  Smart  (B.  W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  89, 
n°  1,  p.  41.  —  L’ether  phtbalimidomalonique  sodique  (prepare  par  la  methods 
de  Osteberg)  est  traits  par  Tester  chloracAlique ;  Thuile  visqueuse  ainsi 
obtenue  donne  par  hydrolyse  de  l'acide  aspartique  avec  un  reudement  de 
33  %•  R.  L. 

Rapport  des  rations  synth^tiques  avec  la  conservation  et  ia 
production  de  l  liemoglobine,  ainsi  que  quelques  modifications 
concernant  I’analyse  du  cuivre  par  les  niethodes  de  Biazzo  et 
au  xantbate  d’6iliyle.  I.  Hemoglobin  maintenance  and  production  upon 
synthetic  diets,  including  modifications  in  the  ethyl  xanthate  and  Biazzo 
methods  for  copper  analysis.  I.  Drabbin  (D.  L.)  et  Waggonner  (C.  S.).  Journ.  of 
biol.  Cliem.,  1930,  89,  n°  1,  p.  51.  —  Les  auteurs  critiquent  les  resultats 
obtenus  avec  les  mAthodes  au  xanthate  d’Athyle  et  de  Biazzo,  habituellement 
utilisAes  pour  le  dosage  du  cuivre  dans  les  rations  synthetiqi.es.  Ils  montrent 
4galement  que  I’anfimie  du  rat,  produite  avec  le  lait  complet,  peut  Atre  amA- 
lior^e  avec  une  ration  pauvre  en  cuivre  et  conteuant  0  milligr.  2  de  fer  par 
jour.  Mais  une  telle  addition  au  regime  du  lait  est  incapable  d’empAcher 
l’anemie.  La  specificity  de  la  carence  de  cuivre  dans  la  production  de  l'an^mie 
expArimentale  doit,  dans  ces  conditions,  Stre  remise  en  discussion. 

R.  L. 

M6tabolisme  tie  rarginine.  I.  Relation  entre  la  teneur  en 
arginine  du  regime  ct  l'augoietilalion  dc  l’arginine  des  tissus 
pendant  la  croissance.  Arginine  metabolism.  I.  The  relation  of  the 
arginine  content  of  the  diet  to  the  increments  in  tissue  arginine  during 
growth.  Scull  (C.  W.)  et  Rose  (W.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1 930,  89,  n°  1, 
p.  109.  —  L’augmentation  del'arginine  tissulaire  desjeunes  rats  soumis  A  un 
regime  pauvre  en  arginine  atteint  deux  a  trois  fois  la  proportion  d’arginine 
ingAree.  II  apparail  done  comme  Avident  que  Targinine  peut  Atre  synlhetisee 
par  1’organisme  de  ces  ammaux  et  que  Targinine  n’est  pas  un  composant 
esseniiel  de  la  latiou.  R.  L. 

Comparaison  des  acides  liautement  non-sal  ures  des  cer- 
veaux  de  bceof,  de  cheval  et  de  mouton.  A  comparaison  of  the  highly 
unsaturated  acids  of  beef,  hoe  and  sheep  Drains.  Brown  (J.  B.)  et  Ault  (W.  C.). 
Journ.  of  biol.  Chem,  1930,  89,  n°  1,  p.  167.  —  Les  acides  hautement  non- 
satures  ex  traits  des  cerveaux  de  boeuf  et  de  mouton  se  montrent  trAs  compa¬ 
rables  et  semblent  renfermer  de  I’acide  tefracosapenlanolque;  les  acides  du 
cerveau  de  cheval  sont  un  peu  diff^rents  et  paraissent  renfermer  un  isomere 
de  l’acide  arachidique.  R.  L. 

l.a  preparation  et  quelques  propriety  de  la  nn5tli£nioglobine 
crislallis^e  du  cheval.  The  preparation  and  some  properties  of  the  crys 
talline  methemoglobin  of  the  horse.  L#.vy  (M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  89 
n°  1,  p.  173.  —  L’auteur  decrit  trois  mAthodes  de  preparation  de  lamythymo- 
glohine  et  6tudie  la  solubilite  de  cette  substance  par  rapport  aux  phosphates 
presents  dans  la  solution  et  jouant  le  rdle  de  tampons.  R  L. 
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Eludes  sup  la  graisse  de  pore.  II'.  Inllueuee  d  une  ration 
pauvre  en  lipides  sur  la  coniposilion  de  la  graisse  corporellie 
des  pores.  Soft  pork  siudies.  I  V.  The  influence  of  a  ration  low  in  fat  upon 
the  composition  of  the  body  fat  of  hogs.  Ellis  (\.  R.)  et  Zeller  (J.  H.).  Jourv. 
of  biol.  Chew.,  1930,89,  n°  1,  p.  185.  —  Une  ration  presque  exclusivement 
dApourvue  de  lipi  les,  composee  de  riz,  de  farine  de  luzerne  et  de  pouire  de 
sang,  n’empAche  pas  les  pores  qui  la  retjoivent  de  constituer  des  reserves  de 
matiAres  grasses.  Au  fur  et  Amesure  que  les  animaux  s’Aloignent  de  laperiode 
d’allaitement,  leur  graisse  durcit.  La  proportion  d’acide  stAarique  augmente 
avec  l’Age,'  tandis  que  la  proportion  d’acide  linolAique  diminue.  Les  consti¬ 
tuents  de  la  graisse  de  pore  sent,  dans  ces  conditions,  l’acide  olAique,  l’acide 
palmilique,  I’acide  stAarique  et  —  en  plus  faihles  quantites  —  l’acide  lino¬ 
lAique,  l’acide  myrislique  et  Tacide  arachidique.  R.  L. 

La  stalrilife  de  la  vitamine  (;  appr6ci«ie  d'aprbs  1’efTet  qu’elle 
exeree  stir  la  croissance.  The  stability  of  vilamin  G  as  measured  by  its 
growth-stimulating  effect.  Guebrant  (N.  R)  et  Salmon  (W.D.).  Journ.  of  biol. 
Chew.,  1930,  89,  n°  1,  p.  199.  —  La  levure  et  l’extrait  de  levure  (des  bou- 
fangers)  ont  eie  essayAs  sur  le  jeune  rat  apres  divers  traitements,  comme 
source  de  vitamine  G  (fraction  de  l’ancienne  vitamine  R  comidArAe  comme 
stable  Ala  chaleur).  L’autoclavage  prolongA  quatre  heures  A  120°  eotraine  une 
perte  d’activitA,  mais  celle-ci  est  beaucoup  plus  sensible  en  milieu  alcalin.  Le 
traitement  par  PoxyyAne  ou  Phydrogene  sulfurA  n’a  pas  d’effet  sensible.  La 
dAsamination,  au  contraire,  produit  un  effet  d’autant  plus  net  que  ce  traite¬ 
ment  est  davantage  prolongA.  L’irradiation  A  I’arc  de  mercure  a  Agalement  un 
effet  deslructif,  plus  prononce  en  milieu  alcalin.  R.  L. 

Action  dc  la  cellulose  sur  la  retention  du  calcium  el  du 
phosphore.  The  effect  ot  crude  fiber  ou  calcium  and  phosphorus  retention. 
Bloom  (M.  A  ).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  89,  n°  1,  p.  221.  —  Des  esrais  ont 
AtA  effeclues  avec  une  ration  de  base  (compns^e  de  farine  blanche,  de  lait  sec 
entier,  de  beurre  et  de  levure)  additionnAe  de  cendres  d'Apinards  (avec  et  sans 
papier-filtre)  ou  -d’Apinards  cuits  ou  crus.  II  resulte  de  ces  expAriences  que  la 
fixation  du  calcium  et  du  phoi-phore  a  AtA  aussi  bonne  en  presence  et  en 
l’absence  de  cellulose  ajoutAe  (papier-filtre),  maismoins  bonne  dans  le  cas  de 
TApinard.  Cette  difference  provient  non  pas  de  la  cellulose  apportAe  par  cet 
aliment,  mais  de  la  nature  chimique  des  sels  ou  P  et  Ca  sont  en  combinaison. 
La  retention  de  P  et  de  Ca  est  la  mAme  avec  l’epinard  cuit  ou  cru. 

R.  L. 

Phosphatase  du  plasma.  I.  llelhode  dc  dosage  et  quelques 
proprietes  de  I'enzyme.  Plasma  phospbaiase.  I.  Method  of  determination. 
Some  properties  of  the  enzyme.  Kay  (H.  D.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1930,  89, 
n°  1,  p.  235.  —  La  phosphatase  du  plasma  sanguin  ayant  Ate  jusqu’ici  peu 
AtudiAe,  1’auteur  a  entrepris  de  remAdier  a  cette  lacune,  notamment  en  ce  qui 
comcerne  la  determination  du  pH  optimum  compris  enlre  8,8  et  9,2.  Cet 
enzyme,  dont  faction  se  trouve  stimulAe  par  l’ion  Mg,  se  trouve  dans  les  tissus 
des  reins,  de  Pintestin  et  des  os  en  beaucoup  plus  forte  pioportion  que  dans 
le  plasma.  On  peut  doser  approximativemeut  cet  AlAment  en  se  basant  sur 
faction  hydrolysante  du  plasma  sur  le  jS-glycerophosphate  de  sodium. 

R.  L. 

Pliosphatasc  du  plasma.  11.  L’cnzyme  en  pathologic,  spdeia- 
lement  dans  les  maladies  osseuses.  Plasma  phosphatase.  II.  The 
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•enzyme  in  disease,  particularly  in  bone  disease.  Kay  (H.  D,).  Journ.  .of  bio!. 
Chem.,  1930,  89,  n°  1,  p.  249.  —  On  note  dans  le  plasma  sauguin  une  aug¬ 
mentation  considerable  de  la  phosphatase  dans  un  grand  nornbre  de  cas  de 
maladies,  spAciaFment  dans  l’ostiite  dfeformante,  1’osteile  fibreuse  g6n6ra- 
lisee,  l’osteomalacie  et  le  rachitisme.  11.  L.  . 

Demonstration  do  la  presence  d'liu  troisifeme  focteur  dans  le 
complexe  vita  mine  B  de  la  levure.  Evidence  for  the  presence  of  a 
third  factor  in  the  vitamin  B  complex  of  yeast.  Williams  (G.  Z.)  et  Lewis  (B.  C.). 
Journ.  of  binl.  Chem.,  1930,  89,  n°  1,  p.  27a.  —  En  partant  de  poudre  de 
levure  Fleischmann  et  en  poursuivant  leurs  recherches  sur  le  rat,  les  auteurs 
montrent  que  les  animaux  doivent,  pour  avoir  une  croissance  satisfaisante, 
recevoir  &  la  fois  la  terre  a  foulon  activee,  l’extrait  alcoolique  de  levure  6puis6 
correspondant  et  le  r6sidu  insoluble.  R.  L. 

La  grandeur  mollculaire  du  polysaccharide  specilique  du 
pneumocoque  du  type  III.  Tire  molecular  size  of  the  type  III  specific 
polysaccharide  of  pneumococcus.  Babers  (F.  H.)  et  Goebel  (W.  F.)  .Journ.  of 
biol.  Chem.,  1930,  89,  n"  1,  p.  387.  —  Poids  moleculaire  .determine  :  118.000. 

R.  L. 

Etude  de  la  reaction  color^e  au  trielilorure  d’antimoinc  pour 
la  reelierclie  de  la  vitamine  V  111.  Ellet  de  la  concentration 
du  r6artif  employe  et  stahilite  de  la  substance  chromogftne 

a  la  liunierc.  A  study  of  the  antimony  trichloride  color  reaction  for 
vitamin  A.  III.  The  effect  of  concentration  of  reagent  used,  and  the  stability 
of  the  chromogenic  substance  to  light.  Norris  (E.  R.)et  Church  (A.E .).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1930,  89,  n°  1,  p.  421.  —  Etude  des  differences  de  coloration 
observes  avec  une  concentraiion  variable  du  rdactif  en  trichlorure  d’anti- 
moine  et  avec  des  dilutions  de  plus  en  plus  fortes  d’huile  de  foie  de  morue. 
La  vitamine  A  ou  plut6t  la  substance  chromogene  de  l’huile  de  foie  de  morue 
qui  donne  cette  reaction  est  rapidement  detruite  par  des  radiations  de  lon¬ 
gueurs  d’oode  inferieures  4  500  mi  et  non  touch6e  pratiquernent  par  les 
radiations  de  longueurs  d’onde  supei  ieures  4  500  mg.  La  presence  d’oxygene 
augmente  la  destruction  de  la  vitamine  A  par  la  lumifere.  R.  L. 

L’ellet  toxique  des  liuiles  de  foie  de  poissons  et  Faction  de  la 
vitamine  B.  The  toxic  effect  of  fish  liver  oils,  and  the  action  of  vitamin  B. 
Norris  (E.  R.)  el  Church  (A.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  89,  n"  1,  p.  437. 
—  Certaines  huiles  de  poissons  (liuiles  de  foie  de  morue  notamment)  pro- 
duisent  cliez  les  sujets  qui  les  ingerent  des  accidents  qui  paraissent  a  premiere 
vue  inexplicabies  et  se  rapprochent  des  symptomes  de  l’avitaminose  B.  Ces  faits 
ne  sont  observes  avec  des  rations. purities  que  lorsque  le  taux  de  levure  est 
au  plus  6gal  a  10  °/0.  Des  effets  toxiques  analogues  peuvent  etre  observes  par 
addition  de  petites  doses  d’isoamylamine  et  de  choline.  Mais  ces  accidents 
disparaissent  dans  I’un  et  l’autre  cas,  quand  la  proportion  de  levure  est  aug- 
mentee  jusqu’a  18  °/0.  Le  dosage  de  la  vitamine  B  par  l’essai  biologique  sur 
le  rat  parait  ainsi  sous  la  dfipendance  de  l’huile  de  foie  de  morue  ajoutee  4  la 
ration  de  base  comme  source  de  vitamines  A  et  D.  R.  L. 

Ln  teneur  en  calcium  ties  muscles  strips  des  animaux  raclii- 
tiques.  The  calcium  content  of  striated  muscle  of  rachitic  animals, 
Haury(V.  G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1930,  89,  n°  1,  p.  467.  —  Les  rats  ont  ete 
soumis  au  regime  rachitigene  de  Burr  et  Burr  riche  en  calcium  et  pauvre  en 
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phosphore.  Les  muscles  strips  (dess^ches)  deces  rats  renfermaient  41  milligr.  6 
de  calcium  pour  100  gr.,  contre  74,0  mill'gr.  chez  les  rats  normaux. 

II.  L. 

Le  nnHabolisme  de  la  tricapryline  et  de  la  trilaurine.  The 

meiabolisme  of  tricaprylin  and  trilaurin.  Powel  (M.).  Journ.  of  biol.  Cheat., 
1930,  89,  n°  2,  p.  347.  —  La  presence  de  23  °/0  de  trilaurine  dans  la  ration 
des  rats  entralne  le  d6p6t  d’une  graisse  corporelle  renfermant  23  °/0  dacide 
laurique.  Inversement,,  l’ingestion  dans  la  mSme  proportion  de  tricapryline 
ne  provoque  le  d6pdt  que  de  traces  d’acide  caprylique.  It.  L. 

Le  processus  de  recuperation  apr£s  l’exerciee  cliez  les 
UammiKres.  1.  Itesynthese  du  glycogfene  chez  le  rat  A  I’etat 
de  jeiine.  The  recovery  process  after  exercise  in  the  mamma1.  1.  Glycogen 
resynthesis  in  the  fasted  rat.  Long  (G.  N.  H.)  et  Grant  (It.).  Journ.  of  biol. 
Client.,  1930,  89,  n°  2,  p.  533.  —  L’exercice  provoque  chez  le  rat  une  chute  du 
glycogfene  total  et  une  augmentation  de  I’acide  lactique;  au  repos  qui  suit 
Texercice,  par  un  processus  inverse,  l’acide  lactique  diminue,  tandis  qua  le 
glycogene  reapparait.  It.  L. 


Pharmacodynamie.  —  Tberapeutique. 


Influence  des  variations  de  la  reserve  alcaline  et  du  pH  sur 
quelques  actions  pharmacody  namiques  centrales  ou  peripln?- 
riques.  Tiffeneau  (M . ),  Levy  (J.)  et  Broun  (D.).  Arch.  ini.  Pharm.  et  Ther., 
1930,  39,  p.  463-506.  —  L’action  des  hypnotiques,  thalamiques  (barbiturique) 
ou  corticaux  (chloralose),  est  augmentee  quand  la  reserve  alcaline  diminue  et 
affaiblie  dans  le  cas  contraiie.  Inversement  Taction  hyperthermique  de  la 
[s-tetrahydronaphtylamine  est  accrue  quand  la  reserve  alcaline  augmente  et 
tend  a  d6cr.  Iti  e  quand  celle-ci  diminue.  L’action  vasculaire  et  les  effefs  byper- 
tenseurs  de  l’adrAnaline  sont  renforces  quand  la  reserve  alcaline  augmente 
et  affaiblis  dans  le  cas  contraire.  Inversement  Taction  inhibilrice  de  Tadrena- 
line  sur  Tintestin  iso!6  plongd  <tans  le  liquide  de  Tyrode  est,  renforcee  quand 
le  pH  devient  plus  acide  et  diminuee  quand  celui-ci  devient  plus  alcalin.  La 
secretion  salivaire  pilocarpinique  suit  les  variations  de  la  reserve  alcaline,  elle 
est  accrue  quand  celle-ci  augmente  et  ralentie  quand  celle-ci  diminue. 

P.  B. 

Les  d6riv6s  barbituriques  dans  l’anesthesie  au  proloxyde 

d’azote.  Stormont (M.  F.).  Lampf.  (I.)  et  Barlow  (O.  W.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
juin  1930,  37,  n°  2,  p.  165-173.  —  Etude  de  six  d6riv6s  barbituriques  que  Ton 
peut  classer  en  deux  groupts  dilTerant  nettement  au  point  de  vue  de  leur 

coefficient  therapeutique  (  °*e  nar^tifl"e\  je  rai  4  ]a  f0js  au  point  de 
V  dose  lettiale  J  ’  r 

vue  de  leur  action  hypnolique  seule,  ou  quand  ils  sont  administres  pour 
renforcer  Taction  anesth£sique  et  abai-ser  la  concentration  effective  du  pro¬ 
toxyde  d’azote.  Les  coelficients  thArapeuliques  les  plus  elev^s  s’observent  avec 
les  derives  suivants  :  acides  diallyibarbiturique,  isopropylallylbartdturique  et 
n.-buthyl-6thyibarbiturique  :  les  coefficients  les  plus  ba<  avec  les  acides  phe- 
nyl6thyibarbilurique,  isoamylethylbarbiturique  et  dieihylbarbiturique. 

P.  B. 
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Diurfese  el  tolerance  individuelle  danslc  barbiturisme  exp6ri- 
menlal.  Goweb  (W.  K.)  et  Tatum  (A.  L.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  d^cembre 
1929,  37,  n°  4,  p.  481-492.  —  La  tolerance  du  cliien  au  veronal  est  proportion- 
nelle  a  la  vitesse  d'excrfition.  La  saign6e  sous  reinjection  liquidieone  deter¬ 
mine  une  chute  du  volume  urinaire  et  du  debit  urinaire  du  veronal,  ceci  ne 
se  produit  pas  si  le  volume  liquidien  du  sang  est  ratnene  4  la  normale  par 
l'iniection  de  solution  saline  physiol  gique.  Le  maintien  d’une  fonction  renale 
optima  pendant  une  longue  periode  de  temps  est  essentiel  dans  le  traitement 
du  barbiturisme  aigu,  et  1’on  d  pit  esperer  plus  d’une  diurfise  moderee  et 
durable  que  d’une  diurese  forte  mais  passagere.  P.  B. 

Action  delaplienylelhylmalonyltir6esur  le  systdme  veg<5tatil\ 

Kreindler  (A.)  et  Cohen  (E. ).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1930,  104,  p.  721-723.  —  Par 
l’epreuve  4  1’adrenaline  et  le  reflexe  oculo-cardiaque,  les  auteurs  montrent  que 
le  luminal,  qui  se  localise  d’apres  Kseser  au  niveau  du  m6senc6phale,  sensi- 
bilise  chez  I’homme  le  centre  rbgulateur  de  l’excitabilit^  du  systeme  vegStatif 
admis  par  Dresel  dans  la  region  diencephab-meseuc^phalique.  Son  action  est 
ainphotrope,  avec  predominance  sur  le  systeme  parasympathique  dont  il 
augmente  (’excitability.  D’a  itre  pari,  le  luminal  diminue  la  frequence  du 
cceur  de  grenouille  isol6  et  perfuse  el.  l’arrete  finalemenl  en  diastole,  par 
action  uetiement  vagale.  En  outre  l’ion  Ca  ritabht  les  baltements  d’un  cceur 
de  gi  enouille  arrStg  en  diastole  par  le  luminal.  P.  B. 

Etudes  sin*  la  dur6e  d’action  des  drogues.  1  Analgesiques  et 
liypnotiques.  Koppanni  (Th.),  et  Lieberson  (a.).  ./,  Pharm.  exp.  Ther., 
juin  1930,  39,  n°  2,  p.  177-183.  —  Determination  chez  le  chat  de  la  vitesse 
moyenne  d’6limination  de  certains  analgesiques  et  hypnotiques,  basde  sur  la 
persislance  de  I’action.  Experiences  portant  sur  l’antipyrine,  l’amidopyrine, 
le  v6ronal  et  I’amytal  sodique.  P.  B. 

Observations  sur  la  valeur  de  l’ainytal  comme  aneslli£sique 
pour  les  animaux  de  laboratoire .  Garry  (R.  C.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  juin  1930,  39,  n"  2,  p.  129-136.  —  Chez  le  cbat,  I’injection  sous-cutan6e, 
intraperiton^ale  ou  intraveiueuse  d’amytal,  diminue  ou  supprime  1’elTet  car- 
diaque  inhibileurhabituel  de  Lexi-itation  du  bout  periphdrique  du  vague  coupe. 
L’inhibition  de  1’elfet  vagal  normal  de  l’amylal  est  beaucoup  plus  transitoire 
chez  le  lapin  que  chez  le  chat.  L’amytal  abaisse  la  pression  sanguine  et  exerce 
un  eflet  toxique  sur  le  cceur.  L’inactivite  du  gros  intestin  pendant  l’anesthesie 
k  I’amytal  n’est  pas  due  completement  k  une  action  paralysante  de  l’amytal 
sur  le  systeme  nerveux  parasympa'hique.  P.  B. 

La  diminution  par  1’amylal  des  ellets  vagaux  cardio  inhibi- 
teurs  et  1  augmentation  de  la  frequence  respiratoire  par 
l  ather  aprfes  sa  depression  par  l'amytal.  Shafer  (G.  D.),  Under¬ 
wood  (F.  J.)  et  Gaynor  (E.  P.).  Amer.  J.  Physiol.,  1930,  91,  p.  461-466.  — 
L’amytal,  comme  l'ont  montre  Lieb  et  Mulinos,  diminue  rapidement  1’effet  de 
l’excitation  du  vague  sur  le  cceur  et  tend  a  d6primer  la  circulation.  Au  bout 
d'un  c»rtain  temps,  le  vague  tend  &  reprendre  graduellement  ses  fonctions, 
sans  cependant  lie  jamais  revenir  a  son  etat  ant^rieur  tant  que  le  chien  est 
sous  I’action  de  l’anesth^sie  a  l’amytal.  Le  ralentissement  maximum  du  cceur 
par  l’excitation  du  vague  est  obtenu  chez  le  chien  non-anesth6si6  (mais 
d4c6r6br6),  et  le  ralentissement  minimum  quand  l’animal  est  endormi  k 
I’amytal.  L’excitalion  du  vague  intact  du  chien  dont  le  m^canisme  inhibiteur 
cardiaque  est  presque  coinplfetement  paralyse  par  1  amytal  peut  determiner 
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une  Novation  marquee  de  la  pression  arterielle  (au  lieu  d'une  chute).  De 
faibles'  quantiles  d’6ther  administrees  au  chien  dans  l’air  respii’6  ou  injectees. 
dans  les  veines  augmentent  rapide  nent  la  frequence  respiratoire  trfes 
diminu4e  par  l’araytal,  cet  effet  de  Tether  n’est  pas  du  4  un  reflexe  piovoque 
par  l’irritation  de  (’epithelium  respiratoire.  P.  B. 

lteclierches  comparatives  stir  les  alterations  circulatoires 
et  l’activite  narcotique  de  dillerenls  deriwis  bai-bituriques. 

Vogt  (M.),  A  roll.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  152,  p.  341-360.  —  Les  derives, 
barbituriqnes  abaissent  la  pression  sanguine  par  vaso-dilatation  et  par  lesion 
ducoeur  lui-meme  (dilatation,  elevation  de  la  pression  intra-auriculaire,  dimi¬ 
nution  dud^hit).  Au  point  de  vue  de  Paction  liypnotique  chez  le  rat,  le  veronal 
s’ecarte  des  autres  barbituriques  par  son  action  plus  lente  4  se  produire  et 
plus*  durable.  Si  I’on  compare:  la  dose  mortelle  4  la  dose  narcotique,  le  noctal 
et  le  pemoetone  sont  moins  favorables  que  le  phanodorme  et  1’amytal. 

P.  B. 

Etats  apnfiiques  graves  provoques  par  la  morphine  chez  le 
lapinen  uurcose.  Launoy  (L.)  et  Nicolle  (P  ).  C.  Ft.  Soc.  Biol.,  1930,  104, 
p.  1238-1241.  —  Alors  que  le  lapin  normil  supporte  de  fortes  doses  de  mor¬ 
phine  sans  succomber,  chez  le  lapin  narcose  la  morphine  determine  des 
etats  apneiques  graves.  P.  B. 

Action  de  la  morphine  sur  In  repartition  du  sucre  dans  le 
territoire  inlermddiaire  pendant  la  p^riode  de  digestion. 

Kotschneff  (N.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  147,  p.  168-172.  — 
Apres  l’injection  sous-cutanee  de  morphine,  pendant  la  pfriode  de  digestion 
des  hydrates  de  carbone,  pas  de  resorption  de  sucre  par  l’intestin,  I’hyper- 
glycemie  est  conditionnde  par  une  mobili-alion.  moder4e  du  sucre  dans  le 
foie.  Taux  du  sucre  des  reins  apiAs  administration  de  morphine  plus  elevee 
qu’a.  l’etat  de  jedne  (moins  que  dans  I’hyperglyc4mie  alimentaiie  ou  apres 
administration  d’insoline).  Les  poumons  retieunent  apr4s  administration  de 
morphine  une  partie  du  sucre  du  sang,  dans  le  jeune  et  encore  aussi  pen¬ 
dant  la  digestion.  L’action  de  la  morphine  sur  la  repartition  du  sucre  dans  le 
territoire  interm 'diaire  au  cours  du  |  4  te  (renforcement  de  la  mobilisation: 
hepatog4ne  du  sucre)  et  pendant  la  digestion  (arr6t  de  la  re-orption  intes- 
tinale  du  sucre)  est  identique  4  celle  d-  1  a  Irtinaline,  elle  est  plus  que  proba- 
blement  conditionn4e  par  une  mobilisation  d’adr4naiine.  P.  B. 

Sur  quelques  points  (le  1’aciion  pliarmacodynamique  de  la 

yag(5ine  et  de  l'harminc.  I)kcourt(J.)  et  Lemaire  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol., 
1930,104,  p.  971-974.  — Action  identique  sur  la  pression  arterielle  de  la  yagSine 
et  de  l’barmine  allemande  et  de  l’harmine  Hasenfratz  (chute  de  la  pression 
arterielle  egale).  Sur  les  mouvements  de  l’inte-tin  in  situ,  action  piralysante  de 
layageine  notablement  plus  durable  que,  celle  de  1’harmine  Hasenfratz,  celle-ci 
est  par  coiitre  un  peu  plus  active  sur  1’intestin  que  l’harmiue  allemande. 
Augmentation  parallele  et  de  m6me  sens  des  pressions  rachidiennes  et  vei- 
neuses,  synchrme  4  la  chute  de  pression  rachidienne  et  de  m6ine  dur4e  que 
celled,  apr6s  iiarmine  Hasenfratz.  Oci  est  en  faveur  du  mecanisme  vascu- 
laire  de  l’hypotension  sanguine  determines  par  l’harmine.  P.  B. 

I. 'action  de  l'harmine  sur'  la  glyc6niie,  la  reserve  alcaline 
et  le  melaltolismc  basal.  Decourt  (J.),  Azerad  (E.)  el  Bonnard  (Y..)  C.  B. 
Soc.  BioL,  1930,  104,  p.  1209M210.  —  L’iujection  sous-cutan4e  de  2  centigr. 
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de  chlorhy  Irate  d'harmine  provoque  chez  l’homme  une  416vation  de  la  g.ly- 
cemie  ;  elle  ne  modifie  pas  notablement  la  reserve  alcaline;  elle  provoque 
assez  r^guliferenient  un  abaissement  du  m^tabolisme  basal.  Les  rfisultats  sont 
les  m&mes  chez  1’homme  normal  et  le  parkinsonien.  P.  B. 

Action  de  I’hariniue  sur  I'uterus.  Gunn  (J.  A.).  Arch.  ini.  Pharin. 
eh  Ther.,  1930,  38,  p.  507-521.  —  Chez  l'animal.  intact  anesth6si6,  1’harmine 
contracte  I’uterus  in  situ,  ainsi  que  chez  le  chat  d^capite.  L’excitation  uterine 
produite  par  1’harmine  n’est  done  pas  due  indirectement  h  des  excitations 
venantdu  cerveau  comme  l’a  pense  Krkitmair.  Chez  le  lapin  anesthesia,  aprSs- 
destruction  de  la  moiti£  inferieure  de  la  moelle,  1'harmine  contracte  encore 
1’uterus.  Cet  effet  n’est  done  pas  du  a  l’excitation  des  cenires  u  terms  medul- 
lairesou  a  une  autre  excitation  centrale.  Sur  I’uterus  isol4,  1’harmine  aug- 
mente  le  tonus  ou  les  contractions.  L’harmine  agit  directement  sur  le  muscle 
ut£rin.  P.  B. 

Action  pharmacologique  du  pyrrol  et  des  pyceylalkylce- 
tones.  IV.  Action  aniitliermique  et  antipyr6tique  chez  le  lapin. 

Uabbeno  (  A,)i  Arch.  Int.  Pharin.  et  Ther.,  1930,  36,  n°  4,  p.  387-424.  —  Etude 
de  Taction  antithermique  et  antipyrdtique  sur  le  lapin  du  pyrrol,  de  l’acStyl- 
pyrrol,du  benzoyl,  du  propionyl,  du  butyrylpyrrol  et  desegtones  pyrroliques. 

P.  B. 

L’oxyde  de  magnesium  synergique  de  l’action  antipyretiqiic 
de  la  pli6nacetlne  chez  les  chiens.  Winter  (J.-E.),  Richey  (C.-H.).  et 
Barbour  (H.  G.).  J.  Pharin.  exp.  Ther.,  mars  1930,  38,  n°  3,  p.  343-347.  — 
L’addition  d’oxyde  de  magnesium  renforce  considgrablement  1’effet  antipyr^- 
tique  de  la  phenacetine.  P.  B. 

Hyperthermie  par  la  b6ta- tetra- hydro -naphtylaniine  et 
inetaholisme  des  graisses.  Bouckaert  (J.  J.)  et  Solomon.  Airier.  J. 
Physiol.,  1930,95,  p.  417-421.  —  Pas  de  relations  constantes  entre  le  taux 
des  graisses  hepatiques  et  l’hyperthermie  produite  par  la  b6ta-tetra-hydro- 
naphtylamine  chez  le  chien.  P.  B. 

Action  de  la  thyroxine  sur  la  regulation  thermique.  Glau- 
bach  (S.)  et  Pick  (E.  P.).  Arch.  f.  exp.  P.  u.  Pharin..  1930, 151,  p.  341-370.  —  La 
chute  thermique  determine  chez  le  lapin  et  le  cobaye  par  l’injection  sous- 
cutan^e  de  luminal  sodique  est  diminufie  ou  supprim6e  par  la  thyroxine. 
L’hyperthermie  d6clench3e  chez  le  lapin  normal  par  la  tStrahydronaphtyl- 
amine  est  transform^  par  la  thyroxine  en  une  hyperpyrexie  mortelle  s’6levant 
jusqu’4  44°5.  La  fifevre  cocainique  est  ggalement  renforcee  par  la  thyroxine, 
les  fortes  doses  de  cocaine  deviennent  toxiques.  L’antifSbrine  et  la  quinine 
qui  ne  dStermment  .chez  l’animal  normal  qu’un  abaissement  faible  de  la  tem¬ 
perature  ne  sont  pas  modifies  dans  leur  reaction  antipyrdtique  par  la 
thyroxine.  L’antiKbrine  peut  prot^ger  l’animal  thyroxinise  contre  une  hyper¬ 
thermie  mortelle  t^trahydronaphtylaminique.  .L’injection  pr^alable  de  thy¬ 
roxine  diminue  la  resistance  du  lapin  h  la  morphine,  mais  la  morphine  ne 
protfegepas  cet  animal  contre  l’hyperthermie  tdtiahydronaphtylaminique. 


Origine  p£ciph6rique  de  l’action  liypcrthcrmisantc  du 
dinitro-alpha-naphtol  sodique  chez  le  pigeon.  Van  Uytvanck  (P.). 
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C.  B.  Soc.  Biol.,  1931, 106,  p.  476-480.  —  L’hyperthermie  par  le  dinitro-alpha- 
naphtol  sodique  n’est  pas  d’origine  centrale,  rnais  d'origine  pAriphArique  et 
due  probablement  4  une  action  stimulante  directe  sur  le  metabolisme  cellu- 
laire.  P.  B. 

Curare  et  adrenalino-s6cr6lion.  Tocrnade  (A.),  Hermann  (11.)  et 
Jourdan  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  106,  p.  341-342.  —  Par  leur  technique 
habituelle  (anastomose  veineuse  surrAno-jugulaire),  les  auteurs  monlreot 
que  le  curare  ne  modifle  pas  1'adrenalino-sAcretion,  qui  manifeste  ses  effels 
normaux  chez  le  chien  rAcepteur.  Chez  le  chien  curarise,  toutes  les  agres¬ 
sions  nerveuses  ou  pharmacodynamiques  qui  suscitent  d’ordinaire  une  abon- 
dante  emission  d’adrAnaline  ne  determinent  plus  que  des  reactions  cardio- 
vasculaires  affaiblies  ou  nulles  :  I’hormone  est  bien  encore  intensement 
sAcretee,  mais  elle  trouve  un  organisme  indifferent  a  son  action.  P.  B. 

Sur  Faction  centrale  de  l’adrgnaline.  Tournade  (A.).  C.  B.  Soc. 
Biol.,  1931,  106,  p.  442-443.  —  En  1927,  par  sa  methode  du  rein  irriguA, 
1’auteur  avait  cru  pouvoir  mettre  en  Evidence  une  action  stimulante  exercAe 
par  l’adrenaline  sur  les  centres  memes  du  systAme  vaso-moteur.  Dans  la  prA- 
sente  note,  il  signate  une  cause  d'erreur  qui  s’Atait  inlroduite  dans  ses  expe¬ 
riences  antArieures  par  suite  de  la  persistence,  4  son  insu,  de  minuscules 
arterioles  qui,  venues  de  l’aorte  ou  des  artAres  de  voisinage,  rejoignent  le  rein 
au  niveau  du  hile  ou  de  la  capsule,  le  lein  irriguA  n’etant  pas  4  coup  sur 
isolA  du  systAme  circulatoire  du  chien  A.  L’aclion  directe  de  I’adrAnaline  sur 
le  centre  vaso-constricteur  reste  done  a  dAmontrer.  P.  B. 

Depletion  du  sucre  musculaire  par  1'adrenalinc.  Bischoff  (F.)  el 
Long  (M.  L.).  Amer.  J.  Physiol.,  1930,  95,  p.  403-411.  —  La  chute  du  sucre 
musculaire  au-dessous  du  niveau  b  isal  s’observe  pendant  la  pAriode  derAcu- 
pAralion  consecutive  a  I’injection  sous-culanAe  ou  intraveineuse  continue 
d’adrAnaline.  Les  doses  actives  sont  les  memes  avec  les  deux  inodes  d  injec- 
tion.  La  dose  minima  d’adrenaline  abaissant  le  taux  du  sucre  musculaire  est 
plus  Alevee  que  la  dose  minima  hyperglycAmique.  Dans  les  conditions  dans 
lesquelles  le  sucre  du  sang  et  du  muscle  et  le  glycogene  musculaire  sont 
modifies  par  l’adrAnaline,  le  taux  des  polysaccharides  n’est  pas  inodiliA. 

P.  B. 


Le  Geranl  :  Louis  Pactat. 


Balletic  des  Sciences  Phannacolagiques .  (33e  annee)  n°  12.  —  dEcembre  1931 


SO  M  M  AIRE 


Memoires  originaux  : 

Gabriel  Bertrand.  Sur  un  rdactif 


permettant  l’obtention  facile  des 
cristaux  d’hSmine  et  leur  montage 

a  partir  du  sang .  .  , . 673 

A.  Goris.  Sur  la  micsssitd  de  doser 
physiologiquement  les  prepara¬ 
tions  d’aconit . 677 

A.  Juillet  et  A.  Bassouls.  A  propos 
du  deshuilage  des  farines  de  mou- 
tarde  noire . 681 


Guillaume  Valette.  Dosage  de  la 
cocaine  a  l’Ctat  de  silicotungstate.  688 
A.  Lrmaire  et  0.  Gaudir.  Les  pyr4- 
thrines  dans  le  traitement  de  la 
gale . 692 

Bibliographie  analytique  : 

Livres  nouveaux . 69  i 

Tables  generates  du  tome 
XXXVIII . 697 


MEMOIRES  ORIGINAUX"1 


Sur  un  reactif  permettant  l’obtention  facile 
des  cristaux  d’hemine  et  leur  montage  a  partir  du  sang. 

Un  des  moyens  les  plus  precieux  dont  on  dispose  pour  caract^riser  le 
sang,  soit  dans  les  analyses  medicales  (urines,  feces,  etc.),  soit  dans  les 
expertises  medico-legales,  est  la  transformation  de  l’Mmoglobine  en 
cristaux  d’hemine  ou  cristaux  de  Teichmann,  du  nom  de  celui  qui  les  a 
decouverls  en  1833  (1).  II  suffit  de  tres  peu  de  sang  pour  realiser  cette 
transformation  dont  on  observe  le  resultat  au  microscope. 

En  principe,  voici  comment  on  opere.  On  amene  l’h6moglobine  en 
dissolution  dans  un  tres  petit  volume  d’eau,  on  ajoute  une  Irace  de 
chlorure  de  sodium  et  on  evapore  goutte  4  goutte  sur  une  lame  de  verre 
en  s’arrangeant  de  facon  a  ce  que  le  residu  occupe  la  plus  petite  place 
possible.  On  verse  sur  ce  r6sidu  de  1’acide  ac6tique  cristallisable  et  l’on 
chauffe  avec  precaution  :  il  apparait  au  sein  del’acide  oupar  son  evapo¬ 
ration  de  fins  cristaux  prismatiques,  de  couleur  brun  pourpre  tres 
intense,  les  uns  fibres,  les  autres  groupes  en  petits  amas,  tr6s  faciles  ft 
reconnaitre  (2). 

En  pratique,  l’obtenlion  des  crislaux  d’hemine  exige  une  certaine 


1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de 
Bull.  Sc.  Phar.m.  ( Dccembre  1931). 
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habitude,  pa.rfois  heaucoup  d’adresse  et  de  patience;  dans  quelques  cas 
m6me,  elle  est  difficile  &.  realiser.  Ceci  explique  que  des  experts  hesitent 
4  s’en  servir  malgre  sa  grande  valeur  demonstrative. 

Les  difficulty  d’obtention  de  cristaux  d’h£mine  sont  de  plusieurs 
sortes.  Les  premieres  dependent  de  l’6tat  du  sang  &  identifier,  frais  ou 
sec,  rdcent  ou  ancien,  et  de  la  nature  de  son  support :  dissous  dans 
l’urine,  melange  au  bol  fecal,  depose  sur  du  linge  ou  des  v^tements,  sur 
un  plancher  de  bois  ou  sur  un  mur  de  plcitre,  etc.  II  n’est  pas  dans  mon 
sujet  d’examiner  ces  difficultes  en  detail.  Je  n’ai  pas  non  plus  a  m’etendre 
sur  celles  qui  proviennent  de  la  fa^ond’amener  et  deconcentrer  I’hfemo- 
globine  sur  un  point,  en  quelque  sorte,  de  la  lame  de  verre  ou  doit 
s’effectuer  la  reaction.  Ces  di verses  difficulty  ont  fait  I’objet  de  recherches 
nombreuses  et  tous  les  specialistes  connaissent  les  procedes,  parfois 
vraiment  ing^nieux,  qui  ont  ete  proposes  pour  les  resoudre  (3).  Je  m’en 
tiendrai,  dans  cette  note,  aux  seules  difficulty  de  produire  avec  le  sang 
place  sur  la  lame  les  cristaux  caracteristiques  d’hemine. 

Quandon  chaufife  l’hemoglobine  avec  l’acide  acetique,  en  presence  de 
chlorure  de  sodium,  elle  subit  d’abord  une  hydrolyse  et  son  groupe- 
ment  prosthetique  ferrugineux,  I’h^matine,  est  mis  en  liberte.  De  l’acide 
chlorhydrique,  provenant  du  sel,  intervient  ensuite  et  il  se  forme,  par 
esterification,  des  cristaux  extremement  peu  solubles,  meme  dans 
l’acide  acetique,  de  chlorhydrate  d’hematine.  Ce  sont  ces  cristaux  que 
l’on  continue  ci  designer,  depuis  Teichmann,  sous  le  nom  commode 
d’hemine. 

Le  chaufiage  avec  l’acide  acetique  est  la  partie  la  plus  delicate  de 
l’experience.  Si  t’on  ne  chautfe  pas  assez,  la  transformation  ne  se  fait 
pas.  Mais,  si  l’on  chauffe  davantage,  l’acide  acetique  qui  est  tres  volatil 
et  dont  il  y  a  peu  s’evapore  presque  toujours  avant  que  la  reaction  se 
soit  declaree  d’une  maniere  appreciable.  On  recommande,  4  cause  de 
cela,de  remettre  une  goutte  d’acide,  de  chauffer  de  nouveau,  et  ainsi  de 
suite,  en  suivant  au  microscope  la  marche  de  l’experience.  Ces  multiples 
operations  tendent  malheureusement  £i  entrainer  l’hemine  loin  du  point 
oil  on  voulait  la  produire. 

Mais  ce  n’est  pas  tout.  L’acide  acetique  a  une  grande  tendance  &. 
s’etaler,  &,  courir  en  quelque  sorte  sur  la  lame  de  verre,  surtout  quand 
on  chaufife  (4).  Un  couvre-objet  ne  suffit  pas  toujours  a  le  retenir  en 
place.  Il  y  a  la  une  nouvelle  cause,  et  une  cause  importante,  de  disper¬ 
sion  de  l’h6mine  qui  rend  la  recherche  de  celle-ci  tr6s  malaisee  quand  il 
y  en  a  seulement  des  traces. 

Reste  la  question  de  1’emploi  du  sel  destine  &  parfaire  la  transfor¬ 
mation  du  pigment  sanguin  en  chlorhydrate  d’hematine. 

Il  est  facile  de  calculer,  en  tenant  compte  des  proportions  de  chlorure 
de  sodium  et  d'hemoglobine  contenues  dans  le  sang,  qu’il  y  a  assez  de  la 
premiere  substance  pour  assurer  la  transformation  complete  de  la 
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seconde  en  cristaux  de  Teiciimann.  line  semble  done  pas  qu’ilsoit  neces- 
saire  d’user  de  chlorure  de  sodium  (S).  Si  on  en  ajoute,  ce  qui  peut 
theoriquement  accel6rer  la  reaction,  il  ne  faut  le  faire  qu’avec  prudence, 
car  un  exces  de  sel,  en  crislallisant  au  sein  de  l’acide  acelique,  peut 
englober  les  cristaux  d’hemine  et  empecher  de  les  trouver,  lorsqu’ils 
sont  en  trfcs  petit  nombre  (6). 

Ayant  eu  &  m’occuper,  il  y  a  deux  ans,  de  l’identification  de  taches 
dont  il  n’^tait  possible  de  pr&ever  que  des  quantitds  extr^mement 
petites,  j’ai  repris  avec  soin  l’6tude  de  l’identificalion  microchimique  du 
sang  et  j’ai  et6  conduit  ainsi  k  preparer  un  r6actif  qui  permet  d’obtenir 
les  cristaux  d’h^mine  d’une  manure  rapide,  facile  et  sfire. 

Ce  reactif  a  la  composition  suivante  : 

Chlorure  de  magnesium  cristallisd .  1  gr. 

Eau  distillde .  1  gr- 

GlycArol  a  30* .  3  gr. 

Acide  acetique  cristallisable . - . 20  gr. 

On  dissout  le  sel  magnesien  dans  l’eau  distill6e,  on  ajoute  le  glycerol, 
puis  l’acide  acStique  et  Ton  mdlange.  Le  r6actif  est  conserve  dans  un 
flacon  muni  d’un  bouchon  de  liege.  Il  est  d’une  tr6s  bonne  conservation. 
C’est  ainsi  qu’il  peut  rester  sur  la  table  de  travail,  mdme  k  la  lumiere 
directe  du  soleil,  sans  perdre  ses  qualit6s.  J’en  avais  placd  intention- 
nellement  dans  cette  condition  au  mois  de  fevrier  1930;  il  se  comporte 
encore  comme  s’il  6tait  neuf. 

Ce  reactif  a  une  consistance  l^gerement  sirupeuse  et  ne  court  pas  sur 
la  lame  de  verre  comme  l’acide  ac6tique  pur.  Il  est  aussi  moins  volatil, 
son  point  d’6bullition  etant  sensiblement  eleve  par  le  chlorure  de  magne¬ 
sium  et  par  le  glyc6rol.  Enfin,  gr&ce  aux  proprietes  physiques  de  ces 
deux  substances,  il  ne  s’evapore  pas  k  sec  et  ne  donne  pas  de  cristalli- 
sation  genante. 

Pour  I’identification  microchimique  du  sang,  on  pose  I  goutte  du 
nouveau  reactif  sur  le  rdsidu  d’evaporation  de  la  solution  d’h6moglobine 
et  l’on  recouvre  d’une  lamelle.  Ou  mieux,  s’il  s’agit  d’identifier  du  sang 
dess6ch6  sur  un  support  dont  on  puisse  le  detacher,  on  en  preleve  avec 
un  scalpel  une  fine  particule,  on  met  celle-ci  sur  la  lame  de  verre,  on 
recouvre  d’une  lamelle  et  on  fait  passer  par  capillarite  I  goutte  du 
reactif  (6). 

On  porte  maintenant  la  preparation  au-des*sus  d’une  tres  petite  flamme, 
comme  celle  de  la  veilleuse  d’un  brtileur  ci  gaz  et  on  chauffe  h  1’endroit 
oil  se  trouve  la  substance  &  identifier.  Pour  ne  pas  faire  eclater  la  lame  de 
verre,  on  chauffe  seulement  quelques  secondes,  en  imprimant  a  la  lame, 
maintenue  horizontale,  un  petit  mouvement  circulaire  et  on  appr^cie 
la  temperature  de  la  partie  chauff6e  en  la  posant  un  court  instant  sur  la 
main,  4  la  base  du  pouce.  On  chauffe  encore  quelques  secondes,  on  tflte 
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la  lame,  et  ainsi  de  suite  jusqu’au  moment  oil  le  contact  ne  peut  plus 
6tre  supporte  par  la  main.  Si  on  examine  alors  au  microscope,  il  est 
rare,  dans  le  cas  ou  on  a  affaire  k  du  sang,  qu’on  n’aper^oive  pas  dejcl 
des  cristaux  tres  nets  d’hemine.  L’identification  est  atteinte,  mais  on 
peut  augmenter  le  nombre  de  cristaux  par  de  nouveaux  chaufifages. 

Lorsqu’on  opfire  sur  des  particules  de  sang  dessech6,  celles-ci  gon- 
tlent  peu  k  peu  sous  l’influence  du  reactif  et  les  premiers  cristaux  appa- 
raissent  dans  les  couches  ext^rieures.  Ils  gagnent jusqu’au  centre  quand 
les  particules  ne  sont  pas  trop  volumineuses. 

II  suffit  d’une  quantile  extremement  petite  de  sang  pour  realiser  la 
reaction.  Je  n’opere  pas  sur  des  particules  de  sang  dess6che  de  plus  de 
1/10  a  2/10  de  millimetre  de  diamStre  et  j’ai  tres  bien  reussi  encore 
avec  des  prises  d’essai  plus  petites  (8).  Or,  avec  une  particule  de  1/10  de 
millimetre,  d6jct  difficile  h  voir  a  l’ceil  nu,  et  qui  renferme  environ 
1/2  milli^me  de  milligramme  d’hemoglobine,  on  peut  obtenir  aisement 
pres  d’une  centaine  de  cristaux  d’hemine. 

En  outre  de  la  facilite  et  de  la  surete  de  son  emploi,  le  nouveau  reactif 
pr6senle  un  autre  avantage  :  celui  de  fournir,  gr&ce  au  chlorure  de 
magnesium  et  au  glycerol  qu’il  renferme,  une  preparation  permanente. 
J’ai  conserve  des  preparations  que  j’ai  faites  il  y  a  bientot  deux  annees, 
les  unes  lutees  a  la  paraffine,  les  autres  non  lutees,  elles  n’ont  pas  subi 
le  moindre  changement. 
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(4)  Ogier  avail  fait  construire  une  platine  chauff&nte  speciale  pour  attenuer  cet  incon¬ 

venient  (voir  Traite  dc  Chimie  toxicologique). 

(5)  Dervieux  et  Leclercq  n’ajoutent  pas  de  chlorure  de  sodium,  ils  chauffent  seule- 

ment  avec  de  l’acide  acetique. 

(6)  L’estdriflcation  de  l’hematigf  peut  Otre  rAalisee,  dans  certaines  conditions,  avec 

d’autres  radicaux  acides  que  le  chlorhydrique.  C’est  ainsi  que  Cazeneuve 
(Journ.  Anal,  et  Physiol.,  1875,  11,  p.  309  et  loc.  cit.)  a  prepare  autrefois, 
a  l’etat  cristallise,  le  bromhydrate  et  l'iodhydrate  d’hdmatine.  Sans  doute, 
en  s’inspirant  de  ces  rdsultats,  Husson  a  proposO,  et  d’autres  aprfes  lui,  avec 
l’espoir  de  rendre  la  reaction  encore  plus  sensible,  le  bromure  et  l’iodure 
de  potassium  a  la  place  du  sel  marin  dans  les  recherches  mfidico-legales 
(Union  pharmac.,  1875).  Mais  Cazeneuve  a  emis  1’opinion  (p.  74)  que  les 
cristaux  ainsi  obtenus  ne  dependent  que  de  la  presence  du  chlorure  de 
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sodium  apportA  par  le  sang.  Le  produit  final  de  la  reaction  microchimique 
serait  done  toujours  du  chlorhydrate  d'hematine. 

Strzyzowski  a  prAconisA  de  se  servir  d’acide  acAtique  additionnA  d’acide  iodhy- 
drique  dans  la  mAme  intention  qu’HussoN  ( Therapeut .  Monalsh.,  1902,  16, 
p.  459).  Quelle  que  soit  la  nature  des  cristaux  obtenus,  ce  rAactif  est  trAs 
sensible,  mais  il  ne  se  conserve  pas  et  doit  Atre  prAparA  au  fur  et  A  mesure 

(7)  M.  le  Dr  Balthazard  avail  dAja  prAconisA  (dans  son  Precis  de  Medecine  legale, 

3'  Ad.,  p.  504,  Paris,  Bailliere,  1921)  d’opArer  sur  de  petites  Acailles  de  sang 
dessAchA  plutftt  que  sur  le  produit  de  leur  dissolution.  Je  suis  tout  a  fait 
d’accord  avec  lui  sur  ce  point. 

(8)  FixAes,  par  exemple,  sur  un  petit  morceau  de  cheveu  ou  de  papier  vitrophane. 

Gabriel  Bertrand, 

Membre  de  l’lnstitut 
et  de  1’AcadAmie  de  MAdecine. 


Sur  la  necessity  de  doser  physiologiquement 
les  preparations  d’aconit. 

La  valeur  thbrapeutique  des  preparations  officinales  d’aconit  est 
etablie  d’aprbs  leur  teneur  en  alcaloides  totaux,  evalues  en  aconitine. 

La  methode  employee  pour  etablir  leur  titre  en  ces  principes  actifs 
repose  sur  la  precipitation  des  bases  alcaloidiques  extraites  par  l’6ther 
apres  deplacement  de  leur  combinaison  par  un  alcali,  au  moyen  de 
l’acide  silico-tungstique. 

Le  silico-tungstate  obtenu  est  lave,  s6che  et  calcine.  On  detruit  ainsi 
la  matiere  organique  et  il  reste  un  r6sidu  d’anhydride  silicique  et 
tungstique  que  l’on  pese.  Le  silico-tungstate  ayant  une  composition 
bien  definie,  il  existe  un  rapport  constant  entre  la  partie  minerale 
SiO1  TuO’  et  la  partie  organique  alcalo'idique. 

Ce  rapport  etabli,  il  est  facile  de  calculer  le  poids  d’alcalo'ide  en 
multipliant  le  poids  d’oxyde  trouve  par  un  coefficient  determine. 

A  cbte  de  sa  facility  d’execution,  un  des  grands  avantages  du  procede 
est  d’aboutir  h  la  pesbe  d’un  residu  de  poids  considerable  par  rapport 
au  produit  dose,  ce  qui  diminue  d’autant  les  erreurs  d’experience. 

Cette  methode  —  excellente  au  point  de  vue  technique  —  ne  peut 
faire  connaitre  la  valeur  therapeutique  exacte  que  dans  le  cas  ou  l’aco- 
nitine  existerait  seule  dans  les  preparations  d’aconit. 

Or,  il  n’en  est  rien. 

A  cbt6  de  l’aconitine  (acetylbenzoylaconine)  se  trouvent  au  moins 
deux  autres  bases  :  la  picroaconitine  (benzoylaconine)  et  l’aconine.  • 

Celles-ci  existent  normalement  dans  la  plante,  en  tres  petite  quantite, 
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mais  se  forment  surtout  au  cours  des  manipulations  pour  I’obtentiou 
des  preparations  et  pendant  leur  conservation. 

Sous  Faction  de  !a  chaleur  et  du  liquide  aqueux,  la  fonction  6ther 
antique  est  saponifi6e  en  donnant  la  benzoylaconine.  Cette  m6me 
hydrolyse  se  produit  a  froid  dans  les  solutions  aqueuses  ou  alcooliques 
conserves  un  certain  temps  (*). 

Le  radical  benzo'il  n’est  enlevd  que  par  un  chauffage  plus  prolong^  et 
plus  intense  et  Ton  obtientalors  de  l'aconine,  par  depart  siinultanf*  des 
deux  acides  (antique  et  benzoique). 

Cette  transformation  s’opere  dans  les  extraits  d’aconit  qui  ne  sontpas 
prepares  &  tr6s  basse  temperature. 

Or  la  toxicite  de  ces  bases  est  bien  differente. 

D’apres  Cash  et  Dunstan  (*),  la  benzoylaconine  serait  200  k  250  fois 
et  l’aconine  2.300  fois  moins  toxique  que  l’aconitine. 

Pour  Doume  (1 2 3)  et  surtout  Swanson  (*),  ces  differences  seraient  encore 
plus  grandes  :  500  fois  pour  la  benzoylaconine  et  5.000  fois  pour 
l’aconine. 

Le  dosage  chimique  lvalue  tous  les  alcaloides  sans  faire  de  discrimi¬ 
nation;  il  exprime  en  aconitine  toutes  les  bases  alcaloidiques  existant 
dans  la  preparation  :  c’esl  un  dosage  de  quantite  et  non  de  qualite,  de 
telle  sorte  qu’une  teinture  ou  un  extrait  qui  ne  renfermerait  que  de 
l’aconine  pourrait  etre  reconnu  excellent  k  l’examen  chimique  et  il 
n’aurait  cependant  aucune  valeur  th6rapeutique. 

La  X'  Pharmacopee  des  Etats-Unis  de  1926  a  supprime  le  dosage 
chimique  pour  adopter  le  dosage  physiologique  qui  n’est,  en  r6alit6r 
qu’un  essai  de  toxicite  sur  le  cobaye,  en  se  basant  sur  ce  fait  bien  6tabli 
que  la  dose  minima  mortelle  de  l’aconitine  pour  le  cobaye  est  comprise 
entre  0  gr.  000.000.06  et  0  gr.  000.000.07  par  gramme  d’animal. 

Depuis  plusieurs  annees,  avec  le  concours  de  quelques  eleves,  nous 
avons  dtudie  la  valeur  therapeutique  des  preparations  d’aconit,  et,  apres 
de  nombreux  essais,  nous  avons  adopts  la  technique  suivante  qui  tient 
compte  k  la  fois  des  r^sultats  d’un  dosage  chimique  et  d’un  essai  de 
toxicite. 

Le  dosage  des  alcaloides  se  fait  par  la  methode  au  silico-tungstate  et 
le  poids  d’alcaloi'de  obtenu  est  exprime  en  aconitine. 

1.  Enw.  Swanson  et  Walters.  The  standardization  and  stabilization  of  aconit 
preparations.  Journ.Amer.  Pharm.  Ass.,  1923,  12,  p.957-963.  —  A.  Goris  et  M.  M£tin. 
Alteration  des  solutions  d’aconitine  au  cours  de  leur  vieillissement.  C.  /?.  Ac.  Sc., 
1925,  180,  p.  1443-1443. 

2.  J.  B.  Cash  et  W.  R.  Dunstan.  The  pharmacology  of  aconitine,  diacetylaconine, 
benzaconine  and  aconine,  considered  in  relation  to  their  chemical  constitution. 
Philos.  Transact.,  1898,  190  B,  p.  239-393. 

3.  Dohme.  The  assay  of  aconite.  Journ.  Amer.  Pharm.  Ass.,  1921,  10,  p.  428-430. 

*  4.  Edw.  Swanson.  The  standardization  and  stabilization  of  aconite  preparations, 
Journ.  Amer.  Pharm.  Ass.,  1924,  p.  13,  1108-1112. 
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Partant  de  cette  donnee  arbitral  remen  l  choisie,  on  injecte  sous  la 
peau  du  ventre  d’un  cobaye  de  poids  connu  une  quantite  de  prepara¬ 
tion  calculee  de  telle  facon  qu’elle  renferme  la  dose  minima  mortelle 
d’alcalo'ides  (consider^  en  aconitine),  c’est-ii-dire  0  gr.  000.000.07  par 
gramme  de  cobaye.  L’animal  ayant  recu  la  dose  mortelle  devrait 
succomber  dans  un  laps  de  temps  determine. 

Par  exemple,  si  on  applique  cette  methode  a  une  teinture 
d’aconit  titree  it  0  gr.  50  pour  1.000,  en  employant  un  cobaye  de 
500  gr.,  la  mort  de  l’animal  serait  obtenue  par  injection  de 
0  gr.  000.000.07  X  500  =  0  gr.  000.035  d’aconitine,  etil  faudra  injecter 
&  la  bete  une  quantity  de  teinture  calculee  de  la  facon  suivante.  La 
teinture  contenant  0  gr.  50  d’alcaloi'des  totaux  pour  1.000,  un  gramme 
de  cette  teinture  contient  0  gr.  000.5  d'alcaloiies,  et,  comme  cette 
teinture  fournit  LYII  gouttes  au  gramme,  les  0  gr.  000.5  d’alcalo'ides 
seraient  contenus  dans  LVII  gouttes. 

Pour  injecter  0  gr.  000.035  d’alcaloi'des  k  un  cobaye,  on  devra  utiliser 
57  X  0  gr.  000.035 
- Q  gr  qop- g - sod  IV  gouttes. 

On  fera  done,  sous  la  peau  du  cobaye,  une  injection  de  IV  gouttes  de 
teinture  dilute  dans  un  peu  de  solution  physiologique  et  l’animal 
devra  mourir  au  bout  de  qualre  k  six  heures  si  l’alcaloide  dose  et 
contenu  dans  la  preparation  est  uniquement  de  l’aconitine. 

S’il  ne  meurt  pas,  on  augmente  la  quantite  de  preparation  injeetSe  en 
la  determinant  par  des  calculs  analogues  au  precedent,  en  prenant 
comme  dose  minima  mortelle  d’alcaloi'ie  par  gramme  de  cobp,ye, 


0  gr.  000.000.08,  0  gr.  000.000.09,  etc. 

Pour  plus  de  commodite,  nous  exprimons  couramment  ces  chiffres 
par  7,  8,  9  unites,  l’unite  etantle  cent  millieme  du  milligramme. 

Une  teinture  d’aconit  titr6e  chimiquement  &  0  gr.  50  °/00  serad’autant 
plus  active  que  la  toxicite  des  alcaloi'des  injectes  se  rapprochera  de 
7  unites  par  gramme  de  cobaye. 

Appliquee  aux  preparations  pharmaceutiques  courantes,  cette  m6thode 
nous  a  permis  de  constater  des  differences  tr£s  grandes  dans  les  prepa¬ 
rations. 

Les  alcaloi'des  d’une  teinture  faite  avec  A.  ISIapellus  L.  de  la  region 
des  Pyrenees  tuent  le  cobaye  k  la  dose  de  8  unites,  ce  qui  indique  que 
cesracines  renferment  presque  uniquement  de  l’aconitine,  tandis  que 
la  toxicite  des  alcaloi'des  de  teintures  pr6par6es  avec  A.  Napelltis  L. 
provenant  des  marais  de  l’Aisne  (Silly-la-Poterie,  Fere-en-Tarde- 
nois,  etc.),  serait  de  70  unites,  e’est-ik-dire  qu’une  telle  teinture  est 
10  fois  moins  active  que  la  premiere. 

On  peut  trouver  ici  l’explication  de  la  difference  d’activite  de  prepa¬ 
rations  rencontrees  dans  diverses  officines. 

La  teinture  d’aconit  ayant  une  acidite  correspondant  a  un  pH  5  se 
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conserve  relativement  bien  pendant  un  an;  toutefois  il  est  prudent  de 
recommander  aux  pharmaciens  le  renouvellement  annuel  de  ce  medi¬ 
cament. 

L’extrait  d’aconit,  tel  qu’il  est  prepare,  n’est  pas  une  bonne  prepara¬ 
tion.  Pendant  l’evaporalion  des  liquides,  sous  faction  de  la  chaleur, 
une  partie  de  l’aconitine  s’hydrolyse  et  nous  avons  trouv6  des  extraits 
presque  inactifs.  II  faudrait  exiger  l’evaporation  dans  le  vide  et  &  froid 
pour  eviter  l’alteralion  de  l’alcaloide. 

Comment  alors  envisager  le  dosage  physiologique  de  ces  preparations 
dans  la  pratique  pharmaceutique? 

Le  Codex  americain  exige  que  la  dose  mortelle  de  la  teinture  d’aconit, 
inject6e  sous  la  peau  d’un  cobaye,  soit  comprise  enlre  0,000.35  et 
0,000.45  cms,  c’est-Si-dire  que  ces  volumes  de  teinture  doivent  renfermer 
la  dose  mortelle  d’aconitine.  La  dose  minima  mortelle  d’aconitine  pour 
le  cobaye  etant  de  0  gr.  000.000.065,  si  l'on  fait  le  calcul  de  ce  que  doit 
renfermer  4  litre  de  teinture  d’aconit,  on  trouve  que  ce  chiffre  doit  etre 
compris  entre  0  gr.  1441  et  0  gr.  1857. 

Apre3  de  nombreuses  analyses  chimiques  et  physiologiques  faites 
dans  notre  laboratoire,  Mme  Malmanche  propose  1’essai  suivant : 

Une  teinture  d’aconit  sera  consid£r£e  comme  active  lorsque,  apres 
avoir  4t6  ramen6e  au  titre  de  0  gr.  50  °/00  d’alcaloides  totaux,  elle  tuera, 
en  l’espace  de  six  heures,  un  cobaye  sain  i  la  dose  de  I  goutte  pour 
100  gr.  d'animal. 

La  dose  injectee  correspond  alors  &  V  gouttes  pour  un  cobaye  de 
500  gr.,  alors  que  nous  avons  vu  que  la  dose  minima  mortelle  th^orique 
serait  IV  gouttes.  Ceci  revient  &  admettre  que  la  toxicity  des  alcalo'ides 
de  la  teinture  serait  de  9  unites  au  lieu  de  7,  chiffre  que  nous  avons 
adopte  pour  l’aconitine  pure. 

On  pourra  discuter  sur  la  quanlite  de  gouttes  k  injecter  pour  100  gr. 
d’animal,  mais  ce  dosage  pr£sente,  &  nos  yeux,  un  avantage  sur  celui 
du  Codex  amSricain  :  il  ne  nous  laisse  pas  dans  l’incertitude  de  la 
teneur  en  alcalo'ides  totaux  et  il  fixe  la  quality  de  ces  alcalo'ides,  lesquels 
s’6carteront  d’autant  plus  de  l’aconitine  que  leur  toxicity  sera  plus 
eloign£e  de  7  unites. 

Comme  on  trouve  des  aconits  dont  les  alcaloi'des  out  des  toxicit£s 
tr£s  faibles,  nous  insistons  sur  la  n6cessit£  d’un  dosage  physiologique 
des  preparations  d’aconit,  dosage  indispensable  pour  en  connaitre  la 
toxicite  exacte  et  la  valeur  therapeutique. 


Professeur  A.  Goris. 


DESHUILAGE  DES  FARINES  DE  MOUTARDE  NOIRE 


A  propos  du  deshuilage  des  farines  de  moutarde  noire 

Nous  avons  eu  Foccasion  d’observer,  au  cours  de  ces  dernieres  annees, 
de  grandes  variations  dans  Faction  rub6fiante  des  farines  de  moutarde 
noire  d6shuil6e,  mais  sans  que  ces  differences  d’activite  aient  toujours 
ete  proportionnelles  aux  variations  du  titre  en  allylsenevol. 

Le  deshuilage  des  moutardes  s’effectuant  industriellement,  soit  par 
pression,  soit  par  dissolvants,  il  nous  a  paru  que  le  ddshuilage  par  pres- 
sion  ne  devait  pas  etre  incrimine.  D’ailleurs  des  essais,  effectu6s  avec  des 
tourteaux  de  moutarde  noire  traites  &  lapresse,  ont  confirm©  cette  inter¬ 
pretation.  Nous  avons  alors  incrimine  les  moutardes  traitees  par  dis¬ 
solvants  ;  la  diversite  de  ces  derniers,  leurs  fonctions  chimiques,  la  tem¬ 
perature  a  laquelle  on  les  utilise  constituaient  autant  de  facteurs 
susceptibles  de  jouer  un  r61e  dans  le  probleme  que  nous  nous  etions  pose. 

Reprenant  les  observations  de  Perrot  (1927),  Mousseron  (1927),  nous 
avons  recherche  le  r61e  que  pouvaient  jouer  sur  le  deshuilage,  sur  le 
rendement  en  allylsenevol,  sur  Faction  revulsive  des  farines  de  moutarde 
noire,  les  dissolvants  ci-apres  : 

Ether  officinal,  ether  de  petrole,  sulfure  de  carbone,  essences  pour 
automobile  (essence  «  tourisme  »,  essence  «  poids  lourds  »),  benzine, 
tetrachlorure  de  carbone  et  trichlorure  d’ethyl^ne. 

Simultanement,  nous  avons  6tudie  pour  deux  d’entre  eux,  qui,  non 
inflammables,  se  pretaient  mieux  aux  manipulations,  le  r61e  de  la  tem¬ 
perature  au  cours  de  l’epuisement. 

A  l’etude  chimique  de  la  vitesse  de  degagement  de  l’allylsSnAvol  par 
dosages  successifs  de  ce  complexe  apres  des  temps  variables  de  mace¬ 
ration,  nous  avons  prefer^  une  s6rie  d’essais  physiologiques  des  farines 
de  moutarde  obtenues. 


DISSOLVANTS  EMPLOYES  d’Abullition 

Ether  anesthesique  a  65° .  34°8 

Ether  de  petrole .  44°2 

Sulfure  de  carbone .  46°2 

Essence  type  tourisme .  63° 

Essence  type  poids  lourds .  65  a  110° 

Tetrachlorure  de  carbone  ordinaire .  7 6“8 

Tetrachlorure  de  carbone  pur .  77“ 

Benzine  cristallisable  commercials .  78°5 

Trichlorure  d’etbylfene  commercial  (exempt  de  chlore 
ionise) .  85° 

Farines  de  moutarde  employees.  —  Nos  matieres  premieres  ont  ete 
obtenues  suivant  la  technique  du  Codex,  par  broyage  de  deux  lots  de 
graines  de  Roumanie  titrant  respectivement  : 

a)  Allylsenevol  ....  0,963  Humidite . 5,70  “/„ 

b)  —  ....  0,562  —  .  9,60  »/„ 
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Techniques  de  deshuilage.  —  Nous  avons  opere,  soit  a  la  pressiois 
normale,  soit  sous  pression  reduite,  dans  des  appareils  4  6puisement 
continu  type  Kumagawa-Sotto;  le  chauffage  6tait  realise,  soit  au  bain  de 
sable  6lectrique,  soit  au  bain  d’huile,  selon  le  point  d’ebullition  et 
l’inflammabilite  du  liquide.  Nos  prises  d’essai  etaient  de  10,  15,  40, 
ou  100  gr.,  suivant  le  cas. 

Pour  les  solvants  non  inflammables  (tetrachlorure  de  carbone,  trichlo- 
rure  d’ethylene),  nous  avons  pu  op6rer  &  l’air  libre  et  &  des  tempera¬ 
tures  variables.  Le  dispositif  adopte,  consistait  en  un  reservoir  conte- 
nant  le  dissolvant  et  alimentant  un  serpentin  chaufl'6  au  bain  marie ; 
le  chauffage  du  bain-marie  etait  regie  par  thermostat.  Le  dissolvant 
ainsi  chauffe  s’ecoulait  goutte  4  goutte  par  un  robinet  sur  la  farine  & 
deshuiler.  Cette  farine  etait  plac£e  dans  une  cartouche  en  cellulose  log6e 
dans  une  allonge  munie  d’un  siphon  et  soigneusement  calorifugee. 

Pour  evaluer  la  rapidite  d’action  des  dissolvants  employes,  le  nombre 
de  percolations  a  ete  fixe  4  huit  pour  les  operations  4  froid  et  douze  pour 
les  operations  au  Kumagawa-Sotto. 

Dosage  de  l'allylsenevol.  —  Nous  avons  employe  la  methode  pr6co- 
nisee  par  Mousseron  (1927)  en  operant  dans  des  appareils  4  joints  rodes. 

La  teneur  en  huile  de  la  prise  d’essai,  et  la  rapidite  du  deshuilage  ont 
ete  etablies  par  difference  de  poids  de  la  cartouche  avant  et  apr£s  epui- 
sement,  la  cartouche  etant  alors  maintenue  sous  le  vide  ou  h  50-55° 
jusqu’h  poids  constant. 

Nous  avons  pu  etudier  ainsi  l’action  des  dissolvants  sur  le  rendement 
en  allylsenevol  en  tenant  compte  du  titre  initial  de  la  farine,  de  laperte 
de  poids  due  au  deshuilage  et  de  la  perte  de  poids  due  h  l’humidite. 

II  est  bon  de  rappeler  en  effet  que  le  titre  initial  est  le  plus  souvent: 
etabli  sans  tenir  compte  de  l’humidite,  cependant  assez  61ev6e  (Imbert  et 
Juillet,  1913;  Bennassayag,  1928). 

L’action  inhibitrice  des  dissolvants  sur  la  myrosine  a  ete  mise  en  evi¬ 
dence,  par  dosages  comparatifs  effectues  sur  la  farine  deshuilee  addi- 
tionnee  de  farine  de  moutarde  blanche  ou  d’une  solution  de  myrosine 
(Herissey,  1899). 

A  ces  dosages  de  l’allylsenevol,  nous  avons  ajoute  4  titre  de  controle, 
de  rapides  essais  de  Paction  revulsive. 

La  methode  employee  pour  cet  essai  physiologique  etaitla  suivante  : 

Un  morceau  de  ouataplasme  de  forme  carree  et  de  5  ctm.  de  cote 
(25  cm!)  etait  trempe  dans  de  Peau  distiliee  portee  4  45°,  puis  essore  et 
saupoudre  avec  0  gr.  50  de  la  farine  4  essayer.  Cet  empl4tre  etait  applique 
sur  la  face  interne  de  l’avant-bras  et  maintenu  avec  une  bande. 

On  observait  alors  le  moment  ou  apparaissait  Paction  rubefiante  et  son 
intensite,  le  contact  etait  maintenu  pendant  quinze  minutes  au  maximum. 

Resultats  obtenus.  —  Nous  resumons  dans  les  tableaux  1  et  2  les- 
resultats  obtenus  au  cours  de  nos  diff6rents  essais. 
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Tableau  I.  —  Farine  type  (a)  litre  initial  en  allylsenevol  :  0,963 
Humidite  :  5,70  %. 


1 

2  £ 

8 

if 

ACTION  REVULSIVE  KN  MINUTES  j 

minutes 

minutes 

minutes 

minutes 

36,49 

1,478 

1,598 

1,661 

Ether. 

34-8 

Sensible. 

Nette. 

Insupportable. 

35,40 

1,375 

1,598 

1,635 

Ether  ( 

1 

29,45 

1,146 

1,195 

1,453) 

et 

|  42°2J| 

Sensible. 

Nette. 

Iasupporl 

pdtrole.  ( 

31,80 

1,263 

1,346 

11,540’ 

Tridilorurp  ' 

|15” 

35,05 

0,320 

1,467 

1,625 

Nulle. 

Nulle. 

(I’etlijlrnc.  j 

;  85° 

33,30] 

1,500 

1,553 

Sensible. 

Tr.  nette. 

Insupportable. 

Farine  non 

deshuilOe  : 

0,96  “ 

/.  .  . 

Nulle. 

LegOre. 

Insnppert.  | 

Tableau  II.  —  Farine  (b)  titre  initial  en  allylsenevol  :  6,562. 
Humidite  :  9,60  %. 
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CONCLUSION 

Ether  officinal.  —  Malgrb  un  point  d’bbullition  peu  61eve,  l’ether 
exerce  une  action  inhibitrice  tres  sensible  sur  la  myrosine.  L’addition 
de  10  parties  de  farine  de  moutarde  blanche  &  100  parlies  de  moutarde 
dbshuilbe  releve  le  titre,  par  apport  de  myrosine  active,  de  1,418  h 
1,598  °/0,  soit  un  accroissement  de  7  %. 

L’action  rubefiante  des  farines  dbshuilees  k  l'bther  officinal  bbn^ficie 
de’cel  accroissement  d’une  fagon  trbs  sensible. 

Ether  de  petrole.  —  Le  dbshuilage  par  Tether  de  pbtrole  donne  un 
mauvais  rendement,  par  contre  Taction  de  ce  dissolvant  sur  la  myrosine 
est  faible,  meme  en  operant  &  l’bbullition.  L’action  rubbfiante  des 
farines  ainsi  traitees  est  considbrablement  augmentee,  1’addition  de 
myrosine  ou  de  farine  de  moutarde  blanche  ii  la  farine  deshuilbe  ne 
relbve  le  titre  que  de  0,915  k  0,918  °/0,  soit  de  0,4  °/0. 

Sulfure  de  carhone.  —  Le  dbshuilage  par  le  sulfure  de  carbone 
s’effectue  rapidement,  sans  que  la  myrosine  soit  sensiblement  alterbe, 
comme  le  prouvent  les  titrages  avant  ou  apres  addition  de  myrosine 
active  (farine  de  moutarde  blanche  10  %,  ou  myrosine  en  solution),  et 
par  Taction  rubbfiante  de  ces  farines. 

Mais  le  titrage  apres  traitement  au  sulfure  de  carbone  donne  toujours 
un  exces  d’allylsenevol  par  rapport  au  titre  theorique  :  les  dosages  indi- 
quent  en  effet  plus  d’allyls6nevol  dans  les  farines  d6shuil6es  qu’elles  ne 
devraient  en  renfermer  (en  tenant  compte  du  d6shuilage  et  de  la  dessic- 
cation).  Cet  exces  ne  paraitpas  6tre  db  ci  la  presence  de  traces  de  sulfure 
de  carbone :  dessiccation  et  aeration  ont  et6  poussees  et  maintenues  jus- 
qu’ii  poids  constant.  II  nous  paralt  plus  vraisemblable  que  du  soufre  soit 
abandonne  dans  la  farine  par  le  sulfure  de  carbone  :  ce  soufre  serait 
entralnb  probablement  ft  la  fin  de  la  distillation  sous  forme  de  complexes 
sulfurbs,  et  fausserait  ainsi  le  dosage.  Cette  hypothbse  pourrait  etre 
rapprochee  ft  certains  egards  des  observations  de  Gadamer  (1896),  Roeser 
(1902),  Lasausse  (1927). 

Le  mbme  fait  se  repreduit  lorsqu’on  fait  macerer  dans  du  sulfure  de 
carbone,  pendant  trente  minutes  ou  une  heure,  de  la  farine  de  mou¬ 
tarde,  mais  sans  proceder  au  dbshuilage.  Lorsque  le  sulfure  de  carbone 
a  6te  completement  chassb  par  evaporation  et  dessiccation  sous  le  vide  et 
ft  l’btuve  k  45°,  le  titrage  de  cette  moutarde  accuse  un  relevement  du 
titre  en  allylsenevol. 

Une  moutarde  dbshuilee  par  un  autre  solvant,  et  soumise  au  meme 
traitement  par  le  sulfure  de  carbone,  donne  elle  aussi,  au  dosage,  des 
litres  supbrieurs  au  titre  de  la  farine  dbshuilee  initiale,  non  soumise  k 
Taction  du  sulfure  de  carbone. 

Essence  automobile  (type  «  tourisme  »  et  «  poids  lourds).  —  En  op6- 
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rant  4  la  temperature  d’ebullilion  (63°),  l’essence  «  tourisme  »  permet 
de  realiser  un  dfehuilage  rapide  et  complet.  Le  deshuilage  atteint  alors 
son  maximum  de  rendement.  Cependant  l’accroissement  du  titre  en 
allylsenevol  est  deficient :  l’action  rubetiante  est  nettement  accrue  par 
rapport  4  la  moutarde  brute  et  correspond  bien  &  l’enrichissement  en 
allylsenevol.  L’intervention  de  myrosine,  soit  en  solution,  soil  sous 
forme  de  moutarde  blanche,  relbve  le  litre  oblenu  de  2,6  °/0,  ce  qui  con¬ 
tinue  bien  une  destruction  partielle  de  la  myrosine  au  cours  du  trai- 
tement. 

L’emploi  de  cette  essence  nScessiterait,  dans  la  pratique  industrielle, 
une  forte  aeration  de  l’huile  ou  l’injection  de  vapeur  pour  chasser  le 
dissolvant.  II  ne  peut  4tre  elimin6  completement  sous  une  pression 
reduite  4  6  mm.  et  au  bain-marie  &  100°,  et  il  n’est  chasse  que  par  une 
aeration  prolongee  et  vigoureuse. 

Avec  l’essence  «  poids  lourds  »,  constitute  par  des  melanges  d’hydro- 
carbures,  it  points  d’ebullition  tres  differents  (de  63°  4  110°),  le  dtshui- 
lage  donne  des  farines  analogues  4  celles  que  fournissent  les  essences 
tourisme,  les  hydrocarbures  a  point  d’ebullition  voisin  de  65°  operant 
seuls  au  cours  de  l’extraction  de  l’huile.  Mais  l’tlimination  du  dissolvant 
fix6  dans  l’huile  est  pratiquement  impossible,  4  une  temperature  infe- 
rieure  4  100"  sous  un  vide  pousse  4  6  mm.  ou  en  s’aidant  d’une  vigou¬ 
reuse  aeration.  Une  forte  proportion  d’hydrocarbures  4  point  d’ebulli¬ 
tion  tleve  rtsiste  4  ce  systeme  de  deplacement. 

Benzine.  —  La  benzine  se  comporte  comme  un  agent  de  deshuilage 
extremement  rapide.  Le  rendement  en  huile  atteint  tres  vite  son 
maximum.  Malgre  son  point  d’ebullition  assez  elevt  (78°2),  la  benzine 
a  sur  la  myrosine  une  action  inhibitrice  trbs  faible,  bien  plus  faible  que 
celle  du  tttrachlorure  de  carbone,  dont  le  point  d’ebullition  est  cepen¬ 
dant  trts  proche  (77°). 

La  farine  employee  titrait  brute  :  0,362  d’allylsenevol  °/0.  Le  deshui¬ 
lage  4l’ebullition  donnant  sur  deux  4chantillons  :  33,61-36,66  °/0  d’huile, 
le  titre  en  allylsenevol  (en  tenant  compte  de  l’humidit4),  aurait  du 
s’61ever  4  1,025  et  1,046  °/„  dans  les  farines  deshuilees.  II  n’atteignait 
en  realite  que  0,771  et  0,811  °/0.  L’addition  de  myrosine  en  solution  ou 
de  moutarde  blanche  relevait  le  titre  4  1,020  et  1,041  d’allyls^nevol  % 
et  accusait  ainsi  un  d6ficit  de  24,40  a  21,99  °/„,  du  4  une  alteration  de  la 
myrosine. 

Ces  farines  ont  une  action  rubefiante  cependant  tres  suffisante. 

En  comparant  ces  resultats  4  ceux  obtenus  avec  le  telrachlorure  de 
carbone  etavec  le  trichlorure  d’ethylbne  (voir  plus  loin),  il  apparait  que 
la  destruction  du  ferment  n’est  pas  uniquement  proporlionnelle  a  l’ele- 
vation  de  temperature  :  elle  est  encore  sous  la  dependance  de  la  compo¬ 
sition  chimique  du  dissolvant;  il  est  tres  probable  que  le  t6trachlorure 
de  carbone  et  le  trichlorure  d’6thylene  doivent  subir  des  d^composi- 
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tions  partielles  au  cours  de  l’operation  et  en  raison  de  leur  echauffe- 
ment.  Le  chlore  Iib6r6  agirait  alors  sur  le  ferment  et  le  detruirait  par- 
tiellement,  cette  action  s’ajoutant  itcelle  de  la  chaleur  ('). 

Tetrachlorure  de  carbone. - Le  dGshuilage  a  19"  est  lent  et  tres 

incomplet  dans  les  conditions  d’expGriences  adoptees  :  vers  45-50°  sa 
rapiditd  est  sensiblement  egale  &  celle  de  la  benzine  bouillante.  Les 
r^sultats  obtenus  avec  le  tetrachlorure  bouillant  sont  erron&s,  car  les 
siphonages  dans  l’allonge  n’ont  pu  etre  obtenus  d’une  facon  r^guliere 
et  constante. 

L’iniuflammabilitS  de  ce  dissolvant  nous  a  permis  de  I’utiliser  k  la 
pression  normale  et  k  des  temperatures  variables :  19°,  45°.  50°,  77°  (point 
d’^bullition). 

L’action  paralysante  du  dissolvant  sur  la  myrosine  crolt  avec  la  tem¬ 
perature.  Nulle  k  19°,  elle  determined  45-50°  une  perte  de  5  °/0  d’allyls6- 
nevol,  perte  qui  s’eieve  d  68  °/0  pour  les  epuisements  it  77°,  temperature 
d’ebullition. 

Ce  deficit  est  bien  cause  par  une  alteration  de  la  myrosine  :  l’apport 
de  moutarde  blanche  ou  d’une  solution  de  myrosine  releve  le  titre  de 
5,09  °/0  dans  les  farines  traitees  k  45-50°  et  de  67,9  °/0  d’allylsenevol 
dans  les  farines  traitees  d  77°. 

L’aclion  rubefiante,  considerablement  accrue  pour  les  farines  deshui- 
lees  d  45-50°,  est  totalement  ruinee  qnand  la  farine  est  deshuilee  a  77°. 

7 richlorure  d' ethylene.  —  L’emploi  industriel  du  trichlorure  d’elhy- 
lene  comme  agent  de  deshuilage  est  de  plusen  plus  frequent.  Beaucoup 
plus  stable  que  le  tetrachlorure  de  carbone,  il  attaque  avec  moins  d’inten- 
site  les  appareils  industriels  et  presente  par  surcroit  un  reel  avantage 
sur  les  autres  dissolvants  par  son  defaul  d’inflammabilite. 

II  se  comporte,  vis-d-vis  de  la  farine  de  moutarde,  comme  le  tetrachlo¬ 
rure  de  carbone,  la  rapiditd  du  deshuitage  suit  la  cadence  observee  avec 
ce  dissolvant.  L’irr6gularite  des  siphonages  dans  les  appareils  avec  le 
trichlorure  d’ethyldne  bouillant,  ne  nous  permet  pas  de  formuler  une 
opinion  pour  l’instant.  Son  action  sur  la  myrosine  est  de  meme  ordre. 

1.  Ces  rOsultats  infirmeraient  lea  observations  faites  par  At.  Garbit  (1931)  qui  a 
constate  apres  le  traitement  a  la  benzine  un  effondrement  du  titre  en  allylsenevol. 

Nous  avons  recommence  a  plusieurs  reprises  nos  extractions,  verifi#  le  point 
d'ebullition  de  notre  dissolvant,  contrdle  exactement  la  temperature  dans  l’allonge 
ou  s’effectue  l’epuisement  et  procede  a  de  nouveaux  dosages.  Ils  se  superposent  aux 
precedents. 

Appliquant  alors  a  ce  cas  particulier  la  methode  de  dosage  apres  des  temps 
variables  de  maceration,  nous  avons  observe  dans  les  farines  deshuilees,  un  pour- 
centage  d’allylsenevol  de  0,340  apres  trcis  minutes;  0,480  apres  dix  minutes;  0,09.1 
apres  quinze  minutes  de  maceration.  Ces  resultats  sont  en  accord  avec  les  observa¬ 
tions  faites  sur  l’action  rubefiante. 

Nous  ne  pouvons  nous  expliquer  notre  desaccord  avec  M.  Garbit  autrement  que 
par  l  emploi  de  techniques  d’extraction  differentes. 


DESHUILAGE  DBS  FARINES  DE  MOUTARDE  NOIRE 


687 


A  19°-45°  il  determine  une  perte  de  3,23  R  6,73  °/0  d’allylsRnevol,  perte 
qui  s’RIRve  R  74,  84  et  80  0/o  si  on  opere  R  l’ebullition  (85°).  Le  deficit  est 
du  ici  encore  R  une  alteration  de  Ja  myrosine,  puisque  ['intervention 
de  moutarde  blanche  ou  de  myrosine  en  solution,  relRve  le  litre  de 
2,21  R  78,18  %  d’allylsenevol,  suivant  le  cas. 

L’action  rubefiante  des  farines  ainsi  traitRes  corrobore  ces  observa¬ 
tions  :  accrue  pour  les  farines  dRshuilRes  R  19°  et  R  43-30°,  elle  est  prati- 
quement  annihilRe  pour  les  farines  traitees  R  83°. 

Ces  observations  confirment  strictement  celles  de  M.  Garbit  (1931).  Le 
trichlorure  d’ethylRne  est  bien  l’excellent  agent  de  deshuilage  indique 
par  M.  Garbit  :  il  suffit  d’abaisser  le  point  d’Rbullition  R  43-30°  par  un 
vide  partiel  dans  les  appareils  utilises  ou,  si  on  opere  R  la  pression  nor- 
male,  de  ne  pas  depasser  la  temperature  de  45-50°,  pour  obtenir,  et  dans 
des  conditious  de  securite  technique  absolue,  des  farines  de  moutarde 
dRgraissees  absolument  parfaites. 

A.  JlIILLET.  A.  BASSOULS. 
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Dosage  de  la  cocaine  a  1’ 6tat  de  sili cotungstate. 

La  propriete  que  possede  l’acide  silicotungstique  de  precipiter  les 
alcaloi'des  A  des  concentrations  extrfimement  faibles  a  pu  6tre  appliquee 
ci  des  methodes  de  dosage  de  ces  corps  la  plupart  du  temps  fort  pre¬ 
cises,  mais  dont  il  est  n6cessaire  de  preciser  les  modalites  pour  chaque 
alcaloide  envisage. 

Dans  le  cas  de  la  cocaine,  la  sensibilite  du  reactif  silicotungstique 
est  telle  qu’une  solution  au  1/200.000  de  chlorhydrate  de  cet  alcaloide 
donne  une  opalescence  tres  nette  par  addition  d’une  solution  aqueuse 
d’acide  silicotungstique  a  10°/„. 

G.  Bertrand  (1)  a  donne  a  propos  des  silicotungstates  de  pyridine, 
de  morphine  et  de  strychnine  la  formule  generale  suivante  : 

SiOs,  12WO*,  2H*0,  4  Ate.,  nll*0, 

Le  silicotungstate  de  cocaine  prepare  et  6tudie  par  Taigner  (4) 
repond  6galement  k  cette  composition.  Cette  substance  perd  ses  nH’O  A 
120°  et  les  deux  autres  molecules  sont  61iminees  A  190°. 

La  formule  : 

SiO*,  12W03,  2H20,  4(C"H"NO‘), 
correspond  ala  composition  cent6simale suivante  : 


Cocaine . .  29,40 

Eau .  0,875 

SiO*,  12  WO3 . 69,17 


II  est  des  lors  possible  de  d6duire  la  quantity  de  chlorhydrate  de 
cocaine  contenue  dans  une  solution  de  la  quantity  de  silicotungstate 
de  cocaine  correspondante  ou  de  la  quantite  d’anhydride  silicotungs¬ 
tique  resultant  de  la  calcination  du  sel  precedent.  La  premiere  melhode 
nous  a  paru  plus  precise  dans  le  cas  de  solutions  dilutes  du  sel  d’alca- 
lo'ide,  les  quantites  de  silicotungstate  de  cocaine  A  peser  elant  environ 
1,4  fois  plus  fortes  queles  quantites  d’anhydride  silicotungstique. 

Nous  avons  ete  amene  a  preciser  les  conditions  de  sensibilite  de 
cette  methode  de  dosage  en  determinant  l’influence  : 

1°  De  l’acidite  du  milieu; 

2°  De  la  temperature  au  moment  de  la  precipitation; 

3°  De  la  concentration  des  solutions  d’alcaloide. 

I.  —  INFLUENCE  DE  L’ACIDITS  DU  MILIEU 

On  sait  que  l’insolubilite  dans  l’eau  des  silicotungstates  d’alcalo'ides 
n’est  rigoureuse  qu’en  milieu  acide,  et  il  est  necessaire  de  determiner 
dans  chaque  cas  particulier  l’optimum  d’acidite.  Daqs  le  cas  oil  Ton 
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utilise  comme  reactif  le  silicotungstate  de  soude,  un  excAs  de  ce  sel 
diminue  la  sensibility  de  la  rAaction.  Comme  l’a  montrA  Hmr  (2),  celte 
particularity  resulte  du  fait  que  l'addition  de  silicotungstate  de  soude, 
sel  alcalin  d’un  acide  faible,  diminue  l’acidity  du  milieu.  L’emploi  d’une 
solution  d’acide  silicotungstique  n’offre  pas  cet  inconvynient. 

Nous  avons  procede  a  I’essai  suivant  :  23  cm’  d’une  solution  aqueuse 
de  chlorhydrate  de  cocaine  (*)  contenant  0  gr.  044  de  sel  d’alcaloide 
sont  additionnes  A  froid  de  1  cm5  5  de  solution  d’acide  silicotungstique 
A  10  °/„  en  prysence  de  quantites  variables  d’acide  chlorhydrique. 
Apres  repos  de  vingt-quatre  heures,  on  vyrifie  qu’un  exces  de  rAactif 
ne  donne  plus  de  precipite.  On  filtre,  lave  avec  une  solution  d’acide 
chlorhydrique  de  titre  ygal  a  celui  de  la  solution  ou  a  eu  lieu  la  pre¬ 
cipitation,  jusqu’A  ce  qu’une  prise  d’essai  ne  donne  qu’un  trouble  insi- 
gnifiant  par  addition  d’uue  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  a  1  %. 
On  seche  A  l’etuve  A  120°  pendant  une  heure  et  on  pAse  le  prAcipite.  (La 
presence  de  l’acide  chlorhydrique  entrainant  une  carbonisation  par- 
tielle  du  filtre  lors  de  la  dessiccalion,  il  est  necessaire  de  detacher  le 
prAcipitA  et  de  le  peser  dans  un  verre  de  monlre.) 

On  peut  rendre  l’operation  plus  rapide  en  sAparant  le  precipitA  par 
centrifugation  et  en  effecluant  les  lavages  par  le  meme  procAde. 
Taigner  a  indique  une  modification  de  ce  procAde  de  dosage  permetlant 
d’en  abreger  notablement  la  durAe  :  apres  addition  du  reactif  prAcipi- 
tant  Ala  solution  alcaloidique,  on  faitdissoudre  dans  le  liquide  un  poids 
de  chlorure  de  sodium  approximativement  double  de  celui  de  l’alca- 
loide.  Le  prAcipitA  se  sApare  alors  rapidement  et  peut  etre  sApare  aus- 
sit6t  par  filtration. 

Le  tableau  suivant  donne  les  quantitAs  de  silicotungstate  de  cocaine 
obtenues  en  prAcipitant  0  gr.  044  de  cocaine  contenus  dans  25  cm3  d’une 
solution  de  litre  variable  en  acide  chlorhydrique.  Chacune  de  ces  valeurs 
rAsulte  de  la  moyenne  d'au  moins  deux  dAterminations  expArimentales. 


HG1 .  0,129 

HC1  N/2 .  0,1287 

HC1  N/3 .  0,1294 

HCI  N/4 .  0,1285 

HC1  N/5 .  0,1275 

HCI  N/10 . 0,1125 


Nous  voyons  done  que  pour  des  concentrations  en  acide  comprises 
entre  HCI  N  et  HCI  N/5,  les  rAsultals  obtenus  sont  trAs  voisins.  On  peut 

1.  Le  chlorhydrate  de  cocaine  utilisd  dans  ces  experiences  a  6i&  prealablement 
purifid  par  recristallisation  dans  l’alcool  a  95c  et  lavage  a  l’dther.  Le  point  de  fusion 
observe  par  chauffage  rapide  en  tube  capillaire  est  de  204-205“. 
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toutefois  admettre  comme  optimum  d’acidite  une  teneur  en  HCl  egale  a 
N/3,  equivalant  pratiquement  a  une  solution  contenant  1,2  %  d’HCl 
reel,  soit  3  gr.  66  ou  3  cm3  °/„  d’HGl  officinal  (d:  1,17).  Pour  des 
teneurs  en  acide  plus  faibles  (HClN/10)  le  precipitede  silicotuagstate  se 
s6pare  difficilement  et  la  filtration  du  liquide  est  trfcs  lente. 


II.  —  INFLUENCE  DE  LA  TEMPERATURE 

25  cm3  d’une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  de  meme  titre  que 
pr6c6demment  dans  HCl  N/3  sont  prEcipiLes  par  l’acide  silicotungstique 
a  10  °/0  it  des  temperatures  variables.  Le  tableau  suivant  indique  les 
resultats  obtenus,  chacune  des  valeurs  correspondant  k  la  moyenne  de 
deux  determinations  : 


tempGratbres 


precipitation 


13 . 0,1303 

30 .  0,1283 

100 .  0,1227 


Nous  constatons  done  l’influence  defavorable  de  l'eievation  de  tempera¬ 
ture  sur  la  formation  du  silicolungstate  de  cocaine ;  la  precipitation  doit 
done  etre  faite  it  froid.  Un  semblable  fait  a  6te  constate  par  Mascre  (3) 
dans  le  cas  de  la  precipitation  silicotungstique  des  alcaloides  de  la 
lobelie. 


III.  —  INFLUENCE  DE  LA  CONCENTRATION  DES  SOLUTIONS 
EN  SEL  D’ALCALOIDE 

Nous  avons  ete  amen6  ii  verifier  si  le  coefficient  theorique  g  =  3,38 
(rapport  du  poids  de  silicotungstate  de  cocaine  au  poids  de  cocaine  cor¬ 
respondant)  pouvait  etre  retrouve  experimentalement  pour  des  solu¬ 
tions  de  differentes  concentrations  de  Falcaloide  envisage.  Les  resultats 
obtenus  ont  et6  les  suivants  : 


0,0085  .  0,0076  0,024  3,15 

0,017 .  0,01b  0,050  3,33 

0,0254  .  0,0227  0,076  3,35 

0,0339  .  0,0303  0,102  3,37 

0,0424  .  0,0379  0,130  3,43 

0,0509 .  0,0454  0,1565  3,45 

0,0679 .  0,0606  0,208  3,43 

0,0849 .  0,0757  0,261  •  3,45 
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On  voit  que  le  coefficient  calculi  d’apres  ces  chiffres  expOrimentaux 
estvoisin  de  la  valeur  theorique  3,38  et  croit,  dans  les  limites  envi¬ 
sages,  avec  la  concentration  des  solutions.  En  exprimant  graphique- 
ment  la  relation  existant  entre  le  poids  de  silicotungstate  de  cocaine  et 
les  poids  de  chlorhydrate  de  cocaine  ou  de  cocaine  base,  on  obtienl 
une  droite  dont  l’abscisse  &  l’origine  est  egale  &  0,001.  Pratiquement, 
nous  utilisons  une  formule  dMuile  de  cette  courbe  permettant  de  cal- 
culer  le  poids  p  de  chlorhydrate  de  cocaine  en  fonction  du  poids  S  de 
silicotungstate  de  cocaine  trouvO  : 

P  =  0,325  S  -f  0,001. 

CONCLUSIONS 

En  6ludiant  la  formation  du  silicotungstate  de  cocaine  en  fonction 
dediflterents  facteurs  nous  avons  pu  faire  les  remarques  suivantes  : 

1°  L’aciditO  optimum  de  precipitation  correspond  k  une  solution  de 
HClN/3,bien  que,  entre  II  Cl  N  et  IIC1N/5,  les  differences  entre  les  chiffres 
obtenus  soient  trfes  faibles; 

2°  La  precipitation  doit  6lre  faite  &  froid,  le  silicotungstate  de  cocaine 
etant  decompose  par  la  chaleur; 

3"  Pour  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  de  concentration 
comprise  entre  1/3.000  et  1/300,  le  rapport  des  poids  de  silicotungstate 
aux  poids  de  chlorhydrate  de  cocaine  correspondent  croit  16g6rement 
avec  la  concentration  des  solutions  et  Ton  peut  calculer  dans  tous  les 
cas  le  poids  p  de  chlorhydrate  d’aprSs  le  poids  S  de  silicotungstate  de 
cocaine  en  appliquant  la  formule  jo  =  0,325S  -f-  0,001. 
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Les  pyrethrines  dans  le  traitement  de  la  gale  (*). 


L’usage  de  la  poudre  de  pyrethre  comme  insecticide  est  deja  tres 
ancien,  mais  les  principes  actifs  de  cette  drogue  ne  sont  bien  connus 
que  depuis  les  travaux  de  Staudinger  et  Ruzicka  (2).  Ces  deux  chimistes 
ont  montre  que  parmi  les  divers  corps  extraits  du  chrysanth6me  insec¬ 
ticide,  les  pyrethrines  seules  possedent  le  pouvoir  de  tuer  les  insectes. 

Des  travaux  plus  recents  de  MM.  J.  Cuevalier  et  F.  Mercier  (*)  ont 
precise  que  le  pouvoir  toxique  des  pyrethrines  s’etendait  a  tous  les  ani- 
maux  ci  sang  froid,  done  aux  parasites  de  l’homme.  MM.  A.  Juillet, 
L.  Galavielle  et  Margarot  (*)  ont  recommande  l’emploi  de  ces  prin¬ 
cipes  dans  le  traitement  de  la  pediculose,  et  M.  J.  Chevalier  (*)  a  signals 
que  les  sarcoptes  de  l’homme  et  du  chien  devaient  etre  facilement 
detruits  par  des  lotions  ou  frictions  effectuees  avec  une  simple  emul¬ 
sion  de  pyrethrines  dans  l’eau  alcoolisee. 

Nous  avons  pu  etudier  Taction  des  pyrethrines,  preparees  au  labora- 
toire  du  professeur  Em.  Perrot,  sur  la  gale.  Apres  avoir  v6ri fie  que  les 
sarcoptes  mouraient  rapidement  (une  demi-heure  environ)  lorsqu’on 
les  plongeait  dans  une  emulsion  de  pyrethrines  tres  diluee,  h,  i/10.000 
et  meme  &  1  /50.000,  nous  avons  essaye  de  traiter  des  galeux  soit  par 
des  emulsions  hydro-alcooliques,  soit  par  des  solutions  dans  l’alcool 
concentre,  appliquees  plusieurs  jours  de  suite  sur  la  totalite  du  corps, 
aprfes  un  bain  prolonge  et  lavage  au  savon  noir.  Ces  essais  ont  6te 
infructueux.  D’ailleurs  les  solutions  alcooliques  sont  fort  desagreables 
Aappliquer  pour  le  patient,  surtout  au  niveau  du  scrotum. 

Sans  plus  de  succes,  ont  ete  employees  des  emulsions  savonneuses  et 
des  solutions  de  pyrethrines  dans  les  solvants  des  corps  gras,  dans 
l’espoir  que  la  peau,  bien  decapee  par  le  vehicule,  laisserait  mieux  pene- 
trer  les  principes  actifs, 

Les  premiers  resultats  encourageants  ont  et6  obtenus  en  employant, 
comme  support  des  pyrethrines,  une  gel6e  assez  fluide,  non  grasse  et 
sp6cialement  etudi6e  au  point  de  vue  de  l’etalement  sur  l’epiderme  et 

d.  Note  presentee  par  M.  le  professeur  Em.  Pebrot  a  la  Soeiete  de  Therapeutique, 
stance  du  14  octobre  193d. 

2.  H.  Staudinger  et  L.  Ruzicka.  Ueber  Isolierung  und  Konstitution  des  Wirksamen 
Teiles  des  dalmatiniscben  Insektenpulvers.  Helvetica  Chimica  Acta ,  1924,  7,  p.  177 
et  377. 

3.  J.  Chevalier  et  F.  Mercier.  Action  pharmacodynamique  du  principe  insecticide 
des  fleursde  pyrfithre.  Bull.  Sc.  pharm.,  1923,  30,  p.  459-461. 

4.  A.  Juillet,  L.  Galavielle  et  Margarot.  Un  oouveau  traitement  de  la  pSdiculose 
par  le  savon-pyr&thre.  Bull.  Sc.  pharm.,  1922,  29,  p.  233-238. 

5.  J.  Chevalier.  Le  pyrethre  (chrysantheme  insecticide).  Pharmacodynamie  et 
thfirapeutique.  Bull.  Sc.  pharm.,  1930,  37,  p.  154-165. 
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de  la  penetration.  Cette  gelee,.  apres  friction,  laisse  la  peau  enduite 
d’une  mince  cuticule  adh6rente;  elle  contient  5  °/0„  de  pyrethrines. 

Nous  avons  alors  entrepris  toute  une  serie  d’essais  methodiques  qui 
ont  abouti  a  un  traitement  simple  et  efficace. 

Dans  lous  les  cas,  nous  nous  sommes  impose  la  regie  de  la  d6cou- 
verle  du  parasite,  et  sachant  combien  il  est  parfois  malaise  d'affirmer 
la  gu6rison  d’une  gale,  nous  avons  soumis  les  malades  &  de  fr6quentes 
visiles  de  controle. 

Nous  avons  actuellement  trait6  par  cette  melhode  une  trenlaine  de 
cas  dont  plusieurs  femmes  et  enfants. 

Apres  quelques  tatonnements,  la  technique  suivante  a  6te  d6finitive- 
ment  adoptee  : 

Le  premier  jour,  apres  un  grand  bain  de  proprete,  onction  sur  tout 
le  corps  en  insistant  comme  il  est  de  regie  sur  les  sieges  d’61ection  clas- 
siques  des  16sions.  Avant  le  coucher,  16gere  onction  sur  les  mains  et  les 
regions  les  plus  atteintes; 

Le  deuxieme  jour,  une  application  generale  le  soir; 

Le  troisieme  jour,  une  application  generale  le  soir; 

Le  quatrieme  jour,  derni^re  application  generale  apr&s  un  grand  bain 
savonneux.  x 

La  disinfection  du  linge  n’est  pas  indispensable,  les  Acariens  etant 
tuis  par  le  contact  avec  l’epiderme  impregne  de  pyrethrines,  mais  il  est 
loutefois  preferable  de  l’effectuer. 

Ces  quatre  applications  suffisent  dans  la  plupart  des  cas,  et  meme  on 
a  pu  enregistrer  des  guirisons  avec  deux  applications  consecutives.  On 
peut  d’ailleurs  les  renouveler  sans  aucun  danger. 

Dis  la  premiere  application,  le  prurit  est  considerablement  attenue. 
Nous  n’avons  jamais  observe,  ni  sur  les  gales  Ires  infectees  ou  ecz^ma- 
tisees,  ni  sur  les  epidermes  deiicats  de  femme  et  d’enfant,  la  moindre 
irritation  causae  par  le  medicament,  m6me  en  multipliant  les  applica¬ 
tions.  Nous  n’avons  jamais  observe,  non  plus,  d’aclion  toxique  ni 
d’intolerance  quelconque;  l  innocuile  absolue  des  pyrethrines  pour  les 
etres  h  sang  chaud  est  d’ailleurs  un  fait  bien  connu,  ce  qui  permet 
d’envisager  leur  utilisation  dans  une  multitude  de  cas  au  cours  de  la 
lutte  contre  les  parasites  de  1’homme,  des  animaux  et  aussi  des  v6ge- 
taux. 

En  resume,  pour  en  revenir  h  la  gale,  la  methode  preconisee  semble 
presenter  les  avantages  suivants  : 

1“  Une  efficaciLe  certaine ; 

2°  Une  imiocuite  complete  qui  permet  de  l’appliquer  dans  tous  les 
cas,  sans  jamais  craindre  une  irritation  cutanee,  ni  meme  une  action 
toxique  comme  on  en  observe  parfois  avecje  baume  du  P6rou; 

3°  Une  proprete  absolue,  la  gelee  etant  incolore,  d’odeur  agreable, 
non  grasse,  sachant  rapidement  et  ne  tachantpas  le  linge. 
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Ce  Iraitement  simple,  propre,  inodore  et  inoffensif,  merite  de  se- 
repandre. 

A.  Lemaire,  0.  Gaudin, 


MSdecin  Commandant, 
Specialiste  des  Hdpitaux  militaires. 


Licencid  6s  sciences, 
Docteur  en  pharmacie. 
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SOUEGES  (R.).  Analyse  inicrographique.  Techniques.  Interpi*<S- 
tations,  2e  edit.,  1  vol.  in-8°,  240  p.  avec  lib  fig.  dans  le  texte,  Vigot  fr., 
Paris,  1931.  —  La  premiere  Edition  de  cet  ouvrage  a  vu  le  jour  en  1913  sous 
la  signature  de  MM.  Soueges  et  Bonard  et  avec  une  preface  du  professeur  Leon 
Guignard,  membre  de  1’Inslitut,  qui  louait  les  auteurs  de  1’originalite  que 
donnait  a  ce  volume,  destine  aux  etudiants  et  aux  pharmaciens  surtout,  le 
mode  d’exposition  du  sujet. 

La  deuxieme  edition  n’a  rien  a  envier  4  la  premifere,  mais  M.  Bonard  est 
disparu  et  M.  le  doyen  P.  Guerin  a  dO  remplacer  Guignard  pour  signer  la 
preface  et  presenter  l’ouvrage  aux  lecteurs.  La  personnalitd  de  M.  Soueges,. 
qui  dirige  avec  iant  de  soin  et  de  competence  les  travaux  pratiques  de  micro- 
graphie  a  la  Facultd  de  Pharmacie  de  Paris  depuisplus  de  vingt-cinq  anndes, 
est  suffisamment  apprdcide  danslemonde  scientiflque  pourqu’il  soit  superflu 
de  vanter  ses  quality. 

Cet  ouvrage  est  augmente  de  trois  nouveaux  chapit.res,  reserves  aux  tour- 
teaux,  aux  papiers,  aux  poils  et  fourrures,  et  garde  les  quality  de  son  alne  : 
clarte,  concision,  facility  de  determination  des  substances  examinees. 

Sans  avoir  la  pretention  d’etre  un  livre  assez  minutieux  dans  les  details 
pour  un  expert  prfes  les  tribunaux,  il  est  largernent  sufflsant  au  pharmacien 
et  au  droguiste  pour  s’assurer  de  Fidentne  et  de  la  purete  d’une  drogue  ou 
d’une  poudre,  de  la  composition  d’un  papier,  comme  aussi  de  la  nature  des 
elements  des  sediments  uiinaires  et  des  matures  fecales. 

Devenir  expert  est  fonction  d’une  longue  experience,  mais  il  faut 
commencer  par  acquerir  des  bases  solides  de  comparaison,  c’est  14  l’utilite 
du  livre  de  M.  Sou£ges,  que  consulleront  avec  fruit  egalement  les  medecins, 
les  etudiants  en  sciences  naturelles,  les  veterinaires,  etc. 

Les  tableaux  dichotomiques  si  nombreux,  dont  l’etablissement  a  ndcessite 
de  longues  heures  de  travail  et  une  competence  particuli6re,  sont  tout  specia- 
lement  utiles  et  assurent  le  succfes  de  1’ouvrage.  Ea.  Perrot. 

BARRAL  (Et.)  et  BARRAL  (Ph.).  Precis  d'analyse  biologique  Cli¬ 
nique"'.  Liquide  c6phalo-rachidien.  Metabolisnic  basal.  Sues 
digestifs.  Calculs  et  concretions.  Lait.5  Feces.  Suenr.  Expecto¬ 
ration  Liquides  pathologiques.  f  vol.  363  pages,  J.-B.  Bailliere  et  fils, 
Paris  1931.  —  Ce  volume  termine  le  Precis  d'analyse  chimir/ue  du  professeur 
Barral,  dont  les  trois  derniers  tomes  ont  ete  ecrits  avec  la  collaboration  de 
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M.  Ph.  Barral.  Voici,  remise  au  point,  en  un  temps  relativement  court,  une 
oeuvre  d’importance,  qui  rendra  les  plus  rdels  services  dans  tous  les  labora- 
toires,  et  particuliferement  dans  les  laboratoires  de  cliimie  appliquee  a  la 
biologie  et  a  la  mddecine. 

Le  sous-titre,  qui  est  reproduit  ci-dessus,  mentionne  les  sujets  traites,  qui 
le  sont  avec  I’ampleur  et  l’exactitude  auxquelles  les  auteurs  nous  ont  habi¬ 
tues.  La  precision  un  peu  relative  de  certaines  techniques  nAchappe  pas  aux 
auteurs  (a  propos  du  liquide  rachi  lien,  des  ffeces,  des  exsudats  et  transsudats 
par  exemple);  nous  pensons  toulefois  que  des  rdsultats  approches  ne  sont  pas 
«  bien  suffisants  en  clinique  ».  Sans  doute  devons-nous  nous  en  contenter  sou- 
vent,  faute  de  mieux;  niais  il  faut  tendre  a  les  rendre  de  plus  en  plus  fiddles. 

J’aurais  aime  que  la  chambre  respiratoire  de  Lefevre  et  Augcet,  qui  existe 
et  fonctionne,  fut  citde,  puisque  le  sont  celle  d’ATWATER  et  Benedict  qui  est 
lointaine  et  celle  de  Letulle  et  Mlle  Pompilian  qui  n’est  plus  en  £tat  de  fonc- 
tionnemeht.  Pourrais-je  aussi  noter  que  la  nomenclature  biochimique  m6ri- 
terait  d’etre  serine  de  plus  prfes?  Le  terme  de  protides  comprend  non  seule- 
ment  les  matures  proteiques,  mais  encore  leurs  produits  de  degradation 
jusqu’aux  amino-acides  eux-mfimes.  Or  bien  souvent  le  mot  provides  est 
employ^  pour  un  terme  de  portee  plus  restreinte,  provides  par  exemple.  Et 
devons-nous  continuer  4  appeler  la  cas£ine  une  nucleo-albumine  ?  G'est,  dans 
notre  nomenclature  actuelle,  un  phospho-protSide. 

Mais  peut-6tre  ces  questions  de  mots  n’ont-elles  qu’une  importance  relative 
dans  un  ouvrage  qui  est,  avant  tout,  un  livre  de  techniques  et  qui,  dans  son 
ensemble,  rtpond  bien  4  son  but.  M.  Javillier. 

YILLE  (J.)  et  BERRIEN  (E.).  Chimie  hiologique  medieale.  Notions 
tli6oriques  et  guide  pour  les  manipulations  de  cliimie  pliysio- 
logique  et  de  cliimie  clinique.  Troisifeme  Edition  par  Derrien  (E.)  et 
Fontes  (G.).  1  vol.  45C  pages.  J.-B.  Bailliere  et  fils,  Paris  1931.  —  Je  ne  sais 
pas  s’il  est  bien  nScessaire  de  presenter  aux  lecteurs  de  ce  Bulletin  la  troisifeme 
edition  de  la  Chimie  hiologique  medieale  de  Ville,  Df.rrien  et  Fontes. 
L’accueil  fait  aux  Editions  de  1914  et  1926  est  le  gage  de  celui  qui  sera  fait  a 
celle  de  1931. 

L’on  sait  quel  heureux  principe  a  preside  k  la  conception  de  cette  Chimie 
hiologique  medieale.  Les  auteurs  ont  voulu  creer  un  lien  entre  la  chimie 
physiologique  telle  qu’on  l’enseigne  dans  les  Facultes  et  la  chimie  clinique, 
mettre  l’etudiant  en  mesure  de  passer  sans  heurt  des  donnOes  theoriques  aux 
applications  m4dicales.  L’on  sait  qu’ils  y  ont  reussi  d’une  facon  eminente  et 
ce  n’est  pas  entre  les  mains  de  M.  Fontes  que  la  tradition  se  relichera. 

Cette  Edition  de  1931  a  une  allure  de  jeunesse  qui  plait  d’emblOe.  Les  notions 
theoriques,  bien  que  r^duites  aux  lignes  essentielles,  sont  4  jour;  la  nomen¬ 
clature  des  principts  immediafs  est  conforme  aux  decisions  des  Conferences 
internationales.  MSme  si  celles-ci  sont  encore  sujettes  4  revision,  e’est 
quelque  chose  que  d’abandonner  des  vocables  perimes.  Je  me  demande  seule- 
rnent  pourquoi  M.  Fontes  appelle  les  amino-acides  des  «  monopeplides  ». 
Pour  qu’il  y  ait  peptide  il  faut  qu’il  y  ait  au  moins  deux  amino-acides  li&s! 
Les  techniques  sont  les  plus  recemment  proposeas  et  les  plus  sdres.  La  micro- 
analyse  hiologique  appliquee  4  la  chimie  clinique  a  sa  place  legitime. 

Jesouhaite  a  cet  excellent  livre  de  preparer  beaucoup  de  jeuues  travailleurs 
4  devenir  de  parfaits  techniciens  dans  les  laboratoires  de  chimie  mOdicale.  Il 
aura  ainsi  rendu  un  Eminent  service  a  la  recherche  precise,  qui  est  4  la  base 
de  tout  progres  eo  chimie  medieale  comme  en  toute  matifere  scientifique. 

M.  Javillier. 
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Pharmacopee  beige.  4'  edition,  xx-)-754  pages,  Bruxelles,  1930.  —  La 
quatrifeme  edition  de  la  pharmacopee  beige  nous  a  un  ptu  degu  par  le  peu 
d’innovations  interessantes  qu’elle  apporte. 

Nous  y  constatons  environ  110  additions  de  medicaments  nouveaux  et 
50  suppressions,  rangon  du  progres  ou  des  caprices  de  la  thdrapeutique. 

Par  application  des  decisions  de  la  IIe  Conference  internalionale  de  Bru¬ 
xelles  —  noblesse  oblige  —  'e<  medicaments  sont  designes  par  leur  nom  latin 
et  ranges  par  ordre  alphabetique,  le  nom  international  vient  en  second,  le 
nom  francais  ou  llamand  (car  il  y  a  une  edition  (lamande)  en  troisieme  lieu. 

L’interSt  de  ce  classement  est  que  les  preparations  sont  rattachees  k 
la  drogue  dont  elles  ddrivent;  exemple  :  Aconitum ,  Acoaili  exlraclum, 
A.  pulvis,  A.  syrupus,  A.  tinctura.  Mais  il  a  par  contre  l’inconvenient  de 
supprimer  le  groupempnt  des  sirops,  des  teintures,  etc.  dans  un  rnSme  cha- 
pitre,  ce  qui  avaitaussi  un  reel  avantage.^ 

Pour  les  medicaments  cliimiqnes,  lesessais  de  pureie  ont  ete  augmentes  et 
les  techniques  bien  precisees,  mais  les  produits  d’alteration  ou  de  falsifi¬ 
cation  par  les  reactions  ne  sont  pas  indiques. 

Pour  If s  medicaments  galeniques,  il  y  a  quelques  innovations  a  signaler, 
mais  qui  ne  sont  pas  toutes  egalement  heureuses. 

La  Pharmacopee  prescrit  le  dosage  des  cendres  dans  les  poudres,  le  dosage 
du  residu  sec  dans  les  teintures  et  les  extraits  fluides,  le  dosage  des  principes 
actifs  dans  de  nombreux  cas. 

Les  teintures  d’essence  se  preparent  a  1/100'  avec  de  l’alcool  a  80c,  sauf 
celles  de  cannelle  et  de  moutarde  qui  sont  a  2/100e.  Il  faut  dire  qu’on  les 
designs  sous  le  nom  d’esprits  et  qu’elles  servent  a  preparer  les  eaux  disliliees 
par  addition  de  10  ou  30  gr.  d’esprit  Ade  l’eau  distillee  pour  obtenir  1.000  gr. 
de  produit.  L’eau  de  laurier-cerise  se  prepare  toujours  i  ar  distillation. 

Les  extraits  sont  presque  tous  obt^nus  sous  forme  d’extraits  secs,  decision 
peut-etre  prematuree,  avant  que  Ton  ait  pu  etudier  les  transformations  impor- 
lantes  qui  se  produisent  dans  les  principes  actifs  pendant  les  derniers  moments 
de  la  concentration  en  extrait  sec.  Il  serait  interessant  sur  ce  point  de  con- 
naitre  la  valeur  de  la  nouvelle  formule  de  1' ex  trait  d’aconit  sec  de  la  Pharma¬ 
copee  beige. 

L’extrait  de  belladone  est  tilre  &  1,50  °/°>  ce  qui  est  ncanifestement  trop 
faible,  malgrd  la  decision  de  la  Conference  internationale  de  Bruxelles,  et 
celui  de  cola  a  4  °/„,  ce  qui,  par  contre,  est  trop  eieve. 

Sans  nous  etendre  sur  les  petites  modifications  des  formules  :  infuses 
decodes,  se  preparanta  5  °/0  au  lieu  de  10  %,  solutions  physiologiques,  vin  de 
quinquina,  sirop  de  codeine,  cola  granule,  pommade  pheniquee,  sirop  de 
Gibbrt,  etc.,  signalons  l’anomalie  de  deux  formules  de  teinture  d’iode  et  de 
deux  formules  de  poudre  de  Dover. 

La  Pharmacopee  a  r6uni  dans  un  chapitre,  a  titre  de  renseignements  scien- 
tiflques,  le  principe  des  dosages  biologiques  :  arsenobenzenes,  digitale,  adre¬ 
nalin?,  fougere  mile,  scilie,  strophanthus,  insuline,  preparation  s  pust-hypo- 
physaires,  thyroidiennes. 

Cet  ouvrage  se  termine  par  une  liste  des  appareils  et  des  medicaments  qui 
doiveot  se  trouver  en  tous  temps  et  en  quantites  requises  dans  les  pharmacies 
et  les  dep6ts  de  medicaments. 

L’adoption  de  ciuq  tableaux  dont  les  substances  sont  soumises  A  des  regimes 
differents  au  point  de  vue  de  leur  deiivrance,  est  un  essai  de  classification 
interessant,  mais  qui  demande  k  recevoir  l’epreuve  du  temps  et  de  la  pratique 
journaliere. 


Professeur  A.  Gori 
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